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ï.  T E pape  ordonne  des  prières  contre  les  Turcs.  1 1 . Mahomet 
J—/  II.  veut  affliger  Belgrade,  ni.  Jean  Huniadefait  lever  le 
fiege  de  Belgrade,  iv.  Défaite  entière  de  l’armée  des  Turcs . v. 
Jaloufie  entre  Jean  de  Capiftran  & Huniade.  v i.  Solemnité de  U 
fête  de  la  Transfiguration  de  N.  Seigneur,  v 1 1 . Mort  de  Jean  Hu- 
niade vaivode de Tranfilvanie.  vin.  Mort  de  faint Jean  de  Ca- 
pifiran.  i x.  Ouvrage  de  ce  faint.  x.  Zele  du  pape  contre  les  infide- 
les.  xi.  Brouilleries  entre  le pape&  Alphonfe  roi  d' Arragon.  xii. 
Création  de  cardinaux  par  le  pape  Callixte.  ymi.Défordres  que 
font  les  troupes  d’ Alphonfe  dans  le  Siennois.  xiv . Contefiation 
au  fujet  de  la  confejfion  pafcale.  x v . Le  pape  Callixte  confirme  la 
bulle  de  Nicolas  V.  en  faveur  des  religieux  mendians.  xvi.  Il 
révoque  cette  bulle  par  une  autre  contraire . xvn.  Les  religieux 
mendians fe foumettent . xvm.  Furieux  tremblement  de  terre 
en  Italie,  xix.  Révolutions  arrivées  dans  le  royaume  de  Suede. 
xx.  Concile  deSoiJfons.  xxi.  Le  dauphin  de  France  fe  fauve  en 
Br abant.  xxn.  Il efl  bien  reçu  du  duc  de  Bourgogne,  xxii  i . Le 
duc  d’ Alençon  efi  arrêté  & mis  en  prifon.  xxiv.  Révolutions  en 
Hongrie  apres  la  mort  d’ Huniade.  xxv.  Mort  dVlric  comte 
de  Cilley  .xxv  i.On  tranche  la  tête  au  fils  aîné  d’ Huniade.  xxv  il. 
Matthias  autre  fils  dé  Huniade  efi  mis  en  prifon.  xxvm.  Le 
roi  d Arragon  refufe  du  fecours  aux  Hongrois,  xxix.  Guerre 
entre  Alphonfe  & les  Génois.  xx£.  Zele  du  pape  à engager  les 
princes  a la  guerre  contre  les  Turcs,  xxxi.  J ufification  du  pape 
fur  les  plaintes  des  Allemands,  xxxii.  JEneas  Sylvius répond 
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aux  plaintes  des  Allemands,  xxxiii.  Ecrits  d' Æneas  SyP 
vins  pour  la  défenfe  des  droits  du  faint  fiege.  xxxi  v.  Re- 
proches qu'il  fait  aux  Allemands,  xxxv.  Le  pape  travail le 
k réconcilier  l’empereur  & le  roi  de  Hongrie  xxxv  i.  Le  rot 
de  Hongrie  va  à Prague  pour  époufer  Magdelain e de  France. 
xxxvii.  Mort  du  )eune  Ladifias  roi  de  Hongrie  & de  Bohê- 
me. xxxviii.  Mort  de  Jean  , coufin  du  roi  de  Portugal 
xxxix.  Mort  de  François  F ofcararo  ancien  doge  de  Vent  je. 
XL.  Défaite  desTurcs par  Scanderberg  & le  cardinal  d’ Aquilee. 
xli.  Le  roi  de  Perfe  fait  la  guerre  aux  Turcs . XL  il.  Conci  e 
tenu  à Avignon  far  le  cardinal  de  Poix.  XLin.  Réconcilia- 
tion du  roi  de  France  avec  le  dauphin,  xli  V . Richard  duc  d Torck 
gouverne  absolument  J Angleterre,  xlv.  Ce  duc  fe  retire  de 
la  cour,  xlv  i . Différend  touchant  la  fuccejfion  des  royaumes  de 
Hongrie  & de  Bohème,  xlv  i i . Matthias  fils  d'Humade  eluroide 
Hongrie,  xlviii.  L'empereur  Frédéric  prétend  au  royaume  de 
Bohême  XL  ix.  Pogebracéluroi  de  Bohême.  L.  Il  extermine  les 
Thaborites.  li.  Il  détruit  la  ville  de  Thabor  & y met  le  feu. 
LU.  Le  roi  de  Portugal  fait  la  guerre  aux  Maures  en  Afri- 
que. lui.  Alphonfe  d'Arragon  affiege  Genes  & meurt  a Na- 
ples . liv.  Ferdinand  fils  naturel  d' Alphonfe.  > efi  roi  de  Na - 
pies,  lv  . C ont  efi  at  ions  entre  plufieurs  princes  pour  le  royaume 
de  Naples,  lvi.  Mort  du  pape  Callixte  III.  lvii.  Les  cardi- 
naux entrent  au  conclave  pour  élire  un  pape,  lv  iii.  Le  cardi- 
nal de  Rouen  fe  déclare  contre  Æneas  Sylvms..  lix.  On  penje 
à élire  pape  le  cardinal  de  Rouen,  lx.  Sentiment  d Ænee 
piccolomini  fur  cette  élection,  lx  i.  Il  empeche  qu  onnechoi- 
fîffe  le  cardinal  de  Rouen,  lxii.  Son  difcours  aux ar dwal de.  Ra- 
vie vice-chancelier . LXUI.  Le  cardinal  de  Pavie  fie  départ 
du  cardinal  de  Rouen.  LXiv.  Le  cardinal  de  faint  e- Marie  U 
Neuve  prapofe  JEnée  Piccolomini.  lxv.  On  procédé  au  fcrutm 
pour  l'éleàion  d'un  pape.  LXVI.  Mnée  Piccolomini  cardinal  de 
Sienne  efi  élu  pape  & prend  le  nom  de  Pie  IL  lxvii  Difcourr 
que  lui  fait  le  cardinal  Beffar ion.  lxviii.  Reponfe  du  pape  * 
u difcours.  lxix.  J oie  dans  Rome  pour  l'éleélion  du  pape.  LXX.. 
jpifloire  & carattere  de  Pie  IL  LXXi.  Divers  fentimens  des- 
princes fur ■ l'éleélion  du  pape,  lxxi  i • Mort  du  cardinal  Capra- 
nica  de  Ferma,  lxxiii.  Mort  de  Maphée  Vegius.  Cou- 

ronnement. du  pape  Pie,  II.  lxx  v.  il  convoque.  L'affembiee  de: 
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Mantoue  & en  écrit  au  roi  de  France,  lxxv  i.  Réponfe  du  roi  de 
France  au  pape,  lxxvii.  Le  pape  écrit  à Pogebrac  roi  de  Bohême. 
lxxv  ni.  Le  cardinal  Bejfarion  envoyé  d l'empereur  & aux  au- 
tres princes  d' Allemagne,  lxxix.7 roubles  qui  régnent  en  Alle- 
magne. lxxx.  L'empereur  ménage  les  rois  de  Hongrie  & de  Bo - 
hême  XXXXl.Lc pape  confirme  le  royaume  de  Naples  à Ferdinand. 
lxxxii.  Mahomet  II.  prend  Corinthe  & rend  le  Feloponefe  tri- 
butaire. LXXXin.Gennadius fe  demet  du patriarchat  de  Confian- 
tinople.  lxxx  iv.  Le  roi  de  France  fait  la  guerre  aux  Anglois. 
I.XXXV  .Prijè  deLandvick  en  Angleterre  par  lesFrançois.'LxxxYi 
Réconciliation  des  deux  partis  de  Lancafire  & d'Yorck  .lxxx  v II. 
La  guerre  commence  & le  duc  d'Yorck  leve  une  armée.cxxxviu . 
lleft  contraint  de fe  retirer  en  Irlande,  lxxx  ix.  Mort  d'Artus 
J II.  duc  de  Bretagne  & connétable  de  France,  xc.  Le  pape  part 
de  Rome  pour  fe  rendre  d Mantoue.  xci.  Plaintes  des  Silefiens 
contre  Pogebrac  roi  de  Bohême,  xcn.  Le  pape  nomme  d Prague 
un  adrniniflrateur  de  l'églife.xc  1 1 1 .Le  pape  arrive  a Florence  eu 
il  eft  reçu  par  Cofme  de  Medicis.  xciv.  Mort  de  S.  Antonin  ar- 
chevêque de  Florence.  xcv.  Lepape afffie à fes funérailles .xcv i. 
Ouvrage  de  S.  Antonin.  xc  vu.  Le  pape  vient  de  Florence  d Bou- 
logne & d Ferrare.  xcvm.  Mort  de  Pogge  Florentin,  xeix.  Ar- 
rivée du  pape  d Mantoue.  c.  Difcours  du  pape  d l' ouverture  de 
V ajfemblée  de  Mantoue . ci.  Le  pape  écrit  aux  princes  & les  ex- 
horte de  venir  d Mantoue.  ci  i . Arrivée  de  plufeurs  a mb  a [fa- 
deur s d Mantoue.  ci  i i.  Difpute  entre  les  ambajfadeurs fur  la 
préféance.  civ.  Première féance  de  l' ajfemblée  de  Mantoué.  cv. 
L'ambaffadeur  du  duc  de  Bourgogne  efi  reçu dl' ajfemblée.  cvi„ 
Demandes  du  pape  pour  la  guerre  contre  les  F urcs.  c v il.  Arri- 
vée des  ducs  de  Milan  & de  Modene  d Mantoue.  cvm.  Lepape 
afemble  les  princes  & les  ambajfadeurs  dans  l? églife  cathédrale. 
cix.  Autre  difcours  du  pape  d P ajfemblée  de  Mantoue.  ex.  Le 
cardinal  Bejfarion  parle  apres  le  pape.  cxi.  On  réfout  la  guerre 
contre  les  Turcs,  cxn.  Arrivée  des  ambajfadeurs  de  France , de 
Sicile  & de  Bretagne,  ex  ni.  Audience  publique  que  le  pape  leur 
donne,  ex  i v.  Le  pape  répond  au  difcours  de  l'évêque  de  Paris. 
exv . Nouvelle  audience  que  les  ambajfadeurs  de  France  deman- 
dent au  pape  a x v i . Leurs  demandes,  cxv  1 1 . Réponfe  que  le  pape 
fait  d ces  demandes,  ex  v 1 1 1.  Le  pape  fiftifie  fa  conduite  d l'égard 
du  royaume  deSicile.cxix.il fe  plaint  de  la  pragmatique  [an  Ni  cm. 
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cxx.  Reponfe  des  ambaffadeurs  de  France  au  difcours  du  pape* 
cxx  i . Le  pape  demande  une  taxe  fur  le  clergé  de  F rance  ion  la  lui 
refufe,  cxxii.  Le  roi  d’Angleterre  envoyé  fes  ambaffadeurs  à 
Mantouè.  cxxii  I.  Conduite  indigne  du  légat  du  pape  en  Angle- 
terre,  cxxiv.  Lafattion  d'Yorck  recommence  les  troubles  en  An- 
gleterre. cxx  v.  Bataille  donnée  entre  les  deux  factions  .cxxv  I. 
Le  duc  d'Yorck  veut fe  faire  déclarer  roi  d’Angleterre,  cxxv  1 1, 
Le  parlement  laijfe  à Henri  le  titre  de  roi  & accorde  au  duc 
J'Yorck  le  droit  de  lui  fucceder.  cxx  vin.  Le  pape  s’adrejfe  aux 
Allemands  pour  les  faire  contribuer  a la  guerre  contre  les  Turcs. 
cxx  ix.  Arrivée  d'autres  princes  & ambajfadeurs  a Mantouè. 
cxxx.  Charlotte  veuve  du  roi  de  Portugal fuccede  au  royaume  de 
Chypre.  CXXXI.  Le  Soudan  d’Egypte  donne  le  royaume  de  Chypre 
a Jacques  archevêque  de  Nicofie.  cxxxn.  Serment  qu’il  exige  de 
lui.  cxxxiii.2>  duc  de  Calabre  fait  une  defcente  dans  le  royaume 
de  Naples.cxxxiv  .Conqueftes  de  ce  duc.cx.xxv .Le  duc  de  Sejfa 
veut  ajfajfmer  Ferdinand,  cxxxvi.  Il  fe  défend  & metfesaffaf 
fins  en  fuite,  cxxxvii.  Ferdinand  efl  battu  auprès  de  Samo . 
cxxx  v m.Raifons  pour  lef quelles  le  papeprotegeoitf fortl-erdi- 
nand.  cxxxix.  Nouveaux  troubles  dans  Genes pour  en  chafer  les 
François,  cxl.  Leroide Fe&ajftege  Alcaçer-Seguer  & ef  battu. 
cxli.  Affaires  du  royaume  de  Cafille.  cxlii.  Decret  du  pape 
contre  les  appels  du  faint fege  au  concile,  cxliiï.  Mefures  que 
prend  le  pape  pour  la  guerre  contre  les  Turcs,  cxliv.  Fin  de 
l’affemblée  de  Mantouè.  cxlv.  Le  pape  part  de  Mantouè  & vient 
a Sienne,  cxlvi.  Promotion  que  le  pape  fait  defix  cardinaux. 
cxlvi  i . Le  pape  reçoit  ces  nouveaux  cardinaux  dans  un  conff- 
toire.  cxlv  in.  Appeldu  procureur  general  du parlement  de  P aris 
au  concile, pour  la  défenfe  de  la  pragmatique fanélion.  cxlix. 
Différends  entre  S igifmond  duc  d Autricheêf  le  cardinal  de  Cufa. 
cl.  Le  duc  d’ Autriche  fait  mettre  en prifon  le  cardinal  de  Cufa. 
■CLI.  Le  pape  .excommunie  le  duc  d' Autriche  qui  en  appelle  au 
concile. CLii.Le  roi  deCafille  envoyé  l’ eve que  deLeon  vers  lepape. 
CLIII.  Différends  de  quelques  rois  avec  le  pape  touchant  la  colla- 
tion desbenéfees.  cliv . Députation  des patriarches  d’Orient  au 
pape.  clv.  Ambaffadeur  du  Peloponefe  au  pape.  clvi.  Le  pape 
part  de  Siçnne  & arrive  a Rome,  clv  ii.  Ambaffadeur . des  prin- 
ces d’Orïent  au  pape.  CLvni.  Mort  de  Jacques  II.  roi  d'Ecoffe. 
çlix.  tm  de  Mohettte  (haffe  Us  MatiUheens  de  fes  états . J 
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I . T Egation  du  cardinal  Beffarion  en  Allemagne  fans  aucun 
I .y  fuccês.  ii.  Révolte  à Gcnes  contre  les  François.  1 1 1.  Les 
factions  oppofées  fe  réunifient  contre  les  François,  iv.  Les  Fran- 
çois font  battus  devant  Genes  &fe  retirent,  v . Le  duc  de  Bour- 
gogne craint  qu'on  ne  lui  déclare  la  guerre,  vi.  Le  roi  réfond  aux 
plaintes  du  duc  de  Bourgogne,  vu.  La  reine  d' Angleterre  levé 
une  armée  contre  le  duc  d'Torck.  v 1 1 1.  File  attaque  le  duc  d'Torck: 
qui  perd  la  bataille  ér y eft  tué.  ix..  Elle  gagne  une  fécondé  bataille 
contre  le  comte  de  Warvick.  X.  Le  roi  de  Navarre  fenfe  a déclarer 
La  guerre  au  roi  de  Cafille.yn.  il  fait  emprifonner  fon fis  & le  re- 
lâche , enfuit  e le  fait  empoifonner.  xn.  Mort  de  dom  Henri  roi  de 
Portugal.x.\\\.Ajfaires  du  roïaume  deNaples .tlw  .La'yeined' An- 
gleterre perd  le  fruit  de  fes  victoires,  xv.  Lecomte  delà  Marche 
bat  le  comte  de  Pembrok  & défait  l' armée  de  la  reine,  xvi,  il  fe  14 
fait  couronner  â Londres fous  le  nom  d'Edouard  IV.  xvn.  Le  roi 
& la  reine  retirez,  en  Ecoffe  follicitent  du  fecours.  xvm.  Ar- 
rivée de  Thomas  Paleologue  â Rome.  xix.  T r an  fat  ion  du  chef  de 
S.  André  â Rome.  xx.  Canonifation  de  Ste.  Catherine  de  Sienne, 
xxi.  Le  pape  excommunie  le  duc  d' Autriche  & Malatefa.  xx  1 1. 
Autre  Sentence  d'excommunication  contre  l'archevêq.  de  Mayen- 
ce.  xxm.  Affemblée  des  princes  d' Allemagne  fur  cette  affaire , 
xxiv . Réponfe  des  nonces  aux  griefs  de  l' archevêque,  xxv.  V ar- 
chevêque renonce  â fon  appel fans  tenir  fa  parole,  xxv  u On  nom- 
me un  autre  archevêque  à Mayence,  xxv  11.  Arrivée  des  Ambajfa — 
deurs  d'Orient  â la  cour  de  France,  xx  vi  1 1.  Le  roi  de  France  s'i- 
magine faufement  qu'on  veut  l' empoifonner.  xxix.  llfelaiffe 
mourir  de  faim.  xxx.  Famille  & enfans  du  roi  Charles  FIl.xxxi. 

Ses  funérailles  â N.  Dame  de  Paris  & â S.  Denis,  xxxn.  Louis 
dauphin  reçoit  en  Flandre  la  nouvelle  de  la  mort  du  roi.  xxxni, 

Il  lui  fuccede  fous  le  nom  de  Louis  XL.  xxx  iv . Il  va  â Reims  fe 
faire  facrer  & couronner,  xxxv.  Changement  qu'il  fait  dans,  lè 
gouvernement,  xxxv  1.  Sa  conduite  envers  le  duc  de  Bourgogne, 
XXXV 11.  Le  pape  lui  envoyé  des  ambaffadeurs . xxxvm.Ir  pape 
travaille  a abolir  la  pragmatique  fanêlion.  xxxix.  Le  roi  décla- 
re qu'il  veut  abolir  la  pragmatique,  XL.  Jean,  joujfrai  évêque. 
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d’Arras,  xli.  Le  pape  fait  cardinal  cet  évêque  avec  cinq  autres. 
xcn.RéjoüiJfance  à Rome  touchant  l'abolition  de  la  pragmatique. 
XLii  i . La  pragmatique  ne  laiflfe  pas  d'être  obfervée  en  France. 
xliv  .Jacques  le  Bâtard  s'empare  de  tout  le  royaume  de  Chypre. 
xlv.  Fin  de  l’empire  de  T rebizonde  dont  Mahomet  fe  rend  maî- 
tre. xl Y i.  Le  patriarchat  de  Conjlantinople  devient  vénal. 
xlv  il.  Lettre  du  pape  au  roi  de  France,  xlv iii.  S canderberg 
par  ordre  du  pape  vient  au  fecours  de  F erdinand.xi.ix.  Guerre 
entre  les  Caflillans  & les  Maures,  l.  Le  roi  de  Navarre  engage  U 
Cer daigne  ér  le  Roujflllon  â Louis  XI.  li.  Louis  XI.  envoyé  des 
ambajfadeurs  au  pape.  lu.  Le  roi  de  France  écrit  au  pape  & fe 
plaint  de  fon procédé,  li  i i.  Le  pape  répond  afes  ambajfadeurs 
ajfez  fortement.  li  v.  Le  pape  prejfe  le  roi  de  France  & le  duc  de 
Bourgogne  â lui  donner  du  fecours.  L v.  Le  duc  de  Calabre  efl  bat- 
tu par  l’ armée  de  Ferdinand.  lv i.  Leroi  de  Bohême  envoyé  des 
ambajfadeurs  au  pape,  lvii  .Le  pape  ne  leur  fait  pas  une  réponfe 
favorable,  lviii.  Colere  du  roi  de  Bohême  qui  fait  emprifonner 
un  nonce  du  pape  & Rabaflein.  lix.  Le  roi  de  Boheme  fecourt 
l'empereur  contre  fon  frere  Albert,  lx.  L’ empereur fait  les  deux 
fis  du  roi  de  Boheme  princes  de  l'empire,  lxi.  Leroi  de  Boheme 
écrit  au  pape  en  termes  fort  fournis.  lxii.Æ’at  communication  con- 
tre trois  princes  rebelles  â l'églife.  lxiii.  Progrès  des  Turcs  con- 
tre les  Chrétiens,  lxiv.  Mahomet  fe  rend  maître  de  l'ife  de  Me- 
telin.  L xv. La  reine  de  Caftillemet  une princejfe  au  monde.~LXXi. 
Difpute  touchant  le  fangde  Jefus-Chrif.  lxvii.  La  quefiion 
efl  agitée  en  préfence  du  pape,  lxviii.  Hifloire  Byzantine  de 
Ducas.  lxix.  Les  T urcs  Je  rendent  maîtres  de  la  Bofnie.  lxx. 
Le  roi  de  Hongrie  ajfiege  Jaïza  capitale  de  la  Bofnie  çf  la 
prend,  lxx  i . Si  le  corps  de faint  Luc  a été  transporté  de  Jaïza 
à Venifi.  lxxii.  Les  Vénitiens penfent  â enlever  le  Peloponefe 
aux  T urcs.  lxxi  i i.  Scanderbergécrit  au  pape  qu'il  a fait  la  paix 
avec  le  Turc,  lxxiv  . Préparatifs  que  fait  le  pape  pour  la  guerre 
contre  les  Turcs,  lxxv.  Les  Florentins  veulent  prévenir  le 
pape  contre  les  Vénitiens.,  lxxvi.  Conflftoire  feerst  fur  les 
moyens  d’entreprendre  la  guerre  contre  les  Turcs,  lxxviï. 
Secours  promis  par  les  ambajfadeurs  de  la  part  des  princes. 
lxxv  iii.  Decret  du  pape  en  faveur  de  la  guerre  contre  les  Turcs. 
lxxix.  Mécontentement  du  roi  de  France  â l'égard  du  pape. 
LXXX.  il  juge  le  différend  entre  le  roi  de  Caflille  & de  Navarre. 
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XXX  Xi.  Le  roi  rentre  dans  les  villes  de  Picardie  cédées  an  duc  de 
Bourgogne,  lxxxii.  Louis  XI,  vif  te  la  Flandre  çf  fait  mettre  en 
prifon  le  fis  du  duc.de  Savoye.  lxxxiii.  Origine  de  la  ligue  du 
bien  public,  lxxxi  v » Le  roi  de  France  cherche  a chagriner  le  duc 
de  Bretagne,  lxxxv.  Le  roi  de  Portugal  porte  la  guerre  en  Afri- 
que.  lxxxvi.  Affaire  s du  royaume  de  Naples.-Lxy.xvn. Fin  des  com- 
mentaires de  Pie  II.  lxxxv  III.  Le  roi  & la  reine  d' Angleterre  en 
Ecoffe.  lxxxix.  La  reine  d' Angleterre  va  en  France  folliciter  du 
fecours.  xc.  Elle  revient  en  Ecojfe  avec  des  troupes , ef  fon  armée 
ef  défaite.  xci.  Elle  retour  ne  en  France  une fécondé fois.xo.il.  Mort 
du  cardinal  if dore  patriarche  de  Conflantinople.  xcm.  Celle  du 
cardinal  Alexandre  Oliva.  xciv.  & du  cardinal  Profper  Colonne. 
xc  N .Mort  de  l’hiforien  Blondus  Flavius.  X0Yi.De  S .Didace  relig.. 
de  S.  François  .xcv  II.  çf  de  Ste  Catherine  de  Boulogne. xcv  1 1 1.  Le 
pape  fait  des  préparatifs  pour  la  guerre  contre  les  Turcs,  xc  I x.  Le 
duc  de  Bourgogne  manque  à fa  parole,  c.  Le  pape  lui  écrit  pour  le 
prejfer  de  la  tenir . ci.  Bulle  du  pape  qui  retraite  ce  qu’il  a écrit  fur  le 
concile  de  Baie.  cil.  Le  pape  va  à Ancône pour  s’ embarquer,  cm. 
Préparatifs  a Ancône  pour  le  départ  du  pape.  civ.  Le  pape  tombe 
malade  a Ancône , ef  y meurt,  cv.  Les  cardinaux  s' ajfemblent  à 
Ancône  apres  la  mort  du; pape,  c vi.  Ils  partent  d’ Ancône  ef  vont  â 
Rome  pour  faire  l’ eleél  ion.  cvn.  Les  cardinaux  entrent  au  concla- 
ve. C.  v 1 1 1.  Le  cardinal  de  S.  Marc  ef  élu  pape . c ix.  Il  prend  le  nom 
de  Paul  II.  Son  caractère.  ex.  Loix  qu’on  fait  jurer  au  pape  dans 
le  conclave,  cxi.  Le  pape  refufe  d'obferver  ces  loix.  exil.  Préro- 
gatives qu’il  accorde  aux  cardinaux.  cxm.  Création  de  huit  car- 
dinaux. exiv.  Le  pape  veut  reprendre  l’ affaire  de  la  guerre  contre 
les  Turcs,  cxv.  Ofres  des  princes  d’ Italie  pour  cette  guerre,  cxvi. 
Conf foire  touchant  les  grâces  expeélatives  ef  les  benéfees  en  com- 
mende.  cxvn.  Sentiment  de  M.  l’ abbé  Fleuryenfaveurdes  com- 
mendes.  cxvm.  Les  chanoines  de  /’  églife  de  S .Jean  de  Latran  à. 
Rome,  c x i x . c Quelques  cardinaux  propofent  l'aliénation  de  la  ville 
d Avignon,  cxx.  Le  pape  Paul  II.  veut  ménager  le  roi  de  Bohême. 
cxxi.  il  tr availle  a lereconcilier  avec  le  faintfége.  cxxii.L' em- 
pereur rend  au  roi  de  Hongrie  la  couronne facrée.  exxm.  Articles 
du  traite  entr e l’empereur  ef  le  roi  de  Hongrie,  c x x i v.  La  couronne 
facree  ef  rapportée  en  Hongrie  ef  Matthias  en  ef  couronné . cxx  v. 
Traitement  que  le  roi  de  Hongrie  fait  au  nonce  du  pape,  cxxvi.  Louis 
XI.  veut  faire  enlever  le  comte  de  C haro  lois,  cxxvn.  Le  roi  envoyé 
Tome  XXIII.  b 
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vin  le  duc  de  Bourgogne . cxxv  ni.  Jl  s'irrite  contre  les  ducs  de 
Bretagne  & de  Bourbon  & le  comte  de  C harolois.  exx i x.  Il affem- 
ble  fes  états  à Tours  f contre  k duc  de  Bretagne.  exxx.  Le  roi  re- 
connaît le  duc  de  Milan  & lui  ce  de  le  droit  qu'il  a fur  Gtnes. 
cxxxi.  Les  grands  de Cafiillefe  foulevent  contre  Henri  leur  roi. 
cxxxii.  Mort  du  cardinal  Pierre  de  F oix.  cxxxni.  Mort  du  car- 
dinal de  Cufa.  cxxxiv.  Ouvrages  du  cardinal  de  Cufa.  cxxxv. 
Mort  de  Guillaume  de  Vorilong  & de  Théodore  Lœlius.  cxxxv i. 
Ambaffadeurs  de  Ferdinand  roi  de  Naples  a Rome,  cxxxvi  i . Le 
pape  prend-  davis  des  cardinaux  pour  repondre  a ces  ambaffadeurs . 
cxxxviii.  Les  cardinaux  font  d’avis  que  Fcrdinandnefaffepoint 
d’alliance  avec  le  Turc.  cxxxiX.  Brouilleries  entre  le  pape  & Fer- 
dinand roi  de  Naples,  cxl.  Défaite  de  Scanderberg par  les  Turcs , 
cxli.  Il  fait  lever  le  fiége  de  Croye.  cxl  i i.  Les  Cajlillans  dépo- 
fent  leur  roi&  mettent  Alphonfe  en  fa  place,  cxlii  i . Les  conju- 
rez. prennent  les  armes,  cxliv.  Ligues  des  princes  en  Fr  a/,  ce 
pour  le  bien  public,  cxlv.  Le  comte  de  C haro  lois  fe  met  en  cam- 
pagne. cxlvi.  Il  arrive  à S.  Denis,  cxlvii.  Accommodément 
du  roi  avec  le  duc  de  Bourbon,  cxlviii.  Les  deux  armees  fe 
trouvent  en  préfence.  cxlix.  Bataille  de  Montlbery.  cl.  Le  corn-, 
te  de  Charolois  court  rifque  d'être  fait  prifonnier.  clii.  Leroi 
apres  la  bataille  décampe  ô"  je  retire  a Corbeil.  clii.  Arrivée 
des  ducs  de  Berry  (f  de  Bretagne  a Etampes . CLiii.  Le  roi  vient 
À Paris,  cliv.  L’armée  des  liguez,  prend  des  chardons  pour  des 
lances,  glv.  Le  roi  va  trouver  le  comte  de  Charolois  a Conflans , 
clvi.  Le  duc  de  Bourbonfe  rend  maître  de  Rouen,  clvii.  Seconde^ 
conférence  entre  le  roi  dr  le  comte  de  charolois . xlviii.  Traite 
de  paix  entre  le  roi  & le  comte  de  charolois.  eux.  Infolence 
des Liégeois  punie  par  le  comte  de  Charolois.  c.lx.  Le  roi  reprend 
la  Normandie  fur  fonfrere  le  duc  de  Berry,  clxi.  Le  roi  Henri 
retourne  déguifé  en  Angleterre  & ejl  fait  prifonnier.  clxik 
Brouilleries  entre-  le  roi  Edouard  & le  comte  de  iVarvik.  clxiii. 
Cenfures  de  la  faculté  de  Théologie  de  Paris,  clxiv.  Martyre  du 
bienheureux  André  de  Chio  par  les  Turcs,  clxv.  Mort  de  Tho- 
mas Paleologue.  clxvi.  Mort  de  Laurent  Valle.  clxvii.  Mort 
de  Henri  Halteifen.  clxvi  n.  Opiniâtreté  de  Pogebrac  roi  de 
Bohême,  clxix.  Le  pape  envoyé  un  nonce  à l’empereur  fur  les 

affaires  de  Bohême,  clxx.  Les  grands  de  Bohême  fe  fouLvenè 

I antre  pogebrac  qui  ejl  excommunié par  le  pape,  clxx  i . Le  pape 
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prononce  la  fentence  qui  le  prive  du  royaume,  clxxii.  Paix  entre 
les  Polonois  & les  chevaliers  de  Prujfe.  clxxii i.  Articles 
principaux  de  cette  paix,  clxxiv.  Mort  de  François  S for  ce  due 
de  Milan,  clxxv,  Son  fis  Galeas  Marie  S force  lui  fuccede. 
cxxvi.  Mort  de  l' évêque  de  faint  André  gouverneur  d'Ecoffe . 
dxxv  il  Le  pape  fe  déclare  pour  Henri  roi  de  Cafille . 
clxxv  ni.  Mort  d’ A Iph  on fe  frere  du  roi  de  Cafille.  clxxix.Z,^/ 
Catalans  fe  révoltent  contre  leur  roi  & fe  donnent  à René  d' An- 
jou. clxxx.  Ferdinand  roi  de  Naples  refufe  les  cens  a /’ églift 
Romaine,  clxxxi.  Le  roi  de  France  & le  comte  de  Charolois 
fe  méfent  toujours  l'un  de  l'autre,  clxxxii.  Ajfemhlée  à Pa- 
ris pour  réformer  les  abus  dans  la  juflice.  clxxxi  il.  Lecom- 
te de  Vvarvik  ef  mécontent  du  roi  Edouard,  clxxx  iv.  N af- 
fine e d'Erafme. 


LIVRE  CENT  TREIZIEME. 

1 M °Tt  GeorSe  Cafriot  dit  Scanderberg.  n.  Mort  de 
If! X Philippe  duc  de  Bourgogne,  ni.  Le  nouveau  duc  de 
Bourgogne  fait  la  guerre  aux  Liégeois,  iv.  Il  défait  l'armée  des 
Liégeois , prend  Saint-Fron , Hongres  & Liege.  v.  Le  cardinal 
d' Arras  légat  en  France  pour  abolir  la  Pragmatique,  vi.  Fermeté 
du  procureur  général  pour  s'y  oppofer.  vn.  Vuniverfté  de  Pa- 
ris appelle  au  futur  concile,  viii.  Caraélere  du  cardinal  d’ Arras 
félon  le  cardinal  de  Pavie.  ix.  CaraHere  du  cardinal  Salue . 

X.  Le  pape  achevé  le  bâtiment  du  palais  de  faint  Marc,  x i . Com- 
mencement de  l'infitut  des  Minimes  par  François  de  Paule.  xii. 

Les  Bohémiens  offrent  la  couronne  de  Bohême  au  roi  de  Pologne . 
xiii.  Sur  le  refus  du  roi  de  Pologne  le  pape  offre  la  Bohême  au 
roi  de  Hongrie,  xi  v.  L'empereur  convoque  une  diette  a Nuremberg . 
xv.  Guerre  des  Florentins  en  Italie,  xvi.  Troubles  du  royaume 
de  Cafille.  xyn.  Gafon  de  Foix  en  guerre  avec  leroi  d' Arragon 
pour  la  Navarre,  xvm.  Mort  d'Antoine  de  Rofellis.  xix.  Apo- 
logie de  Platon  par  le  cardinal  Beffarion.  xx.  Matthias  roi  de  *4^ 
Hongrie  fait  la  guerre  au  roi  de  Bohême,  xxi.  Entrevues  de  ces 
deux  princes  ou  l'on  parle  de  paix.  xxii.  Le  pape fait  faire  la  paix 
aux  princes  d'Italie,  xxm.  Devoir  des  papes  ef  des  cardinaux 
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félon  le  cardinal  de  Pavie.  xxiv.  Voyage  de  i empereur  a Rome, 
xx  y.  Son  entrée  dans  Rome  dr  fa  réception,  xxvi.  Me  fur  es  qu  on 
prend  avec  lui  touchant  la guerre  contre  les  Turcs,  xxvn.  L'em- 
pereur part  de  Rome  pour  retourner  en  Allemagne,  xxy  ni.  Mort 
du  cardinal  de  la  Tour-brûlée.  XX ix.  Ouvrages  de  ce  cardinal . 
xxx.  Etabliffement  d’une  congrégation  à Rome  pour  marier  de 
pauvres  files,  xxxi.  Création  de  deux  cardinaux,  xxxil.  Le 
comte  de  Vvarvik  ménage  une  révolte  en  Angleterre,  xxxni.  L' ar- 
mée d' Edouard  eft  battue,  xxxiv.  Les,  conjurez,  deCafille  dépu- 
tent a Rome  vers  le  pape.  xxxv.  Mort  d'Alph-onfe  frere  du  roi 
de  Cafiille.  xxxvi . Allions  du  duc  de  Calabre  en  Catalogne. 
xxxvii.  Louis  XI.  porte la  guerre  en  Bretagne,  xxxvi.ii;.  Il  ga- 
gne Tannegui  du  Châ-tel  qui  quitte  la  Bretagne  & vient  en  France. 
xxx  ix.  Traité  de  paix  entre  le  roi  ds  France  & le  duc  de  Bre- 
tagne. XL.  Le  roi  va  trouver  le  duc  de  Bourgogne  a Peronne.  xli. 
Nouvelle  révolte  des  Liégeois  qui  s'emparent  deTongres.  xlïi 
Inquiétudes  du  roi  prifonnier  dans  le  château  de.  Peronne .. 
xliii.  Le  roi  n'en  fort  que  par  un  accommodement  avec  1e  duc.. 
XL  iv.  Les  deux  princes  courent  rifqne  d’être  pris.  xlv.  On 
donne  un  affaut  â la  ville ■ de  Liege  , d"  le  roi  s' en  retourne  a Paris. 
X L v I.  Le  duc  de  Bourgogne  fait  mettre  le  feu  â la  ville  de 
Liege.  xlvii.  Le  pape  fait  La  guerre  â Robert  Malatefa XLViri. 
Caufes  des  brouiller  tes  entre  Paul  IL  dp  Ferdinand,  roi  de  Na- 
ples. xli  x.  Ferdinand fait  lever  aux.  troupes  du.pape  lefiege  de  Ri- 
mni.  L.  Louis  XI.  propffe  la  Guienne  â fan  frere  au  lieu  de  U 
Champagne,  li.  Le  cardinal  Baluè  travaille  a'  defunir  les  deux 
princes,  lu.  Ses  lettres  aux  ducs  de  Berry, dp  de  Bourgogne.  Lin. 
Entrevue  du  roi  & du  duc  de  Berry,  liv.  Le  cardinal  Baluè  ef 
arrêté  prifonnier  avec  l’cvêquQ  de  Verdun,  lv.  Le  roi  demande 

au  pape  des  Commiffaires  pour  lui  faire  fon  procès,  lvi.  Réponfe 

du  pape  aurai  fur  cette  affaire.  lvii.  Le  rai  ne  fe  rend  point  aux 
raifons  du  pape  dp  laiffe  les  coupables  en  prifon.  lviii.  Le  duc 
de  Berry  accepte  la  Guienne  en  échange  de  la  champagne  dp  de  U 
Brie.  LiX.  Leroi  entreprend  de  détacher  le  duc  de-  Bretagne  du 
duc  de  Bourgogne,  lx.  I-nft itution  de.l' ordre  de  faint  Michel  par 
Louis  XI.  Lxr.  Statuts  dp  noms  des  premiers  de  cet  ordre.  bxil*. 
Les  Bohémiens  catholiques  déclarent  Matthias  roi  de  Bohême. 
XXIII.  17 ladifas  fis  de  Cafmir  nommé  au  royaume  de  Bohême, . 
ÎlXLI ’x,  Mahomet.  II.  fait,  u&  vœu  d 'exterminer  tous  les  Chrétiens* 
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IX v.  Le  comte  de  Vvarvik  revient  en  Angleterre  & enleve 
Edouard,  lxvi  .Le  roi  Edouard, Je  fauve  de  prifon.  lxvii.  On  levé 
des  armées  de  part  & d'autre  , & h duc  de  Vvarvik  ef  battu.  147^ 
LXVI  11.  Le  conte  deW  arvik  vient  en  France  , & fait  alliance 
avec  Louis  XI.  xxix..  Il  repafe  en  Angleterre,  lxx.  Edoiiard 
travaille  a gagner  le  duc  de  Clarence  Jon  frere.  lxxi.  Il  arrive  à 
la  Haye  en  Hollande,  lxxii.  Le  comte  de  Vvarvik  rétablit  le  rot 
Henri  fur  le  tronc,  lxxi  i 1.  Le  pape  refafe  de  confrmer  le  fils  du 
roi  de  Pologne  roi  de  Bohême.  LXX  ev.  Le  pape  réduit  le  jubilé  a 
tous  les  1 j.  ans.  lxxv.O^ punit  en  France  le  comte  d' Armagnac. 

LXX  vi.  Louis  XI.  Je  détermine  a faire  la  guerre  au  duc  de  Bour- 
gogne. lxxv  il  .Il  fe  rend  maître  de  Saint- défient  in  & d’Amiens 
ixxv  ni.  Mort  de  Charles  Vil  I.roide  Suede.  Stenon  lui  fucceds  v 
xxx  1 x.  Mahomet  ajfiége  & prend  la  capitale  de  l'ifle  de  Negrcpont. 
xxxx.  il  abandonne  la  ville  au  pillage  (J  met  tout  à feu  çj  àfang. 
xxxxi.  Impiété  d’ Adolphe  contre  le  duc  de  Gueldre  fon  pire. 
xxxx  1 1.  Mort  du  duc  de  Calabre fis  de  René  d'Anjou,  lxxxi  11. 
Ifabelle  de  Cafille  époufe  Ferdinand  fils  du  rai  d' Arragon. 
xxxxiv.  Les  Maures  font  des  incurfians  en  Cafille.  xxxxv.  Le 
pape  & le  rot  de  Naples  envoyent  des  Galeres  aux  Vénitiens ■. 
xxxxv  1 . Cenfure  d'une propojition  touchant  la  jurifdiction  ccclé- 
ftafique.  xxxxv  ri.  Froqoftion  qui  regarde  les  futurs  c ont  ingens.  M77. 
xxxxv  ni.  Vf  âge  de  l' Imprimerie  introduit  à Paris,  lxxxix. 

Dictte  d Ratisbonne  pour  la  guerre  contre  les  Turcs,  xc..  Origine 
& fortune  de  l’évêque  de  Teramo.  xc  1.  D ifpnte  touchant  la pref- 
féance  entre  les  électeurs  & les  ambaffadeurs  du  duc  de  Bourgo- 
gne. xc  il.  Drfcours  de  l' ambajfadcnr  des  Vénitiens  à cette  diette. 

XC  1 1 1.  Réfultat  de  l'ajfemblée  de  Ratisbonne.xciv . Mort  du  pape 
Paul  II.  xcv.  Le  cardinal  de  la  Rouer  e élu  pape  fous  le  nom  de 
Sixte  IV.  XC  vi.  Famille  du  pape  Sixte  IV.  xevi  1.  L'invefiture 
du  duché  de  Ferrure  donnée  à Borfo.  xcv  ru.  Mort  de  Borfo  duc 
de  Ferrure,  xeix.  Mort  de  George  Pogebrac  roi  de  Bohême,  c, 
Vladifas  fils  du  roi  de  Pologne  lui  fuccedc..  ci.  Bdoïiard  revient 
en  Angleterre  avec  un fccour s du  duc  de  Bourgogne,  en.  Edouard 
marche  au  devant  du  comte  de  Vvarvik  pour  le  combattre,  cinv 
Bataille  ou  le  comte  de  \V arvik  cfl  tué.  civ.  Edoiiard  rem- 
porte une  fécondé  viétoire  fur  l'armée  du  prince  de  Galles,  c v. 

La  reine  Marguerite  enfermée  dans  la  tour  de  Londres  x 
& Henri  tué' -dans  fa  pxifàn cwl  Le.  comte  de.  Pembroi 
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& le  jeune  comte  de  Richement  fe  [auvent,  c v 1 1.  La  tempête 
les  jette  fur  les  côtes  de  Bretagne  ou  le  duc  les  retient  comme  prifon- 
niers.  cviri.  Affaires  de  Caflille  é1  d'Arragon.  ci x.  Le  roi  de 
Portugal  fait  la  guerre  en  Afrique,  ex.  Le  pape  reprend  l’affaire 
de  la  guerre  contre  les  Pures,  cxi.  Le  pape  fait fes  deux  neveux 
cardinaux,  exi  i . Il  rétablit  les  chanoines  féculiers  dans  S.  Jean 
de  Latran.  cxiii.  Le  duc  de  Bourgogne  demande  la  paix  au  roi  de 
France,  exiv.  il  écrit  au  roi  & réitéré  la  même  demande,  cxv. 
Le  roi  de  France  s'oppofe  au  mariage  du  duc  de  Guienne  avec 
l' héritière  de  Bourgogne,  cxvi.  Il  fait  la  paix  avec  le  duc  de 
Bourgogne,  cxvii.  Mort  de  Denis  le  chartreux,  cxviii.  Ouvra - 
ges  de  cet  auteur  qui  regardent  la  difeipline.  exix.  Ouvrages  qui 
concernent  la  morale,  cxx.  Mort  de  Thomas  a Rempis.  cxxi. 
Denis  patriarche  de  Conftantinople  fe  démet  de  fa  dignité,  cxxii. 
Légation  du  cardinal  d’Aquilée  en  Allemagne,  cxx  i n.  Remon- 
trances que  le  légat  devoit  faire  au  roi  de  Pologne,  exxiv.  Léga- 
tion du  cardinal  Bejfarion  en  France  ou  il  eft  mal  reçu.  exxv. 
Mort  du  cardinal  Bejfarion  à Ravenne.  exxv  i-,  Ouvrages  du  car- 
dinal Bejfarion.  cxxvil.  Légation  du  cardinal  Borgia  en'Efpa- 
gne.  exxv III.  Caraélere  de  ce  légat  félon  le  cardinal  de  Pavie. 
CXXIX.  Légation  du  cardinal  Carafe  pour  commander  la  flotte. 
exxx.  Progrès  des  flottes  du  pape  & des  V enitiens  contre  les 
Turcs,  cxxxi.  Le  légat  revient  a Rome  ou  il  entre  en  triomphe. 
cxxxii.  Conquefles  du  roi  de  Perfefur  lesTurcs.  cxxxni.  Le 
pape  envoyé  lever  les  décimes , & les  Allemands  les  refufent. 
cxxxiv.  Les  grands  d' Eco  fe  s’ oppofent  a la  légation  de  l arche- 
vêque de  S.  André,  cxxxv.  Mort  du  duc  de  Guienne  frere  de 
Louis  XI.  cxxxv I.  Le  roi  de  France  fe  faiflt  de  la  Guienne. 
cxxxv  il.  Le  duc  de  Bourgogne  échoue  devant  Beauvais  dont 
il  leve  leflége.  cxxxv  iii.  il  entre  dans  la  Normandie,  cxxxix. 
Louis  XI.  attire  Lefcun  dans  fes  interefs.  cxl.  Le  duc  de  Ere* 
tagne  quitte  les  interefts  du  duc  de  Bourgogne,  cxli.  Philippe  de 
Comines  s'attache  au  roi  & quitte  le  duc  de  Bourgogne,  ex  lu. 
Bienfaits  dont  le  roi  comble  Comines.  c xmi.  Coutume  de  former 
/Angélus  a midi , établie  par  Louis  XI . cxli  v.  Le  roi  envoyé  des 
-amba fadeur  s au  pape.  cxlv.  Réponfe  du  pape  aux  demandes  du 
roi.  cxlv  i'.  Mort  d'Amedée  IX.  duc  de  Savoye.  cxlv  ii.  Mort  de 
Je'anGafton  deFoix  captai  de  Buch.  cxlviii.  Mort  de  Nicolas  fis 
du  duc  de  Calabre,  exux.  Mort  de  Gilles  char  lier. 
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I’  13  R°£res  de  la  flotte  des  Vénitiens  contre  les  Turcs,  i i.  Le 
X toi  de  Perfle  vainqueur  dans  un  premier  combat , défait 
dans  un  fécond . ru.  Entreprifle  hardie  d' un  jeune  Sicilien  fur  la 
flotte  de  Mahomet,  iv.  On  projette  un  traité  de  paix  entre  le  roi 
de  Hongrie  dp  Mahomet . v.  Mort  de  Jacques  ufurpateur  du  royaume 
de  Chypre,  vi.  Lé  archevêque  de  Chypre  flonge  à fle  rendre  maître 
du  royaume,  vn.  Cejflon  des  ptats  de  Chypre  en  faveur  du  duc 
de  Savoye.  v i n.  Conciles  de  Madrid  dp  de  Tolede  en  Eflpagne.  ix. 
Le  pape  confirme  la  bulle  de  Paul  II.  Jur  la  réduction  du  jubilé,  x. 
Le  cardinal  Riario  nommé  légat  de  toute  l'Italie,  xi.  Le  pape  con- 
firme la  réglé  des  Religieux  Minimes . xii.  Promotion  de  huit  car- 
dinaux .xiii.  Le  duc  de  Bourgogne  unit  le  duché  de  Gueldres  à fle  s 
etats.xiv.Le  roi  de  France  fle  réflout  de  faire  punir  le  connétable  .xv , 
Les  Commiffaires  de  Louis  XI.  dp  du  duc  de  Bourgogne  concluent  a 
la  mort  du  connétable,  xvi . Le  roi  envoyé  des  ordres  contraires  d 
fle  s commiffaires.  xvii.  Henri  roi  de  C aftille  fle  réconcilie  avec  ifla- 
belle  fla  flœur.  xvm.  Les  habitons  de  Perpignan  fle  floulevent 
contre  les  François,  xix.  V oyage  du  duc  de  Milan  à F lcr  en  ce,  xx. 
Mort  de  Jean  Juvenal  des  Vrflns  archevêque  de  Reims,  x x i. 
Mort  du  cardinal  Fortiguerra.  xxn.  Mort  du  cardinal  Riario 
neveu ' du  pape.xx ni.  Voyage  du  roi  de  Bannemarc  a Rome,  xxiv. 
Ce  roi  a (on  retour  rend  viflte  aie  duc  de  Bourgogne . xxv.  Le 
duc  de  Bourgogne  veut  flaire  ériger  fles  états  en  royaume,  xxvi. 
Ses  grands  projets  échouent  pour  trop  demander . xxvii.  Beux 
concurrent  pour  l’archevêché  de  Cologne,  xxvm.  Projets  chiméri- 
ques & ambitieux  du  duc  de  Bourgogne  xxix.  La  \ trêve  efl pro- 
longée pour  flx  mois  entre  la  France  dp  le  duc.  xxx.  Le  duc  de 
Bourgogne  ajflege  Nuitz,  dp  change  le  fîége  en  blocus,  xxxi. 
L empereur  vient  au  flecours  de  Nuitz,.  xxxn.  Le  duc  de  Lorraine 
déclare  la  guerr e au  duc  de  Bourgogne,  x x x 1 1 1 . Sigifmond  duc 
d Autriche  veut  rentrer  dans  le  comté  de  Ferrette.  xxxiv.  Le 
roi  Louis  XL.  ménagé  une  alliance  avec  les  Suiffles.  xxxv.  Frédé- 
ric fis  de  Ferdinand  roi  de  Naples  vient  en  Bourgogne,  xxx  v j, 
R tour  du  cardinal  d' Aquilee  de  fla  légation  des  pays  du  Nord , 
xxxvn.  Paix  entre  la  Hongrie  dp  lu  Pologne. xxxv m.  Vaines 
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promeffi  du  roi  de  Perfe  contre  les  T urcs.  xxx  i X.  P lotte  des  Véni- 
tiens contre  les  T urcs. XL- Affaire  s du  roïaume  de  Cafiille.x  Li.  Mort 
de  Henri  IV.  roi  de  Caftille.  XLII.  On  eft  partagé  en  Cafiille  pour 
reconnaître  ifabelle.  xliii.  Ajfemblée  des  états  , dr  accord  entre 
Ferdinand  & Ifabelle.  xli  v.  On  dépofe  Simeon  patriarche  deCon- 
fiantinople.  xlv.  Le  pape  célébré  le  grand  jubilé  à Rome.  xlvi.  Pre- 
fint  de  la  haqnenée  au  pape  pour  le  roïaume  de  Naples. x lvii.F léétoi- 
re  du  Vaivode  de  Moldavie  fur  les  Pures,  xlvîïi.  Les  Génois  laif- 
fent  rendre  Cajf a aux  Turcs,  xlix.  L’églifi  d’Avignon  érigee  en 
métropole,  l.  Alphonferoi de  Portugal  foutient  les  droits  de  Jeanne 
de  C a flille.  li  . Ileft fiancé  avec  elle  & fie  fait  proclamer  roi  de  Cafiil- 
le. lu.  Ferdinand  reprend  Zamoga  efi  fin  armee  échoue  devant 
Ceuta.  lui.  Traité  du  roi  de  France  avec  les  Suijfes.  liv.  Les 
Suiffes  fe  rendent  maîtres  du  comté  de  Ferrette.  lv.  Le  duc  cle 
Bourgogne  leve  le  fiége  de  Nuitz >.  lvi.  Le  roi  d Angleterre  dé- 
claré la  guerre  au  roi  de  France,  lvii.  Louis  XL. gagne  le  député 
du  roi  d’Angleterre  a Calais,  lviii.  Arrivée  du  roi  d’Angle- 
terre a Calais,  lix.  Le  connétable  promet  de  ceder  Saint  jfiuentin 
au  roi  d’Angleterre.  LX.  Il  lui  en  refufe  enfuit e l’entrée,  lxi.  Louis 
XL  envoie  a Edouard  un  valet  vêtu  en  héraut  pour  lui  parler  de 
paix.  lxii.  Ce  héraut  propofi  la  paix  au  roi  d’ Angleterre,  lxiil 
Ses propofitions  de  paix  font  acceptées,  lxiv.  Articles  du  traite ■ 
entre  les  deux  rois.  lxv.  Marguerite  d’Anjou  recouvre  fa  liberté 
çfi  revient  en  France,  lxvi.  Entrevue  des  deux  rois  a Pequigny. 
lxv  n.  Chagrin  du  duc  de  Bourgogne  en  apprenant  le  traité  entre 
les  deux  rois,  lxviii.  Le  connétable  envoie  fon  fier  et  aire  au 
roi  de  Franc,  lxix.  Le  duc  de  Bourgogne  jure  la  perte  du  connéta- 
ble. lxx.  il  fi  retire  à Mons  avec  un  fiuf-conduit  du  duc  de 
Bourgogne,  lxxi.  Le  duc  de  Bourgogne  donne  ordre  de  ï arrêter. 
LXXii.  Ce  duc  efi  trahi  par  Campo-BaJfo.i.xxiii.Le  connétable  efi, 
livré  au  roi  & enfermé  dans  la  Bafiille.  lxxiv.  Il  efi  condamné 
a perdre  la  tète  & meurt,  lxxv  .Traité  entre  le  roi  de  France  & 
le  duc  de  Bretagne,  lxxvi.  Vafies  projets  du  duc  de  Bourgogne. 
lxx  v il.  il  promet  fi  fille  au  jeune  duc  de  Savoie,  lxxv  m.Le  duc 
de  Milan  demande  au  duc  de  Bourgogne  fon  alliance,  lxxix. 
René  d’Anjou  efi  mécontent  du  roi  de  France,  lxxx.  Pré- 
texte du  duc  de  Bourgogne  pour  déclarer  la  guerre  aux  Suif 
fis.  lxxx  i .1  Louis  XI.  veut  rétablir  la  fête  de  faint  Char- 
lemagne. lxxxu.  Débordement  du  Tibre  à Rome,  lxxxiii. 
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Bulle  du  pape  touchant  la  fête  de  la  conception  de  la  fainte  Vierge. 
lxxx  i v . Premier  decret  de  l’êglife  Romaine  fur  cette  fête,  lxxxv. 
Divers  édits  de  Louis  XI.  concernant  les  évêques  (fl  les  religieux. 
lxxxv i.  Le  cardinal  de  faint  Pierre-aux-liens  légat  en  France , 
lxxxv  il.  Leduc  de  Bourgogne  fait  la  guerre  aux  Suiffes  (fl  prend 
Granfon.  LXXXViii.  Il  s' oh  fine  a vouloir  attaquer  les  Suiffes  dans 
leurs  défiez, . lxxxix.  L’armée  du  duc  de  Bourgogne  efl  défaite 
parles  Suiffes.  xc.  Le  duc  prend  la  fuite  lui  cinquième,  xci.  il 
députe  Contay  auroy  de  France,  xcn.  Envoyé  du  duc  de  Milan 
à Louis  XI . pour  lui  demander  fon  alliance.  Xcm.  René  d’Anjou 
s’accorde  avec  Louis  XI. pour  la  Provence,  xciv.  Entrevue  du  roi 
de  France  dr  du  duc  d’Anjou  à Lyon,  xc  v.  Ce  que  contenoit  le 
traité  du  roi  de  Sicile  avec  Louis  XI.  xcvi.  La  duchcjfe  de  Sa- 
voye fe  réconcilie  avec  Louis  XI.  xcvn.  Le  duc  de  Bourgogne  af- 
fege  Morat.  xcviii.  Défaite  entière  de  l' armée  du  duc  de  Bour- 
gogne par  les  Suiffes.  xc  ix.  Le.  duc  de  Bourgogne  fait  enlever  la  du - 
chejfe  de  Savoy e & conduire  à Rouvre,  c.  Elle  fort  de  fa  prifon  fl 
va  trouver  le  roi  à Tours,  c i . Elle  retourne  en  Savoye  fort  contente . 
C 1 1.  Incommoditez,  du  duc  de  Bourgogne,  cm.  Nancy  fe  rend  au 
duc  de  Lorraine  par  latrahifon  de  Campo-Bajfo.  Civ.  Le  duc  de 
Bourgogne  manque  l’occafion  de  découvrir  latrahifon.  cv.  Louis 
XI.  donne  indirectement  du  fecours  au  duc  de  Lorraine^,  cvi.  Ba- 
taille entre  les  deux  armées  , ou  celle  du  duc  de  Bourgogne  efl  dé- 
fait cc  v il. Le  duc  de  Bourgogne  efl  tué  dans  la  bataille,  c vm.Pré- 
diélion  d’ Angelo  Catto  fur  la  mort  de  ce  duc.  CIX.  Les  Turcs  por- 
tent la  guerre  en  Moldavie,  ex.  Vanité  du  roi  de  Hongrie  fur  la  dé- 
faite des  Turcs,  cxi.  Conquêtes  des  Turcs  fur  ce  prince.  cXii.  Vic- 
toire des  Turcs  fur  les  Vénitiens,  cxni.  Maxime  élu  patriarche  de 
C onflantinople . ex  i v.  Galeas  Sforce  duc  de  Milan  efl  aff affiné  dans 
l’eglifle.  cxv.  S on  fils  Jean  Galeas  Marie  lui  fltccede.cxv  I.  Guerre 
entre  Ferdinand  d’ Arragon  efl  Alphonfe  roi  de  Portugal,  ex  v il  Le 
roi  de  Portugal  vient  en  France  trouver  Louis  XI.  c X v 1 1 1 . il  veut 
fe  retirer  à Rome  déguifé , (fl  efl  arrêté  en  chemin . ex  ix.  Louis  XI. 
■penfe  à fe  rendre  maître  des  deux  Bourgognes,  cxx.  Raifons  du  roi 
pour  s’emparer  des  états  de  l’ héritière  dcBoutgorne.  cxxi  .il  fe  aiflt 
de  quelques  places  de  Picardie  (fl  d’ Artois,  cxxn.  On  propo  fe  au  roi 
le  Mariage  du  dauphin  avec  Marie  dt  Bourgogne,  cxx  1 1 1 . Le  roi  de- 
mande la  cité  d' Arras, qu’on  lui  livre,  c.xx  I v.  Ceux  de  la  ville  d’Ar- 
ras ouvrent  aujfl  leurs  portes  au  roi,  exxv.  Louis  XI.  fait  mettras 
TomeXXIIL  c 
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en  prïfon  le  chancelier  de  Bretagne,  cxxvi.  Les  Gantois  u fur  font 
/’  autorité  de  la  duchejfe  de  Bourgogne,  cxxvn.  Ils  jurent  la  -perte 
d'Hugonet  & d’ Imber  court,  cxxv  ui.Onles  arrête  & on  fait  leur 
procès,  c xxix.  Ils  font  condamnera,  perdre  la  téte.cxxx.  Les  Gan- 
tois veulent  marier  la  duchejfe  avec  Adolphe  duc  de  Gueldres. 
cxxxi.  Le  roi  députe  Olivier  le  Daimàla  duchejfe.  cxxxii.  Ilfe 
rend  maître  des  deux  Bourgones.  cxxxm.  Cambray  fe  rend  vo- 
lontairement au  roi.  cxxxiv.  On  veut  marier  la  duchejfe  de  Bour- 
gogne au  comte  de  Riviers.  cxxx v . Louis  XÏ.  veut  attirer  les  An- 
glois  en  France  pour  les  oppofer  aux  F lamands.  cxxxvi.  Négocia- 
tions pour  marier  la  duchejfe  de  Bourgogne.cxxxv  1 1.  On  agit  pour 
fon  mariage  avec  l'Archiduc  Maximilien,  cxxxviii.  V empereur 
envoyé fes  ambajfadeurs pour  demander  la  duchejfe.  cx5xix.  La  du- 
chejfe de  Bourgogne  epoufe  l’archiduc  Maximilien,  cxjc.  Treve entre 
le  roi  de  France  & Maximilien,  cxli.  Les  Turcs  fe  rendent  maîtres 
de  Croye  & de  Scutari.  cxlii.  Leroi  de  Hongrie  fait  la  guerre  a 
l’empereur  & affiege  Vienne,  cxliii.  Le  pape  fait  une  promotion 
de  cinq  cardinaux  & une  autre  de  fepl.  cxl  i v.  Poème  compofé  à 
la  louange  de  Sixte  IV. cx.lv.  Affaires  des  Maures  avec  Ferdinand 
d’ Arragon  cxlvx.  Tivifon  a Florence  entre  les  Medicis  (f  les 
Paz,z,i.  cxl  v il.  Les  Paz,z>i  ferment  une  conjuration  contre  les  Me- 
dicis. cxlviii.  ils  conviennent  d’ affaffintr  les  deux  f reres  Medicis 
pendant  la  mejfe.  cxli  X.  Julien  eft  ajfajftnê  & Laurent  fe  fauve 
cl.  On  pend  aux  fenêtres  les  principaux  conjurez,  , & entre  autres. 
l’Archevêque  de  Life,  cl  i . Le  pape  interdit  Florence  & excommu- 
nie Laurent  de  Medicis .clii.  Les  V enitiens  affif  ent  fecretement  les 
Florentins,  cl  i ii.  Artifice  du  roi  de  France  pour  embarraffer  le 
pape.  cliv.  A jf emblée  d’Orléans,  clv.  Sentiment  du  cardinal  de 
Ravie  fur  l’ambajfide  de  Louis  XI.  au  pape.  clvl.  Ce  quil  confeille 
au  pape  de  répondre  à l’ambaffadeur  de  France,  clvii.  Réponfe 
du  pape  an  vicomte  Lautrec  ambajfadeur  de  France,  clvii i.  Ce 
que  le  pape  répond  touchant  la  convention  du  concile c.lix.  Sa 
réponfe  touchant  la pragmatique  fanBion.  clx.  L’ ambajfadeur  de 
France  ef  mécontent  de  la  réponfe  du  pape.  clxi.  Les  Florentins 
font  la  paix  avec  le  pape,  clxii.  Précaution  de  Louis  XI.  pour 
fa  garde,  clxiii.  Marie  de  Bourgogne  accouche  d’un  fils.\  clxiv» 
Première  ligue  de  France  avec  les  Suif  es.  clxv.  Seconde  treve 
mtre  le  roi  de  France  (f  l’archiduc,  clxvi.  Troubles  dans  l aï- 
<sfev.ee  hé  de  Cologne,  clxvi  L Fnprifonnement  de  J archevêque. 
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■de  Riga  clxviii.  Différends  en  Allemagne  entre  quelques  èvê- 
ques  & les  Religieux  mendians.  clxix  Etabliffement  de  l’Inquif- 
tionen  Efpagne.  clxx.  Hijloire de  l’origine  de  R InquiJztion.CLY.YLi. 
De  quels  juges  ce  tribunal  ejl  compofé.  clxxii.  Maniéré  dont  R In- 
quijîtion  exerce  / es  jugement.  clxxiii.  Ferdinand  çf  Ifabelle  fe 
liguent  avec  R Angleterre  (J  R Archiduc,  c lxx  i v . Traité  d’allian- 
ce entre  la  France  & la  CaJHlle.  clxxv.  Le  pape  fait  un  cardinal. 
clxxvi  La  reine  de  Bofnie  meurt  a Rome  & laiffe  J ên  royaume  au 
faint  Jiege.  clxxv  ii.  Mort  d’Vfum-Cajfan  roi  de  Pfr/^.CLXxvin. 
Mort  de  Henry  Harpius  (f  de  Laurent  Calcaneus.  clxxix.  Jean- 
Mercure  fameux  philo  f'ophe.  c Êxxx.  Le  roi  d’ Angleterre  tente  d'a- 
voir le  comte  de  Richemont  fans  fuccês.  clxxxi.  il  fait  mourir  le 
duc  de  Clarencefon  frere.  clxxxii.  Les  feigneurs fefaifffent dut 
roi  d’Ecoffe  (jr  le  mettent  en  prifon. 
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i.X  E pape  ne  veut  pas  accorder  la  paix  aux  Florentins.  1 1. 

,1  y Erreurs  de  Pierre  d' O fma  condamnées,  ni.  La  fentence  de 
/'  archevêque  deTolede  eft  confirmée  par  le  pape.  iv.  Condamnation- 
de  Jean  Vefalie  par  R Inquifition . v.  On  oblige  Jean  de  Vefalie  âfe 
retracler.  vi.  Mort  du  cardinal  de  Pavie.  vn.  Défaite  de  R ar- 
mée des  Turcs  par  les  Hongrois,  yiii.  Commencement  de  l'em- 
pire des  Mofcovites.  ix.  Jean  Bafilides  fecoue  le  joug  des  Tarta- 
res.  y..  Servitude  des  ducs  de  Mof'covie fous  les  T art  ares.  xi.  Jfuel 
ejl  le  premier  qui  a pris  le  titre  de  Cz-ar.  xn.  Mort  de  dom  Juan- 
roi  d'Arragon.  xi  1 1.  Paix  entre  les  Caflillans  ér  les  Portugais , 

xiv.  Eléonore  veuve  du  comte  de  F oix , devient  reine  dé  Navarre. 

xv.  Les  Caflillans  font  la  conquête  des  ifles  Canaries,  xvi.  Les  Gé- 
nois fecouent  le  joug  du  duc  de  Milan,  xvn.  Louis  XI.  follicite  le 
roi  d' Angleterre  contre  R Archiduc.  xviii.Z.4  ducheffe  douairière 
de  Bourgogne  va  en  Angleterre  pour  agir  contre  Louis  XI.  xix. 

Traité  entre  les  rois  de  France  Cr  d' Angleterre,  xx.  Les  Flamands 
lèvent  une  armée  en  faveur  de  Maximilien,  xxii.  Bataille  de 
Guinegate.  xxiii.  [Le  champ  de  bataille  demeure  à R Archiduc. 

xxiv.  Il  quitte  le  fiege  de  Terouanne  (f  s'amufe  à un  château. 

xxv.  Le  jardinai  de  faint  Pierre  - aux- liens  légat  en  France,  xx  v i,  *4^ 
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Treve  entre  Louis  XL  & ï archiduc,  xx  v 1 1 . Lettre  de  U duchejfe 
douairière  d Maximilien  fur  cette  treve..  xxvm.  Maximilien 
refufe  de  donner  audience  au  légat,  xxix.  Bref  du  pape  a L archi- 
ducpour  recevoir  le  légat,  xxx.  il  envoyé  fes  infractions  pour 
recevoir  le  légat  xxxi.  Louis  XI.  ef  attaque  d apoplexie,  xxxiis. 
Conduite  hilare  çfi  uffeélee  de  ce  prince,  xxxiii.  Le  légat  demande . 
la  liberté  du  cardinal  Bdui-ér  l’obtient,  xxxiv.  Réforme  des  francs- _ 
Archers  ; les  Suijfes  font  mis  en  leur  place.  x.xxv.  Mort  de  René 
d’Anjou  roi  de  Sicile,  xxx  v r.  il  laijfe  pour  heritier  Charles  comte 
du  Maine,  xxxvn.  Ce  comte  meurt  & laijfe  Louis : XI.  fon  heri- 
tier. xxxvm.  Mahomet  11.  entreprend  le  fiege  de  Life  de  Rho- 
des. xxxix.  Situation  de  cette  ifle  f de  la  ville.  XL.  LesTurcs  en 
commencent  L attaque,  xli.  La  flotte  des  Turcs  ef  maltraitée  par 
les  chevaliers  de  Rhodes.  XL n.  Le  vizir  tenu  de  faire  afajjiner ; 
lé  grand  maître,  xliii.  Vigour eufe  ref fiance  des  Rhodiens , qui 
obligent  le  vizir  . a lever  le  fiege.  xliv.  Le  roi  de  Naples  envoyé 
deux  vaijfeaux  au  fecours  des  Rhodiens . xlv  . La  flotte  des  Turcs  Je 
retire,  xlvi.  Le  grand  maître  fait  bâtir  une  eglife  en  actions  de 
grâces,  xlviï.  Paix  accordée  aux  Florentins  par  le  pape . 
xlv  ni.  Les  Turcs  font,  des  incjtrfisns  en  Italie,  xlix.  Ils  fe 
rendent  maître  dotrante.  l.  Soins  du  pape  pour  s oppo fer  aux 
Turcs  li.  Mort  de  Jean  Dlugofs  hifiorien  Polonoïs.  lu.  Difpu^e 
louchant  L anneau  delà  Ste.  Vierge,  liii.  Le  pape  invite  les  princes 
À faire  la  guère  aux.-  Turcs,  llv.  Mort  de  Mahomet  II.  empereur 
des  Turcs,  lv  . Mahomet  laijfe  deux  fils  , Bajazet  (fi  Zizim.  LVI» 
Les  deux  freres difputent  de  L empire  ef  Bajazet.  I emporte,  lv  U » 
Guerre  entre  les  deux  freres.  lviii.  Troubles  arrivez  a^Confian- 
tinopk  après  la  mort  de  Mahomet,  lix.  Un  certain  fis  d A ma  rat 
prétendu  L empire  des  Turcs,  lx,  On  reprend  fur.  les  Turcs  la  ville 
d’Otrantc.  lxi.  Les  charges,  de  la  cour  Romaine  rendues  vénales* 
lxii.  Et ablijfement  de  la  fete  de  S.  J ofeph  par  Sixte  IV.  lx  î i i » 
Promotion  de  cardinaux,  lxiv  . Le  roi  de  Hongrie  fait  la  guerre  d 
L empereur . lxv.  Mort  d’Alphonfe  V.  roi  de  Portugal,  lxvi. 
Mort  de  phœbus  roi  de  Navarre (fi  duroi  de  Tannemarc.  lxvli* 
Mort  de  L Hifiorien  Platine.  LXVili.  Se.s  tramer  fes  & fes  perfec- 
tions. lxix.  Ses  ouvrages.  lx»x.  Ambaffadeuys  d Angleterre  au 
roi  de  France,  lxxi,  * Louis  XI-  efi  encore  attaque  d apoplexie* 
LXX 1 1 . il  envoyé  Comines  en  Savoye  pour  appaifer  les  troubles* 
xxx.ii  i.  Il  fait  arrêter  le  comte  de.,  lu  Chambre  gouverneur,,  ch 
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3>avoye.  LXXiv.  Maximilien  ne  veut  y oint  faire  la  paix  avec 
Louis  XI.  lxx  v.  Mort  de  la  ducheffe  de  Bourgogne  époufe  de  Maxi- 
milien. lxxyi.  Des  Cordes  furprend  la  ville  dî Aire.  lxxvii.  1482... 
On  propofe  le  mariage  de  la  file  de  l'archiduc  avec  le  dauphin „ 
lxxvii  1.  Affmblce  d'Arras  pour  la  paix  entre  Maximilien  & 

Louis  XI.  lxxix.  Articles  du  traité  d'Arras,  lxxx.  Ce  traité 
dépi  ait  beaucoup  a Maximilien.,  lxxxi.  Mort  de  la  ducheffe- 
d' Auvergne. . lxxx  1 r.  L' évéque  de  Liege  ef  maffacré.  lxxxiii. 
Inquiétude  de  Louis  XI.  à l'accafon  de  fa  maladie,  lxxxi  v.  Inf- 
truélion  du  roi  Louis  XI.  au  dauphin  fan  fis . lxxxv.  Le  roi  de- 
mande au  pape  la  canonifation  de  frere  Jean  de  Gand.  lxxxv  i.>„ 
Canonifation  de  faint  Bonaventure.  lxxxv  n.  Commencement 
âe  la  guerre  de  Grenade  contre  les  Maures,  lxxxviii.  Ferdi- 
nand s'empare  de  la  ville  d'Albana  fur  les  Maures,  lxxxjx* 

Mort  de  Maxime  , patriarche,  de  Conflantinople.  xc.  Ses  deux 
fuccejfeurs  reçoivent  le  concile  de  Florence,  xci.  Suite  des  affaires 
de  Bajavet  & de  Z ivirn . x C 1 1 . Zixim  propofe  un  duel  a Bajavet. 
xciii.  Il  écrit  au  grand-maître  de  Rhodes  pour  le  recevoir.  xciv_. 

Il  arrive  à Rhodes  on  il  ef  bien  reçu.  xcv.  Aùles  qu'il  met  entre 
les  mains  du  grand-maître,  xcvr.  Il  quitte  Rhodes  & vient  en 
France  ou  il  ef  mis  dans  une  commanderie.  xcvix.  Le  roi  promet 
déliré  le  livre  des  nominaux,  xcvm.  Cenfure  de  quatorze  pro~ 
pofi lions prèchées âTournay.  xcix.  Jftalif cations  de  ces  propof 
tions.  c.  Cenfure  d' une propof  tion  touchant  les  indulgences . ci. Le 
pape  fait  bâtir  l’églife  de  la  paix.  eu. Bulle  du  pape  touchant  la  Con-  3 

ceptionde  la  Ste.  Vierge  cm.  Difpute  touchant  les  figmates  de 
faint e Catherine  de  Sienne,  civ . Promotion  de  cardinaux,  cv.  Ar- 
rivée de-  Marguerite  d'Autriche  en  France,  cvi.  Mort  d' Edouard 
IV.  roi  d' Angleterre,  cv  11.  Le  duc  de  Glocefier  penfe  a u fur  per  la> 
couronne,  cv-iil  II  veut  faire  pajfr  les  deux  fis  d'Edouard  pour 
illégitimes,  cix-.  Il  les  fait\mourir.  ex-.  Il  fe  fait  couronner  roi- 
d’ Angleterre,  cxi.  Cr ainte  que  Louis  XI . a de  la  mort. exil. Il  s'en- 
ferme dans  le  château  du  P leffts-  lez-T ours . cxni.  il  fait  venir  i 
fa  cour  faint  François  de  Paule.  ex  iv.  Le  faint'arrive  en  France 
& fer  end  au.  Plefjis.  cxv.  Divers  entretiens  du  faint  avec  leroi± 
cxvi.  Précautions  qu'on  prend  pour  lui  annoncer  la  morts 
C.xvii.  il  con frve  tout  fbn  bon fe  ns  jufqu'â  fa  mort,  cxv  1 il. 

Mort  de  Louis  XI.  ex  1 X,  Ses  deux,  mariages  f fa pofierité.  cxx.» 
Charles  VIII.  roi  de  France  lui  fuccede.  exx  1 . Quelques  princes 

c iij 
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difputent  le gouvernement . cxxii.  Maximilien penfe  à rentrer  dam 
fes  états  apres  la  mort  de  Louis  XI.  cxxii  i . Conjuration  a Genes 
contre  Baptifte  Fregofe.  cxxiv.  Troubles  dans  U royaume  de  Bohê- 
me. exxv . il fe forme  un  parti  en  Angleterre  contre  lufurpateur 
Richard,  cxxvi.  Révolté  dans  le  royaume  de  Grenade,  cxxvii. 
L’armée  des  Maures  efi  battue  par  les  Espagnols,  exxv  i il.  Lejeu- 
ne roi  de  Grenade  fe  rend  tributaire  de  la  Cafiille.  cxxix.  Mort  de 
phœbus  roi  de  Navarre.  CYY^Y.Naijfance  de  Martin  Luther .cxxxi. 
Mort  du  cardinal  d’Efto  ut  ev  ille.  cxxxii.  Bulles  dijferentes  du  pa- 
pe Sixte  IV.  ex xx  i il.  C ont efat ions  entre  les  chanoines  réguliers 
& les  h ermite  s de  S.  Auguftin.  cxxxiv.  Mort  du  pape  Sixte  IF. 
cxxxv.  Eajazet  fait  préfent  de  la  main  de  S . Jean-Baptifte  au 
grand-maître  de  Rhodes,  cxxxvi.  Si  cette  relique  efi  véritable. 
cxxxvn.  Défordres  du  peuple  a Rome  après  la  mort  du  pape. 
exxx  v m. Les  Colonnes  s’ emparent  de  quelques  châteaux . cxxxix. 
Le  comte  rend  le  chateau  S aint-  Ange  efi  les  autres  places . cxl.  Fro- 
mejfes  que  les  cardinaux  font  au  peuple. cy  li.  Les  cardinaux  entrent 
au  conclave,  cxli  i . Maniéré  dont  fe fit  t élection,  cxliii.  Promcffe. 
qu’ on  fait  a quelques  cardinaux  pour  leurs  voisx.  cxliv . On  élit 
Jean-Baptifie  Cibo  cardinal  de  Melfe.  cxlv  . il  prend  le  nom  d In- 
nocent VIII.  cxlv  i . Mort  du  cardinal  Bourdeille.  cxlv  i i . Le 
jeune  Cafimir  roi  de  Hongrie  y fa  piet  é & fa  vertu.zYCV  i u .Mort  de 
ce jeune prince,  cxlix.  Ordre  des  religieufes  de  la  conception,  cl. 
Guerre  des  Espagnols  contre  les  Maures . cl  i . Le  jeune  roi  de  Grena- 
de s’accomode  avec  Ferdinand,  clii.  C ont  efi  at  ion  en  France  au fu- 
j.et  du  gouvernement . cliii.  Le  duc  d' Orléans  fe  retir  e en  Bretagne 
auprès  du  duc.  clvi.  Ouverture  de  l’ a jf emblée  des  états  a Tours.. 
c l v . Les  états  aqugent  à ta  comtcffe  de  Beaujeu^  le  gouvernement 
du  royaume,  clvi.  On  examine  les  griefs  du  cierge  de  France,  clvïl, 
De  la  nobtejfe.  clv  ni  .Du  tiers  état.  clix.  Sacre  du  roi  Charles • 
VIH.  clx.  On  a dcjfeïn  d’arrêter  le  duc  d’ Orléans  qui  fe  retire  a 
Verneuil.  clxi.  Un  grand  nombre  de  feigneur  s fe  joignent  a lui. 
clxi  i . il  fe  préfente  devant  Orléans  dont  on  lui  refufe  l entree. 
clx  m.  L’ armée  du  roi  va  attaquer  le  duc  d Orléans,  clyiy.  Ac- 
commodement entre  le  roi  & le  duc  d’Orléans . clxv  . La  comtejfe  de 
Beaujcu  veut  qu’on  rétabliffi  les  feigneur  s Bretons,  clxvi  Landais 
s’y  oppofe& veut  rétablir  le  comte  de  Rïchemont.  clxvii.  Mefures 
qu1 on prend  pour  rétablir  le  comte  de  Richemont  en  Angleterre. 

Fin  du  Sommaire  des  Livres. 


AP  P'R  O B A T I O N. 


J’Ay  lu  la  continuation  de  l’Hiftoire  Eccleflaftique  depuis 
J45  jufqu’à  1484.  & je  l’ay  jugée  également  digne  d’être 
imprimée.  A Paris  le  5.  de  Février  1727. 

S-igné  j D e V illieb.s. 


PRIVILEGE  D V ROY. 

LOUIS  par  ia  grâce  de  Dieu,  Roy  de  France  8c  de  Navarre  : A nos  A mez  8c 
féaux  Confeillers  , les  Gens  tenans  nos  cours  de  Parlement,  Maîtres  des 
Requêtes  ordinaires  de  nôtre  Hôtel,  Grand-Confeil , Prévôt  de  Paris  BaiJlifs 
Sénéchaux , leurs  Lieutenans  Civils  & autres  nos  Jufticiers  qu’il  appartiendra  5 
Salut  ; notre  bien  amé  Pierre-François  Emery,  ancien  Ajoint  des  Libraires  8c 
Imprimeurs  de  Paris,  Nous  ayant  très-humblement  fait  remontrer,  que  nous 
avions  accordé  à fon  Pere  nos  lettres  de  Privilège  pour  l’impreffion  de  plu» 
fieurs  ouvrages,  & entr’autres  l’Hiftoire  Eccleflaftique  du  feu  fleur  Abbé  Fleury 
notre  confelfeur,  fans  avoir  achevé  ledit  Ouvrage , & qu’on  lui  avoit  remis  un 
manuferit  intitulé  : Hijîoire  Eccle/iafHque  des  trois  derniers  Jîécles , Quinze  Seize 
& Dix-feptiéme- Jîécles  avec  le  commencement  'du  Dix -huitième  : ce  qu’il  ne  peut 
faire  fans  que  Nous  lui  accordions  de  nouvelles  Lettres  de  Privilège,  qu’il  Nous 
à fait  fupplicr  de  lui  vouloir  accorder,  offrant  pour  cet  effet  deWfaire  impri- 
mer en  bon  papier  & en  beaux  cara&eres , fuivant  la  feuille  imprimée  & atta- 
chée pour  modèle  fous  le  Contre-fcel  des  Prefentes ; A ces  Causes  , Voulant  fa- 
vorablement traiter  ledit  Emery  & l’engager  à Nous  donner  la  fuite  de  ladite 
hiftoire  Eccleflaftique  avec  ia  même  attention  8c  la  même  exactitude  qu’il  Nous 
a donné  ci-devant  les  vingt  premiers  Volumes  dudit  feu  fleur  Abbé  Fleury  no- 
tre Confelfeur , Nous  lui  avons  permis  8c  accordé,  permettons  & accordons  par; 
ces  Préfentes,d’imprimer  ou  faire  imprimer  la  fuite  de  l’Hiftoire  Eccleflaftique, 
à comnv  ncer  au  quinziéme  flécle  juiqu’à  préfent,  qui  eft  compofée  par  le  Sieur 
* **,  en  tels  Volumes,  forme,  marge,  caraderes,  conjointement  ou  fepare- 
ment,  &r  autant  de  fois  que  bon  lui  fembltra,  fur  papier  & caractères  conformes 
a ladite  feuille  imprimée  & attachée  pour  modèle  fous  le  Contre-fcel  defdites 
préfentes,  & de  les  vendre,  faire  vendre  & débiter  par  tout  notre  Royaume  , 
Pendant  le  tems  de  quinze  années  confécutives , à compter  du  jour  de  la  datte 
defdites  Prefentes.  Faifons  déf  nfes  à toutes  fortes  de  perfonnes  de  quelque 
qualité  8c  condition  qti  elles  loient,d  en  introduire  d’iiripreilion  étrangère  dans 
aucun  lieu  de  notre  obcïfta-nce  : Comme  auflî  à tous  Libraires, & autres, d’impri- 
mer, faire  imprimer,  vendre,  faire  vendre,  débiter  ou  contrefaire  ladite  Hiftoire 
Eccleflaftique  a-  delfus  fpeeifiée , en  tout  ni  en  partie,  ni  d’en  faire  aucuns  ex-- 


traits,' fou  s quelque  prétexte  que  ce  foit,  d’augmentation , corredion , change» 
ment  de  titre  , même  de  traduction  étrangère  ou  autrement , fans  la  permiffion 
exprelfe  & par  écrit  dudit  Expofant , ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui , a peine 
de  confifcation  des  Exemplaires  contrefaits , deux  mille  livres  D’amende  contre 
chacun  des  contrevenans , dont  un  tiers  à Nous,  un  tiers  al  Hôtel -Dieu  de 
Paris,  l’autre  tiers  audit  Expofant  , & de  .tous  dépens,  dommages  , & in- 
térêts •,  à la  charge  que  ces  Prefentes  feront  enregiftrées  tout  au  long  fur  le 
Regiftre  de  la  communauté  des  Libraires  & Imprimeurs  de  Paris,  & ce  dans 
trois  mois  de  la  date  d’icelles  ; que  Fknpreffion  dudit  Ouvrage  fera  faite  dans 
notre  Royaume  & non  ailleurs , & que  l’Impétrant  fe  conformera  en  tout- 
aux  Reglemens  de  la  Librairie,  &c  notamment  a celui  du  dixième  Avril  der- 
nier 3 & qu’avant  que-del’expofer  en  vente  ,1e  Manufcrit  ou  Imprime  qui  aura 
feryi  de  copie  àl’irnpreffion  de  ladite  Hiftoire,  fera  remis  dans  le  même  état  où 
J-’approbation  y aura  été  donnée  ,és  mains  de  notre  tres-cher&fealChevalierGar- 
de  des  Sceaux  de  France,le  heur  Fieuriaud’Armenonville,Commandeur  de  nos 
Ordres-, & qu’il  enfera  enfuite  remis  deux  Exemplaires  dans  notre  Bibliothèque 
publique,un  dans-celle  de  notre  Château  du  Louvre, & un  dans  celle  de  notredit 
très-cher&feal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  France,le  Sieur  Fleuriau  d’Arme- 
nonville,  Commandeur.de  nos  ordres , le  tout  à peine  de  nullité  des  Préfentes. 
Du  contenu  defquelles, vous  mandons&enjoignons  de  faire  joiiir  ledit  Expofant 
ou  fes  ayans  caufe , pleinement  & paifiblement,fans  fouffirir  qu’il  leur  foit  fait  au- 
cun trouble  ou  empêchement.  Voulons  que  la  copie  defdites  Prefentes , qui  fera 
imprimée  tout  au, long , au  commencement  ou  à la  fin  dudit  Ouvrage, foit  te- 
nue pour  duëment  fignifiée,&qu’aux  copies  collationnées  par  l’un  de  nos  amez& 
féaux  Confeillers , foi  foit  ajoutée,  comme  à l’Original.  Commandons  au  pre- 
mier notre  Huiffier  ou  Sergent  de  faire  pour  l’execution  d’icelles  tous  ades  re- 
quis & necelfaires  fans  demander  autre  permiffien  , nonobftant  Clameur  de  Ha- 
.ro , Charte  Normande , &c  Lettres  à ce  contraires  : C a r tel  eft  notre  plaifir. 
Donne’  à Paris  le -vingtième  jour  du  mois  de  Décembre , l’an  de  grâce  mil 
jfept  cens  vingt-cinq,  & de  notre  Régné  le  onzième.  Signé  par  le  Roi  en  fon 
Confeil,  S A MS  ON. 

R egiflré  fur  le  Regiftre  VI.  de  la  Chambre  royale  des  Libraires  & Imprimeurs  de  Parti, 
Ho.  644  fol-  178.  conformément  aux  anciens  Reglemens  confirmez,  par  celui  du  vingt  huit 
lévrier  1715.  A Paris  le  14.  Décembre  1715. 

BRUNÎT,  -Syndic. 

J’ay  cédé  à Madame  la  Veuve  Güî  r.jn,  & à Monfieur  Hippolyte-Louis  Guérin  , 
fon  fils , Libraires  à Paris,  un  tiers  dans  le  prefent  Privilège  ; un  autre  tiers  à Monfieur 
Jean  Mariette  autfi  Libraire  à Paris  ; & reconnois  que  l’autre  tiers  appartient  aux 
Sieurs  Saugrain  & Martin  mes  beaux-freres  & moi  foufllgné.  A Paris  le  quatrième 
Janvier  1716. 

J P.  F.  EM  ER  Y. 

-,  R egiflré  fur  le  Regiftre  VI.  de  la  Communauté  des  Libraires  Imprimeurs  de  Paris, 
pag.  2,83.  conformément  aux  Reglemens  & notamment  à V Arrêt  du  Cenfv.l  du  h.  Août 
2.701,  A Paris  le  quatrième  “Janvier  1716. 

BRUNET,  ïvndic, 

HISTOIRE 


LIVRE  CENT  ONZIEME. 

E P u i s que  Callixte  III.  eut  été  élevé  au  ^~^-****™* 
fouverain  pontificat,  il  employa  tous  fies  *^N  *45 
foins  pour  réünir  les  princes  Chrétiens  T 
contre  les  Turcs , & arrêter  les  pro^rez  de  te  pape  ordonne 
Mahomet  IL  Pendant  qu’il  follicitoit  ainfi  toute  la  cow-e 

Chrétienté  a fe  liguer  contre  cet  empereur  , on  vit 
au  ciel  une  comete  chevelue,  qui  paroifioit  tout  en  PUt!na  in  vita 
feu.  Le  peuple  naturellement  crédule,  craignoîtque 
ce  phénomène  ne  fût  le  ligne  de  quelque  grand  ac- 
cident , & le  pape  fai  fit  cç  moment  d’eftroi  pour  l’en- 
Tome  XXIUç 


An.  1456. 


IL 

Mahomet  TL  vient 
gflleger  Belgrade. 


Tiïamhr.  vol-  y, 

%ener.  4 9-  p-  47 P- 


Sylv-Tu  ■ 
yop.c.  8 . C ÿobottt- 


Tir. 

Jean  Huniade 
fait  lever  le  fiége 
de  Belgrade. 

Chai  oniyl.  hifî. 
des  Turcs,  liv.  8. 


^ H istoïre  Ecclesiastique. 
gagera  la  priere  &â  la  pratique  des  bonnes  œuvres  ? 
afin,  difoit-il  , que  s’il  y avoit  quelque  malheur  a 
craindre,  le  ciel  en  préfervât  les  Chrétiens.  Il  indi- 
qua des  prières  & des  procédions  publiques  •,  il  or- 
donna qu’on  fonneroit  tous  les  jours  les  cloches  vers 
le  midi , afin  d’avertir  les  peuples  de  prier  dans  cette 
intention,^  accorda  des  indulgences  à tous  ceux  qui 
reciteroient  alors  trois  fois  l’oraifon  dominicale  ôc  la 
falutation  angelique. 

Dieu  parut  écouter  leurs  vœux.  Mahomet  ayant 
traverfé  les  montagnes  de  Thrace  avec  une  armée 
de  cent  quarante  mille  hommes,  compofée  des  m ê- 
mes  troupes  qui  s’étoient  emparées  de  Conftantino- 
ple  en  1454.  & ayant  pénétré  jufques  au  Danube  , 
■vint  mettre  le  fiége  devant  la  ville  de  Belgrade  au 
mois  de  Juin  14  5 6.  Amurat  fon  pere  en  avoit  ete 
honteufement  chaffé  quelques  années  auparavant  * 
après  un  fiége  de  fept  mois  ; mais  Mahomet  avoit 
tant  de  confiance  dans  fies  troupes  & dans  fa  propre 
valeur , qu’il  croyoit  ne  pouvoir  craindre  un  pareil 
fort.  Il  comptoir  déjà  les  royaumes  qu’il  alloit  fubju- 
guer  après  la  prife  de  cette  ville.  La  Hongrie , 1 Alle- 
magne, l’Italie  dévoient  tomber  fous  l’effort  defes 
armes.  Mais Dieu  renverfa  en  un  moment  tous  ces 
projets  audacieux. 

Le  brave  Huniade  fe  prélenta  fur  les  bords  du  Da- 
nube pour  venir  au  fecours  de  Belgrade.  Le  Turc  lui 
en  difputale  paffage,Onenvint  aux  mains.  Le  com- 
ba  fut  opiniâtre  , l’infidéle  fit  long-tems  balancer 
la  vi&oire , elle  fe  déclara  enfin  pour  Huniade,  qui 
ayant  paffé  le  ffeuve,entra  dans  la  place  avec  fon  ar- 
mée , &:  Jean  de  Capiftran  prédicateur  de  la  croifa* 
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3e.  les  afïlégez  les  reçurent  avec  une  joie  qui  ne  fe 
peut  exprimer , & chacun  promit  de  prêter  Ton  bras 
a la  défenfe  de  la  ville.  La  défaite  des  Turcs  ne  les 
empêcha  point  de  faire  battre  la  ville  par  l’artillerie, 
afin  d’y  entrer  par  les  brèches.  Quand  elles  furent 
ouvertes,  les  Turcs  drefferent  des  échelles  en  plu- 
sieurs endroits  pour  divifer  les  troupes  des  aflîégez. 
Maison  fit  de  part  & d’autre  une  refiftance  opiniâ- 
tre. Chaque  général  animoit  fes  troupes  par  fes  pa- 
roles & par  fon  exemple,  &;  le  carnage  fut  grand. 
On  recommença  l’aflfaut  le  lendemain  avec  plus  de 
fureur  que  le  jour  precedent.  Le  Sultan  vit  tombera 
fes  cotez  Cazan  Pacha,  le  plus  intrépide  des  géné- 
raux Ottqpaans  : il  s’étoit  trop  avancé  pour  obéir 
aux  ordres  de  fon  maître,  qui  regretta  fa  perte  , de 
qui  en  futprefqueau  defefpoir.  Mahomet  lui-même 
futblefféâla  cuilfe;mais  il  crut  fa  bleffure  legere  , 
de  continua  de  combattre  â la  tête  de  fes  troupes. 

Un  fi  grand  effort  de  courage  eut  pu  lui  donner 
la  viéfoire  fans  la  retraite  précipitée  des  Janilfaires 
qui  abandonnèrent  le  combat.  Mahomet  s’efforça 
en  vain  de  les  retenir  dans  leur  devoir,  ils  n’écou- 
terent  ni  fes  prières,  ni  fes  menaces,  & ce  prince  fut 

après  y avoir  perdu  plus  de 

_ :ie  qui  n e s’étoit  point  atten- 
du à une  telle  vi&oire  , de  perfuadé  même  que  les 
Chrétiens  ne  pouvoient  réfifter  , s’étoit  retiré  pré- 
cipitamment â Vienne  en  Autriche , fous  le  prétexte 
d’une  partie  de  chaffe , de  il  put  â peine  revenir  de 
fa  furprife  , quand  il  eut  appris  l’heureux  fuccès  du 
combat. 
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Jean  de  Capiftran  8c  Huniade  s’attribuèrent  cha- 
cun  en  particulier  l’honneur  de  cette  vi&oire , dans 
les  lettres  qu’ils  écrivirent  l’un  Ôe  l’autre  au  pape  8c 
à l’empereur,  pour  les  informer  du  fuccès  de  cette 
croifade  : vanité  balle  dans  deux  hommes  d’ailleurs 
également  recommandables  par  leurs  grandes  qua- 
litez.  Capiftran  y avoit  contribué  par  fes  prières  8c 
fes  exhortations  : Huniade  par  fa  valeur , fon  coura- 
ge 8c  fa  prudence , 8c  tous  deux  euffent  mérité  plus 
de  gloire,  fi  chacun  n’eût  pris  que  la  part  qui  lui 
étoit  dûë. 

Comme  Mahomet  leva  le  fiége  de  Belgrade  le  fî- 
xiéme  jour  d’Août , où  l’on  celébroit  déjà  depuis 
long-.te-ms  dans  quelques  églifes  la  mémoire  delà 
transfiguration  de  Jefus-Chrift  fur  le  mont  Thabor  ? 
le  pape  Caliixte  confirma  cette  fête, la  rendit  univer- 
felie  pour  toute  l’églife,  8c  compofaun  office  qui  lui 
fut  propre,  & attacha  à cette  fête  des  indulgence^ 
pareilles  à celles  du  faint  Sacrement. 

Les  deux  chefs  de  cette  expédition  ne  furvêquf- 
rent  pas  long-tems  à cette  défaite  des  Turcs.  Hunia- 
de accablé  des  travaux  qu’il  avoit  foufferts  dans  cette 
guerre , fut  attaqué  d’une  fievre  continue  qui  1 em- 
porta le  dix  de  Septembre  dans  le  bourg  de  Zem~ 
plen.  Il  ne  voulut  jamais  permettre  qu’on  lui  appor- 
tât dans  fa  chambre  le  faint  viatique , & fe  fit  ex- 
près porter  â l’églife  pour  le  recevoir , difant  qu  il  ne 
méritoit  pas  que  le  Roi  des  rois  1 honorât  ainfi  , 8c 
qu’il  étoit  indigne  que  le  maître  vint  trouver  le  fer- 
viteur.  Toute  l’Europe  fut  affligée  de  la  perte  de  ce 
grand  capitaine.  Le  pape  Caliixte  verfa  des  larmes 
en  apprenant  fa  mort , 8c  offrit  le  faint  facrifice  dans 
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l’églifede  S.  Pierre  pour  ce  généreux  défenfeur  de  la 
religion.  Jean  de  Capiflran  qui  ne  l’avoit  pas  quitté 
dans  fa  maladie,  fit  lui-même  Ton  oraifon  funèbre 
aux  obféques  qu’on  lui  fit  dans  l’églife  qu’il  avoir 
fait  bâtir  en  Tranfyivanie , dans  laquelle  on  tranf- 
porta  fon  corps  comme  il  l’avoit  demandé  en  mou- 
rant. Il  laifla  deux  fils,Ladiflas  ôe  Matthias,  dont  on 
aurafujetde  parler  fouvent  dans  la  fuite.  Quelques 
hifloriens  ont  rapporté  que  l’empereur  des  Turcs 
apprenant  fe  mort  , dit,  en  baillant  les  yeux  du  cha- 
grin qu’il  en  reffentoit , que  ce  grand  homme  n’a- 
voit  eu  perfonne  avant  lui  qui  lui  fût  femblable; 
qu’il  s’eflimoit  malheureux  de  n’avoir  plus  de  tête  af- 
fez  célébré  dans  l’univers , fur  laquelle  il  pût  venger 
l’affront  qu’il  avoit  reçu  devant  Belgrade. 

Jean  de  Capiflran  âgé  de  foixante  ôconze  ans,  viiî. 
mourut  le  vingt-troiheme  Octobre, trois  mois  apres  deCapiiw 
Huniade  dans  le  couvent  des  Cordeliers  de  Wiilach 
près  de  Sirmichen  Hongrie  , où  il  fut  enterré. 

Ce  faint  Religieux  fils  d’un  gentilhomme  Ange-  i x. 
vin  qui  s’étoit  marié  en  Italie  , étant  â la  fuite  de  saST1^5  de  c" 
Louis  d’Anjou  roi  de  Naples,  étoit  né  l’an  1385.  â 
Capiflran  près  d’Aquila  dans  l’Abruzze  au  royaume 
de  Naples.  Voici  lesouvrages  imprimezqu’on  a de 
lui  : un  traité  de  l’autorité  du  pape  & du  concile 
contre  l’affemblée  de  Balle  ; un  autre  fous  ce  titre  : 
miroir  des  clercs , ou  difcours  au  clergé  prononcé 
dans  un  fynode  diocéfain  de  Trente;  uneinflruélion 
pour  les  prêtres  ; une  apologie  du  tiers  ordre  de  faint 
François  ; le  miroir  de  la  confcience;  un  pénitenciel  * 
un  traité  de  l’excommunication  ; un  autre  de  maria- 
ge, des  ufures  &des  contrats  ; du  jugement  univer- 
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fel  ; de  l’antechrift  & de  la  guerre  fpirituelle.  Enfin 
An.  145  (T.  quelques  traitez  du  droit  civiLOn  lui  attribue  enco- 
re d’autres  ouvrages  qui  n’ont  pas  été  imprimez  , 
comme , de  la  dignité  eccléfiaftique  au  pape  Nicolas; 
des  peines  de  l’enfer  ôc  du  purgatoire;des  reftitutions 
& des  contrats  ; un  commentaire  fur  la  réglé  des 
Freres  Mineurs;  trois  livres  de  la  cupidité;  un  dis- 
cours fur  la  conception  delà  fainte  Vierge;  un  autre 
fur  la  pafiion  de  Notre-Seigneur  ; un  traité  contre 
les  Huflites,  ôc  un  difcours  contre  Rocquefane. 
sm,  Vadding.  Henri  Sedulius  Cordelier,  a écrit  l’hiftoire  de  fa  vie, 
jMmwr.Giry.  laqUelle  on  apprend  beaucoup  de  chofes  qui 

ont  rapport  à l’hiftoire  dutems, 
x.  £a  mort  de  ces  deux  grands  hommes  ne  rallentit 

îfÆialdTes'011'  pas  le  zele  du  pape  contre  les  infidèles.  Il  engagea 
Henri  roi  de  Caftille  à faire  la  guerre  aux  Maures, 
Raccorda  de  grandes  indulgences  à ceux  qui  por- 
teroient  les  armes  fous  les  ordres  de  ceprince,ouqui 
contribueroient  de  leurs  aumônes  aux  frais  de  cette 
guerre.  Le  fouverain  pontife  avoit  tant  de  confiance 
dans  les  armes  des  François , qu’il  avoit  coûtume  de 
dire  , que  li  le  fecours  de  la  France  ne  lui  manquoit 
pas , il  fe  flattoit  de  détruire  entièrement  les  fedes 
de  Mahomet  &:  des  autres  infidèles.  Mais  l’univerfité 
de  Paris  ôc  le  clergé  de  Rouen, fans  fe  laifter  furpren- 
dre  par  fes  louanges , interjetterent  appel  au  futur 
concile  , de  la  bulle  de  ce  pape , par  laquelle  il  avoir 
jmpofédes  décimes  fur  les  ecclefiaftiques  de  France, 
pour  fecourir  ceux  qui  fe  çroifoient  contre  les  infi- 
déles.Callixte  fut  fâché  de  cet  appel,  ^chargea  le  car- 
O deric.  R aynald.  dinal  Alain  de  fe  rendre  au  plûrôt  à Paris,  pour  en- 
4, gager  l’univerfité à l? révoquer:  ce  qui  lui  fut  d'au. 
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tant  plus  facile  , que  le  roi  très-chrétien  5:  le  relie  de 
l’églife  Gallicane  avoientdéja  confentiâ  cette  impo- 
fition  : eu  égard  au  danger  auquel  la  religion  étoit 
expofée.  Les  oppositions  qu’on  fit  en  Allemagne  à 
cette  même  bulle , furent  beaucoup  plus  confidera- 
bles.LesAllemands  fe  plaignoient  des  violences  avec 
lefquelles  on  exigeoit  d’eux  ces  décimes , & du  peu 
d’attention  qu’on  apportoit  à l’obfervance  du  con- 
cordat fait  avec  lanation.  Le  pape  en  écrivit  à l’em- 
pereur Frédéric,  & tâcha  dejuftifier  fa  conduite.  Sa 
lettre  efl  du  trente-uniéme  d’Août.  Æneas  Sylvius 
qui  11’étoit  pas  moins  porté  que  le  faint  pere  en  faveur 
de  la  guerre  contre  les  Turcs,  fit  voir  auffi  qu’on 
n’avoit  aucune  raifon  d’accufer  le  fouverain  pontife 
de  ne  pas  obferverles  articles  du  concordat  fait  avec 
les  Allemands. 

Pour  réuflir  dans  cette  guerre,.  Caliixte  devoir  fe 
ménager  avec  les  princes  chrétiens.  Auffiles  avoit-il 
prevenu,&  il  n’avoit  prefque  rien  â craindre  que  du 
cote  d’Alphonfe  avec  qui  il  étoit  en  querelle , parce 
qu’il  lui  avoit  refufé  les  vicariats  de  Benevent  & de 
Terracine , &â  Ferdinand  fils  naturel  de  ce  prince  , 
l’inveftiture  du  roïaume  de  Sicile.  A Iphonfe  fouffroit 
ces  refus  avec  tant  d’impatience,  qu’il  ne  fe  conten- 
ta pas  de  reprocher  au  pape  par  fon  ambaffadeur, 
la  bafTeffe  de  fon  extraélion,les  obligations  qu’il  lui 
avoit, & fa  grande  ambition  pour  élever  les  neveux  *■ 
il  follicita  encore  Henri  roi  de  Caflille  âne  lui  point 
obéir , comme  il  avoit  autrefois  follicité  les  princes 
chrétiens  conte  les  papes  Martin  V.  & Eugene  IV. 
Caliixte  ne  répondit  â tous  ces  reproches, que  par  des 
bienfaits  7 & pour  faire  connoître  â A Iphonfe  qu’il 
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vouloit  lui  rendre  le  bien  pour  le  mal , il  donna  ÎC 
chapeau  de  cardinal  à l’archevêque  de  Naples  qui  lui 
étoit  entièrement  dévoüé , & qui  étoit  oncle  d’une 
certaine  Lucrèce  Napolitaine  que  le  roi  d’Arragon 
âimoit  éperdument , & qu’il  auroit  époufée  s’il  eût 
été  veuf.On  dit  même  qu’il  tenta  de  répudier  la  reine 
fon  époufe  légitime , fous  prétexte  quelle  étoit  ftéri- 
le , ôc  qu’elle  ne  lui  donnoit  point  d’enfans. 

Il  y eut  deux  promotions  de  cardinaux  dans  cette 
année.  Dans  la  première , le  pape  n’en  fit  que  trois , 
qui  furent  i.  Jean-Louis  Mila  Èfpagnol  , neveu  du 
pape  du  côté  maternel  j évêque  de  Segovie  , puis  de 
Lerida,prêtre  cardinal  du  titre  des  quatre  faints  cou- 
ronnez j & légat  de  Boulogne,  z.  Jacques  de  Portu- 
gal archevêque  de  Lifbonne, diacre  du  titre  de  fainte 
Marie  au  portique.  3.  RodericLenzoliBorgiaEipa- 
gnol , neveu  du  pape, diacre  du  titre  de  faint  Nico- 
las in Carcere , vice-chancelier  de  l’églife  Romaine, 
évêque  de  Porto , qui  fut  dans  la  fuite  élû  pape  fous 
Je  nom  d’Alexandre  Y I.  Dans  la  fécondé  promotion 
il  y en  eut  fix,dont  le  premier  fut  Raynaud  Pifcicelli 
Napolitain,  archevêque  de  Naples,  prêtre  cardinal 
du  titre  de  fainte  Cecile  , créature  d’Alphonfe  roi 
d’Arragon , d’ailleurs  homme  de  mérite.  Le  fécond 
Jean  de  Mella  Efpagnol , auditeur  de  Rote, évêque 
de  Zamora,ôf  cardinal  prêtre  du  titre  de  faint  Aqui- 
lée  & de  fainte  Prifque.  Letroifiéme,  Jean  de  Cafti- 
giione  ou  Caftillon  Milanois,  évêque  de  Coutances 
en  Normandie  , puis  de  Pavie,cardinal  prêtre  du  ti- 
tre de  faint  Clement.  Le  quatrième  Jacques  Thebal- 
di  Romain , évêque  de  Montefeltro,  cardinal  prêtre 
du  titre  -de  fainte  Aûaftafiie,  Le  cinquième,  Richard 

Olivier 
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Olivier  de  Longuëil  François  , &c  évêque  de  Cou- 
tances , cardinal  prêtre  du  titre  de  faint  Eufebe,  & 
évêque  de  Porto.  Le  fixiéme,  Æneas  Sylvius  Pico- 
lommi  Siennois , évêque  de  Sienne , cardinal  du  titre 
de  faint  Euftache,  & enfuite  prêtre  du  titre  de  fainte 
Sabine , le  même  qui  peu  de  tems  après  fut  créé  pape 
fous  le  nom  de  Pie  II. 

T oute  l’Italie  avoit  joüi  depuis  quelque  tems  d’une 
paix  profonde.  Le  pape , le  duc  de  Milan , les  Véni- 
tiens , les  Florentins  ôc  leurs  alliez  donnoient  tous 
leurs  foins  pour  entretenir  ce  calme.  Alphonfefeul 
chercha  à.  le  troubler.  Il  ne  le  fit  pas  d’abord  ouver- 
tement , il  fit  femer  la  divifion  par  Pifcinin  qui  corn- 
mandoit  fes  armées.  Ce  général  tout  dévoüé  aux  in- 
juflices  de  fon  maître,  commit  plufieurs  hofhilitez , 
entra  fur  les  terres  des  Siennois  , & y fit  de  grands 
ravages.  On  en  porta  plainte  à Alphonfe  ; mais  ce 
prince  foûtint  fon  général , qui  n’étoit  en  effet  que 
le  miniftre  de  fes  volontezinjuftes.  Le  duc  de  Milan 
&:  les  Vénitiens  prirent  la  défenfe  des  Siennois,  ôc 
contraignirent  Pifcinin  & fon  armée  de  fe  retirer.  Il 
fe  jetta  avec  fes  troupes  dans  Caftillon  de  Pefcara , ne 
pouvant  faire  mieux.  Mais  les  vainqueurs  les  y affié- 
gerent , & ils  y furent  réduits  à fe  nourrir  de  fruits 
verdsqui  les  incommodèrent  beaucoup.  Dans  cette 
extrémité  ils  tentèrent  tout  pour  fe  délivrer  : ils  réüf- 
jfirent  & furprirent  Orbitelle , où  la  faim  ne  les  perfé- 
cuta  plus.  C’étoit  toujours  un  ennemi  de  moins. 
Mais  ils  fuffent  retombez  bientôt  dans  leur  premier 
état , fi  Alphonfe  ne  leur  eût  envoyé  par  mer  des  vi- 
vres & de  l’argent.  Malgré  ce  fecours  ce  prince  vit 
bien  qu’il  ne  pouvoir  fauver  fon  général , ni  fes  trou- 
Tome  XXIII.  ^ B 
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« pes  fans  un  accommodement  avec  lesSiennois,  ôc 

An.  1456*  ceux  qUi  les  fecouroient.  Pour  les  appaifer&  les  dé- 
dommager des  frais  qu’il  les  avoir  obligé  de  faire , il 
leur  donna  deux  cent  mille  livres.  Ilauroitbien  vou- 
lu les  engager  auiTi  à défarmer,  mais  ils  ne  le  voulu- 
rent pas , ce  qui  l’obligea  à donner  fes  ordres  à Pif- 
cinin  , pour  rendre  aux  Siennois  toutes  les  places 
qu’il  leur  avoir  prifes. 

La  difpute  touchant  les  droits  des  curez  au  fujet 
de  la  conteffion  pafcale,  fut  renouvellée  dans  cette 
année  avec  beaucoup  de  chaleur  ; à l’occahon  d’une 
bulle  du  défunt  pape  Nicolas  V.  en  faveur  des  reli- 
gieux mendians  , aufquels  fa  fainteté  accordoit  le 
pouvoir  de  confeller  dans  le  tems  de  Pâques , au  pré- 
judice du  droit  des  curez  par  le  canon  Omms  utriuf- 
que  Jexûs , & même  de  la  difpofition  de  la  Clémen- 
tine Dudum.  L’Univerfité  de  Paris  informée  que 
cette  bulle  avoit  été  préfentée  à l’official  de  Paris  par 
quelques  religieux  Carmes , en  interjetta  appel , ôc 
cita  les  mendians  a comparoître  le  lundi  vingt  qua- 
trième de  Mai , pour  leur  déclarer  qu’ils  feroient  ex- 
clus de  l’univerhté , s’ils  ne  renonçoient  a l’obtention 
de  cette  bulle,  ôc  ne  promettoient  d’en  obtenir  la  ré- 
vocation dans  un  certain  tems  qu’on  leur  limitoit. 
Les  mendians  ayant  comparu,  refulerentdeleloû-- 
mettre  , & fur  leur  refus  , l’Univerfité  les  déclara 
parjures  Ôc  exclus  de  fon  corps. 

Les  religieux  mendians , au  lieu  de  procurer  la  re- 
confirme euabuiie  vocation  de  cette  bulle , s’adrefïèrent  au  papeCallix- 
ive^ü en  te  ^ Peignirent  du  traitement  qu’ils  avoient  reçu 
gieux  mendians.  de  l’Univerfité  obtinrent  de  fa  fainteté  une  bulle 

qui  confirmoit  celle  de  Nicolas  V . Ôc  caffioit  tout  ce 


xi. 
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que  l’Univerfité  avoit  fait  contre  eux.  Cette  condui- 
te du  pape  irrita  l’Univerfité , & ne  la  fit  point  chan- 
ger de  fentimens , ce  qui  obligea  les  religieux  a cher- 
cherquelque  voie  d’accommodement-L’archevêque 
de  Reims , l’évêque  de  Paris  & le  Parlement  s’en  mê- 
ierent  : onpropofa  d’abord  que  les  mendians  décla- 
reroient  qu’ils  ne  prétendoient  point  acquérir  un 
nouveau  droit  par  cette  bulle:  mais  cette  propofition 
parut  captieufe,  & ne  fut  point  acceptée.  Après  pla- 
ceurs autres  moyens  qui  furent  encore  tous  rejettez, 
on  propofa  que  les  mendians  remettroient  l’exam en 
de  cette  bulle  au  futur  concile , & que  cependant  ils 
adhéreroient  a la  définition  du  concile  de  Latran 
&:  au  fentiment  de  i’églife  Gallicane.  Mais  les  men- 
dians peu  contens  de  cette  condition , refuferent  ab~ 
folument  de  s’y  foumettre , ce  qui  redoubla  les  con- 
teffcations. 

Le  pape , pour  les  appaifer  , ne  trouva  point  d’au- 
tre voie  , que  de  rendre  une  autre  bulle  qui  révoquoit 
pour  le  bien  de  la  paix  , tous  les  privilèges  accordez 
au  préjudice  de  la  Clémentine  Dud  m , a laquelle  il 
ordonna  qu’on  s’en  tiendroit.  Cette  bulle  rendue 
dans  le  mois  de  Septembre  de  cette  année,  fut  en- 
volée à l’Univerfité  , & luëdansl’affembléedutroi- 
fiéme  de  Février  de  l’année  fuivante  : ce  qui  fit  pren- 
dre aux  mendians  la  réfolution  de  fe  foumettre  pour 
être  rétablis  -,  & pour  cet  effet  ils  interpoferent  l’au- 
torité du  prince  Artus  de  Bretagne  comte  de  Riche- 
mont,  connétable  de  France,  qui  vint  avec  l’arche- 
vêque de  Reims  ôc  l’évêque  de  Paris  a l’affemblée  de 
l’Univerfité  tenue  le  dix-huitiéme  du  même  mois,  àc 
y propofa  que  pour  rétablir  la  paix  , la  bulle  en  que- 
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ftion  demeurerait  entre  les  mains  de  l’évêque  de  Pa- 
ris, & que  les  religieux  mendians  renrreroient  dans 
PUniverfitéj  comme  ils  y étoient  avant  ces  difputes , 
a condition  qu’ils  obéïroient  à la  derniere  bulle  de 
Callixte  III.  qui  avoir  révoqué  celle  de  Nicolas  V . Le 
prieur  des  Dominicains  le  demanda  au  nom  de  tous 
les  autres  ; mais  ne  l’ayant  pas  fait  avec  allez  de  foû- 
midion,  le  connétable  fut  obligé  de  conduire  une  fé- 
condé fois  les  religieux  dans  l’alIemblée,où  ils  fe  fou- 
rnirent plus  humblement,le  prieur  des  Augiftins  por- 
tant la  parole.  On  les  reçut  donc  aces  conditions, 
qu’ils  ne  feroient  aucun  ufage  de  la  bulle  de  Nicolas 
V.  ni  de  celle  de  Callixte  qui  la  confirmoit  i que  la 
première  demeureroit  entre  les  mains  de  l’évêque  de 
Paris  -,  qu’ils  obéïroient  à la  bulle  révocatoire  , & la 
feroient  approuver  dans  un  an  par  leurs  generaux  , 
& qu’ils  n’obtiendroient  plus  à l’avenir  de  femblables 
bulles  fur  peine  de  la  même  exclusion. 

Mais  le  deuxième  de  Juillet  fuivant  un  religieux 
Dominicain  vint  trouver  le  reéteur  de  l’Uni verfité 
de  la  part  de  fon  général,  pour  lui  déclarer  qu’il  avoir 
ordre  de  défendre  aux  freres  de  fon  ordre  de  rentrer 
dans  l’Univerfîté  aux  conditions  qu’on  avoit  propo- 
fées.  Le  reéteur  ne  lui  fit  point  de  réponfe;  mais  dès 
le  lendemain , il  fit  fommer  les  religieux  Domini- 
cains de  ratifier  l’accord  dont  on  étoit  convenu , 
& d’accepter  les  conditions  propofées.  Sur  le  refus 
qu’ils  en  firent,  caufe  par  la  defenfe  de  leur  general , 
l’Univerfité  les  exclut  de  fon  corps  pour  la  leconde 
fois  , jufqu’a  ce  qu’enfin  ils  la  firent  fupplier  dans 
une  alfemblée  tenue  le  huitième  d Oélobre  , de  les 
vouloir  admettre , avec  promelfe  d’une  entière  foû- 
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million  de  leur  part  , & d’obferver  le  traité  fait  en 
préfence  du  connétable.  Ainfi  finirent  ces  contefla- 
tions,  qui  toutefois  fe  renouvellerent  fouvent  dans 
la  fuite. 

Il  y eut  dans  le  mois  de  Décembre  de  cette  année 
de  fi  furieux  tremblemens  de  terre  dans  le  royaume 
de  Naples,  dans  la  terre  de  Labour,  dansl’Abruzze , 
ôc  dans  la  Poüille  , ôc  avec  tant  de  violence,  qu’un 
grand  nombre  de  maifons  & même  d eglifes  en  fu- 
rent renverlées.  S.  Antonin  allure  qu’il  mourut  en 
cette  occafion  plus  deloixante  mille  perfonnes,  par- 
mi lefquelles  il  y en  eut  près  de  trente  mille  dans  la 
feule  ville  de  Naples , fuivaiït  le  rapport  dVEneas 
Sylvius.  La  terre  s’ouvrit  auprès  de  Iloyano  , Ôc  il 
fortit  un  lac  de  ce  goufre.  Jean  Gobelin  qui  fut  fe- 
cretaire  d’Æneas  Sylvius  , lorfque  celui-ci  fut  créé 
pape,  ajoute  qu’il  parut  dans  la  mer  Egée  une  petite 
ifîe  qu’on  n’avoit  jamais  vue,  qu’elle  étoit  élevée  de 
quarante  coudées au-deffus  de  l’eau , ôz  qu’elle  parut 
toute  en  feu  durant  quelques  jours.  Le  roi  Alphonfe 
fut  tellement  étonné  de  ces  phénomènes , qu  a cha- 
que inffant  il  renouvelloit  fon  vœu  de  faire  la  guerre 
aux  Turcs,  & promit  de  l’accomplir  au  plutôt  : mais 
dès  que  le  danger  fut  paffé  , il  ne  fe  relfouvint  plus 
de  fes  promefl'es.  L’on  vit  entre  Florence  & Sienne 
des  nuées  élevées  â la  hauteur  de  vingt  coudées  de 
terre , agitées  par  des  vents  furieux  qui  emportoient 
les  couvertures  des  maifons  6c  les  rochers , renver- 
ioient  les  murailles  déracinoient  les  plus  gros  arbres, 
& tranfportoient  affez  loin  dans  l’air  ôe  les  hommes 
6c  les  animaux. 

: 

Il  y avoit  déjà  quelque  tems  que  ChrifLiern  IL  roi 

B iij 
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1 — de  Dânnemark  avoit  un  parti  forme  pour  le  mettre 

An.  1456.  fur  le  trône  de  Su.ede,  en  la  place  de  Charles  VIII. 
rouumc^deSuede  que  l’envie  peifécutoit  depuis  quelques  années. jean 
Benoît  archevêque  de  Pfaila  conduiht  cette  intrigue 

fort  fecretement,  &:  Charles  n’en  eut  des  avis  cer- 
tains , que  lorfqu’il  ne  fut  plus  en  état  de  diffiper  ce 
parti.  La  conjuration  éclatta  cette  année. Chriftiern 
j**n.M*gn.u  13.  fut  couronné  fans  prefque  aucune  oppofition  , & 
z&9.  Charles  fe  vit  contraint  de  fe  retirer  en  Pologne.  Il 
avoit  donné  lieu  à cette  confpiration  par  fon  ambi- 
tion excelïive  qui  le  broüilla  avec  le  clergé  & la  no- 
bleflé.  C’étoit  d’ailleurs  un  prince  recommandable 
par  fa  prudence  & fon  amour  pour  la  juftice,  & il  joi- 
gnoit  à ces  vertus  de  l’érudition , & une  connoiflance 
a {fez  étendue  de  la  philolophie  ôc  des  mathémati- 
ques. Son  expulfion  eft  un  grand  exemple  de  1 in- 
conftance  des  chofes  humaines , & en  particulier  de 
la  legereté  des  hommes  : car  ce  prince  avoit  ete  choifi. 
par  le  peuple  même  d’un  confentement  prefque  una- 
nime , ôc  on  peut  dire  que  le  choix  etoit  tres-loüable, 
êc  avoit  été  fait  meme  avec  connoiflance,  puifque 
\ , Charles  avoit  déjà  adminiftré  le  royaume  apres  Erric 

h in.  & que  fi  on  l’avoir  dépofé  pour  mettre  en  fa 

place  Chriftophle  de  Bavière,  le  peuple  avoir  fenti 
lui-  même  l’injuftice  de  fon  procédé , & n’avoit  con- 
fulté  que  les  propres  intérêts  en  le  rétabliflant  fur  le 
trône  en  1448.  Nous  verrons  qu’il  y remonta  unefe- 
conde  fois  en  j 464. 

xx  Le  vendredi  onzième  de  Juillet  on  tint  un  concile 

Concile  de  soif-  ^ Soiflons  , où  Jean.  Juvenal  des  TJrfins  archevê- 
que de  Reims,  préfida  comme  métropolitain.  Avec 
ce  prélat  s’y  trouvèrent  auifi  Jean  évêque  de  SoiL 
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foins , Antoine  de  Laon  , Jean  d’Amiens,  Jean  de 
Senlis  , &c  les  procureurs  des  autres  fuffragans  qui 
étoient  abfens,  & des  églifes  cathédrales  Ces  évêques 
y reçurent  , publièrent  &:  ordonnèrent  l’exécution 
des  décrets  du  concile  de  Balle,  confirmez  dans  l’af- 
femblée  de  Bourges.  Les  principaux  ftatuts  qu’ils  y fi- 
rent, regardent  en  premier  lieu  la  célébration  de  l’of- 
fice divin  , le  chant , la  décence  dans  les  habits,  & au- 
tres chofes  qui  regardent  le  culte  extérieur.  2..  On  y 
régla  la  maniéré  dont  on  doit  tenir  les  chapitres.  3. 
On  défendit  aux  clercs  les  jeux  de  hazard,  les  cabarets 
& l’yvrognerie.  4.  On  y régla  l’habillement  des 
évêques.  5 . On  y renouvella  le  décret  de  Bourges  de 
Concubin mis.  6 . On  y réforma  ies  abuscpi  s’étoient 
glifiez  dans  les  quêtes  & dans  la  prédication  des  in- 
dulgences. 7.  On  y exhorta  les  prélats  à ufer  de  beau- 
coup de  difcrétion  dans  ^approbation  des  confef- 
feurs,  & à ne  leur  pas  accorder,  fans  de  grandes 
raifons , l’abfolution  des  cas  réfervez. 

La  mauvaife  conduite  du  dauphin  , & les  exactions 
infupportables  qu’il  faifoit  dans  le  Dauphiné , princi- 
palement fur  les  eccléfiaftiques,  irritèrent  tellement 
le  roi  Charles  VII.  fon  pere  , qu’il  fit  filer  des  trou- 
pes vers  cette  province  fous  la  conduite  de  Louis- 
Antoine  deChabannes  feigneur  deDammartin,  avec 
ordre  d’arrêter  le  dauphin.  Mais  ce  prince  en  ayant 
été  averti , le  prévint , & fe  fauva  à toutes  brides  ac- 
compagné de  quelques  gentilshommes  , d’abord 
dans  la  principauté  d’Orange , & de-ià  dans  la  Fran- 
che comté,  d’où  il  fut  conduit  en  Brabant,  Le  duc 
de  Bourgogne  étoit  alors  dans  l’évêché  d’Utrecht 
avec  des  troupes,  pourforcerles  habitansa  recevoir 
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en  qualité  d’évêque  David  de  Bourgogne  Ton  fils  na- 
turel , que  le  pere  avoir  pourvu  de  cet  évêché  au  pré- 
judice du  feigneur  de  Brederode  elû  par  le  chapitre. 
L’arrivée  du  dauphin l’embarraffa  fort, il  en  écrivit  au 
roi,  ôc  manda  à la  duchefTe  fon  epoufe  ôc  au  comte  de 
Charolois  Ton  fils , de  recevoir  le  dauphin  comme  il 
convenoit  a fa  qualité  } ôc  que  pour  lui  , il  etoit  re- 
fol u de  ne  le  point  voir , qu’il  n’eût  auparavant  reçu 
réponfe  de  la  cour  de  France.  ^ 

La  réponfe  fut  favorable  au  dauphin:  fa  majefle 
prioit  le  duc  de  le  traiter  avecbonté , comme  lui-mê- 
me fouhaiteroit  d’etre  traite  en  France , fi  quelque 
accident  l’y  avoir  attiré.  Sur  cette  lettre  le  duc  fe  ren- 
dit à Bruxelles , ôc  falua  le  dauphin,  auquel  il  fit  beau- 
cou  p de  carefles , lui  afïigna  douze  mille  ecus  de  pen- 
fion  pour  fon  entretien , avec  le  château  de  Genep 
fur  les  frontières  du  Haynaut  a quatre  lieues  de  Biu- 
xelles  pour  fa  demeure.  Quelques  bons  traitemens 
que  le  dauphin  reçut  en  ce  pays- là , il  n y fut  pas 
long-tems  fans  mettre  la  divifion  parmi  les  f eigneurs, 
il  demanda  des  troupes  au  duc  de  Bourgogne , dans 
le  deffein  frivole  ôc  ridicule  d’aller  attaquer  le  roi  fon 
pere , ôc  de  l’obliger , difoit-il , a chaffer  de  fon  con- 
feil  des  perfonnes  qui  abufoientde  fa  confiance.  Le 
duc  lui  répondit  figement  que  tout  étoit  à fon  fer- 
vice  , dès  qu’il  ne  faudroit  point  agir  contre  les  inté- 
rêts du  roi  de  France , que  ce  n’étoit  ni  au  dauphin , ni 
a lui  de  vouloir  réformer  fon  confeil  , ôc  qu’ils  ne 
pouvoient  mieux  faire  l’un  ôc  l’autre  que  de  s en 

rapporter  à fa  majefté.  . 

Cette  même  année  le  jour  de  la  fete  du  Saint-Sa- 

■ crement , le  comte  de  Dunois  arrêta  a Loches  par  or- 
dre 
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dre  du  roi , le  comte  d’Alençon  pair  de  France  cou- 
fin  germain  dudit  roi.  Le  prifonnier  fut  conduit  a 
Melun  où  le  connétable  alla  l’interroger:  on  l’accu- 
fbitdavoir  invité  les  Anglois  à revenir  en  France, 
&:  d’avoir  même  fait  un  traité  avec  le  roi  d’Angle- 
terre , par  lequel  il  lui  promettoitdelui  donner  en- 
trée en  Normandie  par  les  places  qu’il  tenoit  fur  la 
mer.  Le  comte  ne  voulut  point  répondre  au  conné- 
table , demanda  a paroîcre  devant  le  roi  de  Fran- 
ce. On  l’amena  en  effet  devant  lui  ,&  ils  eurent  en- 
femble  une  longue  conférence,  d’où  le  comte  ne 
fortit  que  pour  être  réconduit  en  prifon  : il  y de- 
meura deux  ans , pendant  lefqueîs  on  inftruific  fon 
procès.  Après  ce  tems  Charles  VII.  le  fit  condamner 
par  arrêt  des  ducs  & pairs  a avoir  la  tête  tranchée.  La 
peine  de  mort  toutefois  fut  changée  en  une  prifon 
perpétuelle  dans  le  château  de  Loches. 

La  mort  de  Jean  Huniadecaufa  quelques  révolu- 
tions en  Hongrie,  ôc  les  inimitiez  de  fes  deux  fils 
contre  Ulric  comte  de  Ciliey,  oncle  du  jeune  Ladif- 
îas  roi  de  Hongrie , fe  renouvellerent  très-vivement. 
L’aine  des  enfans  d’Huniade  , qui  avoit  l’affeélion 
des  peuples,  entreprit  de  fe  défaire  d’Ulric. Celui-ci 
étoitallé  a Belgrade  avec  Ladiflas  fon  neveu  , bien 
réfolu  de  fe  rendre  maître  du  gouvernement,  puif- 
qu’Huniade  fon  plus  grand  ennemi  étoit  mort  ; mais 
il  en  falloir;  chafFer  les  deux  fils  d’Huniade , qui  é- 
toient  demeurez  dans  cette  ville  avec  une  forte  gar- 
nifon.  Ulric  qui  les  regardoit  comme  un  grand  ob- 
ilacle  a fes  delleins  , eut  recours  a la  calomnie  ; &c 
cherchai  les  décrier  dans  l’efpritdu  roi  Ladiflas.Les 
Hongroisindignezd’une  conduite  fi  honteufe,  con- 
fome  XXUL  q 
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jurèrent  contre  Ton  calomniateur  fans  être  arrêtes 


xxv. 

Mort  d’Uîric 
comte  de  Cüley. 


457*  par  }a  qualité  d’oncle  de  leur  pririce.  Le  jour  de  faine 
caf- 58*  Martin  onzième  de  Novembre , Ulric  étant  avec  le 
roi  dans  l’églife , ils  l’appellerent  dans  un  lieu  écarté, 

& après  quelques  paroles  facheufes  entre  lui  5c  le  fils 
aîné  d’Huniade,  ils  le  tuerent  à coups  d’Epée.  Le 
roi  de  Hongrie  fut  fort  irrité  de  cette  attentat  com- 
mis en  fa  préfence  i mais  la  crainte  de  quelque  fédi- 
tien  lui  fit  diflimuler  fa  colere , & l’obligea  même 
de  promettre  aux  meurtriers  de  leur  pardonner , ôc 
de  leur  accorder  fa  bienveillance  : mais  fa  promelfe 
ne  fut  pas  fincere,  & ilcherchoitfecretcment  quel- 
que occafion  favorable  dans  laquelle  il  pût  les  punk 
avec  fureté. 

Elle  fe  préfenta  bien- tôt  après.  Le  roi  étant  a Bude 
dans  le  milieu  du  Carême  de  145:7.  fit  arrêter  Ladifi 
las  meurtrier  d’Ulric  , fon  frere  Matthias  , ôc  quel*» 
Mwn*  sytvius,  clues  ailtres  dans  j & trois  jours  apres  il  fie 

*p.  153-  & hift:  condamner  le  premier  à perdre  la  tête  publiquement 
Bohem.cap.  66  & un  échalfaut.Ce  jeune  feigneur  qui  n’avoit  tout 

au  plus  que  vingt-quatre  ans , alla  au  fupplice  avec 
une  contenance  hardie,  &vêtu  d’un  habit  de  draj> 
d’or  dont  le  roi  lui  avoir  fait  préfent.  Etant  arrivé 
au  lieu  de  1 exécution,  il  jetta  la  vue  de  tous  cotez 
furie  peuple,  retroulfa  fes  cheveux  qui  étoiemt  fort 
longs  , & apres  avoir  parlé  en  peu  de  mots  pour  fa. 
juftification  , il  fe  mit  à genoux  avec  beaucoup  de 
fermeté , fans  faire  paroître  la  moindre  émotion  , 
& préfenta  fon  coi  au  boureau , qui  fai  fi  de  peur  y 
ou  par  unfentiment  de  compaffion  de  voir  expirer 
fur  un  échaffaut  un  jeune  feigneur  fi  bien  fait  y lui 
donna  jufqu’à  trois  coups,  fa'ns  l’avoir  blelfe  amort»- 
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On  tranche 
îête  an  fils  aîné 
■d’Huniade. 
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les  hiftoriens  rapportent  qu’après  le  dernier  coup  ii  — — * 

fe  leva  avec  beaucoup  de  courage,  prit  Dieu  & la  ju-  A n.  i 4 5 7. 
Ifice  a témoin  de  Ton  innocence,  & dit  tout  haut  qu’il 
nedevoitplus  être  frappé,  que  le  quatrième  coup 
étoit  défendu  par  la  loi,  & que  Dieu  avoir  permis  ce 
miracle  pour  marquer  a tout  le  monde  qu’il  n’étoit 
point  coupable.  Mais  quelques  feigneurs  préfens  à ce 
fpeétacle  avec  le  roi,  firent  de  grands  reproches  au 
boureau  , & lui  commandèrent  d’achever  le  crimi- 
nel, &:  de  lui  couper  la  tête  , qui  ne  tomba  qu’au 
cinquième  coup.  Son  corps  qu’on  couvrit  aufîi  tôt 
d’un  drap  noir,  fut  porté  à leglife  de  la  Magdelaine, 

& de- la  au  lieu  où  les  traîtres  au  roi  avoient  coutume 
d’être  inhumez.  Mais  fon  oncle  le  fît  ôter  de  cet  en- 


droit après  la  mort  du  roi , pour  être  enterré  hono- 
rablement dans  Albe  en  Tranfylvanie , & mis  au 
tombeau  de  fes  ancêtres.  Matthias  fon  frere  fut  épar- 
gné à caufede  fon  bas  âge  , & envoyé  prifonnier  â 
Prague , où  il  fut  confié  à la  garde  de  Pogebrac  gou- 
verneur de  Bohême.  On  lit  toutefois  dans  Sponde 
que  le  roi  de  Hongrie  l’amena  avec  lui  â Vienne  en 
Autriche,  & le  ht  ferrer  très-étroitement. 

Le  pape  Callixte  reçut  dans  le  même  tems  des  let- 
tres de  Hongrie  , qui  lui  apprenoient  que  Maho- 
met II.  avoir  fait  alliance  avec  le  foldan  d’Egypte  , 
le  caraman  de  Cilicie  & les  Tartares  ; qu’ils  affem- 
bloient  tous  une  nombreufe  armée  pour  venir  une 
fécondé  fois  affieger  Belgrade , bien  réfolus  de  ne 
point  fe  défifter  de  leur  entreprife,  qu’ils  n’euffenc 
pris  la  place  5 dut-on  leur  enlever  pendant  le  tems 
qu’ils  en  feroient  le  fiége , la  plus  grande  partie  des 
états  qu’ils  pofledoient  en  Afie.  Sur  ces  nouvelles 
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Matthias  autre 
■fils  d’Huniade  cft 
mis  en  prifon. 

Sponcl.  contin.  an- 
nal. hoc  an.  Z4î/, 

n.  1. 


io  Histoire  Ecclesiastique. 

* — — ■ Æneas  Sylvius  écrivit  à Alphonfe  pour  l’exhorter  à 

An.  14  s 7*  fecourir  les  Hongrois  j mais  c’étoit  parler  a un  fourd 
xxviii.  qui  n’étoit  occupé  que  de  la  chafie  où  il  avoir  penfé 
4ufe° ' du^fecours  périr  depuis  peu  en  pourfuivant  un  fanglier.  Il  lui 
aiu  Hongrois.  ^tojt  toutefois  facile  d’accorder  le  fecours  qu’on  lui 
„ , demandoit , avant  une  flotte  toute  équipée  de  plus 

Æneas  Sylvius  \ 1 \ r 1 • 

ep, fi.  iv.  z66.  de  trente  galeres , & de  iept  grands  navires,  avec 
i7s.2.si.  beaucoup  d’autres  petits  bâtimens.  Il  publioit  qu’il 
part  oit  avec  cette  flotte  pour  la  Catalogne , afin  d’en 
revenir  plus  fort,  agir  enfuite  plus  efficacement 
contre  les  Turcs.  Mais  les  Génois,  les  Florentins,  les 
Siennois  appréhendoient  qu’il  ne  voulût  agir  con- 
tr’eux , & la  crainte  des  premiers  étoit  bien  fondée, 
puifque  cette  flotte  s’empara  d’abord  d’un  navire  de 
Genes  richement  chargé,  qui  venait  de  Chio.  La  ré- 
publique pour  s’en  venger,  envoya  Jean-Philippe  de 
pie  (que  avec  quatre  vaifleaux  pour  brûler  ceux  du 
roi  d’Arragon  dans  le  port  de  Naples}  mais  ce  deflein 
' fut  fans  fuccès. 

xxix.  L’armée  navale  d’Alphonfe  ayant  remis  a la  voile  9 

prit  fix  navires  Génois  à la  hauteur  de  Monte-Cre- 
»“’•  celli.  Ces  commencemens  étoient  les  préludes  d’une 

plus  grande  guerre.  Lesconfederez  , pour  en  préve- 
nir les  fuites  , eflayerent  d’accommoder  le  prince 
avec  la  république,  mais  ils  n’y  trouvèrent  aucune 
difpofition.  Alphonfe  follicité  par  les  bannis  de  Ge- 
nes, réfolutd’aflieger  la  capitale  de  cet  état}  & quel- 
ques propofitions  que  lui  pût  faire  Perrin  Fregofe 
qui  en  étoit  alors  Doge,  il  ne  voulut  écouter  au- 
cune voye  d’accommodement , qu’auparavant  Fre- 
gofe ne  fe  démît  de  l’autorité  fouveraine,  & ne  la  re- 
mît aux  Adornes.  Le  Doge  ne  fe  voyant  pas  en  état 
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3e  réfifter,  fit  réfoudre  la  république  a fe  mettre 
fous  la  protection  de  Charles  VII.  roi  de  France, 
auquel  elle  remit  le  château  & les  autres  places  im- 
portantes. Ce  qui  caufa  dans  la  fuite  une  guerre  qui 
dura  très-long-tems. 

Le  pape  de  fon  côté  ne  négligeoit  rien  pour  la  dé- 
fenfedela  religion  contre  les  Turcs,  quoiqu’il  ne 
manquât  pas  d’affaires  en  Italie,  ayant  â s’oppofer 
aux  vexations  de  Pifcinin  & de  quelques  autres  ; il 
ne  laiifa  pas  d’envoyer  en  Orient  au  cardinal  d’A- 
quilée  de  l’argent  & deux  galeres,  pour  fe  joindre 
aux  feize  autres  que  ce  cardinal  y avoir  déjà  con- 
duites. Il  invita  tous  les  princes  Chrétiens  & princi- 
palement ceuxd’Efpagne  â le  croifer  contre  les  in- 
fidèles Les  rois  de  Caftiile  & de  Portugal  firent  pu- 
blier lacroifade  dans  leurs  états.  Alphonfe  roid’Ar- 
ragon  , pour  montrer  â tout  le  monde  qu’il  s’y  dif- 
pofoit , employa  l’or  qui  lui  venoit  de  la  Guinée 
nouvellement  découverte  par  fon  oncle  D.  Henri- 
que , à fraper  des  pièces  de  monoye  qu’il  fit  nommer 
Loz  cruzados , comme  qui  diroit  les  croifez.  Mais 
voyant  dans  la  fuite  que  le  roi  de  Caftile  & les  autres 
princes  Chrétiens  ne  fe  difpofoient  pas  beaucoup  â 
fatisfaire  le  pape,  il  fuivit  leur  exemple,  y étant  allez- 
naturellement  porté  , & tourna  fes  armes  contre  les 
Maures  d’Afrique.  f 

Pendant  que  le  fouverain  pontife  s’employoitavec 
tant  de  zele,  Sc  toutefois  fi  peu  efficacement  â arrêter 
lesprogrezdes  Turcs,  les  Allemands continuoient 
âfe  plaindre  avec  beaucoup  d’amertume,  i.  Qu’il  les 
opprimoit  en  exigeant  beaucoup  plus  d’argent  qu’il 
ne  devoit , fous  prétexte  de  pourvoir  aux  Irais  de  la 
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Zele  du  pape  a 
engager  les  princes 
à la  guerre  contre 
les  Turcs, 
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Juftificatioiï  da 
pape  fur  les  plain- 
tes des  Allemands, 

Æneas  Sylvius  } 
epifi,  371. 


ïz  Histoire  Ecclesiastique. 
gUerre  feinte.  2,.  Que  le  concordat  étoit  violé  dam 
N*  I457>  ]es  él éditions  des  évêques  5c  des  abbez,  5c  dans  les 
referves  des  bénéfices.  Le  papechargea  Æneas  SyU 
vins  de  répondre  a l’empereur  fur  ces  plaintes,  ce 
qu’il  fit.  Sa  lettre  eft  du  trente-uniéme  Aouû. 
xxxir.  Sur  |e  premier  article  il  dit.  que  le  fouverain  pon- 

Æneas  Sylvius  . r . 1 . t , , 1 r \ 

répond  aux  piamtes  tire  n a rien  exige  ni  demande  en  ion  nom , que  les 

des  Allemands,  aiînates  font  dues  d’un  droit  fort  ancien  , qu’il  étoit 

vrai  que  le  pape  n’avoit  pas  refufé  l’argent  qui  lui 
avoir  été  donné  pour  les  frais  de  la  guerre  contre  les 
Turcs,  mais  qu’il  ne  l’avoit  point  mis  dans  fes  cof- 
fres , qu’il  ne  l’avoit  pas  employé  à fes  plaifirs , que 
l’ufage  qu’il  en  avoir  fait , étoit  pour  la  défenfe  de 
la  foi  contre  ceux  qui  la  vouloient  ruiner  : ce  qui  dé- 
ni andoit  des  dépenfes  excefïives , foit  pour  fournir  à 
Scanderberg  les  feçours  néceffaires , foit  pour  l’en- 
tretien des  nonces  5c  des  légats  en  differens  pais,  foit 
pour  aider  les  Grecs  5c  ceux  d’ Afie  à fe  défendre  con, 
tre  les  invafions  de  Mahomet  ; enfin  il  repréfente 
que  cette  dépenfe  n’a  point  été  inutile  ; que  le  faint 
pere  peut  fe  glorifier  en  Jefus-Chrift  d’avoir  beau- 
coup affoibli  la  puiffance  du  Tue,  malgré  la  lâcheté 
de  prefquetous  les  princes  Chrétiens,  5c  rendu  fes 
efforts  inutiles  dans  la  Hongrie  , lorfque  la  religion 
Chrétienne  étoit  menacée  d’une  ruine  entière  } que 
fans  les  vaiffeaux  qu’il  avoit  envoyez  à Rhodes , â 
Cypre,  à Mitylene  $c  dans  d’autres  ifles,  les  Chré- 
tiens n’auroient  pu  refifter  aux  infidèles  ? 5c  ce  qui 
eft  â remarquer,  que  fon  légat  par  fa  bonne  com 
chiite,  5c  paria  force  de  fes  armes , les  avoit  non- feu- 
lement défendues  5 mais  encore  avoit  converti  un 
grand  nombre  d’habitans  qui  faifoient  auparavant 


Livre  Cf  nt -Onzième.  15 

profefïion  du  Mahometifme  ; que  l’Albanie  eut  été 
perdue  fans  l’argent  qu’on  avoit  envoyé  a Scander- 
berg.  Voilà  3 dit  Enée,  l’ufage  que  le  pape  a fait  de 
ces  grandes  fommes  qui  font  le  fujet  des  plaintes  des 
Allemands.  Convenoit-il  3 de  laiflerle  Turc  fouler 
aux  piedsle  nom  Chrétien  lefaint  pere  n’y  pou- 
vant fuffire  feul , tous  les  autres  n’étoient-ils  pas 
obligez  d’y  contribuer  & d’y  fournir  à la  défenfe  de 
la  eaufe  commune 

Qpant  au  fécond  chef  de  plaintes  3 que  le  pape 
violoit  le  concordat  dans  les  élections  des  évêques* 
Enée  répond  aux  Allemands;  que  le  fouverain  pon- 
tife n’étoit  pas  obligé  par  ce  concordat  de  confirmer 
toutes  fortes  d’éleétions,  mais  celles-là  feules  qui 
avoientété  faites  canoniquement;  qu’il  n’en  avoir 
refufé  aucune  qui  fût  canonique  ; & que  s’il  y avoit 
eu  quelques  évêques  de  reculez,  c’étoit,  ou  parce 
qu’ils  n’avoient  pas  été  élus  dans  les  formes^  ou  par- 
ce qu’ils  netoient  pas  des fujetsqui convinrent  aux; 
églifesaufquelles  on  les  avoit  nommez. Que  pour  ce 
qui  regarde  les  referves  & les  provifions  des  autres 
bénéfices,  le  papenefçaitpas  qu’il  s’y  foitrien  paf 
fe  contre  le  concordat  ; que  quoique  fon  autorité 
fut  tres-libre  j toutefois  a caufe  de  fon  amour  pour 
la  paix,  de  l’amitié  qu’il  porte  à l’empereur  & à la 
nation  Allemande,  il  ne  fouffrrroit  jamais  qu’on  vio- 
lât aucun  article  du  concordat  ; que  quand  même 
il  y auroit  quelque  chofe  à reprendre  en  la  maniéré 
dont  s’étoit  conduit  le  faint  fiége,  il  ne  convenok 
ni  aux  évêques  , ni  à toute  autre  perfonne  de  vou- 
loir ufer  d’autorité  préférablement  au  chef  de  l e- 
glife  , ou  de  méprifer  fes  ordres  à la  deff rudion  de 
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Æneas  Sylvius ÿ 
epifi.  371. 

S.  Antonin.  tit, 
a.  cap.  14.  in  fine. 

Bofius  , tom.  t* 
lit.  7. 


XXXIII, 
Ecrits  d’Æneas 
Sylvius  pour  la  de- 
fenfe  des  droits  du 
faint  |iégef 
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* ja  hiérarchie  eccléfiaftique  , a la  confufion  du  corps 

An.  1457.  myftique  de  Jefus-Chrift , ôc  a la  perte  des  âmes, 
qu’il  falloir  plutôt  avoir  recours  au  faint  fiége , lui 
expofer  fes  griefs , le  prier  d appliquer  le  remede  au 
mal , s’il  y en  avoir,  & que  l’églife  romaine  n’auroit 
pas  manqué  de  déférer  aux  défirs  de  fes  enfans  pour 

ce  qui  regarde  leur  falut. 

L’on  trouve  plufieurs  lettres  du  même  pape  ôc 
d’Æneas  Sylvius  à differentes  perfonnes  fur  le  même 
fujets  êe  particulièrement  de  ce  dernier  à Martin 
Meyer  jurifconfulte  & chancelier  de  l’archevêque  de 
Mayence.  Ces  lettres  rapportant  en  termes  exprès 
les  conditions  du  concordat , font  voir  qu’on  accu- 
foit  fans  raifon  le  pape  de  1 avoir  viole  : ce  qu  Enee 
expofe  encore  plus  amplement  dans  un  traite  qu  il 
adreffa  l’année  fuivanteau  même  Meyer,  touchant 
les  mœurs  de  la  nation  Allemande , ôt  1 autorité  du 
faint  fiége,  de  fes  bienfaits  envers  les  princes  tant 
eccléfiaftiques  que  féculiers,  & de  fa  puiffance.  Il  tâ- 
che d’y  réfuter  les  objections  que  les  Allemands  ti- 
roient  des  conciles  de  Confiance  ôc  de  Balle.  Il  y par- 
le  d’une  pragmatique  fanétion  établie  par  quelques 
princes  prélats  d’Allemagne  contre  1 intention  de 
l’empereur,  à ce  qu’il  dit,  afin  d’abaiffer  l’autorité 
du  faint  fiége.  Il  reproche  a la  nation  d avoir  refoîu 
de  ne  point  porter  d argent  a Rome,  d en  exclure  les 
appellations,  d’avoir  décidé  qu’il  falloir  renvoyer  les 
élevions  des  prélats  aux  métropolitains , de  refer- 
ver  les  collations  des  bénéfices  aux  ordinaires,  & de 
défendre  l’exa&ion  des  annates. Il  s’applique  a mon- 
trer qüe  c’eft  une  ingratitude  énorme  de  la  fille  en- 
vers la  mere  , ce  qui  caufe  beaucoup  de  dommage 
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Reproches  qu  i* 
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non  feulement  au  faint  fiége,  mais  à toute  la  reli- 
gion chrétienne,  & ce  qui  ôte  la  plénitude  de  puif- 
fance  au  fouverain  pontife  qu’on  veut  rendre  pau- 
vre &;  fans  nulle  autorité.  Les  Allemands  ne  manquè- 
rent pas  de  répliquer.  On  trouve  une  réponfe  d’un 
certain  Jacques  Wimphile  pour  la  défenfe  de  la  na- 
tion. Jean  évêque  de  Wirtzbourg  fut  un  des  plus 
oppofez  au  pape,  il  contraignit  même  les  nonces  à 
fè  iauver  prendre  la  fuite,  comme  le  fouverain 
pontife  s’en  plaignit  en  écrivant  à Thierry  archevê- 
que de  Mayence  qui  s’interrefloit  beaucoup  pour 
cet  évêque. 

Quelque  zele  qu’eût  Æneas  Sylvius  a faire  l’apo- 
Jogie  du  faint  pere , on  ne  peut  nier  cependant  qu’il 
ne  fe  gliflat  de  grands  abus  dans  l’emploi  de  l’argent 
deftiné  a la  guerre  contre  les  Turcs.  Le  roi  de  Caf- 
tille  en  réferva  la  motié  dont  il  fe  fervit  dans  la  guer- 
re contre  ceux  de  Grenade  , qu’il  contraignit  dans 
cette  année  a lui  payer  un  tribut  à des  conditions 
honteules  Chriftiern  roi  deDannemark  en  fitautant. 


A n.  1457. 


Ext.toM.  1.  rervm 
Gerrnun.enit.Fnh. 


Æn.  Sylvius.  epijh 
}87. 


ÔC  leurra  le  nonce  Martin,  fous  prétexte  d’employer 
les  levées  contre  les  fchifmatiques  qui  étoient  aux 
confins  de  fes  royaumes.  S. Antonin  reproche  aufii  a s-  Antonîn  Ut- 
la  France  d’avoir  fait  la  même  chofe  dans  le  befoin  lo8' §'  * 
où  fe  trouvoit  Charles  VII.  de  continuer  la  guerre 
contre  les  Anglois:  ce  qui  n’efi;  pas  vraifemblable  , 
puifque  ni  Meyer  qui  n’étoit  point  du  tout  favora- 
ble â la  nationTrançoife,  ni  Æneas  Sylvius  lui-mê- 
me qui  ne  lui  vouloir  pas  beaucoup  de  bien  à caufe 
des  afaires  de  Naples,  n’ont  rien  dit  de  cette  accu- 
fation.  Tout  ce  qu’cyi  trouve  dans  ce  dernier  auteur 
efl,  que  le  cardinal  d’Avignon  équipa  vingt-qua- 
Tome  XXIII.  D ^ 


An.  1457» 

Comment.  Pii  IL 
lié.  4.  in  princip. 
Mut  anorym.  apud 
Meyer.  U'v.  16. 


XXXV. 

Le  pape  travaille 
à réconcilier  l'em- 
pereur & le  roi  de 
Hongrie, 

Æneas  Syhjius  , 
etiji.  2.81. 


Id.  ep.  129,  & 
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Le  roi  de  fîon- 
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tre  galeres  de  l’argent  levé  fur  la  France'?  mais  que 
Jean  Fis  de  René  roi  de  Sicile  employa  ces  galeres 
contre  Ferdinand  roi  de  Naples  Un  autre  auteur 
ajoute  que  ce  cardinal  voulant  exiger  en  Fiance  les 
décimes  pour  la  guerre  fainte^fuivant  1 ancienne  va- 
leur des  bénéfices  j ôenon  ielon  la  taxe  du  teins,  le 
roi  ne  le  lui  voulut  jamais  permettre. 

Cependant  on  continuoit  toujours  les  levées  de 
ces  décimes?  8c  parce  quil  etoit  de  la  d^nieie  im- 
portance,pour  défendrela Hongriecontre  lesTurcs, 
d’appaifer  les  anciennes  querelles  qui  fembloient  fe 
renouveller  entre  l’empereur  Frédéric  8c  Ladiflas  roi 
de  Hongrie  8c  de  Bohême  ;le  pape  fe  flattant  qu’on 
pourroit  aifément  vaincre  les  Turcs,  fi  ces  deux 
princes  étaient  unis  8c  joignaient  leurs  a.rmees,  en 
écrivit  exprès  au  cardinal  de  faint  Ange  fon  legat  en 
Allemagne, afin  de  s’unir  avec  Louis  de  Bavière , 8c 
de  l’engagera  être  le  médiateur  de  cette  réconcilia-  ' 
tion  ? 8c  le  chargea  en  même  tems  de  donner  de  la 
part  de  fa  fainteté  la  benédi&ion  au  mariage  que  le 
même  Ladiflas  devoir  coütrader  à Prague  avec  Mag~ 
deiaine  fille  de  France,  8c  pour  lequel  ce  roi  avoit 
déjà  envoyé  une  célébré ambaflade  enFrance,  afin 
d’y  aller  prendre  la  princeffe  fon  epoufe.Le  roi  Char- 
les VIL  reçut  les  ambnfladeurs  de  Ladiflas  à Toürs  , 
8c  leur  fit  des  honneurs  extraordinaires.  Le  jeune 
prince  de  fon  coté  , âgé  feulement  de  dix-huit  ans  * 
8c  Lun  des  plus  accomplis , qu’il  y eus  alors  en  Euro- 
pe , partit1  de  Vienne  & arriva  à Prague  pour  y 
faire  les  préparatifs  de  fes  -noces , qui  toutefois  ne 

furent  pas  accomplies.  • 7 

Ilétoit  fur  le  point  de  faire  fon  entreé  dans  cette 
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capitale, lorfque  Rocquefane,qui  faifoit  les  fondions 
d’archevêque  fans  en  avoir  obtenu  les  bulles,  vint 
au-  devant  de  lui  avec  un  grand  nombre  deHuffites 
qui  l’efcortoient , pour  féliciter  fa  majefté  fur  fon 
heureux  retour  dans  fon  royaume.  Ladiflasqui  haïf 
foit  les  hérétiques , reçut  l’archevêque  avec  un  air 
très-froid,  & qui  lui  fitaffez  connoître  qu’il  lui  étoit 
défagréable.  Peut-être  même  que  fans  Pogebrac  qui 
gouvernoit  ce  royaume  enfouverain,ôeavec  lequel 
Ladiflas  avoit  intérêt  de  fe  ménager,  ce  jeune  prince 
n’eût  pas  feulement  regardé  l’archevêque  : au  lieu 
qu’il  reçut  avec  bonté  ôc  d’un  air  affable  les  prêtres 
catholiques , &:  qu’il  ne  put  s’empêcher  de  dire  en  les 
voïant:  Voici  les  miniftres  du  Dieu  que  je  fers , je 
les  reconnois  pour  être  a lui.  Roquefane  témoin  de 
cette  réception  avec  fes  Huffites , diffimuloit  à peine 
le  chagrin  qu’il  encoilcevoit,  ôc  il  enauguroit  dès- 
lorsqu’on  ne  feroit  aimé  du  prince  qu’autant  qu’011 
feroit  attaché  à la  religion  orthodoxe, ôc  i la  créance 
de  fes  ayeuls. 

C’étoit  en  effet  le  deffein  de  Ladiflas,  ■&  pour  y 
réüfïir  il  prit  avec  le  même  légat  les  mefures  ôc  les 
plus  prudentes  &;  les  plus  chrétiennes  qu’on  avoit 
lieu  d’attendre  de  leur  fagefle  ôc  de  leur  religion. 
Mais  la  mort  du  jeune  roi  interrompit  ces  grands 
projets.  Ce  prince  fut  empoifonné  & mourut  fur  la 
fin  de  Novembre  , n’étant  âgé  que  de  dix-huit  ans. 
On  l’enterra  dans  le  chœur  del’églife  métropolitai- 
ne de  Prague  dans  le  tombeau  de  l’empereur  Char- 
les IV.  fon  bifayeul.  Cette  mort  fut  imputée  aux 
deux  chefs  de  la  faétion  des  Hufhtes , ou  â chacun  en 
particulier  : à Rocquefane  dans  la  vue  d’affermir  fa 
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■■  ■■  — 1 fecle,  â Pogebrac  dans  le  delTein  d’établir  fa  puifè 

An.  1457.  fance.  ils  prévoïoient  l’un  de  l’autre  qu’ils  ne  pour,. 

roient  en  venir  à bout  pendant  le  régné  d’un  prince 
qui  avoittout.es  les quaiitez  néceflaires  pour  devenir 
un  grand  roi , & qui  faifoic  déjà  paroître  des  difpofn 
tiions  fi  peu  favorables,  à leurs  fentimens.  Cette  fâ- 
cheufe  nouvelle  arriva  en  France  lorfque  La  princefTe 
fe  difpofoit  à partir  pour  la  Bohême  Les  ambafla- 
deurs  confternez  de  même  que  toute  la  cour , prirent 
congé  du  roi  de  France,  de  paflerent  par  Paris,oùils 
furent  reçus  le  huit  de  Janvier  de.l’anné.e  fui  vante  par 
les  comtes  d’Euôc  d’Armagnac.  Ils  yafîiflerentà  un 
fervice  folemneLque.  le  roi  fit  faire  dans .l’églife  de 
Notre-  Dame  pour  le  prince  défunt , & continuèrent 
leur  chemin.  Les  autres  ambafladeurs  qu’on  avoir 
envoïez  en  Allemagne  pour  difpofer  l'empereur  à re^ 
cevoir  les  proportions  de  paix,,  &.  pour  concerter  le 
projet. d’une  croifadeavec  le  pape  Gallixte,  furent 
obligez  d’attendre  de  nouveaux  ordres  pour  prendre 
s pond,  comin.  ad  d’autres  mefures.  Sponde  qui  croit  que  Ladiflas  avoit 
lum^.nn.  emmen£  £ Vienne  Matthias, .fils  d’Huniade  ^ajoute 

que  le  même  jour  que  le  roi  d’Hongrie  .mourut , ce 
même  Matthias  fut  conduit  de  Vienne  à Prague , & 
confié  à la  garde  de  Pogebrac  gouverneur  du  roïaur 
me  de  Bohême,  qui  le  retint  toujours  en  prifdn  ju£ 
qu’au teras  de fonéledion  ,.qui  arriva  bien-tôt  après* 
jxxviii.  Jëan , coufin  germain  du  roi  de  Portugal , de  ner 
veu  du  cardinal  Jacques,. mourut,  aufli  cette  année. 
Sortugai.  Qn  prétend  qu’il  fut.  empoifio.nné  par  la  nourrice 

d’Helene  reine  de  Chypre.  Cette  princefTe  , après  la 
mort  de  Ton  mari , avoir  époufé  Louis  fils  du  duc  de 
Savoye.  Quelques.auteurs  ont  écrit  que  le  pape  a voit;. 
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dëfieîh  de  marier  avec  elle  Pierre  de  Borgia  Ton  ne- 
veu , qui  étoit  gouverneur  du  patrimoine  de  faint 
Pierre,  emploi  dont  il  s’acquitta  fort  mal,  & que 
dans  le  defiein  de  le  voir  un  jour  roi  de  Chypre,  il 
avoit  envoyé  dans  cette  ifie  un  religieux:  Auguftirr 
pour  négocier  cette  alliance  j en  quoi  il  ne  réufiît 
pas.  L’ambition  du  faint  pere  pour  l’avancement  de 
les  païens , étoit  fi  peu  convenable  à fon  âge  &;  â fa 
dignité, qu’elle  lui  fit  perdre i’eftime  d’un  chacun. 

La  république^  Venife  fit  aufii  dans  le  même 
temsune  perte  confiderable  dansla  perfonne  deFran- 
çois  Fofcaro  qui  avoit  été  élu  doge  en  1423.  après 
ThomasMocenigo.  Pendant  fon  gouvernement  qui 
fut  de  trente-cinq  ans , & qui  lui  fit  beaucoup  d’hon- 
neur,  il  battit  plufieurs  fois  Philippe  duc  de  Milan, 
prit  fur  lui  les  villes  de  Brelfe  & de  Rergame,  &;  fit 
beaucoup  d’augmentation  au  domaine  de  la  répu- 
blique , tant  fur  mer,,  que  fur  terre.  Ce  vénérable 
vieillard  âgé  de  près  de  quatre-vingt-dix  ans,  ne 
lailfoit  pas  de  joüir  d’une  fanté  allez  forte  pour  gou- 
verner l’étar  avec  application.  Cependant  la  répu- 
blique, par  une  ingratitude  fans  exemple,  ledépofa 
fous  prétexte  que  fon  grand  âge  le  rendoit  inutile  à la 
république.  François  ne  put  fuppoiter  une  vie  pri- 
vée, le  chagrin  le  faifit,  & il  mourut  peu  de  tems 
après  plein  d’indignation  contre  fa  patrie.  Son  fils 
aîné  fut  aufii  perfécute  : on  l’accufa  d’avoir  tramé 
contre  l’état,  ôc.  il  fut  exilé  j mais  foit  qu’on  recon* 
mit  fon  innocence,  foit  â force  de  foliicitations,  il 
fut  bien-tôt  rappelle.  A peine  fut-il  de  retour  qu’on 
l’accufa  de  nouveau,  il  fut  mis  â la  quefiion;  mars 
Payant. rien  avoué,  on  le  bannkdans  le  Peloponefe, 
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OÙ  il  finie  malheureufement  fies  jours.  Le  gendre  de 
Fofcaro  gouverneur  de  l’ifle  de  Crete  pour  la  répu- 
blique , fut  révoque  ôe  condamne  aune  forte  amen- 
de avec  la  peine  d’exil.  Un  autre  de  fes  fils  nom- 
mé Pierre  fe  retira  à Rome , où  il  fut  nommé  à l’é- 
vêché de  Padouë.j  & fait  enfuite  cardinal  en  fecret 

par  Paul  V. 

La  Hongrie  fut  enfin  délivrée  des  ravages  des 
rpi m^os  qui  s’et oient  r en  dus  formidables  dans  ce  i oiau- 
me.  Scanderberg  les  battit  en  Albanie , & le  cardi- 
nal d’Aquilée  les  traitta  de  même  à Rhodes, & fur  la 
mer  Egée.Æneas  Sylvius  qui  rapporte  cette  derniere 
défaite  , parle  du  courage  héroïque  d’une  fille  de 
Lefbos , qui  voyant  que  les  Turcs  avoientfaitbreche 
à un  des  principaux  bourgs  de  cette  ille  qu’ils  affie^ 
g-eoient,  & que  dans  cette  extrémité  les  Chrétiens 
etoientfur  le  point  de  s’enfuir,  elle  les  encouragea 
par  fon  exemple  i elle  fe  jetta  fur  les  infidèles , ar- 
mée comme  un  homme, & en  tua  quelques-uns  avec 
tant  de  valeur  , que  les  autres  la  fuivirent,  défirent 
un  enand  nombre  des  ennemis , & les  contraigni- 
rent de  fe  retirer.  Les  Turcs  n’en  furent  pas  quittes 
pour  cet  échec,  ils  furent  auffi  rudement  traitez  par 
le  roi  de  Perfe.  Ce  prince  que  Chalcondyîe  appelle 
Cafanne  le  long  , d’autres  U fon-  Caffan  , Zucnazau- 
nes  félon  Phranzès,aïant  eu  pour  fon  partage  iaCap- 
padoce  ôt  l’ Arménie, fe  rendit  auffi  maître  cie  la  Per- 
fe , d’où  il  chaffa  lesTartares,  àc  époufa  la  fille  de 
l’empereur  de  Trebifonde , quoiqu’il  fût  Mahome- 
tan.Dansle  defiein  d’augmenter  fes  états  parlacon- 
ouete  de  la  Syrie  & de  l’Lgypte,  il  entreprit, a la  fol- 
licitation  du  pape  & des  Vénitiens ^ la  guerre  contre 
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lés  Turcs  qu’il  défit  en  deux  combats. Enée  & Platine 
nous  apprennent  qu’il  envoya  fies  ambafiadeurs  au 
pape  Callixte , & lui  écrivit  que  c’étoit  par  les  prières 
qu’il  avôit  remporté  deux  fignalées  viétoires,  & 
qu’il  fie  fiouviendroit  toute  fia  vie  de  ce  bienfait  qu’il 
avoir  plutôt  reçu  de  la  main  de  Dieu , que  de  la  part 
des  hommes.  Mais  ce  fut  Pie  III.  fuccelfeur  de  Cal- 
lixte , qui  reçut  fies  ambafiadeurs  : ce  qui  prouve 
qu’ils  furent  envoyez  avant  que  ce  prince  eût  été 
défait  par  les  Turcs  dans  une  troifiéme  bataille  en 

On  tint  cette  année  un  concile  a Avignon  par  les 
foins  de  Pierre  cardinal  de  Foix , archevêque  d’Ar- 
les ôc  légat  d’Avignon.  Il  étoit  affidé  du  cardinal 
Alain  , de  Robert  archevêque  d’ Aix , de  Pierre  évê- 
que d’ Apt , de  Georges  de  Senez  , Gaucher  de  Gap, 
Nicolas  de  Marfeille  , Pierre  de  Digne  , Pierre  de 
Glandeve,Palamede  de  Cavaillon,Ponce  deVaifon, 
Jean  de  Riez,  Eftienne  de  Saint  PauhTrois- Châ- 
teaux, Michel  de  Carpentras,  & Jean  d’Orange. Le 
cardinal  de  Foix  étoit  François  de  l’Ordre  des  irt  res 
Mineurs,  ôc  avoit  été  promû  â cette  dignité  par  le 
pape  Martin  V.  Il  avoit  affidé  au  concile  de  Con- 
fiance. Son  but  principal,en  afi'emblant  celui  d’Avi- 
gnon , fut  de  confirmer  le  décret  du  concile  de  Balle 
touchant  la  Conception  de  la  Sainte  Vierge.  On  y 
défend  étroitementâtoutes  fortes  de  perfionnes/ous 
peine  d’excommunication  , de  prêcher  le  contraire , 
oud’endifputeren  public  ; & on  enjoint  aux  curez 
de  publier  ce  décret  & de  l’annoncer  a tous  les  fidè- 
les, afin  qu’aucun  ne  le  puiffie  ignorer.  Ce  concile 
fut  tenu  dans  la  cathédrale  d’Avignon  le  feptiéme  de 
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Septembre  de  cette  année, la troifiéme  du  pontificat 
de  Callixte  -,  & le  manufcrit  fe  voit  dans  la  bibliothè- 
que de  l’évêché  de  Vaifon,  fuivant  le  pere  Labbe.  , 

En  France  depuis  la  retraite  du  dauphin, le  rois’é- 
toit  alluré  de  toutes  les  places  du  Dauphiné  , avoit 
renforcé  les  villes  frontières  du  duc  de  Bourgogne , 
défendu  à tous  les  habitans  de  ces  quartiers-là  d’avoir 
aucun  commerce  avec  fon  fils,&:  de  le  recevoir  en  au- 
cune maniéré  fans  fa  permiffion.  Ces  démarches  in- 
triguèrent fort  le  duc  de  Bourgogne,  qui  craignoit 
que  le  roi  ne  voulût  faire  élever  fon  fils  dans  fes 
états  j ce  qu’il  n’auroit  jamais  fouffert.  C’ell  ce  qui  lui 
fit  prendre  le  parti  de  travailler  à la  réconciliation 
du  pere  & du  fils.  Il  envoya  pour  ce  fujetàlacour  de 
France  Jean  de  Croy  & Simon  de  Lalain,  qui  après 
avoir  juftifié  la  conduite  du  duc  de  Bourgogne  à l’é- 
gard du  dauphin,  &loüé  beaucoup  la  bonté  du  roi 
pour  recevoir  fon  fils  en  grâce,  lui  reprefenterentle 
delfein  que  le  dauphin  méditoit  d’aller  en  Hongrie 
contre  les  Turcs  , ôc  demandèrent  les  troupes  Æcl’ar- 
,gent  néceflaires  pour  ce  voyage.  Le  roi  leur  répondit 
qu’il  avoit  approuvé  la  conduite  du  duc  de  Bourgo- 
gne, qu’il  étoit  prêt  à recevoir  fon  fils  , quand  il 
voudroit  rentrer  dans  fon  devoir,  pourvu  qu’il  n’eût 
pas  certaines  perfonnes  à fonfervice  -,  qu’enfin  pour 
ce  qui  concerne  le  voyage  de  Hongrie , la  fituation 
des  affaires  du  roïaume  ne  permettoit  pas  que  le  dau- 
phinle  fat, attendu  que  les  Anglois  ennemis  du  roïau- 
me  , 'profiteroient  de  l’abfence  de  la  nobleffe  ôc  des 
troupes  qui  devraient  accompagner  fon  fils,  à qui  il 
convenoit  de  faire  ce  voiage  avecun  equipage&une 
fuite  proportionnée  a fa  qualité  d’heritier  préfomptif 
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' delà  couronne.  Cette  réponfe  du  roi  fi  bien  fondée  - 
ne  Iaiffa  pas  de  déconcerter  le  dauphin,  qui  aufîi  tôt  An.  1457* 
prit  la  réfolution  de  demeurer  dans  le  Pays-Bas , ôc 
de  faire  venir  de  Savoye  fon  époufe  qu’il  n’avoic 
point  encore  vue.  C’étoit  Charlotte  de  Savoye , qui 
arriva  en  effet.  Le  mariage  fut  confommé  ; & trois 
ans  apres  ils  eurent  un  fils  qui  mourut  fort  jeune. Le 
dauphin  ne  fut  pas  long-tems  en  Brabant  fans  met- 
tre la  divifion  entre  le  duc  de  Bourgogne  ôc  fon  fils, 
ayant  gagné  les  feigneurs  de  la  maifon  de  Croy , 
qui  gouvernoient  le  pere , Ôc  les  foûtenant  contre  le 
fils  qui  ne  les  pouvoir  fouffrir. 

En  Angleterre  , Richard  duc  d’Yorck , après  la  dé-  . fLI.v\ 

r . P , 3 , . a • ] r . Richard  duc 

laite  de  1 armee  royale,  tenoit  toujours  le  roi  en  tu-  d*Yor«  gouverne 
telle,  ôc  gouvernoit  abfolument  l’état.  Il  obligea  |ief°eï«!ent  1Aa 
Henri  de  convoquer  un  Parlementa  Londres.On  pa-  pohd/virg.  uji. 
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rut  d abord  y ménager  le  roi  en  remettant  toutes  les 
malverfations  du  gouvernement  fur  les  miniftres; 
mais  bien-tôt  après  on  déclara  le  prince  incapable  de 
gouverner  , ôc  on  lui  donna  des  tuteurs.  Le  duc 
d'Yorck  en  fit  nommer  trois,  dont  il  fut  le  premier 
avec  la  qualité  de  protecteur  du  royaume.  Le  fé- 
cond fut  le  comte  de  Salisberi  avec  la  charge  de 
chancelier  d’Angleterre.  Et  letroifîéme  fut  le  comte 
de  W arvicK  qui  eut  le  gouvernement  de  Calais  alors 
le  plus  riche  ôc  le  plus  beau  du  royaume.  Toutes  les 
créatures  du  duc  d’Yorck  furent  avancées  à propor- 
tion du  rang  qu’elles  tenoient  auprès  de  lui.  Amfi 
fans  courir  lesnfques  de  la  guerre  , ce  prince  s’ou- 
vroit  infenfiblement  le  chemin  au  trône,  & n’avoit 
plus  qu’un  pas  à faire  pour  joiiir  de  tout.  Mais  il  at- 
tendoit  que  la  voye  publique  l’excitât  â faire  cette 
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■'  ■"""  démarche , voulant  avoir  avec  la  couronne  ,1a  gloire- 

An.  145  S.,  d’être  contraint  à la  prendre. 

Mais  la  reine  qui  avoit  autant  de  prudence  &c  de 
fermeté , que  le  roi  fon  époux  avoit  d’indolence  ôt  de 
molefle  , réfolut.  de  s ’y  oppofer.  Elle  s’étoit  fait  un 
parti  confidérable  de  concert  avec  Henri  nouveau 
duc  de  Sommerfetjle  duc  de  Buckingham  ôtd’autres:. 
& le fecret  avoit  été  fi  inviolablement  gardé,  que  Ri- 
chard n’en  fut  inftruit  que  quand  le  roi  ayant  convo- 
qué à GranvicK  un  parlement  choifi  par  la  reine , on, 
y déclara  que  le  prince  n’avoit  pas  beiom  de  protec- 
teur , qu’on  déchargeoit  le  duc  d’YorcK  du  foin  de 
gouverner  l’état  qu’on remettroit  incefTamment 
le  grand  fceau  entre  les  mains  du  roi , qui  les  confie- 
roit  à celui  de  fes  fujets  qu’il  jugeroit  le  plus  capable. 
Ce  coup  étourdit  le  duc , mais  il  fallut  plier  ; ôê  pré-  ' 
yoyant  le  danger  qui  le  mcnaçoit,  il  fe  retira  de  la 
cour  avec  les  comtesde  Salisberi  &;  de  WarvicK.  Par 
cette  retraite  le  roi  recouvra  fon  autorité  , mais  ce  ne 
fut  pas  pour  long-tems  : car  au  lieu  de  pourfuivre  le 
duc  ôi  les  deux  comtes , jufqu’à  ce  qu’il  fe  fût  défait 
de  ces  trois  rebelles , comme  s’il  eût  obtenu  un  grand 
avantage,  en  les  obligeant  de  quitter  la  cour,  il  re- 
tourna à fa  première  indolence,  d’où  les  confeils  rh 
goureux  de  la  reine  bc  de  fes  principaux,  miniftres 
ne  purent  jamais  le  retirer. 

Après  la  mortdu  jeune  Ladifias  roi  de  Hongrie  ôc: 
de  Bohême , ces  deux  royaumes  devinrent  l’objet  de: 
âes  royaumes  de  l’ambition  d’un  grand  nombre  de  prétendans.  L’Am 
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triche  lut  long-tems  diiputee  par  1 empereur  rrede- 
rie , par  fon  Frere  Albert  IV.  furnommé  le  débonnai- 
re.., êtpar  Sigifenond  comte  de  Tirol  leurcoufin  geife 
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main.  Mais  ce  dernier  s’étant  relâché  de  Ton  droit  ou 
prétendu  ou  réel,  les  deux  freres  demeurèrent  encore 
■quelque  tems  aux  prifes , julqu’à  ce  qu’aprés  beau- 
coup  d’évenemens  dont  nous  ne  toucherons  ici  que 
les  plus  confidérables , ils  fe  réconcilièrent  enfin  par 
un  traité  fait  â Fribourg. 

La  Hongrie  avoit  aufli  plufieurs  concurrens , mais 
la  mémoire  des  fervices  qu’Huniade  avoit  rendus , 
réunit  prefque  tous  les  fuifrages  en  Lveur  de  Mat- 
thias fon  fiis.  Ce  prince  étoit  prifonnier  en  Bohême  , 
mais  Michel  Zilagius  fon  oncle  voïant  que  les  efprits 
étoient  déjà  difpolez  en  fa  faveur , fçut  les  ménager 
adroitement  3 & tant  par  fon  induftrie  que  par  (es 
intrigues,  il  fit  Ci  bien  , que  Matthias  fut  proclame 
hautement  roi  de  Hongrie. 

Le  cardinal  de  laint  Ange  qui  étoit  légat  en  Bo- 
hême auprès  de  Ladiflas,  ne  s’attacha  pas  feulement 
â faire  valoir  les  mérites  du  pere  pour  l’établiflement 
du  fils,  mais  il  étendit  enc@re  (on  zélé  à fe  rendre 
folliciteur  de  fon élargiflement , auprès  de  Pogebrac, 
qui  fut  charmé  de  trouver  une  occafion  dans  laquelle 
il  put  donner  des  marques  de  fa  genérofité , â condi- 
tion toutefois  que  Matthias  épouferoit  fa  fille.  L’af- 
faire réuflit  félon  fes  projets  , ôe  Matthias  fut  élu 
roi  de  Hongrie,  Pogebrac  eut  encore  pour  fa  ré- 
compenfe  foixante  mille  écus  d’or. 

L’empereur  Frédéric  prétendant  qu’il  lui  apparte- 
noit  de  difpofer  de  la  couronne  de  Bohême,  parce 
que  Ladiflas  avoit  négligé  d’en  rendre  hommage 
avec  les  cérémonies  ordinaires,  la  deftinoit  déjà  pour 
lui , ou  pour  quelqu’un  des  fiens.  Cafimir  beaudrere 
de  Ladiflas  faifoit  valoir  la  raifon  en  quelque  ma» 
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niere  apparente  d’avoir  époufé  la  fœur  du  dernier  roi 
de  Bohême;  & par  cette  même  raifon  Guillaume  duc 
de  Saxe  quh avoir  époufé  lamée,  prétendoit  avoir 
la  préférence.  Albert  6c  Sigifmond  ducs  d’Autriche 
fe  fondoient  fur  l’ancienneté  de  l’alliance  depuis 
long-tems  contractée  entre  les  maifons  d’Autriche 
ôcde  Bohême  , touchant  leur  fucceflion  réciproque 
faute  de  mâles.  Pogebrac  de  fon  ccité  faifoit  valoir 
fon  droit  qui  confiftoit  en  ce  que  depuis  long-tems 
il  gouvernait  le  royaume  , 6c  que  d’ailleurs  il  n’étoic 
point  étranger  : 6c  quoique  cette  raifon  ne  fût  pas 
d’un  grand  poids,  les  états  néanmoins  y eurent  Beau* 
coup  d’égard , parce  que  Roquefane , qui  étoit  com- 
me le  moteur  de  cette  éleélion,  n’ignoroit.pas  que 
le  prétendant  n’étoit  point  ennemi  de  fa  feéte  ; Sx. 
cette  confidération  prévalut>fur  toutes  les  autres. 
Pogebrac  fut  proclamé  roi  de  Bohême  le  cinquième 
de  Mars  1458.  6cfacré  par  deux  évêques  Hongrois 
le  jour  de  l’Afeenfion  : 6c  quoiqu’il  fût  fecretement 
imbu  déserteurs  de  Jean  Hus , il  ne  lailfa  pas  de  mé- 
nager lepape  , 6cde déclarer  le  jour  de  fon  courons 
nement,  qu’il  fe  foûmettoit  â fon  autorité. fpiritueh  . 
le  touchant  la  foi  de  l’églife. 

Son  éleétion  fe  fit  fans  prefque  aucune  oppolf- 
îion.  La  pluralité  des  voix  fut  pour  lui.  Ceux  des  Ca*« 
tholiques  qui  craignant  que  ce  nouveau  joi  n’abolk 
la  véritable  religion , lui  a voient  refufé  leurs  fuffra- 
ges,  fe  trompèrent  néanmoins , parce  que  Pogebrac 
étoit  perfuadé  qu’il  ne  pouvoir  regner  en  paix  qu'en 
fe  réconciliant  avec  l’églife.  Il  eft  vrai  qu’il  ne  biffa 
pas  de  pourfuivre  les  rebelles  ; mais  il  ne  les  eut  pas 
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défirr  de  rentrer  dans  la  communion  de  Péglife  , il 
exterminales  Thaborites  par  cet  artifice.  Leur  di- 
vifion  avec  les  Orphelins  avoir  celle  par  la  défaite  de 
leur  armée  : mais  la  réunion  de  ces  deux  feéles  n’a- 
voit  point  empêché  que  les  Hufïites  ne  fie  féparafienn 
les  uns  des  autres  une  fécondé  fois.  Ceux  qui  re- 
voient pas  voulu  fe  retrancher  à la  communion  fous 
les  deux  efpéces,  fe  trouvant  les  plus  forts,  s’étoient 
failîs  par  adrefiTe  de  la  ville  de  Thabor , où  ils  profefi* 
foient  en  toute  liberté  les  quarante-cinq  articles  de 
leur  créance  j îorfque  Pogebrac  délefperant  de  les 
réduire  , s’en  défit  par  ce  moyen. 

Il  gagna  Roquefane  , qui  feignant  d’être  encore 
de  leur  parti,  leur  perfuada  de  fe  foûmettre  fans  ap^ 
pel  ace  qui  feroit  réfolu  dans  l’aflemblée  générale 
des  Hulfites*.  & d’y  envoyer  leurs  députez.  Ils  y fu- 
rent condamnez,  6c  furie  refus  qu’ils  firent  de  fe  fou- 
mettre , Pogebrac  marcha  contre  eux  avec  toutes 
fes  forces.  Il  les  affiégea  dans, Thabor , où  ils  fe  dé- 
fendirent avec  beaucoup  de.  valeur  6c  d’opiniâtreté. 

Mais  après  un  an  de  réuflance,  ils  furent  emportez 
dafiaut,&  tuez  avec,  tant  d’exaélitude , qu’il  n’en 
relia  pas  un  feul.  Pogebrac  ne  voulut  pas  même  con-  , , 

f 1 -Il  J Tl  1 .1  T ' I-  Il  détruit  la- ville  ; 

ierver  la  ville  de  Tnabor  qu  ils  avoient  11  reguiiere-  deThaboi&y  .met  ■ £ 

ment  fortifiée , de  peur  qu’il  ne  reliât  quelques  mar-  le  feu' 

ques  de  rébellion  dans  un  royaume  où  il  prétendait 

jouir  déformais  d’un  profond  repos  ; il  fit  mettre  le 

feu,  6c  ordonna  qu’on  démolît  les  remparts  jufqu’aux  ■; 
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&c  l’élite  de  la  nobleire  de  fon  royaume:  il  fit  voile  en 
Afrique  , &;  alla  moüiller  devant  Alacer-Seguer  ou 
Alcaçar  àfix  lieuè's  de  Ceuta.il  mit  pied  à terre  non» 
obftant  la  vigoureufe  réfiftance  des  Maures  qui  bor- 
doient  le  rivage.  Il  attaqua  aufii-tôt  la  place , & l’em- 
porta dès  le  premier  aflaut.  Le  mercredi  dix- huitiè- 
me Oétobre,  fête  de  faint  Luc  3 il  y fît  fon  entrée  & y 
ayant  laifle  pour  gouverneur  Edoüard  de  Menezès 
fils  naturel  de  D.  Pedre  de  Menezès  comte  de  Va- 
lence, il  alla  à Ceuta.  A peine  fut-il  parti  que  le  roi 
de  Fez  invertit  Alacer-Seguer  avec  trente  mille  che- 
vaux &:  une  trés-nombreufe  infanterie  ;il  fit  battre 
en  même  tems  la  place  avec  plus  de  cinquante  pièces 
d’artillerie,  dont  il  y en  avoir  qui  portoient  julqu’a 
quatre  cent  livres  de  baie.  Les  afliégez  fe  défendirent 
avec  une  valeur  extraordinaire , les  vivres  leur  ayant 
manqué  , ils  tuerent  leurs  chevaux  pour  leur  fervir 
de  nourriture  à la  réferve  de  trente  , avec  lefquels 
trente  Portugais  commandez  par  D.  Henrique  de 
Menezès  fils  du  gouverneur , firent  une  fortie,  net- 
toyèrent la  tranchée , encloiierent  le  canon , Ôc  firent 
des  a&ions  dignes  d’une  éternelle  mémoire.  Martin 
de  Tavora  fauva  la  vie  a Gonfalo  , Vas-Continho 
fon  plus  grand  ennemi , fans  vouloir  toutefois  fe  ré- 
concilier avec  lui.  Les  Maures  après  avoir  continué 
le  fiége  tout  le  refte  de  l’année , voyant  que  les  Por- 
tugais ne  marquoient  aucune  envie  de  capituler , pri- 
rent le  parti  de  fe  retirer  après  avoir  perdu  plus  de 
cent  mille  hommes,  & abandonnèrent  aux  afliégez 
une  partie  de  leurscanons  6e  de  leur  bagage. 

L’autre  Alphonferoi  d’Arragon  & de  Naples  fut 
Aiphonfe  d’Ar-  €ncore  p|us  malheureux  devant  Genes,  que  n’avoit 
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cté  le  roi  de  Fez  devant  Alacer-Seguer.  Il  afîiégea 
cette  fuperbe  ville  par  mer  àc  par  terre.  Bernard  de 
Villa-Major  fon  amiral  s’étoit  avancé  jufqu’â  Porto - 
Fino  avec  vingt  navires  &:  dix  galéaffes.  Il  lui  donna 
ordre  de  venir  bloquer  le  port  de  Genes  , pendant 
que  Palerme  Napolitain  s’approchoit  avec  l’arméede 
terre.  Il  ferma  fi  bien  les  avenues  de  tous  cotez  , qu’il 
réduifit  la  ville  à la  derniere  extrémité  , & l’auroit 
infailliblement  obligé  defe  rendre , fi  une  fièvre  ma- 
ligne n’eût  réduit  Alphonfe  au  tombeau  le  v-ingt- 
feptiéme  de  Juin  1458.  lorfqu’il  étoit  encore  à Na- 
ples. Ce  prince  fut  vaillant , affiez  dévot , liberal  &: 
protedeur  des  gens  de  lettres.  Il  étoit  fçavant , & 
entendoitaffez  hien  la  théologie,  Il  fit  du  bien  à Bar- 
thelemi  de  Eaétio  qui  aécritl’hiftoiredefontems  ^ 
a George  de  Trebizonde , à Laurens  Valle  , & a An- 
toine Panorme  Boulonnois,  tous  illuftres  par  leur 
profonde  érudition.  Il  étoit  âgé  de  foixante-fix  ans 
lorfqu’il  mourut , êc  dom  Juan  fon  frere  lui  fucceda 
aux  royaumes  d’Arragon  Ôc  de  Sicile,, parce qu’Al- 
phonfe  n’avoit  point  d’enfans.  Ce  dom  Juan  étoit 
déjà  roi  de  Navarre. 

Alphonfe  avant  fa  mort  avoir  difpofé  du  royau- 
me de  Naples  en  faveur  de  Ferdinand  fon  fils  natu- 
rel 3 auquel  il  recommanda  trois  chofes  en  mourant. 
La  première,  dechaffer  les  Arragonois  ôc  les  Cata- 
lans , comme  fort  haïs  dans  le  pays,  s’il  vouloir  ré- 
gner en  paix.  La  fécondé,  d’ôter les  taxes  ôc  les  im- 
pôts. Latroifiéme,  de  conferverla  paix  avec  l’églife3 
les  communautez  ôc  les  feigneurs  d’Italie.  Le  pape 
Gallixte  quiavoit  toujours  eu  beaucoup  d’averfion  à 
quoiqu’en  fécret-  contre  Alphonfe  , n’ofmt  le  té  - 
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contre  Ferdinand,  A peine  Ton  pere  eut-il  les  yeux 
?ÜU‘  fermez  j qu’il  conféra  tous  les  évêchez  que  le  défunt 
lui  avoir  empêche  de  donner,  & déclara  le  royaume 
Surita  lib • 16.  e.  de  Naples  vacant.  En  conTéquence  il  refuTa  Tinvefti- 
3 " &feq'  ture  à Ferdinand , prétendant  qu’Alphonfe  étant  dé- 
<cedé  Tans  enfans  légitimes  , le  royaume  de  Naples 
comme  fief  du  Taint  fiége,  étoit  dévolu  à Téglife.  il 
défendit  donc  a Ferdinand  de  prendre  la  qualité  de 
roi  de  Naples , Tous  peine  d’excommunication , 8c 
avertit  les  princes  ôc  les  villes  fous  les  mêmes  pei- 
nes de  ne  lui  point  obéir.  Il  tâcha  Tecretement  de 
faire  révolter  les  Tujets  contre  lui  , publiant  par  Tes 
lettres  qu’il  étoit  fils  TuppoTé  d’AlphonTe  , ôt  non 
pas  Ton  véritable  enfant.  Quelques  hiftoriens  ont 
avancé  que  le  defl’ein  du  pape  étoit  de  faire  Borgia 
fils  de  Ta  Tœur , roi  de  Naples,  après  l’avoir  déjà  créé 
duc  de  Spolete , quoiqu’il  fiât  adonné  à beaucoup  de 
vices.  Cette  conduite  du  Taint  pere  ne  Tervit  qu’a 
irriter  Ferdinand  , qui  Te  diTpoTa  â lever  une  armée 
pour  venir  â Rome,  dans  le  defifein  d’appeller  du 
Touverain  pontife  au  concile.  Il  publia  par  tout  qu  il 
refpe&oit  la  dignité  de  Callixte  ôc  non  pas  Ta  per- 
sonne ;qu  il  tenoitde  Dieu  Ton  royaume  de  Naples 
par  le  bienfait  de  Ton  pere  , par  la  conceflion  des 
papes  Eugene  ôc  Nicolas  ,,ôc  par  le  contentement  des 
Teigneurs,  des  villes  & des  peuples  i que  les  raiTons 
de  Callixte  , pour  s’emparer  de  Tes  états , étoient 
frivoles qu’il  ne  craignoit  ni  Tes  ménaces  , ni  Tes 
armes,  ni  Tes  cenTures.  Cependant  avant  que  d’en 
venir  i ces  extrémitez,  il  elfaya  par  les  lettres  Ôc  par 
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fes  aftibafTadetirs  d’adoucir  l’efprit  aigri  de  Callixte, 
fans  en  pouvoir  venir  à bout. 

Ferdinand  eut  encore  d’autres  ennemis  qui  tra- 
vaillèrent à faire  tomber  le  royaume  de  Naples  en 
d’autres  mains.  Quelques-unsagidoientpour  Char- 
les prince  de  Viane, héritier  du  royaume  de  Navarre, 
comme  fils  légitime  du  frere  d’Alphonfe  , qui  faute 
de  puiflance  plutôt  que  de  bonne  volonté , fe  retira 
de  Naples  pour  ne  donner  aucun  foupçon , & pour 
attendre  quel  feroit  l’évenement  de  tous  ces  troubles. 
D’autres  prétendoient  que  ce  royaume  appartenoit  à 
dom  Juan  roi  d’Arragon,  & frere  d’Alphonfe,  qui 
s’en  mit  fort  peu  en  peine , étant  allez  bien  partage, 
& fe  contentant  des  états  d’Efpagne  qui  lui  étoienc 
plus  aflurez.  Jean  d’Anjou  fils  de  René  compéti- 
teur d’Alphonfe,  faifoit  aulïï  valoir  fes  droits.  Char- 
les VII.  roi  de  France  l’avoit  envoyé  à Genes,  après 
que  les  Génois  s’étoient  mis  fous  la  protedion  de  la 
France,  pour  s’oppofer  aux  vexations  d’Alphonfe. 
Ce  prince  fe  comporta  d’abord  avec  allez  de  valeur 
êc  de  prudence , s’étant  rendu  maître  d’une  bonne 
partie  du  royaume  de  Naples  ; mais  la  fin  fut  malheu- 
reufe,  parce  qu’il  fut  entièrement  chaffé  de  toute 
l’Italie  lix  ans  après  fon  arrivée. 

La  mort  de  Callixte  délivra  Ferdinand  de  beau- 
coup d’inquiétudes,  & il  relia  paifible  polfelfeur  de 
la  couronne.  Ce  pape  mourut  2 Rome  le  lîxiéme  du 
mois  d’Août  de  cette  année,  âgé  de  quatre-vingt 
ans , après  avoir  occupé  le  faint  liège  trois  ans  ôe 
quatre  mois  moins  trois  jours.  Sa  maladie  avoir  duré 
quarante  jours.  Jean-Antoine  Campanus  Italien  ôc 
évêque  de  T examo  dans  T Abruzze  fit  fon  oraifon  fu- 
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nébre  qu’on  trouve  parmi  fes  ouvrages.  Il  avoit  été 
fecretaire  de  ce  pape, qui  laiffa  en  mourant  cinquante 
mille  écus  d’or , félon  Platine , quoique  faint  Anto- 
nin faife  monter  la  fomme  jufqu’â  cent  cinquante 
mille.  Les  cardinaux  voyant  que  le  fooverain  pon- 
tife alloit  bien-tôt  expirer , tirèrent  le  château  Saint- 
Ange  des  mains  des  Catalans,  moyennant  quelques 
milliers  d’écus  i & les  Romains  maltraitèrent  fore 
ceux  de  cette  nation  quis’étoient  comportez  durant 
la  vie  du  pape  avec  beaucoup  de  violence.  Pierre  ne- 
veu de  fa  fainteté  fe  retira  dans  la  vieille  ville,crai- 
gnant  lesUrfins:  mais  il  mourut  peu  detems  après. 

Les  funérailles  de  Callixte  étant  faites  dans  l’églife 
de  faint  Pierre , & fon  corps  pofé  dans  un  tombeau 
de  marbre,les  cardinaux  qui  étoient  à Rome  au  nom- 
bre de  vingt-un, entrèrent  dans  le  conclave  dix  jours 
apres  les  obféques , félon  la  coutume. 

Qn  tint  ce  conclave  dans  le  palais  de  faint  Pierre  p 
où  Ton  avoit  préparé  deux  faites  & deux  chapelles. 
Dans  la  plus  grande  des  faites  on  avoit  confirme  des 
cellules  pour  le  logement  des  cardinaux.  L’a  d'emblée 
fe  tint  dans  la  plus  petite  qu’on  appelioit  la  chapelle 
de  faint  Nicolas , le  refie  des  appartemens  étant  de- 
meuré commun  pour  la  promenade  desconclavifles^ 
On  ne  fit  rien  la  première  journée  : la  fécondé  fur 
employée  â regler  certains  articles  qui  de  voient  être 
obfervez  par  le  nouveau  pape  qui  feroit  élu  i &c  tous 
les  cardinaux  firent  ferment  de  s’y  conformer.  Dans 
letroifiéme  jour  on  alla  auxfcrutins,  après  la  meffe 
du  Saint- Efprit.  Les  cardinaux  de  Boulogne  &c  de 
Sienne  ( ce  dernier  étoit  Æneas  Sylvius  ) furent  ceux 
qui  eurent  le  plus  grand  nombre  de  voix.  Tous  les 
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autres  n’en  eurent  pas  plus  de  trois.  Guillaume  car- 
dinal de  Roiien  n’en  eut  aucune,  foit  qu’il  ne  fût 
pas  aimé , foit  qu’on  ne  le  jugeât  pas  capable  de  bien 
gouverner  l’églife. 

Quoique  les  cardinaux  ayenr  coutume  de  confé- 
rer enfembleaprèsles  fcrutinspour  voir  fi  quelqu’un 
veut  changer  de  fentiment,ce  qu’on  appelle  aller  â 
ïaccejjîtyon  n’en  ufa  pasainfî  ce  jour-lâ  : ce  qui  donna 
beaucoup  de  chagrin  â ceux  qui  croyoient  avoir  le 
plus  de  part  â 1 élection.  A près  le  dîné  on  fît  des  con- 
vendcules  où  les  plus  puiffans  briguèrent  des  voix 
pour  leurs  amis,  & employèrent  les  prières, les  pro- 
meiTes , ôc  meme  les  menaces.  Enfin  les  cardinaux 
agiffoient  avec  tant  de  chaleur , qu’ils  ne  fe  don- 
noient  aucun  repos.  Le  cardinal  de  Roiien  qui  crai- 
gnoit  celui  de  Sienne  plus  que  les  autres  , difoit  à 
chacun  en  particulier  : « A quoi  penfez-vous  de  « 
vouloir  élever  au  fouverain  pontificat  Enée  Picco-  « 
lomini  ? Ne  voyez-vous  pas  qu’il  efl  pauvre  , & « 
goutteux  ? Sa  fanté  pourra-t’elle  fupporter  les  ^oids  « 
de  cette  charge  ? Que  fçavons-nous  fî  l’inclination  « 
quil  a pour  l’ Allemagne,  d’oùiin’efl  revenu  que  « 
depuis  peu  de  jours , ne  l’obligera  point  d’y  tranf  « 
ferer  le  fiége  de  Paint  Pierre?  Peut-on  dire  que  « 
cet  homme  ait  la  moindre  teinture  des  belles  let-  « 
très  & du  droit  canon?  Un  poète  comme  lui  efl-  « 
il  propre  â gouverner  l’églife  ? il  voudra  la  régir  « 
fuivant  la  loi  des  gentils.  Voudriez- vous  don-  « 
ner  aufïi  votre  voix  au  cardinal  de  Boulogne  qui  - 
n’a  pas  allez  d’efprit  pour  gouverner  fa  propre  « 
églife , &:  qui  manque  de  la  docilité  néceffaire  pour  * 
fuivre  un  bon  conleil  ? « 

F ij 
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Le  cardinal  de 
Roiiîti  fe  déclare 
contre  Æueas  SyL» 
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Ce  cardinal  avoit  attiré  dans  Ton  parti  celui  d’Â* 
An,  145  8.  vignon , homme entreprennantôdntereffe,qui  agif- 
foit  fortement  en  fa  faveur  , tant  parce  qu’il  étoit 
François , que  parce  qu’il  efperoit  gagner  par  cette 
éle&ion , l’archevêché  de  Roüen  , le  palais  que  ce 
cardinal  avoit  à Rome , & la  charge  de  vice-chance- 
lier qu’il  poffedoit.  U avoit  auffi  mis  de  fon  côté  les 
cardinaux  de  Genes  ôc  de  faint  Sixte  > qui  tous  deux 
avoient  été  de  l’églife  Grecque.  Frofper  Colonne , 
les  cardinaux  de  Pavie , de  Boulogne , des  Urfins  & 
de  faint  Anaftafe  ne  s’étoient  pas  encore  déclarez. 
Ainfi  il  étoit  afluré  d’onze  voix , & il  étoit  à préfu- 
mer qu’il  s’en  joindroit  quelqu’autre  pour  faire  la 
douzième.  La  veille  du  fcrutin  le  cardinal  de  Bou- 
logne alla  trouver  EnéePiccolomini  à minuit , & : lui 
tix.  dit:  « Sçavez-vous  que  le  cardinal  de  Roüen  va  etre 
“ pape  > Sa  brigue  eft  faite  , il  n’attend  plus  que  le 
Aouen.  „ jour  du  fcrutin  j je  vous  confeille  de  vous  lever 

»»  promptement , & de  l’aller  trouver  pour  lui  offrir 
s»  votre  voix , de  peur  qu’il  ne  conferve  quelque  ref» 
« fentiment  de  ce  que  vous  avez  été  fon  concur- 
« rent.  Pour  moi  je  veux  éviter  le  malheur  qui  m’ar- 
j»  riva  au  dernier  conclave.  Callixte  III.  ne  m’a  ja- 
mais  été  favorable  -,  je  vous  donne  aujourd’hui  le 
« même  confeil  que  je  veux  fuivre.  « 

LX  Piccolomini  lui  répondit , qu’il  pouvoir  faire  ce 

Sentiment d’Enée  qu’il  voudroit,  mais  que  pour  lui  il  ne  vouloit  pas 
«ue°d3îL.fur  donner  fon  fuffrage  a un  homme  quil  trouvoit  fi  in- 
digne de  ce  facré  caraétere.  « Dieu  me  garde } con- 
» tinua-t-il,  de  commettre  un  fi  grand  péché»  fl 
^ d’autres  lui  donnent  leurs  voix  3 ce  fera  à eux  i en 
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rendre  compe  : pour  moi  je  n’en  veux  pas  char-  « 
ger  maconfcience.  Vous  dites  qu’il  eft  fâcheux  de  « 
ne  point  avoir  le  pape  pour  ami  ; j’en  conviens  : - 
mais  que  me  fera-t-il?  Il  ne  me  tuera  pas  pour  lui  « 
avoir  refufé  ma  voix  -,  il  ne  me  fera  pas  de  bien  , il  « 
ne  me  donnera  ni  penfion , ni  le  plat  des  cardinaux  « 
pauvres,  8c  il  m’abandonnera  dans  ma  mifere;  - 
voila  tout  ce  que  j’ai  à craindre.  La  pauvreté  n’eft  *• 
pas  difficile  à fupporter  quand  on  s’y  eft  accoutu-  « 
«né 3 j’ai  vécu  pauvre,  8c  je  mourrai  pauvre;  il  ne  « 
m’empêchera  pas  le  commerce  des  mules  qui  me  « 
fervent  de  confolation  dans  ma  mauvaife  fortune.  » 
Au  refte  je  ne  puis  pas  croire  que  Dieu  veuille  per-  « 
mettre  que  fon  époufe  bien-aimée  ait  un  chef  fi  « 
indigne  d’elle,  8c  qu’un  homme  convaincu  de  fi- 
monie  devienne  fon  vicaire  fur  terre  : Il  ne  permet-  « 
tra  pas  que  ce  palais  qui  a été  la  demeure  de  tant  « 
de  faints  papes,  ferve  de  logement  â un  ambitieux  .. 
qui  ne  penfe  qu’aux  honneurs  8c  aux  biens  tempo-  « 
rels.  C’eft  Dieu  qui  donne  le  pontificat  8c  non  pas  « 
les  hommes:  il  détruira  ces  brigues  injuftes ; de-  « 
main  on  verra  clairement  que  c’eft  lui  qui  fait  les  « 
papes  ; fi  vous  êtes  véritablement  chrétien , vous  « 
ne  donnerez  pas  votre  voix  â un  homme  fi  indigne  « 
de  ce  rang.  « 

Ces  paroles  firent  un  fi  grand  effet  fur  l’efprit  du 
cardinal  de  Boulogne, qu’il  changea  aufti-tôt  de  fen- 
timent , 8c  promit  de  ne  point  donner  fa  voix  au  car- 
dinal deRoüen.Le  lendemain  de  grand  matin  Picco- 
lomini  alla  trouver  le  vice-chancelier,  8c  lui  deman- 
da s’il  étoit  auffi  engagé  dans  le  parti  de  l’archevê- 
que  de  Rouen  ; ce  cardinal  lui  répondit  qu’il  n’a. 

F iij 
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voit  pû  s’en  défendre,  parce  que  fa  brigue  étoit  lï 
forte , qu’il  n’y  avoir  point  à douter  de  fon  élection, 
que  s’il  la  traverfoit  tfial-à-propos , il  ne  feroit  que 
s’attirer  la  haine  du  nouveau  pape  , & perdroit  la 
charge  de  vice- chancelier  dont  il  étoit  affiné  par 
écrit , en  donnant  fa  voix  au  cardinal  de  Rouen. 
« Vous  n’avez  guere  de  pénétration,  lui  repartit 
« Enée , de  vous  fier  a l’écrit  d’un  homme  qui  11’a  ni 
« foi  ni  religion:  gardez  votre  promelfe,  ôc  le  car- 
« dinal  d’Avignon  aura  la  chancelerie  qui  lui  eft 
« promife  aufii-bien  qu’à  vous , il  y a apparence  qu’il 
« manquera  bien  plutôt  de  parole  à un  Efpagnol , 
«qu’à  un  homme  de  fon  pays.  Seriez-vous  allez  fou 
« pour  donner  votre  voix  à un  jeune  homme  qui  eft 
« d’une  nation  ennemie  delà  vôtre?  Si  vous  n’avez 
« aucun  égard  au  bien  de  l’églife  & de  la  chrétienté , 
« confiderez  votre  interet  particulier , &:  voyez  ce 
» que  vous  avez  à craindre  fous  le  pontificat  d’un 
« pape  François.  « 

Le  vice-chancelier  écouta  alfez  patiemment  la 
remontrance  de  fon  ami,  fans  lui  rien  répliquer:  &: 
Piccolomini  voyant  que  le  cardinal  de  Pavie  l’avoit 
écouté  avec  beaucoup  d’attention,  lui  dit  qu’il  con- 
noifloit  bien  qu’il  étoit  tellement  engagé  avec  le  car- 
dinal de  Roiien , qu’il  ne  pouvoir  plus  s’en  dédire. 
« Il  eft  vrai , lui  répondit  ce  cardinal , que  j’ai  pro- 
» mis  de  donner  ma  voix  pour  n’être  pas  feul  de 
« mon  parti,  étant  affiné  que  l’archevêque  de  Roüen 
« fera  pape.  Je  croy ois , reprit  Piccolomini,  que 
» vous  aviez  un  efprit  plus  folide,  vous  dégénérez 
« des  vertus  de  vos  ancêtres  ; votre  oncle  Martin 
» Brando  cardinal  de  Plaifance  , voyant  que  le  pape 


Livre  cent  onzième.  47 
Jean  XXIII.  avoir  paffé les  Monrs,  & retourné  en  « 
Allemagne,  où  il  avoir  voulu  transférer  le  faint  « 
fîége  fous  prétexte  du  concile  affemblé  à Cou-  « 
fiance , ufa  de  tant  d’adrefle  , qu’il  le  fit  revenir  en  « 
Italie;,  en  élevant  au  pontificat  le  cardinal  Colonne  « 
qui  prit  le  nom  de  Martin  V.  De  forte  que  pour  « 
combattre  les  fentimens  de  votre  oncle  qui  rame-  « 
na  le  pape  d’Allemagne  en  Italie  , vous  voulez  « 
d’Italie  le  faire  palier  en  France  : vous  qui  êtes  Ita-  « 
' lien,  vous  voulez  prendre  le  parti  des  François  « 
-contre  ceux  de  votre  nation.  Efperez-  vous  qu’il 
vous  favorifera  plutôt  que  ceux  defon  pays  ? Vous  * 
me  diriez  peut-être  qu’il  a promis  de  ne  point  for- « 
tir  d’Italie  fans  le  confentement  du  facré  collège,  «« 
& qu’il  ne  pourra  obtenir  ce  confentement.  Mais , « 
dites-moi  de  grâce,  quand  il  voudra  fortird  ltalie,  « 
y aura-t-il  un  cardinal  allez  hardi  pour  combattre  * 
fès  fentimens?  Vous  ferez  le  premier  qui , après  « 
en  avoir  reçu  quelques  grâces , lui  dira  : Saint  pere,  ~ 
allez  où  il  vous  plaira.  Qii’eft -ce  que  l’Italie  quand  « 
un  pape  en  efl:  abfentf  Elle  perd  tout  fon  luflre  en  « 
perdant  le  pape:  & cependant  vous  confentirez  à. 
ce  qui  doit  ruiner  votre  patrie:  ou  le  pape  ira  en  «■ 
France  , & l’Italie  demeurera  fans  chef  & fans  pa-  « 
fleur  : ou  s’il  demeure  à Rome,nous  aurons  le  cha-  «« 
grin  de  voir  cete  ville  autrefois  la  maîtreffe  du  c* 
monde  foumife  a un  étranger  : nous  deviendrons  « 
les  efclaves  des  François  qui  s’empareront  de  la  Si-  «= 
cile.  Vous  avez  vu  que  fous  le  pontificat  de  Cal-  « 
lixte,  les  Catalans  étoient  maîtres  de  tout  Après  *• 
avoir  éprouvé  la  tyrannie  des  Efpagnols , vous  ® 
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».  voulez-vous  foumettre  aux  François  : Vous  Vou$. 

» repentirez  bien-tôt  de  leur  avoir  donné  entrée  en 

* Italie.  Vous  verrez  le  collège  des  cardinaux  rem- 
» pli  de  François  ; ils  s’y  rendront  fi  puiflans , qu’il 

* n’y  aura  plus  de  papes  que  de  leur  nation.  JS ous 
« voulez  donc  donner  des  fers  à votre  patrie?  A 
« quoi  fongez-vous  de  vouloir  établir  vicaire  de  Je- 
« sus- Christ  , un  homme  comme  l'archevêque  de 

* Roüenf  Eft-ce avoir  delaconfcience,ôc  lemoin- 
» dre  fentiment  de  pieté  3c  de  juftice?  N’eft-ce  pas 
« manquer  de  prudence  & de  jugement?  N’avez-, 

» vous  pas  dit  plufieurs  fois  que  l’égiife  de  Dieu  fè- 
« roit  ruinée,  fi  elle  étoit  gouvernée  par  ce  cardia 
« nai , ôc  que  vous  aimeriez  mieux  mourir  que  de 
» confentir  à fon  éleétion  ? Pourquoi  donc  avez-vous 
» fi- tôt  changé  de  fentiment?  EU- ce  que  dans  un 
•>  inftant , de  démon  qu’il  étoit , il  efl  devenu  un  an- 
« ge  ? ou  vous-même  d’ange  de  lumiere,êtes-vous  de- 
« venu  ange  destenébres?  Il  faut  que  ce  changement 
« fe  foit  fait  en  vous , -puifque  vous  approuvez  l’a- 
» varice  Ôc  l’ambition  de  cet  homme.  Qu’eft  devenu 
m l’amour  que  vous  aviez  pour  votre  patrie  , que 
« vous  préferiez  autrefois  à toutes  les  nations  de  la 
».  terre?  J’aurois  crû  que  vous  ne  l’auriez  jamais 
**  abandonné , quand  même  vous  auriez  vu  vos  plus 
« chers  amis  fe  révolter  contre  elle.  Vous  m’avez  bien 

trompé  , ou  plutôt  vous  vous  trompez  vous- 
* même  , ôc  vous  trompez  votre  patrie , fi  vous  ne 
t>  Portez  de  cette  erreur.  « 

Le  cardinal  de  Pavie  fut  fi  touché  de  ces  paroles, 
le  qu’il  ne  put  s’empêcher  de  répandre  des  larmes  : ôc 
après  quelques  foupirs  : Vous  me  rendez  confus , 

• 1 dit-il  | 
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dit-il  j mais  que  puis  - je  faire  ? j’ai  donné  ma  parole , « 
fi  j’y  manque  , je  pafferai  pour  un  homme  fans  foi.  « 
Hé  bien  , reprit  Piccoiomini,  aimez  vous  mieux  « 
trahir  votre  patrie  que  le  cardinal  de  Rouen  ? « Ces 
paroles  achevèrent  de  convaincre  le  cardinal  de  Pa- 
vie , &c  il  promit  de  fe  départir  de  la  brigue  des  Fran- 
çois. Celui  de  Sainte  Marie  la  Neuve  ayant  appris  les 
brigues  qu’on  faifoit  pour  le  cardinal  de  Roüen  , 
qu’il  haïffoit  extrêmement  , & n’efperant  pas  d’être 
élevé  au  fouverain  pontificat,  fit  aflèmbler  tous  les 
cardinaux  Italiens , a la  rélerve  de  Profper  Colonne , 
dans  la  chambre  du  cardinal  de  Genes.  Après  leur 
avoir  fait  entendre  les  maux  que  l’on  avoir  a crain- 
dre 3 fi  l’on  élifoit  le  cardinal  de  Roüen  , il  les  ex- 
horta a faire  paroître  de  la  fermeté,  à s’attacher  plu- 
tôt au  bien  de  l’églife  ôc  de  l’Italie  , qu’a  leurs  inte- 
rets particuliers,  ôc  leur  propofa  Enée  Piccoiomini 
cardinal  de  Sienne,  qui  étant  Italien  & homme  de 
mérite,  étoitplus  capable  qu’aucun  autre  de  remplir 
cette  place.  De  fept  cardinaux  qui  étoient  préfens , 
il  n’y  eut  que  Piccoiomini  qui  combattit  cette  pro- 
position , fe  confelTant  abfoiument  indigne  d’un 
rang  fi  élevé. 

Peu  de  tems  après  on  commença  la  meffe  , & 
quand  elle  fut  achevée  on  alla  au  fcrutin.  On  mit 
un  calice  d’or  fur  l’autel , & les  cardinaux  de  Rimini, 
de  Roüen  & Colonne  s’en  approchèrent  pour  exa- 
miner fi  tout  fe  paffoit  dans  l’ordre.  Les  autres  car- 
dinaux prirent  leurs  places , & fe  levèrent  les  uns 
après  les  autres  fuivant  leur  rang  d’ancienneté,  pour 
aller  mettre  dans  le  calice  le  bulletin  fur  lequel  ils 
avoient  écrit  le  nom  de  celui  i qui  ils  donnoienc 
Tome  XXllL  ■ G 
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leur  voix.  Piccolomini  y étant  allé  à Ton  tour  îe 
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contraire,  ne  put  s’empêcher  de  lui  dire -..Souvenez- 
vous  de  moi  dans  cette  occafion.  Ce  qui  marquoit 
fon  imprudence,  puifque  dans  ce  moment  on  ne 
pouvoir  changer  ce  qui  étoit  écrit.  Piccolomini  ne 
lui  répondit  que  ces  paroles  : Quoi  i vous  vous  adref- 
fez  a moi  qui  ne  fuis  qu’un  petit  ver  de  terre.  En- 
fuite  il  reprit  fa  place.  Le  fcrutin  étant  achevé,  on 
mit  la  table  au  milieu  de  la  chambre,5c  les  trois  car- 


lxv.  — ~ ^ 

on  procédé  au  finaux  qui  étaient  auprès  de  l’autel , prirent  le  cah 

lcrutin  pour  rélee-  ' r 1 C l_!  .■ 

lion  4un  pape. 


ce  , 6c  le  renverferent  fur  cette  table.  En  même 
tems  on  lut  tout  haut  les  noms  de  ceux  qui  étoienc 
écrits  dans  les  bulletins,  afin  quil  ny  eut  point  de 
tromperie  j 6c  l’on  trouva  que  le  cardinal  de  Sienne 
avoit  neuf  voix  , celui  de  Rouen  fix,  6e  les  autres 
beaucoup  moins. 

Mais  comme  aucun  n’avoit  le  nombre  fuffifant, 
tous  les  cardinaux  reprirent  leurs  places  , pour  voit: 
fi  à l'accejjit  ils  pourroient  s’accorder  ,;ce  qui  donna 
quelque  efperance  au  cardinal.de  Roiien  , quoique 
dans  la  fuite  il  n’en  tira  aucun  avantage.  Ils  gar- 
doient  tous  un  profond  filence  ■,  les  plus  jeunes  at- 
tendant que  les  anciens  parlaflfent.  Enfin  le  vice- 
chancelier  (e  leva , 6c  dit  qu  il  donnoit  (a  voix  a Pic- 
colomini ; ce  qui  fut  un  coup  de  foudre  pour  le  car- 
dinal de  Roüen.  Le  filence  recommença  encore  pen- 
dant quelque  tems,  les  cardinaux  ne  faifant  connor- 
tre  leurs  penfées  que  par  Le  mouvement  de  leurs* 
yeux.  Ceux  qui  avoient  quelque  prétention  , voyant 
qu’on  alloit  élire  Piccolomim3iortirent  ious  differens 
prétextes.  Dans  le  meme  teins  Jacques  cardinal  de 
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faint  Anaftafefe  déclara  encore  pouriui:ce  qui  con- 
cerna beaucoup  ceux  du  parti  contraire,  parce  qu’il 
ne  lui  falloir  plus  qu’une  voix.  Prolper  Colonne 
voulant  avoir  la  gloire  de  le  faire  pape , fe  leva  pour 
lui  donner  la  fienne.  Mais  les  cardinaux  de  Nice  8c 
de  Roiien  l’arrêterent,lui  reprochant  qu’il  leur  man- 
quoit  de  parole  , parce  qu’il  avoit  déjà  donné  fa 
voix  au  cardinal  de  Roiien.  Ce  reproche  ne  lui  fit  pas 
changer  d’avis,  il  dit  hautement  qu’il  fe  déclaroit 
pour  Piccolomini , 8c  en  mêmetems  tous  les  autres 
le  faluerent  en  qualité  de  pape.  Ils  reprirent  enfuite 
leurs  places,  & confirmèrent  foti  éle&ion  d’un  com- 
mun confentement.  Piccolomini  qui  n’avoit  que 
cinquante-trois  ans,  fut  ainfi  élu  le  vingt-feptiéme 
du  mois  d’ Août  de  cette  même  année , 8c  prit  le  nom 
de  Pie  II. 

Quelques  momens  après  le  cardinal  Belfarion  pre- 
nant la  parole  tant  pour  lui  que  pour  les  autres  par- 
tifans  du  cardinal  de  Roiien  , s’adrefia  au  nouveau 
pape  , 8c  lui  parla  en  ces  termes:  « Saint  pere  , « 
nous  reflentons  tous  une  ioye  parfaite  de  votre  « 
exaltation;  8c  il  eft  aifé  de  voir  par  le  choix  qu’on  « 
vient  de  faire  de  votre  perfonne , que  c’eft  le  Saint-  « 
Efprit  qui  préfide  dans  tous  les  conclaves , & qui  « 
conduit  les  fentimens  des  cardinaux  luivant  le  but  « 
qu’il  s’eft  propofé  dans  le  gouvernement  de  fon  « 
églife-  Si  d’abord  nous  avons  eu  despeniees  difié-  » 
rentes,  c’étoit  dans  la  crainte  que  vous  ne  puifiiez  « 
réfifter  aux  fatigues  qui  accompagnent  cette  di-  « 
gnité , ayant  une  fanté  peu  allurée, 8c  étant  fouvent  « 
incommodé  de  la  goutte.  Il  nous  lembloit  que  dans  <= 
les  périls  dont  l’églife  eft  menacée  pendant  la  guerre* 

G ij 
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t XVI  II. 
Réponfe  du  pape 
à ce  difcQurs. 


5.1.  Histoire  Ëc  c l esîàs  ti-que. 

« qu’on  va  faire  aux  infidèles,  il  falloir  en  la  place 
» que  vous  allez  remplir  , un  homme  plus  jeune  „ 

» plus  agiffant , '&  qui  put , fans  s’incommoder^sex- 
« pofer  à de  grands  voyages.  Ce  ne  font  que  vos  in- 
«,firmitez  qui  nous  ont  empêché  de  vous  donner 
» nos  fuffrages  j mais  puifque  Dieuena  difpofé  con- 
« tre  nos  fentimens , il  donnera  a votre  faintete  les 
0.  forces  nécedaires  pour  bien  remplir  cous  les  de- 
« voirs  de  cette  charge  : & comme  nous  n’avons. 

« manqué  que  par  ignorance  >.  nous  tâcherons  par 
- notre  fidelité , & par  l’exa&itude  de  nos  fervices  * ■ 
« de  réparer  la  faute  que  nous  avons  faite  en  vou- 
0^  lant  vous  préférer  le  cardinal  de  Roiien.. 

Le  nouveau  pape  répondit  : « Vous  avez  jugé 
plus  favorablement  de  ma  perfonne  que  moi-mê- 
me, puifque  vous  ne  trouvez  en  moi  d’autre  dé^ 
j fa  ut  que  celui  de  ma  mauvaise  fantéSc  de  ma  gou- 
, te.  Je  me  connois  tout-â  fait  indigne  du  rang 
» auquel  on  vient  de  m’élever , & je  puis  vous  aflu- 
> rer  que  je  l’aurois  refufé,.  h je  navois  craint  de 
» condamner  le  jugement  de  ceux  qui  m’ont  donne 
, leurs  voix  , ôc  de  m’attirer  la  coleie  du  ciel  qui  a 
, fait  déclarer  pour  moi  les  deux  tiers  du  facré  col- 
a léo-e.  Quoique  je  veüille  me  conformer  à la  voca-- 
« tion  divine,  je  ne laifife  pas  d’approuver  le  procédé 
» de  ceux  qui  ont  nommé  le  cardinal  de  Roiien, puiC 

« qu’après  avoir  füivi , en  donnant  leurs  voix , les 
s?  mouvemens  fecrets.de  leur  confidence  ;,  ils,  n ont 
pas  laifife  de  confirmer  mon  eleétipn,.  lorfqu  iu» 

« l’ont  regardée  comme  l’ouvrage  du  Saint- Elprit- 
î.  Je  vous  traiterai  tous  egalement  comme  mes  Ire.-- 
a», res.,  puifque  vous  avez.tom /ait  votre  devoir  ,..quo^ 
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qu’avec  une  conduite  differente-  « Enfuite  il  quitta 
fes  habits,  & prit  la  tunique  blanche,  après  avoir  ju- 
ré d’obferver  les  deliberations  que  le  facré  collège 
avoit  faites  trois  jours  auparavant.  Il  s’afîit  fur  l’au- 
tel, & y fut  adoré  de  tous  les  cardinaux  qui  allèrent 
i’un  après  l’autre  lui  baifer  les  pieds,  les  mains  & la. 
bouche.  Auffi-tôt  après  on  annonça  au  peuple  par 
la  fenêtre  , que  le  cardinal  de  Sienne  avoit  été  élu 
pape,  & qu  il  avoit  pris  le  nom  de  Pie  II. 

Auffi-tôt  que  les  domefliques  furent  informez  de 
l’éledion  , ils  allèrent  piller  la  cellule  du  cardinal  de 
Sienne,  fes  livres  & fa  vaiffelle  d’argent-L’infolcnce 
du  menu  peuple  alla  plus  avant  j les  premiers  qui  en- 
trèrent dans  cette  cellule  en  abattirent  les  murailles. 
Se  en  emportèrent  les- marbres  dont  elle  étoit  bâtie, 
ilspafferent  même  aux;  cellules  des  autres  cardinaux,, 
où  ils  firent  les  mêmes  défordres , n’étant  pas  bien 
informez  du  nom  du  pape.  Ils  s’arrêterentiong-tems, 
dans  celle  du  cardinal  de*Genes  dont  ils  confondi- 
rent le  nom  avec  celui  du  cardinal  de  Sienne , mais 
quand  l’éledion  fut  vérifiée,  la  joye  fut univerfelle, 
on  entendoit  par  tout  retentir  le  nom  de  Sienne  ; le 
peuple  qui  peu  de  tems  auparavant  avoit  pris  les  ar- 
mes, les  quitta  auffi-tôt  qu’il  apprit  que  Piccolomi- 
ni  avoit  été  fait  pape.  Rome  qui  quelques  momens 
auparavant  fembloit  une  place  de  guerre,  devint 
tranquille  dans  un  inftant ôd’on  ne  vit  dans  toutes 
les  rues  que  des  tables  dreffées  & des  feux  d’artifice. 

Le  pape  fut  conduit  dans  l’églife  de  faint  Pierre  , 
&apvès  être  monté  fur  le  grand  autel  , aux  pieds  du- 
quel font  les  tombeaux  des  faints  Apôtres,  il  s’affit 
fur  k trône  qu’on _ lui  avo.it  prépare.,  & y fut  adoré 

Giij 
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des  cardinaux  , enfuite  des  évêques , & enfin  de  tout 
le  peuple  qui  vint  en  foule  lui  baiferies  pieds.  Pen- 
dant la  nuit  on  mit  des  lanternes  à toutes  les  fenê- 
tres , 8c  des  flambeaux  au  haut  des  tours  > on  n’en- 
tendoit  dans  toutes  les  rues  que  le  bruit  des  tambours 
ôtdes  trompettes  accompagné  de  cris  de  joye.  Enfin 
les  réjoüiflances  furent  fi  grandes , quelles  plusâgez 
avoüoient  qu’ils  n’en  avoient  jamais  vu  de  pareilles. 

Les  principaux  barons  de  Rome  montèrent  fur  des 
chevaux  blancs  j ôt  fe  rendirent  fur  le  foir  au  palais 
avec  des  flambeaux  allumez  pour  faluer  le  nouveau 
pape.  Ils  étoient  en  fi  grand  nombre  que  les  premiers 
étoient  déjà  arrivez  àl’églife  de  faint  Pierre,  qu’il  y 
en  avoit  encore  un  grand  nombre  au  chateau  Saint- 
Ange  , d’où  ils  étoient  partis.  Cette  joye  fe  répandit 
dans  les  autres  villes  d’Italie , fur-tout  à Sienne  dont 
les  habitans  fe  diftinguerent  par  leur  magnificence  , 
quoique  les  principaux  feigneurs  de  cette  république 
euflent  été  les  ennemis  du^nouveau  pape  étant  eve- 
que  de  leur  ville  ôe  cardinal 

Pie II. étoit  néaCorfigny  petite  ville  à dix  milles 
de  Sienne,  où  étoit  la  maifon  de  fes prédecelfeurs. 
Son  pere  fe  nommoit  Sylvius  Piccolomini,8e  fa  mere 
Vi&oire  Forteguerra , d’une  bonne  famille } qui  tou- 
tefois n’étoit  pas  ancienne.  Mr.  Dupin  dit  que  ce 
fut  à Pienza  qu’il  vint  au  monde  l’an  1405  . dans  le 
territoire  de  Sienne  ou  fon  pere  etoit  en  exil , mais 
celan’eft  pas  contraire  à ce  que  l’on  vient  de  dire? 
parce  que  Pie  IL  pour  illuftrer  le  lieu  de  fa  naiflance 
qui  s’appelloit  auparavant  Corbgny  ou  Corfignana, 
l’érigea  enfuite  en  ville  épifcopale  a laquelle  il  donna 
le  nom  de  Pienza,de  fon  nom  de  Pie.  Vidoire  Forte- 
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guerra  fa  mere  étant  enceinte  de  lui , avoir  fongé 
qu’elle  accouchoit  d’un  enfant  mitré  ; 8c  comme 
c’étoit  alors  la  coutume  de  dégrader  les  clercs  en  leur 
mettant  une  mitre  de  papier  fur  la  tête , elle  crut 
qu’Enée  feroit  la  honte  8c  le  deshonneur  de  fa  fa- 
mille : mais  la  fuite  juftifia  le  contraire.  Il  fut  élevé 


avec  allez  de  foin , êc  fit  beaucoup  de  progrès  dans 
les  belles  lettres.  Après  avoir  fait  fes  études  à Sienne 
il  alla  en  143 r - concile  de  Balle  avec  le  cardinal 
Dominique  Capranica  qu’on  appelloit  de  Fermo  5 
parce  qu’il  étoit  adminiflrateur  de  cette  égiife.  Enée 
futfon  fecretaire  , 8c  n’avoit  alors  que  vingt-  fix  ans. 
Enfuite  il  exerça  la  même  fonction  auprès  de  quel- 
ques autres , 8c  du  cardinal  Albergati  qui  l’envoya  en 
Ecoffe.  A fon  retour  il  fut  honoré  par  le  concile  de 
Balle  des  charges  de  référendaire  , d abbréviateur  s 
de  chancelier,  d’agent  général,  fut  envoyé  plulieurs 
fois  à Strafbourg,  a Francfort,  a Confiance , en  Sa- 
voye,  chez  les  Grifons , 8c  fut  pourvu  de  la  prévôté 
de  l’églife  collegiale  de  faint  Laurent  de  Milan.  Au 
milieu  de  fes  négociations  il  publioit  toujours  quel- 
que ouvrage  ; ce  fut  alors  qu’il  compofa  ceux  qui 
étoient  favorables  au  concile  de  Balle , 8c  défavanta- 


geux  au  pape  Eugene  IV.  Il  changea  de  fentiment 
dans  la  fuite, lorfqu’il fut  devenu  pape  , comme  on 
le  voit  par  la  bulle  du  vingt- quatrième  d’ Avril  1443. 
qui  elE  au  commencement  du  recueil  de  fes  œuvres, 
8c  dans  laquelle  il  retraéle  tout  ce  qu’il  avoit  écrit 
autrefois  en  faveur  de  ce  concile,  8c  fait  défenfe  d’ap- 
peller  des  jugemens  du  pape  à aucun  concile. 

Félix  V.  voulut  l’avoir  pour  fecretaire  ; 8c  l’empe- 
reur Frédéric  l’appella  en  1442. pour  exercer  le  même 
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— — — emploi  auprès  de  fa  majefté  Impériale , qui  1 honora 

An.  i4j§.  .de  la  couronne  poétique,  ôt  l’employa  en  differentes 
.ambaOfades,  à Rome,  a Milan,  a Naples , en  Bohê- 
me & ailleurs.  Le  pape  Eugene  IV.  dont  il  avoic 
combattu  les  interets  dans  Tes  écrits,  fit  neanmoins 
beaucoup  d’eftime  de  fon  génie;&  le  pape  Nicolas  V» 
lui  conféra  l’évêché  de  Triefte  qu’il  quitta  quelque 
tems  après  pour  celui  de  Sienne.  Le  meme  pape  fe 
fervit  de  lui  en  qualité  de  nonce  dans  l’Autriche  , la 
Hongrie , la  Moravie , la  Boheme  ôc  la  Silehe , ou  il 
réiifiit  très-bien  , & fit  des  merveilles  dans  les  diètes  ^ 
de  Ratiibonne  & de  Francfort  qu’il  fit  afiembler  pour 
former  une  ligue  contre  les  Turcs.  La  mort  de  Ni- 
colas V.  fit  échoüer  ce  projet.  Callixte  III.  qui  lue 
fon  fuccefieur , arrêta  a Rome  1 eveque  dé  Sienne  qui 
vouloit  s’en  retourner  en  Allemagne,  & le  fit  car- 
dinal en  14  5 6.  Enfin  lorfque  ce  pape  fut  mort,  on  le 
choifit  pour  remplir  fa  place , comme  on  vient  de  le 
rapporter.  Nous  avons  fes  œuvres  en  un  volume  im- 
primé à Balle  en  1551.  Le  recueil  de  fes  lettres  a été 
aufifi  imprimé  a Nuremberg , a Louvain  & a Lyon. 
Son  fecretaire  3ean  Gobelin  Perfona  a écrit  Ion  h if- 
toire  en  douze  livres , ou , félon  les  meilleurs  criti- 
ques, a prêté  fon  nom  à ce  pape,  que  lui-même  la 
compofée.  Elle  a été  imprimée  a Rome  in- 40.  en 
1584,  ôc  1589»  & à Francfort  in  foi  en  1614. 
lxxi.  Quoique  fon  éleélion  ne  fût  pas  egalement  ap~ 

prouvée  de  tous  tes  princes , toutefois  ils  en  parurent 
üeâion  du  pape,  d l’extérieur  allez  contens.  Ferdinand  roi  de  Naples 
en  témoigna  beaucoup  de  joie  ; Alphonfe  ion  pré- 
decefieurôdon  pere  ayant  ete  intimes  amis  du  cardL 

naï de  Sienne.  Quoique  François  Sforce  duc  de  Mi- 

lan. 
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Lan  eûtdefiré  qu’un  autre  eût  été  élevé  à cette  dignité, 
il  ne  laiffa  pas  d’ordonner  des  réjoüiffances  publi- 
ques dans  tous  Tes  états  au  fujet  de  cette  éle&ion.  Le 
duc  de  Modene  qui  avoit  de  l’obligation  â Piccolo- 
mini,  parce  qu’il  s’étoit  employé  auprès  de  l’em.pe- 
reur  Frédéric  pour  lui  faire  donner  l’invefliture  de  ce 
dùché,  ne  voulut  pasfe  montrer  ingrat  defes  bien- 
faits, afin  qu  il  lui  continuât  fa  prote&ion  dans  un 
rems  où  il  étoit  plus  en  état  de  lui  faire  de  bien.  Il 
fit  faire  un  feu  d’artifice  à Ferrare,  enfuite  un  tour- 
nois magnifique  , & n’oublia  rien  pour  marquer  fa 
,joye  &L a reconnoiffance.  Les  marquis  de  Mantouë , 
de  Monferrat  8c  de  Saluces  qui  étoient  aufli  amis  du 
pape  firent  leur  devoir  en  cette  occafiom  Les  Ve" 
nitiens  & les  Florentins  ne  furent  pas  contens , parce 
qu’ils  étoient  anciens  ennemis  des  Siennois  ; & ils 
furent  fi  peu  maîtres  de  leur  refîëntiment , que  fi 
quelqu’un  de  Sienne  leur  difoit  dans  les  rues  en  les  fa- 
luant,  Dieu  vous  conferve,  ils  répondoient  par  des 
injures.  Ils  ne  laifferent  pas  toutefois  d’envoyer  des 
ambaffadeurs  à Rome  pour  féliciter  le  nouveau  pape. 
L’empereur  Frédéric  qui  avoit  fait  donner  a Piccolo- 
mini  le  chapeau  de  cardinal , apprit  fon  élection  avec 
plaifir.  Le  roi  d’Efpagne  en  reffentit  aufii  beaucoup 
de  joye.  Mais  ceux  de  France,  d’Ecoffe,  de  Danne- 
marck  , de  Pologne , de  Hongrie  & de  Chypre  n’en 
parurent  pas  fort  fatis faits. 

Dans  le  tems  qu’on  faifoit  les  obféques  du  pape 
Callixte,  le  cardinal  Dominique  Capranica  mourut. 
Il  fut  beaucoup  eftimé  pour  fon  érudition , pour  fon 
expérience  dans  les  affaires , 8c  pour  fes  mœurs  ; on 
penfa  meme  â lui  pour  le  faire  iucceder  â Callixte  b 
Tome  XXlll  H 
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fielon  quelques  hiftoriens.  Tous  les  gens  de  bien  le. 
pleurèrent  -,  ôc  Gobelin  dit  que  ç’eût  été  un  modèle 
achevé  de  vertu,  s’il  eût  été  moins  fujet  à la  cole're^ 
Il  a compofé  quelques  ouvrages  qui  font  une  intro- 
duction pour  le  gouvernement  du  pontificat , un 
traité  de  l’art  de  bien  mourir,  un  difcours  à Alphon- 
fe  roi  de  Naples,  ôc  quelques  autres. 

Dans  la  meme  année  mourut  encore  Maphée  V e- 
gius  de  la  ville  de  Lodi  proche  Milan , dataire  de 
Martin  V.  Il  eit  des  auteurs  de  Ton  fiécle5dit  Mr.  Du- 
pin , celui  qui  a écrit  le  plus  utilement  le  plus  agréa- 
blement & le  plus  élégamment.  Le  meiileurôcle  plus 
travaillé  de  fes  ouvrages  eft  un  traité  de  l’éducation 
chrétienne  des  enfans,dans  lequel  il  parle  avecbeau- 
coup  de  folidité  des  devoirs  des  peres  êcmeres,  des 
études  des  enfans,  6c  des  vertus  qu’on  doit  leur  in- 
fpirer.  Il  efi:  plein  d’une  morale  très-chrétienne  6c 
d’une  fageffepeu  commune.  Les  fix  livres  du  meme 
auteur  5 de  la  perfevéranee  dans  la  religion  , con- 
tiennent une  pieté  très-folide  , 6c  des  inftruélions 
très-utiles  pour  y faire  de  grands  progrez , 6c  pour 
entretenir  6c  conferver  des  fentimens  de  pieté  6c  de 
religion  i aufli-bien  que  les  difeoursdes  quatre  der- 
nières fins  de  l’homme  , qu’il  traite  avec  beaucoup 
de  nobleflé.  Le  dialogue  de  la  vérité  exilée  efi:  un  jeu. 
d’efprit.  On  a encore  de  lui  un  fupplément  du  dou- 
zième livre  de  l’Eneide  de  Virgile,  6c  quelques  piè- 
ces de  poche  6c  d’éloquence. 

Pie  IL  s’étant  fait  couronnera  Rome  le  troihéme 
de  Septembre , donna  avis  de  fon  éleéfion  a tous  les 
princes  chrétiens , 6c  demanda  humblement  leurs 
prières.  Il  écrivit  de  même  à l’univerfité  de  Paris.  Sa. 
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lettre  eft  du  quatrième  du  mois  deDecembre. Comme 
il  etoit  perfuadé  que  les  Turcs  feroient  toujours  de 
grands  progrez , tant  que  les  princes  chrétiens  fe- 
roient divifez,  il  s’appliqua  a les  reunir m,  &c  comme 
il  etoit  très-difpofé  à recevoir  les  confeils  de  ceux 
qui  doivent  contribuer  au  fecours  de  la  religion, 
chrétienne  contre  les  infidèles , il  convoqua  une  afi 
femblée  à Mantouë,  comme  en  un  lieu  fort  com- 
mode, & il  y invita  tous  les  princes  chrétiens,  pour 
délibérer  des  moyens  d’empecher  les  conquêtes  des 
Turcs.  Quoiqu’il  ne  fût  pas  bien  intentionné  pour 
la  France  j àcaufe  de  la  pragmatique-fanclion  dont 

il  avoit  été  toutefois  un  des  principaux  auteurs,  lorf- 

qu’il  étoit  au  concile  de  Baffe-  tout- a fait  déclaré  con- 
tre Eugene  IV.  il  ne  laiffa  pas  d’ecrire  au  roi  Char- 
les VIL  pour  le  prier  de  fe  trouver  à Mantouë  en 
perfonne  dans  le  mois  de  Juin  de  l’annee  fuivante , 
auquel  tems  elle  étoit  indiquée.  Sa  lettre  eft  du  troi- 
fiéme  du  mois  d’Octobre. 

Il  exhorte  le  roi  comme  le  prince  le  plus  pieux  ôc 
le  principal  défenfeur  de  la  religion  chrétienne  , a 
honorer  cette  affemblée  de  fa  préfence  , parce  qu’011 
tireroit  de  grands  avantages  de  fes  fages  confeils  dans 
une  affaire  de  fi  grande  importance  i ôcque  les  autres 
princes , les  nations  ôt  les  royaumes  voyant  le  fils  aî- 
né de  l’églife  fe  trouver  en  perfonne  à cette  affem- 
bléepour  la  défenfe  de  la  caule  commune  , auroient 
honte  de  ne  pas  fuivre  fon  exemple.  Il  ajoute  que  fi 
fa  majeftén’y  peut  venir  elle-même,  e le  y envoyé 
du  moins  fes  ambaffadeurs  avec  un  plein  pouvoir, 
non- feulement  touchant  l’afiaire  pour  laquelle  011 
devoit  s’alfembler  , mais  aufïi  pour  ce  qui  regarde  la 
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r paix  ou  la  trêve  avec  ceux  qui  étoient  en  different 

An.  145B..  avec  la  Francejafin  que  tous  les  fidèles  jouiflant  d’une 
paix  confiante  & folide,  on  put  confommer  l’ouvra- 
ge dans  une  parfaite  union.  Il  repréfente  au  roi  qu’il  a 
juftement  hérité  de  fes  prédecefleurs  le  nom  deTrès-^ 
Chrétien,  pour  avoir  dignement  défendu  la  religion 
de  Jesus-Chpjst,  & que  Dieu  ne  luia  donné  une  por- 
tion de  fa  puiflance , que  pour  être  le  proteéleur  de 
fon  troupeau  dans  ces  facheufes  conjonctures.  Enfin 
il  lui  fait  fçavoir  qu’on  a exprès  choifi  Mantouë , 
afin  qu’il  y pût  venir  plus  commodément-,  ou  du 
Æn.  Syivius epji.  moins  quelque  prince  dufangen  fà  place.  Dans  la  ré». 
^côcbiée  hft.  Huf-  ponie  que  le  roi  fit  a cette  lettre , il  loue  le  pape  de 
''u  fes  pieux  delFeins , & promet  d’afiembler  les  prélats , 

les  grands  feigneurs  & autres  perfonnes  confidéra- 
bles  de  fon  royaume , pour  traiter  plus  mûrement  de 
cette  affaire.  Il  l’affure  auffi  qu’il  lui  fera  fçavoir  ce 
qu’on  auroit  déterminé  par  les  ambafiadeurs  aufquels . 
il  donneroit  des  pleins  pouvoirs. 

Pie  II.  écrivit  auffi  aux  autres  princes  en  des  ter- 
mes conformes  à leur  état  & à leur  condition  : Il  in** 
vita  pareillement  Pogebrac  a cette  affièmblée,  ôc  ne 
fit  point  difficulté  de  luidqnner  la  qualité  de  roi  de 
Boheme^à  l’exemple  de  Callixte  III.  parce  qu’il  avoic 
abjuré  au  moins  extérieurement  fon  heréhe.  Poge- 
brac  répondit  au  pape  qu’il  ne  pouvoir  pas  fe  trouver 
en  perfonne  à l’alfemblée  de  Mantouë,ayant  à rédui- 
re les  Silefiens  qui  perfeveroient- dans  leur  révolte^ 
mais  il  promit  d’y  envoyer  fes  ambaffadeurs. 
ixxvm.  Comme  l’empereur  étoit  par  fa  qualité  celui  qui 
iLe cardinal Bef-  devojt  faire  }e  premier  pas  fie  le  plus  grand  éclat , le 

fanon  envoyé  a . r . r f Q , a 

i^weur  & aux  cardinal  P e lia  non  lu;  hit  envoyé  par  le  pape,  deme- 
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are  que  vers  tous  les  autres  princes  d’Allemagne , 
pour  les  folliciter  tous  enfemble  à concourir  unani- 
mement pour  un  fi  noble  deffein  : mais  il  y trouva- 
les  affaires  tellement  embarraffées  par  la  méfintelli- 
gence  de  ces  princes , & par  la  difpofition  qu’il  y 
avoir  déjà  à une  rupture  ouverte,  qu’on  n’eut  pas  feu- 
lement le  loifir  de  lui  donner  audience.  Matthias  roi 
de  Hongrie  étoit  irrité  contre  l’empereur , de  ce  qu’il 
refufoit  de  lui  rendre- la  couronne  facrée  dont  fa  ma* 
jefté  Impériale  s’étoit  emparée,  8c  fans  laquelle  néan- 
moins, fuivant  une  coutume  fuperftitieufe  de  cec 
état , il  n’avoit  que  le  nom  de  roi , la  poffeflion  du 
royaume  ne  lui  pouvant  être  juftement  acquifeque 
par  l’impofition  de  cette  couronne.  Pogebrac  fen- 
fible  aux  oppofitions  ouvertes  & fecretes  que  l’em- 
pereur formoit  tous  les  jours,  & qu’il  continuoit  de 
fomenter  contre  fon  établiffement  dans  le  royaume 
de  Boheme , s’ouvroit  de  bon  cœur  a toutes  les  pro-  x™,'f  ui  re- 
polirions  qu’on  lui  faifoit  pour  détrôner  Frédéric»  gnent  en  Allema- 
Albert  IV.  & Sigifmond  I.  duc  d’Autriche, l’un  frere  gnc‘ 

&c  l’autre  coufin  germain  de  fa  majefté  Impériale  ,1e 
prince  de  Bavière,  les  électeurs  de  Mayence,  &;  pa- 
latin du  Rhin , ôc  prefque  toute  !’ Allemagne , étoienc 
de  la  partie  -,  tellement  que  la  tempête  groilidoit  tous 
les  jours  -parle  concours  des  puiffances  qui  venoient 
en  fouie;  L’orage  étoit  prêt  â tomber  fur  Frédéric  , . 
fi  fon  bonheur  ôc  l’amitié,  du  marquis  de  Brande- 
bourg , qui  s’y  oppofa  fortement  3 ne  lui  euffent 
épargné  certe  difgrace , en  le  gara  unifiant  d’une  chiU 
te  prefqu’infaillible. 

Il  eft  vrai  qu’il  appaifa  Matthias  ôePogebrac  par 
les  aflurances  fecrettes  qu’il  leur  fit  donner au  p ïq- 

H üj , 
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mier  , de  lui  rendre  la  couronne  de  ILoheme  : au  fe~ 
cond  , de  cefier  déformais  de  traverfer  fonétablifle- 
ment  par  aucune  voye  direde  ou  indire&e , ôc  d’ap- 
puyer encore  fes  intérêts  auprès  du  pape  qu’il  fça voit 
lui  être  contraire,,  & de  ménager  fi  adroitement  les 
difpofitions  du  faint  fiége,  qu'il  empêcheroit  tou- 
jours qu’on  y procédât  au  préjudice  de  fa  couronne. 
Ces  mefures  étant  prifes  par  l'empereur  , il  fallut  né- 
ceffairement  que  la  confpiration  échouât , ôc  que 
ceux  qui  s’y  trouvoient  encore  engagez  , elïuyafTent 
tous  les  reflentimens  de  Frédéric,  qui  notant  atta- 
quer les  éledeurs  qui  fembloient  avoir  confenti  au 
projet  de  la  difgrace  j ou  peut-être  ne  voulant  pas 
tout  â la  fois  s’attirer  tant  de  puiflances , s’attacha 
feulement  â agir  contre  les  deux  princes  de  ta  mai- 
fon  Albert  ôc  Sigifmond  ,'  comme  aux  deux  princi- 
paux mobiles  de  la  confpiration  qui  s’étoit  tramée 
contre  fon  autorité.  Tous  ces  troubles  lui  fervirent 
d’excufes  auprès  du  pape,  pour  ne  fie  point  trouver  à 
l'aflemblée  de  Mantouë. 

La  mort  du  pape  Callixte  ayant  fini  toutes  les  dif- 
ficultez  qui  empêchoient  l’inveftiture  Ôe  le  couron- 
nement de  Ferdinand  pour  le  royaume  de  Naples , 
Pie  IL  qui  lui  fucceda,  fut  bien-aifé  d’avoir  la  pro- 
tection de  ce  prince  , pour  retirer  des  mains  de  Pif- 
cinin  les  villes  d’ Afiife,  de  Gueldo  ôc  de  Nicera,dont 
il  s’étoit  emparé  avec  les  troupes  du  feu  roi  Alphonfe 
qu’il  commandoit.  Ferdinand  lui  fit  rendre  ces  pla- 
ces , & lui  céda  Benevent  ôe  Terracine  que  Ion  pere 
avoit  retenues , & que  le  pape  prétendoit  être  du 
domaine  de  l’églife.  Pie  IL  par  reconnoilfance  lui  en- 
voya à Naples  le  cardinal  des  Urfins  pour  le  couron- 
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Bter  & le  mettre  en  pofifeffion  du  royaume, fans  avoir 
égard  aux  oppofitions  de  René  d’Anjou  & de  Jean 
duc  de  Calabre  Ton  fils , qui  étoit  alors  à Genes  dont 
on.l’avoit  fait  gouverneur  , pour  s’oppofer  à Al- 
phonfe.  Cependant  en  faveur  de  ces  deux  princes , 
on  ajouta  dans  l’acte  d’inveftiture,  fans  préjudice  du 
droit  d’autrui , outre  les  autres  conditions  qu’on 
avoit  coutume  de  mettre  dans  l’inféodation  du 
royaume.  Ferdinand  de  fon  côté  , pour  ne  pas  pa- 
roître  ingrat  envers  le  pape  maria  une  de  fesfceurs 
avec  Antoine  Piccolomini  neveu  de  fa  fainteté,  Sc  lui 
donna  le  duché  d’Amalfi  pour  fa  dot,avec  une  gran- 
de fomme  d’argent  que  Meyer  fait  monter  à (ix-cenc 
mille  écus d’or  ÿ fon  pere  Alphonfe,  a ce  qu’on  di- 
foit , lui  ayant  laiffé  plus  de  fix  millions.  Piccolomini 
fut  fait  intendant  de  juftice  dans  tout  le  royaume 
de  Naples.  Par  cet  accord  Ferdinand  devint  paifible 
pofTefTeur  de  ces  états, 

Tout  n’étoit  pas  fi  tranquille  en  Orient.  Maho- 
met II.  empereur  des  Turcs  s’empara  dans  cette  an- 
née de  Corinthe  qu’il  prit  par  force  , & rendit  tout 
le  Peloponefe  tributaire,  pendant  que  les  deux  frè- 
res Paleologues  Demetrius  & Thomas  fe  faifoient  la 
guerre , travaillaient  a leur  propre  ruine , & foliici- 
toient  les  Latins  à les  fecourir.  Phranzès  déplore  ici 
l’aveuglement  de  ces  princes  fur  qui  la  colere  de 
Dieu  éclatoit  d’une  manière  fi  vifible  j &;  Chalcon- 
dyle  ajoute , qu’il  ne  fe  paffoit  point  d’année  que 
les  infidèles  n’enlevaffent  quelque  chofe  aux  Chré- 
tiens. Il  compte  deux  empires,  douze  royaumes  un 
grand  nombre  de  provinces  , deux  cens  villes  con- 
liderables  -,  de  forte  que  fi  Dieu  n’eût  abrégé  les  jours 
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de  Mahomet , il  fe  feroit  peut-être  rendu  maître  de 
toute  l’Italie  , fur  laquelle  il  avoit  déjà  gagné  beau- 
coup de  terrain. 

^Gennadius  qui  avoit  été  élu  patriarche  de  Con- 
ftantinople,  ôcinffalé  par  Mahomet  après  la  prife  de 
cette  ville,  aflémbla  les  évêques,  le  clergé  Ôc  les 
principaux  du  peuple  , & renonça  en  leur  préfence 
au  patriarchat  qu’il  avoit  poffedé  durant  cinq  ans  ôc 
quelques  mois.  il  fe  retira  au  monaftere  de  S.  Jean 
Prodome  en  Macedoine  , où  il  finit  fes  jours  en 
paix,  quelques  inftances  qu’on  lui  fît  pour  l’arrêter 
à Conftantinople.  On  lui  donna  pour  fucceffeurun 
certain  Ifidore  homme  fïmple  ôc  de  mœurs  réglées } 
mais  il  ne  jouit  pas  iong-tems  de  cette  dignité.  Joafaf 
fut  mis  en  fa  place,,  homme  fort  paiuble  , ôc  qui 
haïffoit  les  difputes. 

En  France  le  roi  Charles  VII.  fouffroit  avec  peine 
que  les  Anglois  fuffent  encore  maîtres  de  Calais  ôc 
de  Guines  en  Picardie.  Dans  le  delfein  de  retirer  ces 
places  de  leur  domination  , ilfit  un  traité  avec  Chri- 
Hiern  I.  roi  de  DannemarcK,  par  lequel  ce  dernier 
s’obligeoit  de  fournir  a la  France  quarante  vaiffeaux 
Ôc  fix  à fept  mille  hommes  à la  folde  du  roi  Charles, 
ôc  qui  feroient  employez  contre  l’Angleterre.  Ce 
traité  avoit  été  conclu  dès  Fan  1456*  fans  qu’on  voye 
qu’il  ait  été  exécuté  , fans  doute  parce  que  le  roi  de 
DannemarcK  étoit  broüillé  avec  le  roi  d’EcolTe  allié 
de  la  France.  Cela  n’empêcha  pas  le  roi  d’attaquer 
les  Anglois  , il  le  fit  même  à la  follicitation  de  la 
reine  d’Angleterre,  qui  voyant  que  Richard  duc 
d’Yorck  vouloir  fe  rendre  maître  abfolu  des  affaires, 
ôc  ufurper  la  royauté  fur  la  maifon  de  Eancaftre,pour 
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fâ  faire  entrer  dans  la  fienne  , employa  le  crédit  de 
René  d’Anjou  fon  pere , pour  engager  le  roi  de  Fran- 
ce a s’oppofer  aux  deifeins  du  duc  d’Yorck.  Charles 
VIT.  y confentit , 6e  chargea  le  fenéchal  de  Brezé 
de  cette  entreprife,  Le  fenéchal  équipa  une  flotte  à 
Honfleur,  qui  fit  voile  le  vingtième  d’Août  de  l’an- 
née précédente  avec  quatre  mille  hommes , & arri- 
va le  vingt-huitième  fur  les  côtes  d’Angleterre  vers 
Sandwich. 

La  defcente  fe  fit  fans  oppofition  du  côté  delà  mer, 
6e  Pierre  de  Louvain  fe  rendit  maître  du  port  i mais 
il  n’en  fut  pas  de  meme  du  côté  de  la  terre  ferme, 
où  Brezé  avoir  envoyé  dix-huit  cens  hommes  avec 
de  braves  officiers.  Les  François  forcèrent  un  boule- 
vart,  entouré  d'un  foffé  plein  d’eau  , d’où  ilschafle- 
rent  les  Anglois  qu’ils  pourfuivirent  l’épée  a la  main 
jufquesdans  la  ville  où  ils  entrèrent  pêle-mêle  avec 
leurs  ennemis.  On  s’y  battit  vigoureufement  de  part 
6e  d’autre  ; mais  les  Anglois  furent  contraints  de  cé- 
der 6e  defortir  de  la  ville  qui  fut  pillée  par  ceux  qui 
y étoient  entrez  -,  pendant  que  le  bailli  d’Evreux 
étoit  dehors  avec  fes  troupes  5 pour  empêcher  les  mi- 
lices Angloifesqui  accouroient  de  toutes  parts  , de 
s’emparer  des  portes.  Il  foutint  leurs  attaques  pen- 
dant dix  heures  : 5e  cette  réfiftance  fut  caufe  que  le 
fenéchal  deBrezé  prit  le  parti  d’abandonner  la  ville, 
6e  de  faire  embarquer  fes  foldats  fur  les  cinq  heures 
dufoir,cequi  fe  fit  avec  beaucoup  d’ordre.  L’on 
fut  al’  ancre  à la  vûë  de  la  ville,  encore  trois  jours , 
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apres  lefquels  on  mit  â la  voile , 5e  l’on  arriva  heu- 
reufement  à Honfleur  avec  tout  le  butin  qu’on  a voit 
fait  pendant  l’adtion,  6e  un  grand  nombre  de  prifon- 
Ÿome  XXUL  I 
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— niers  donc  les  François  tirerenc  de  greffes  rançons. 

An.  1458.  cet  avantage  ne  rétablit  pas  les  affaires  de  Hen- 
ri , & n’empêcha  pas  que  le  duc  d’Yorck  ne  conti- 
nuât toujours  fes  pourfuites  pour  chaffer  le  roi  lé- 
gitime j & s’emparer  de  la  royauté. 

Le  roi  d’Angleterre , pour  réünir  les  Lancaflres 
Réconciliation  des  ôc  les  Yorcks , avoir  pris  occafion  de  la  defeente  des 
Eeancaf£esn&  des  François  , & leur  avoit  repréfenté  l’intérêt  qu’ils 
yorcks»  avoient  tous  de  s’oppoferà  l’ennemi  commun  , qui 

profitant  de  leurs  divifions,  les  venoit  infulter  juf- 
ques  chez  eux , après  leur  avoir  enlevé  tant  de  belles 
provinces  au-delà  de  la  mer.ll  dépêcha  differens  cou- 
riers  à tous  les  princes  de  l’une  ôe  l’autre  raaifbn  5 &c 
fit  dire  en  particulier  au  duc  d’Yorck  & à fes  amis* 
qu’ils  pouvoient  tout  efperer  de  lui.  Chacun  fe  trou- 
va â une  affemblée  convoquée  à ce  fujet  y mais  les 
partis  étoient  fé parez:  celui  de  Lancaftre  qu’on  ap- 
pelloit  de  la  Rofe-rouge , occupoit  les  maifons  des 
fauxbourgs  y & celui  d’YorcK , de  la  Rofe-blanche  5. 
logeoit  dans  la  ville  y le  roi  au  milieu  demeurant: 
dans  l’évêché  r pour  fervir  de  barrière  aux  deux  fa-- 
étions., Les  Lancaftres  tenoienc  leur  ademblée  dans 
le  chapitre  de  Weftminfter,  & ceux  de  la  faétioir 
d’Yorck  dans  le  couvent  des  moines  noirs.  Après 
quelques  conteflations  , on  fe  trouva  d’accord  , on 
le  promit  folemnellement  un  oubli  entier  du  paflè  9 
& une  union  confiante  pour  l’avenir.  On  fit  même 
des  procédions  danskfquellesla  reine  étoit  conduite 
par  le  duc  d’Yorck  fon  plus  cruel  ennemi. 

Mais  peu  de  jours  après  l’on  s’apperçut  aifément 
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que  l’antipathie,  n’étoit  pas  éteinte.  Un  jour  que  le' 
d’Yo,r<x  îeve  une  comte  \sfarvicK  fortoit  du  confeil  du  roi  un  de; 
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fes  gens  prit  querelle  avec  un  domefdque  du  roi  , le  ^ ^ ^ Y 
tua  brufquement , & prit  la  fuite.  Les  gardes  n’ayant 
pu  l’arrêter , s’en  prirent  au  comte  fon  maître  , Ôc  le  u>£'  hiJl° 

maltraitèrent  de  paroles.  CJ’en  futafïez  pour  recom- 
mencer la  guerre le  duc  d’YorcK  publia  par  tout 
que  la  reine  avoir  violé  la  paix.  Il  commanda  au 
comte  de  Salifberi  de  s’avancer  vers  Londres  avec 
cinq  mille  hommes  s d’aller  demander  juftice  au  roi 
contre  la  reine  même*  ôc  en  cas  de  relus  d’entrer  en 
aébion  , pendant  qu’il  lui  préparoit  du  fecours.  La 
reine  le  prévint , ôc  envoya  au-devant  de  Sahfbenle 
baron  d’Andelay  qui  fut  tué  de  défait  fur  la  place. 

Leduc  d’YorcK.  après  cet  avantage croyoit pouvoir 
aller  jufqu’a  Londres  avec,  d’autant  plus  de  facilité  , 
que  le  comte  de  Warvick  iuiavoit  amené  des  trou- 
pes de  Calais.  Mais  là  reine  qui  avoit  des  efpions  par- 
tout,ayant  été  avertie  de  fes  deffeins,  lui  débaucha 
André  Trolop  le  plus  expérimenté  de  fes  capitai- 
nes , qui  avoit  fait  la  guerre  en  France  avec  beau- 
coup de  réputation;  & Trolop  eut  affez  de  crédit 
pour  fe  faire  fuivre  des  meilleures  troupes  du  duc.  Il 
fe  rendit  avec  elles  à l’armée  royale.  Le  duc  étonne 
de  cette  défertion , & appréhendant  quelque  nou-  fc  retirer  en  iri*t* 
velle  trahifon , fut  obligé  de  fe  retirer  en  Irlande. Les 
comtes  de  Salifberi  & de  Warvick  pafferent  la  mer , 
jôc  s’en  allèrent  à Calais  : ce  qui  rendit  la  paix  à l’An- 
gleterre pour  quelque  tems. 

La  France  fur  la  fin  de  cette  année  perdit  un  de 
fes  alliez  en  la  perfonne  d’Artus  III.  duc  de  Breta- 
gne & connétable  de  France.  Il  étoit  fécond  fils  de 
Jean  Y.  & de  Jeanne  de  Navarre,  &,  étoit  né  le 
vingt- quatrième  d’Août  13  ? 3.  U portoit  le  titre  de 
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Mort  d’Artus  III. 
duc  de  Bretagne  , 
&.  connétable  de 
France, 

D‘  Argentré,  bift. 
de-.  Bretagne. 


<f8  Histoire  Ecclesiastique. 
comte  de  Richemont,  8t  c’eft  fous  ce  nom  qu’il  prit 
le  parti  de  la  maifon  d’Orléans , & qu’il  donna  fou- 
vent  des  marques  de  fa  valeur  , fur-tout  à la  bataille 
d’Azincourt  en  1415. où  toutefois  il  fut  fait  prifon- 
nier  par  les  Anglois  jufqn’en  14x0.  Il  eut  toujours  le 
cœur  très-François,  quoique  durant  les  divifions  de 
la  maifon  royale  de  France  , il  eût  fuivi  le  parti  des 
Anglois,  parce  que  le  roi  ôt  la  reine  de  France  s’é- 
coient  livrez  a eux  contre  le'  dauphin  leur  propre 
fils.  A fon  retour  d’Angleterre  il  fe  joignit  au  duc 
de  Bourgogne  , mais  le  dauphin  étant  devenu  roi 
fous  le  nom  de  Charles  VIL  le  mit  dans  fe  s intérêts, 
le  fit  connétable  de  France  le  leptiéme  Mars  142.4;. 
êduiaiTura  la  poffdlion  du  duché  de  Touraine  que 
Charles  VL  fonpere  lui  avoir  déjà  donné.  Il  battit 
en  Normandie  & en  Poitou  les  Anglois , & gagna  la. 
bataille  dePatay  enBeaulfe en  14x5?. Il  s’emploïa  pour 
la  réconciliation  du  duc  de  Bourgogne  avec  le  roi, 8e 
ménagea  adroitement  la  réduétion  de  la  ville  de  Pa- 
ris , où  il  entra  en  144  7.  Il  fucceda  au  duché  de  Bre- 
tagne par  la  mort  de  Jean  VL  fon  frere  &c  de  fes  ne- 
veux François  I.  Se  Pierre  IL  Mais  il  ne  le  garda  pas 
longtems , étant  alors  âgé  de  foixante  quatre  ans. 
Quoique  duc  de  Bretagne  il  conferva  toujours  la 
charge  de  connétable,  difant  qu’il  vouloit  honorer 
dans  fa  vieilIelFe  une  charge'qui  l’avoir  honoré  lui- 
même  dans  un  âge  moins  avancé.  Il  mourut  â Nan- 
tes le  vingt-fixiéme  Décembre  1458.  François  de 
Bretagnell.duc  de  ce  nom,  qu’on  nommoit  le  comte 
des  Vertus , 8c  qui  étoit  fils  de  Richard  de  Bretagne  r 
lui  iucceda  , Se  fit  hommage  au  roiâ  xMontbafon  le- 
vingt- huitième  Février  de  l’année  luivante  14,55m 
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Au  commencement  de  cette  année  le  pape  fit 
tous  les  préparatifs  néceffaires  pour  l’afiémblée  qu’il 
avoit  convoquée  a Mantouë  : il  partit  de  Rome  le 
dix-huitiéme  de  Février , 8c  y lailfa  le  cardinal  Nico- 
las de  Cufa  fon  légat,  le  prince  de  Colonne  en  qua- 
lité de  gouverneur,  avec  quelques  cardinaux,  audi- 
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xc. 

Le  pape  part  de 
Rome  pour  fe  ren- 
dre à Mantouë. 

Platinœ  in  vita 
Pii  II. 

^ j x - Comment, Pii  II,- 

teursde  Rote  8c  avocats,  afin  d y tenir  la  cour,com- lib' 
me  s’il  eût  été  préfent.  Il  fit  meme  un  décret  du 
confentement  du  facré  college,  qui  portoit  que  Ci 
Dieu  difpofoit  de  lui , 8c  qu’il  vînt  a mourir  hors  de1 
Rome  , on  ne  pourroit  élire  fon  fucceffeur  ailleurs" 
que  dans  cette  même  ville.  Il  fit  fon  voyage  a peti- 
tes journées , s’arrêtant  dans  les  villes  plus  ou  moins 
félon  le  befoin  des  affaires.  Il  célébra  le  vingt-deuxiè- 
me de  Février  la  fête  de  la  chair  de  faint  Pierre  à 
Corfignana  lieu  de  fa  naiffance,  ou  il  fit  bâtir  une 
ville  qu’il  nomma  Pienza;  De-lâ  il  vint  à Sienne' 
qu’il  érigea  en  archevêché  , fousla  jurildiélion  du- 
quel il  mit  les  quatre  évêchez  voifms"  par  une  bulle' 
éxpreffe  du  vingt-troihéme  d* Avril,  8c  en  fit  An- 
toine Piccolomini  fon  neveu  lepremierarchevêque, 
l’ayant  déjà  nommé  évêque  de  cette  ville  dès  le  pre- 
mier jour  qu’il  fut  élu  pape.  Ce  fut  â Sienne  qu’il  re- 
çut lesambaffadeurs  de  l’empereur  Frédéric  , 8c des' 
rois  deCaftille,  de  Hongrie  , de  Portugal,  de  Bohê- 
me , des  ducs  Philippe  de  Bourgogne  8c  Albert  d’ Au- 
triche , des  marquis  de  Brandebourg  Frédéric  8c  Al- 
bert. Comme  les  Allemands  lupportoierit  avec  peine' 
que  le  pape  donnât  â Matthias  la  qualité  de  roi 
de  Hongrie, parce  que  les  barons  du  pays,  a ce  qu’ils' 
difoient , avoient  élu  l’empereur  pour  leur  roi-,  il  leur 
répondit , que.  leurs  plaintes  n’étoient  pas  juffes  ^ 
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qu’il  ne  pouvoir  fe  difpenfer  d’appeller  rois  ceux  qui 


XCÎ. 
Plaintes  de  Sile- 


45  S*  occupoient  les  royaumes,  que  c’étoitla  coutume  du 
faint  liège  , & que  Callixte  Ton  prédeceffeur  en  avoit 
ufé  de  même  envers  Pogebrac  roi  de  Bohême. 

Tous  ces  ambafîadeurs  ayant  rendu  publiquement 
leurs  devoirs  ôt  leur  obéïffance  au  pape  dans  l’églife  , 
celui  du  roi  de  Boheme  voulut  faire  fes  fournirions 
dans  un  confiftoire  fecret,  dans  l’appréhenfion  de 
faire  perdre  a Ion  maître  une  partie  de  fon  royaume 
s’il  fe  foumettoit  entièrement  au  faint  fiége.  Il  eft 
vrai  que  Pogebrac  avoit  abjuré  fon  heréfie  l’annee 
precedente  ; mais  chacun  étoit  perfuadé  que  cette 
abjuration  n’étoit  pas  fincere  , ôt  que  ce  prince  vou- 
loir faire  fervir  les  chofes  les  plus  faintes  au  deffein 
qu’il  avoit  de  demeurer  paifible  poffeffeur  de  la  Bo- 
heme. C’eft  pourquoi  les  députez  des  Silefiens  prote- 
^ens  contre  Poge-  fl-erent  qU’ils  ne  vouloient  point  reconnoître  Poge- 
'^r'Ci01  £ Q mC  brac  pour  leur  roi3  fe  plaignirent  que  le  pape  l’eut 
ainfi  qualifié  dans  fes  lettres,  & demandèrent  du  fe- 
cours  pour  fe  garantir  du  péril  où  la  religion  catholi- 
que fe  trouvoit  dans  leur  pays.  Sur  cela  le  pape  leur 
promit  d’écrire  au  roi  de  Boheme , 4c  l’exhorter  a ne 
les  point  troubler,ôe  de  l’avertir  de  renvoyer  au  faint 
fiége  tous  les  différends  qui  naîtroient  à ce  fujet  ; & 
il  ajouta,  que  fi  le  roi  n’obéïflbit,  il  y pourvoiroit 
autrement.  Pour  commencer  a exécuter  fa  promeffe, 
il  envoya  en  Boheme  Jerome  archevêque  de  Crète, 
ôc  François  de  Tolede  archidiacre  de  Seville. Ils  arri- 
vèrent a Prague  fur  la  fin  du  mois  d’Oétpbre  , &ç 
après  avoir  porté  le  roi  à la  paix,  ils  pafierentà  Bref- 
lawpouren  conférer  avec  les  principaux  de  là  ville 
§ç  du  clergé.  Ils  retournèrent  à Prague  à la  fin  çjç 


Cocblée.bifl.  Buf- 
Jit.  hb,  i. 
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Décembre  avec  des  envoyez  de  Breflaw,&aprèstou-  " . 
tes  ces  négociations,  on  conclut  à la  paix  qui  fut  AN’ 
faite  à ces  conditions  : Que  le  roi  ne  conferveroit  plus 
de  haine  ni  d’animofité  contre  la  ville  & le  clergé  de 
Breflaw  , ni  aucune  autre  de  celles  qui  avoient  entré 
dans  leur  parti  ,ôt  qui  l’av oient  favorifé  : Qu’il  con- 
ferveroit tous  les  privilèges  : Qu’il  défendroit  les 
droits  & la  liberté  des  églifes  : Qu’il  feroit  refpeéler 
êe  garder  les  cenfures  eccléfiaftiques  dans  tous  fes 
états  : Qu’il  les  protegeroit  contre  tous  ceux  qui  vou- 
droient  introduire  des  heréfies  dans  la  ville  & le  dio- 
eéfe  de  Breflaw  & ailleurs  : Qu’il  accorderoit  à ladite 
ville  trois  années  de  trêve  avant  que  de  lui  prêter 
hommage*,  que  cependant  ils  promettoient  de  lui 
obéir  comme  des  fidèles  fujets , . & de  confirmer  cette 
promefle  par  l’engagement  ordinaire  après  ce  terme 
de  trois  années.  Le  roi  de  Boheme  admit  toutes  ces 
conditions,  & promit  obéïflance  au  faint  fiége , & de 
défendre  avec  zele  la  foi  orthodoxe.  Ce  fut  ainlique 
la  paix  fut  conclue  , &.  i’aéte  Icelle  le  treiziéme  de 
Janvier  1460.  & le  dix-huitiéme  les  envoyez  le  re- 
tirèrent de  Prague , &le  roi  s’achemina  le  même  jour 
vers  la  Moravie.  La  Boheme  eût  pû  être  heureufe  en 
effet  fous  le  régné  de  Pogebrac,  h Roquefanene  lui 
eût  pasinfpiré  fes  erreurs  dès  fon  enfance,  en  ne  lui 
débitant  que  des  calomnies  contre  l’églife  Romaine* 

& lui  failant  accroire  qu’il  vivoit  dans  fa  religion 
fuivant  le  concordat  du  concile  de  Bafle,que  les  Huf- 
fltes  n’obfervoient  cependant  en  aucune  maniéré. 

C’efl:  ce  qui  fit  que  ce  prince  aima  mieux  s’expofer  & 
toutes  fortes  de  périls,  que  de  quitter  fes  premiers- 
fentimensv 
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XC1I. 

Le  pape  nomme 
à Prague  un  admi- 
niirrareur  de  Pé- 
glife. 

CoMéehiftj,  Huf- 
Jit.  lié.  1, 
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Le  pape  arrive  à 
ïlorence  où  il  eft 
leçu  par  Cofme  de 
jMedicis. 

Paul.  Jov.  elog. 
lié.  7. 

Gohel.  Perf.  Com- 
ment. Pii  II-  I . i. 
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Ce  qui  excita  de  nouveaux  troubles  dans  ce  royau* 
me  , fut  que  le  pape  y envoya  Venceflas  docteur  en 
droit  canon , de  déjà  doyen  de  l’églife  catholique  de 
Prague, pour  être  adminlRrateur  de  l’archevêché.  Ce 
doyen  partit  de  Rome  de  vinr  à Prague  > il  y fit  lire 
publiquement  les  lettres  apoftoliques  par  lefquelles 
il  étoit  pourvu  de  cette  dignité.  Le  premier  magis- 
trat de  la  ville  , de  les  partifans  de  Rocquefane  s’y 
oppoferent  fortement  , parce  qu’ils  pretendoient 
que  l’archevêché  ayant  été  promis  au  même  Roc- 
quefane dès  le  teins  de  l’empereur  Sigifmond , ils  ne 
vouloient  point  d’autre  adminiftrateur  que  lui  Seul. 
Les  deux  parties  eurent  recours  au  roi  qui  fe  trou- 
vant également  prefle  par  les  uns  de  par  les  autres  , 
promit  de  les  protéger  tous , & laifla  néanmoins  l'af- 
faire indécife  $ enforte  qu’il  y eut  pendant  plufieurs 
années  deux  adminiftrateurs  * l’un  Catholique  , de 
l’autre  Hulfite,  Ce  fut  alors  que  Rocquefane  fit  un 
long  traité  des  facremens  de  l’églife  félon  la  foi  uni- 
verfèlle  contre  la  feéle  des  Thaborites,afin  defe  juf- 
tifier  dans  l’efprit  des  Catholiques , de  la  do&rine 
defquels  il  paroiffoit  ne  fe  pas  beaucoup  éloigner. 

Mais  pour  revenir  au  voyage  du  pape , fa  Sainteté 
partit  de  Sienne  pour  fe  rendre  â Florence, où  Je  fa- 
meux’Cofme  de  Medicis  qui  gouvernoit  abfolument 
cette  république,^:  qui  paflbit  pour  le  plus  riche  par- 
ticulier de  l’Europe  , le  reçut  avec  beaucoup  d’hon- 
neur de  de  magnificence.  Il  étoit  né  le  vingt- Septiè- 
me de  Septembre  1 3 99.  fut  Gonfalonnier  de  Floren- 
ce, de  mourut  l’an  1464.  âgé  de  Soixante-cinq  ans 
trois  mois  de  vingt  jours , aniafîa  des  tréfors  immen- 
ses par  Son  commerce  dans  touslespays  d’Europe  de 

d’Afie, 
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d’Afie.  Son  bonheur  lui  fufcita  beaucoup  d’envieux 
par  les  intrigues  defquels  il  fut  exilé  avec  fon  frere. 
Il  fie  retira  i Venife  où  il  fût  reçu  comme  un  fouve- 
rain,&  quelque  tems  après  les  Florentins  le  rappel- 
lerent  avec  beaucoup  d’honneur,  le  reçurent  avec  un 
applaudilfement  univerfel,  8c  l’honorerent  du  titre 
de  pere  du  peuple,  8c  de  libérateur  de  la  patrie.  Com- 
me il  aimoit  les  fciences  8c  les  fçavans,  il  en  attira  par 
lès  liberalitez  à Florence  plufieurs  qui  travaillèrent  a 
rendre  fon  nom  immortel  par  plufieurs  ouvrages.  Il 
fit  une  très-belle  bibliothèque  enrichie  de  manufcrits 
rares  & de  bons  livres  que  Catherine  de  Medicis  par- 
tagea depuis  avec  fon  frere  le  duc  de  Tofcane.  Quel- 
ques-uns de  ces  manufcrits  grecs  & latins  ont  été  ap- 
portez en  France.  Enfin  le  pouvoir  de  Cofme  de  Me- 
dicis fut  fi  grand,  qu’il  ne  lui  manquoit  que  le  titre 
8c  le  nom  de  roi,  8c  que  la  plupart  des  villes  & des 
fouverains  d’Italie  Envoient  les  confeils , parce  qu’il 
étok  exactement  informé  de  tout  ce  qui  le  palioit 
dans  l’univers,  par  fies  correlpondances  avec  les  mar- 
chands de  tous  les  pays. 

Pendant  que  le  pape  étoit  à Florence  ,faint  Anto- 
nin  fon  archevêque  mourut  le  deuxième  jour  de  May 
un  .mercredi  veille  del’Afcenfion,  a l’âge  d’environ 
foixante-dix  ans.  Il  étoit  religieux  de  faint  Domini- 
que , & étoit  né  a Florence  1385?.  de  Nicolas  Pier- 
rozzi,  fecretaire  publique  de  la  ville,  8c  de  Thomafie 
fon  époufe.  Il  palfa  avec  honneur  par  toutes  les  char- 
ges de  fon  ordre.  Cofine  de  Medicis  lui  donna  dans 
toutes  les  occafions*des  marques  d’eftime  8c  de  bien- 
veillance. La  république  de  Florence  l’employa  aulfi 
en  diverles  ambalfades,  auprès  des  papes  Nicolas  V. 

Tome  XXIII.  K 
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Mort  de  S Anto-s 
nin  archevêque  de 
Florence. 

Vincent  May  nard 
in  vita  S.  Antonini. 

Trithem  & Bel • 
larm.  de Jcript,  ec~ 
clefiafl. 
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• ” Callixte  III.  & Pie  II.  Il  étoit  fçavant  dans  la  Jurifo- 

An.  145p.  prudence  civile  &.  canonique , & dans  l’hiftoire  ec- 
Voyez,  fon  élttiien  cléhaftique.  Le  pape  Eugene  IV.  le  nomma  en  1 44^., 
ljnfmrVn.  à l’archevêché  de  Florence  qu’il  remplie  après  Zaba- 

1M*  relia  de  Padouë.  Pie  II.  qui  l’eflmoit.  beaucoup  , ve- 

noit  de  le  charger  avec  pluheurs  autres  de  travailler 
a la  réforme  des  eccléhaftiques  des  laïques.  Pie  IL 
xcv.  voulut  être  préfent  à fes  funérailles.  On  porta  le 
fie^ncraiiifsfte  à corps  du  Saint  de  la  cathédrale  au  couvent  desDo- 
mmiquains,  où  il  avoir  choifi  le  lieu  de  fa  fépulture,, 
que  Dieu  honora  bien-tôt  d’un  grand  nombre  de 
miracles  qui  s’y  opererent  par  rinterceflion  de  ce 
foint  archevêque. 

Il  nous  refie  de  lui  quelques  ouvrages,  dont  le 
principal  ell  la  Somme  hiflorique  ou  chronique  tri- 
artite  depuis  le  commencement  du  monde  jufqu’a 
année  de  fi  mort,  1 455ml!  efodivifé  en  trois  parties», 
b Ai  lie  i j vus  des  La  première  s’étend  depuis  la  création  du  monde 
jufqu’au  pontificat  de  faint.Sylyeflre , & l’empire  de 
Conflantin.  La  fécondé  contient  ce  qui  s’eft  paffé 
depuis  ce  prince  jufqu’en  1 1 5?  8 . fous , Innocent  HL. 
pape,  & Henri  VI.  empereur.  Etda  derniere  finit  dans  , 
cette  année-  C’efl  une  compilation  tirée  de  plu  heurs 
hifloriensfans beaucoup  de  choix,  dans  laquelle  on 
voit  clairement , fur-tout  dans  les  choies  éloignées 
du  tems  de  f auteur  , que  fon  application  ou  plutôt- 
fon  loihr  n’a  pas  toujours  également  répondu  à l’a- 
mour qu’il  avoir  pour  la  vérité,  ni  à l’engagement:; 
où  le  m étroit  la  qualité  d’hiftorien,  pour  difeerner 
le  vrai  d’avec  le  faux,  ou  démêler  le  certain  d’avec 
le  douteux.  Cet  ouvrage  fut  imprimé  a Venife  pour- 
la  première  fois  en  1480.  à Nuremberg  en  1484,  ii 
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Ouvrages  de  S. 
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Balle  en  1491.  & a Lyon  en  1 5 86.  Sa  Somme  théo- 
logique imprimée  plufieurs  fois  en  Allemagne,  eftle 
plus  confîdérable  ôc  le  plus  travaillé  de  tous,  ôc  il 
n’y  mit  la  derniere  main  que  peu  de  tems  avant  fa 
mort',  elle  eft  divifée  en  quatre  parties.  Il  a fait  en- 
core une  Somme  fur  la  confefïîon , un  traité  de  l’ex- 
communication , & des  autres  cenfures  eccléfiafti- 
ques,  un  écrit  fur  les  difciples  allant  à Emmaüs,  un 
traité  des  vertus  , ôc  des  notes  fur  la  donation  de 
Confhntin. 

Le  pape , apres  les  obféques  de  faint  Antonin, 
quitta  Florence  , & vint  à Boulogne  ville  du  domai- 
ne de  féglife  , qui  fouvent  fe  révokoit  contre  fon 
fouverain,  Ôc  qui  même  alors  n’étoit  pas  encore  dans 
une  parfaite  foumifïion.  Audi  fa  fainteté  n’y  fut- 
ile pas  long-tems , ôc  fe  rendit  bien-tôt  à Ferrare, 
ou  elle  fut  reçue  très-magnifiquement  par  le  mar- 
quis d’Eft  qu’on  appelloit  bâtard  Borfio,  ôc  qui  avoit 
tzfurpé  la  principauté  fur  Hercule  fon  frere  â qui  elle 
apartenoit,  dans  la  réfolution  toutefois  de  ne  fe  point 
marier  , afin  de  la  rendre  â fon  héritier  légitime.  Ce 
prince  s etoit  flatté  que  le  pape  lui  accorderoit  le  ti- 
tre de  duc  de  Ferrare  , ôc  le  reconnoîtroit  pour  tel 
fans  payer  aucun  tribut  : mais  il  fe  trompa  , ôc  tut 
obligé  pour  avoir  ce  titre  , d’attendre  le  pontificat 
de  Paul  IL  Pie  IL  fut  harangué  par  beaucoup  de  fça- 
vans  qui  étoient  alors  à Ferrare , par  le  Guarini  de 
Veronne,  qui  avoit  enfeigné  long-tems  les  langues 
grecque  ôc  latine  avec  beaucoup  de  réputation , par 
Jean  Aurifpe  Sicilien  très-fçavant  , âgé  de  près  de 
quatre-vingt-dix  ans , ôc  par  d’autres.  PoggeBrac- 
ciolini  né  â Terra-nuova  au  territoire  de  Florence 

K ij 


An.  145p. 


xcvir: 

Le  pape  vient  de 
Florence  à Boulo- 
gne & à Ferrare. 

Brutus  lib . J . hijl. 
Flor. 


XCVIIL 
Mort  de  PoggC 
le  Florentin. 


An*  145?. 

Comment.  Pii  II. 

lib.  1. 

Paul>  Jov.  in 
elog. 

In  fafciculo  re- 
ru m , toiru  1.  ult. 
edit. 


XCÏX. 

Arrivée  du  pape  à 
Mantouë. 

Comment.  Pii  11. 
hb.  3. 

Raynald.  annal, 
ad  hune  annum. 

Collsci.  concil. 
I.abbe  tom  13.  pag. 


C. 

Difcours  du  pape 
à l’ouverture  de 
l’a/Temblée  de 
Mantouë. 


7<£  Histoire  Ecclesiastique. 
l’an  1380.  mourut  le  vingt-neuvième  d’O&obrede 
cette  année  1459.  à Florence,  où  Cofme  de  Medi- 
cis  l’avoit  appelle.  On  a de  lui  une  defeription  de  la 
mort  de  Jerome  de  Prague  adrelTée  à Leonard  Are- 
tin , ôe  qu’on  trouve  dans  le  recueil  de  Grotius,  dans 
Van-der-Hard , &:  ailleurs.  Il  a aufh  laide  les  oraifons 
funèbres  des  cardinaux  Zarabelle,  Albergat  & de 
Laurent  de  Medicis , quatre  livres  de  la  variété  de 
la  fortune,  adreffez  à Nicolas  V.  un  difcours  de  l’au- 
torité & de  la  puiifance  du  pape  & du  concile  i-un 
traité  de  la  noblefTe,  & un  traité  de  la  mifere  hu- 
maine : fans  parler  d’autres  ouvrages  profanes  rem- 
plis d’un  grand  nombre  de  plaifanteries  plus  hon- 
teufes  que  divertiffantes. 

Enfin  le  pape  arriva  a Mantouë,  & y fit  fon  en- 
trée le  vingt-ieptiéme  de  May.  Loüis  de  Gonzague 
qui  en  étoit  gouverneur  , l’y  reçut  avec  beaucoup 
d’honneur  j & le  premier  jour  de  Juin  on  commença 
l’ouverture  de  l’alfemblée  } le  fouverain  pontife  def- 
cendit  du  palais  à l’égiife  avec  les  cardinaux  de  fa  fui- 
te , les  évêques, le  clergé , ôe  tous  les  religieux  de 
chaque  ordre.  On  célébra  folemnellement  la  melfe, 
après  laquelle  l’éveque  de  Coronne  fit  un  difcours 
iur  les  pieux  deffeins  du  pape,  lefujet  de  cette  con- 
vocation & la  néceflité  des  affaires  préfentes.  A pei- 
ne eut-il  fini,  que  le  pape  de  deffusfon  trône  prit  la 
parole,  & dit  en  peu  de  mots,  qu’il  avoit  efperé  trou- 
ver dans  la  ville  à fon  arrivée  les  ambaffadeurs  des 
rois  & des  princes  qui  dévoient  le  précéder , que  le 
petit  nombre  qu’il  y voyoit  étoit  une  preuve  que  les 
Chrétiens  ne  prenaient  pas  fort  a cœur  les  interets  do 
la  religion  ^qu’onne  pouvoir  s’en  prendre  à la  hrié- 
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veté  du  tems  qu’il  avoit  donné  , ni  à l’incommodité 
des  chemins,  puifqu’on  étoit  convenu  du  contraire. 
Que  pour  lui , quoique  malade  5c  accablé  d’infirmi- 
tez , il  avoit  méprifé  5c  les  fatigues  du  Mont  Apen- 
nin, 5c  les  rigueurs  de  l’hyver,  (ans  que  lesagremens 
de  Rome  eufTent  pu  l’arrêter  dans  un  tems  où  cette 
ville  avoit  befoin  de  fa  préfence.  Qu’il  avoit  aban- 
donné le  patrimoine  de  l’égiife , non  fans-  danger  , 
pour  venir  au  fecoursde  la  loi  catholique  opprimée 
par  les  Turcs.  Qu’on  voyoit  leur  puiflance  s’augmen- 
ter de  jour  en  jour  : qu’ils  avoient  porté  leurs  armes 
dans  la  Grece  5c  iTllyrie  , qu’ils  avoient  ravagé  la 
Hongrie.  Que  pour  obvier  à tous  ces  maux  il  avait 
convoqué  cette  affemblée,  à laquelle  il  avoit  invité 
les  princes  5c  les  peuples , afin  qu’unis  enfemble  ils 
eoncourruflent  à la  défenfe  delà  religion.  Qu’il  étoit 
venu  à Mantouë  plein  de  cette  efperance , 5c  qu’il 
voyoit  avec  douleur  qu’on  ne  répondoitpoint  àfon 
zele.  Qu’il  étoit  honteux  de  voir  une  fi  grande  négli- 
gence parmi  les  chrétiens,  les  uns  ne  s’adonant  qu’au 
plaifir  , & les  autres  étant  retenus  par  leur  avarice. 
- Les  Turcs,  dit-il  ^s’expofent  volontiers  à la  mort  « 
pour  le  foûtien  de  leur  damnable  feéfe  j 5c  nous  - 
autres  nous  ne  pouvons  rien  fouffrir  , ni  faire  la  « 
moindre  dépenie  pour  l’évangile.  » Le  pape  fut 
écouté  avec  beaucoup  d’attentio'n  , 5c  chacun  ap- 
plaudit à fon  zele,  fur-tout  lorfqu’il  protefta  qu’il 
ne  fortiroit  point  de  Mantouë, .qu’il  n’eut  des  .preu- 
ves-du  courage  5c  de  l’affeétion  des  princes  , afin  de 
travailler  de  concert  avec  eux  au  bien  de  la  Chré- 
tienté : que  s’il  étoit  obligé  de  s’en  retourner,  il  ne 
quitteroit  jamais  le  deffein  de  défendre  la  religion*. 
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Comment.  VirIL 
lib.  3. 


An.  145?. 


ci. 

Le  pape  écrit  aux 
princes , & les  ex- 
horte à venir  à 
Maacoue. 


Gobtîin.  Per  fana. 
Gomm,  Pii  II.  I.  %, 


Cbalcond.  hifl.  des 
Turcs , lin.  9- 
P bran  Z..  I.  3.  c.  11+ 


CIL 

Arrivée  de  plu— 
fleurs  ambafla- 
deuis  i Mantouë. 


7B  Histoire  T c c l e $ i â st  i que. 
ôt  qu’il  expoferoit  volontiers  fa  vie  pour  les  peuples 
que  Dieu  lui  avoir  confiez. 

Le  premier  foin  du  fouverain  pontife  après  l’ou- 
verture de  cette  àffemblée  fut  d’écrire  à l’empe- 
reur 3 au  roi  de  France  , aux  ducs  de  Savoye  ôc  de 
Bavière.,  aux  Vénitiens  , aux  Florentins  ôe  i d’au- 
tres, pour  les  exhorter  a venir  eux-mêmes  à Man- 
touë , ou  du  moins  ày  envoyer  leurs  ambaffadeurs. 
.Sur  ces  entrefaites  on  vit  arriver  les  députez  de  Tho- 
mas prince  du  Peloponefe , un  des  freres  du  défunt 
empereur  des  Grecs  Conftantin , &.  qui  avoit  privé 
fon  autre  frere  Demecrius  d’une  grande  partie  de  fes 
états,  ôc  mis  en  fiiite  les  Turcs.  Ils  venoient  pour 
demander.au  pape  du  fecours , affurant  à fa  faintete 
qu’avec  trois  cens  hommes  ils  chafiferoient  les  Turcs 
de  l’Iûhme.  Comme  ce  qu’ils  demandoient  n’étoit 
pas  de  conféquence,  on  le  leur  accorda  fans  peine. 
Ils  partirent  avec  ces  trois  cens  hommes  d’infanterie, 
s’emparèrent  d’abord  de  la  ville  de  Patra}  mais  la 
divifion  s’étant  mife  parmi  eux  , ils  furent  aufli-tôt 
difperfez  : ce  qui  fut  un  mauvais  préfage  pour  la 
fuite.  Quant  au  prince  Demetrius , il  fe  retira  à La- 
cédémone , ôc  fut  obligé  de  fe  foumettre  à Mahomet 
qui  prit  fa  fille  pour  la  mettre  au  nombre  de  fes  fem- 
mes. Thomas  fon  frere  ayant  tout  perdu  , s’en  alla 
dans  l’iflc  de  Corfe , ôc  de-la  il  vint  trouver  le  pape. 

L’affemblée  de  Mantouë  augmentoit  tous  les  jours 
par  l’arrivee  de  plufieurs  ambaffadeurs.  On  y vit 
ceux  des  ifles  de  Chypre,  de  Rhodes  ôc  de  Lefbos, 
d’ Albanie,  de  l’Epire,  de  la  Bofnie,  ôc  de  tous  les 
confins  de  l’Illyrie  qui  venoient  demander  du  fe- 
cours. Mais  il  n’y  eut  que  les  peuples  de  Ragufe  qui 
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promirent  d’alfifter  tous  ces  états  contre  les  Turcs , ‘ — — 
kiivant  leurs  facultez.  Quoique  le  roi  de  Bohême  eut  A N.  1459, 
fecretement  làitalliance  avec  Mahomet , il  ne  laifla 
pas  aulTi  d’envoyer  fes.  ambaffadeursi  Mantouë;  le 
prince  étant  allé  peu  de  temps  auparavant  trouver 
Matthias  roi  d’Hongrie,  l’engagea  fous  l’apparence 
de  belles promeffes  ale  fecourir  contre  les  Turcs  , à 

11  r r 1 *\  1 _ , . J Leunclav.  lib.  15- 

permettre  que  ton  hls  entrât  dans  Synderone  bourg 
très-bien  fortifié  fur  les  bords  du  Danube.  Mais  quel- 
ques mois  après  il  livra  la  place  à Mahomet , moyen- 
nant unefiomme  d’argent confiderahle  > ce  qui  cha- 
grina plus  les  Hongrois  que  laprife  de  Conftanti- 
nople , parce  que  ce  bourg  étoit  Je  patfage  de  la  Raf- 
cie  en  Valachie,.  par  lequel,  on  pouvoir  aifément 
porter  la  guerre  chez  lesinfidéles.  cm 

Sur  une  difpute  qui  s’éleva  dans  cette  affemblée  DirP«te  entre  lcs 

j 1 /-r  T 1 1 • ambafladeurs  fui-» 

entre  les  ambatladeurs  des  .rois,  & ceux  des  ducs,  laprefféance 
les  uns  ne  voulant  pas  céder  le  pas  aux  autres,  6c 
chacun  prétendant  s’attribuer  les  premières  places, 
le  pape  fit  un  decret  par  lequel  il  ordonnoit  que  les 
prefféances  ne  feroient  aucun  tort  à ceux  qui  fe- 
roient  dans  un  rang  plus  bas.,  & que  ceux  qui  fe- 
roient dansles  premières  places  ne  fe  prévaudraient 
point  contre  les  autres  : mais  ce  réglement  ne  réta- 
blit pas  la  prix.  L’ordre  épifcopal  fouffroit  auffi  avec 
beaucoup  de  peine  de  voir  qu’on  leur  préférait  les 
notaires  apoftoliques  qui  étoient  placez  entre  les  évê- 
ques, fuivant  la  coutume  de  la  cour  Romaine.  Le  pa- 
pe eut  égard  aux  plaintes  qu’on  lui  en  fit,&  fans  écou- 
ter les  remontrances  des  notaires  qui  prétendoient  ; 
que  la  prefféance  dont  ils  joiiifioient  étoit  une  loi  fa- 
eree  à laquelle  on  ne  pouvoir  apporter  aucun  chan-.- 


Extat  huila  tom. 
t.  Pii.  U.  confiit. 


CIV. 

Première  féance 
de  l’affemblée  ,de 
Mantouë. 


& o Histoire  E-cciLEsi  astique.' 

- gement  fans  fcandale  j il  jugea  que  c’étoit  un  abus 

An..  1459.  non  pas  une  coutume , que  les  notaires  fuffent  mê- 
lez avec  les  évêques , ôc  défendit  ce  mélange  par  une 
bulle  datée  de  Mantouële  .trente-uniéme  de  May  .,  a 
laquelle  tout  le  monde  applaudit.  Les  notaires  mal- 
gré eux  fe  fournirent  à cette  loi.  Cette  bulle  précéda 
le  decret  touchant  la  preiféance  , qui  ne  fut  rendu 
que  le  quinziéme  du  mois  d’Aout. 

Tout  ayant  été  ainfi  réglé  , on  indiqua  la  pre- 
mière féance  de  cette  affemblée  au  neuvième  de  Sep- 
tembre,, comme  on  le  voit  dans  les  lettres  du  pape 
à Jean  de  Carvajal  fon  légat. en  Hongrie,  datées  de 
la  veille..  La  raifon  qu’en  rend  fa  fainteté , eft  que 
prefque  tous  les  ambaffadeurs  des  princes  chrétiens 
étoient  arrivez , qu’on  attendoit  inceffamment  les 
ducs  de  Milan  & de  Modene  qui  avoient  promis  d’ar- 
river vers  le  milieu  du  mois-,  que  dans  peu  l’on  ver- 
roit  les  ambaffadeurs  de  France , d’Angleterre  & de 
Bretagne.  Cependant  quelques  - uns  manquèrent. 
Philippe  duc  de  Bourgogne  ne  pouvant  s’y  trouver 
en  perfonne,  quoiqu’il  l’eût  promis,  envoïa  en  fa  pla- 
ce le  duc  de  Cleves  fils  de  la  fœur  , avec  un  célébré 
cortege  defeigneurs-  Le  pape  envoïa  au-devant  de 
lui  deux  cardinaux  qui  d’abord  refuferent , préten- 
dant que  c’étoit  abailfer  ieut  dignité  , qui  égaloit , 
difoient-ils , celle  des  rois.  Mais  le  faint  pere  le1  t 
aïant  remontré  que  l’empereur  qui  n’étoit  pas  moins 
qu’eux,  alloit  fouvetit  lui-même  au-devant  des  ducs 
êz  des  marquis , ils  fe  rendirent.  Cet  ambaffadeur  ar- 
riva donc  accompagné  de  ces  deux  cardinaux , ôefut 
admis  dans  l’affemblée.  U prit  féance  , & dit  que 
le  duc  de  Bourgogne  loüoit  fort  les  grands  ddfeins 

du 
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cîu  pape;  mais  qu’il  en  croyoir  l’exécution  impof- 
fible  j parce  qu’on  avoir  befoin  de  grandes  forces 
pour  faire  la  guerre  a un  ennemi  aufîi  puiflant  que 
le  Turc  ; que  l’Allemagne,  la  France  & l’Angle- 
terre étoient  divifées,  &:  qu’il  falloir  les  réünir  avant 
que  de  penfer  à cette  guerre. 

Quelques  fpécieufes  que  furent  les  raifons  du  duc 
deCléves,  elles  n’arrêterenc  point  le  zélé  du  pape. 
Il  répondit  qu’il  etoit  vrai  qu’on  avoir  fait  rarement 
la  guerre  en  Orient  fans  les  François  qui  s’étoient 
toujours  diflinguez  dans  lesfainces  entreprifes  pour 
la  religion  , qu’il  travaiileroit  a établir  une  paix  bo- 
lide entre  eux  & les  Anglois  : qu’il  n’étoit  pas  fi  ailé 
de  pacifier  l’Allemagne  ; que  cette  affaire  demandoit 
du  rems;  mais  qu’il  ne  défefperoit  pas  d’y  réiifii-r, 
pour  peu  qu’on  fût  bien  intentionné  ; que  filon  dif- 
feroit  davantage  , la  Hongrie  périroit  entièrement  ; 
que  les  Turcs  une  fois  maîtres  de  ce  royaume  ne 
trouveraient  plus  d’obflaclespour  entrer  en  Allema- 
gne, de- là  en  Italie , en  France  Ôcen  Efpagne  » com- 
me autrefois  les  Barbares  avoient  fait  ; que  les  fe- 
cours  qu’on  demandoit  nepouvoient  pas  épuifer  les 
princes;  qu’on  exjgeoit  d’eux  feulement  que  chacun 
contribuât  à compofer  une  armée  de  cinquante  a foi- 
xante  mille  hommes  ; qu’un  plus  grand  nombre  fe- 
roit  inutile;  que  les  rois  pourroient  prendre  avec 
eux  l’argent  néceffaire  pour  l’entretien  & la  fol  Je  des 
troupes  d’Hongrie , d’ Allemagne,  de  Boheme  & de 
Pologne  , qui  fous  la  conduite  du  légat  du  faint  fiége 
défendroient  la  Hongrie  &:  les  provinces  voifmes, 
jufqu’à  ce  qu’on  eût  raflemblé  toutes  les  forces. 
Que  le  duc  de  Bourgogne  étant  un  des  piuspuiflans 

TpnpXXlU,  l 


cvr. 

Demandes  du  pa- 
pe pour  la  guerre 
contre  les  Turcs, 


Comment.  Pii  If* 

a.  3. 


ftu»  ■>.  *i~rri  m ■ **m mm 

An.  1455?. 


Cvir. 

Arrivée  des  ducs 
de  Milan  & de  Mo. 
dene  à Mantouë. 


Tapicnfis  epift.  1 ç . 
J'ergom • /'£.  1 5. 
Trithem.de  Jcript. 
eerclsf- 

Foui.  Jov.in  elo g. 


Sz  H 1 stoire  Ecclesiastique. 
princes , devoir  y contribuer  davantage , qu’il  avoir 
fait  vœu  d’aller  a cette  guerre  en  perfonne  , de  que 
c’étoit  une  occafion  favorable  pour  lui , de  tirer  ven-' 
geance  des  Turcs  qui  avoient  retenu  11  long-tems 
fon  pere  en  prifon.  Toutes  ces  raifons  du  pape  n’é- 
branierent  pas  le  duc  de  Cléves , qui  fçavoit  bien 
que  le  duc  de  Bourgogne  n’étoit  pas  difpofé  a con- 
tribuer aux  frais  de  cette  guerre.  Mais  fa  fainteté  fit 
de  f fortes  inftances,  qu’enfn  le  duc  promit  deux 
mille  hommes  d’infanterie  de  autant  de  cavalerie  „ 
qui  feraient  entretenus  aux  dépens  de  ce  prince  au- 
tant de  temsque  dureroit  la  guerre  qu’on  alloit  en- 
treprendre. 

Peu  de  jours  après  l’arrivée  du  duc  de  Cléves  3 
François  Sforce  duc  de  Milan  fe  rendit  à Mantouë* 
de  les  deux  cardinaux  allèrent  au-devant  de  lui. Le  cé- 
lébré François  Philelphe  gendre  d’Emanuel  Chryfo- 
lore  le  harangua  avec  tant  d’éloquence,  que  le  pape 
furnomma  cet  orateur  la  Mufe  d’Athènes.  Le  duc 
fut  loiié  fur  fon  courage , fur  Ion  zélé  à défendre  la 
foi  ; & il  méritoit  ces  éloges , ayant  toutes  les  quali- 
tez  qui  font  un  grand  prince.  Borfe  duc  de  Modene 
arrêté  par  une  maladie, envoya  a Mantouë  fon  frere* 
qui  promit  au  nom  du  duc  trois  cens  mille  écus  d5or. 
Les  ambaffadeurs  de  Florence, de  Sienne  de  de  Boulo- 
gne , firent  aufh  leurs  offres  de  même  que  les  Gé- 
nois ; mais  ceux-ci  ne  promirent  qu’en  fecret , ayant 
des  ménagemens  à garder  avec  le  roi  de  France , au- 
quel ils  s’étoient  fournis  depuis  peu.  Ferdinand  roi  de  . 
Naples  offrit  plus  que  les  autres,  de  s’engagea  mê- 
me par  vœu  a cette  guerre.  Les  ambaffadeurs  de  Ca~ 
fimir  roi  de  Pologne  s’y  trouvèrent  avec  beaucoup 
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d’apareil  *,  ceux  du  duc  de  Savoye , 5c  beaucoup 
d’autres.  Les  Vénitiens  furent  les  derniers  de  toute 
l’Italie.  Informez  que  tant  de  princes  avoient  envoyé 
leurs  arobaffadeurs , 5c  qu’on  atcendoit  au  premier 
jour  ceux  de  France,  ils  fe  piquèrent  d’honneur,  & 
firent  des  offres  fort  genéreufes  > mais  ils  mirent  cette 
condition  , que  tous  les  princes  chrétiens  feroient 
unis  dans  cette  entreprife. 

L’affemblée  étant  devenue  par-là  fort  nombreufe, 
quoique  les  François  ne  fuffent  pas  encore  arrivez  ; 
le  pape  les  convoqua  tous  dans  l’églife  cathédrale  le 
vingtième  de  Septembre, parce  que  la  première  féan- 
ce  indiquée  le  neuvième,  avoit  été  différée  jufqu’à. 
ce  jour,  comme  le  prouve  la  date  du  difcours  du  pape 
rapporté  parmi  fes  lettres.  Il  voulut  leur  parler  a tous 
avant  le  départ  du  duc  de  Milan , qui  ne  pouvoit  pas 
faire  un  plus  long  féjour  à Mantouë,  8e  les  exhorter 
à l’exécution  de  la  bonne  œuvre  pour  laquelle  ils 
croient  affemblez.  On  commença  par  la  célébration 
de  la  méfié,  après  laquelle  il  y eut  encore  de  nou- 
velles difput-es  fur  la  préféance  entre  les  Vénitiens 
.ôc.  les  Savoyards.  Ceux-là  vantoient  beaucoup  leur 
puiffance  & l’antiquité  de  leur  feigneurie;  ceux-ci 
fe  fondoientfur  leur  nobleffe  5c  fur  la  coutume.  Le 
pape  voyant  que  l’affaire  devenoit  férieufe , 5c  qu’on 
étoitmême  venu  aux  querelles , qu’Urface  Juftinien 
ambaffadeur  de  la  république  prenoit  la  chofe  avec 
beaucoup  de  chaleur,  fit  afieoirles  Vénitiens  après 
les  ambaffadeurs  du  duc  de  Bourgogne.  5c  les  Sa- 
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voyards  au  pied  de  fon  trône. 

AP  rès  avoir  ainhappaifé  ce  différend  , il  impofa 
filence,  5ç  parla  pendant  trois  heures.  Il  fit  voir  que 
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cette  guerre  à laquelle  il  exhortoit  tous  les  princes  , 
étoitnon-feulementavantageufe,maisencore  radie, 
jufte  5c  néceflaire.  Il  offroit  pour  l’entreprendre  5c  fa 
perfonne  5c  tout  ce  qui  lui  appartenoit.  Il  affûta  qu’il 
ne  refuferoit  rien  de  tout  ce  qu’on  jugeroit  à propos 
qu’il  fît,  & ne  demanda  pour  le  préfent  aux  princes 
qu’une  volonté  ferme  5c  confiante  de  fervir  la  reli- 
gion , 5c  de  garantir  la  foi  du  péril,  promettant  de 
prendre  dans  la  fuite  les  méfures  nécelfaires  pour  la 
levée  de  l’argent,  pour  le  choix  des  généraux , pour 
l’équipage  des  flottes , 5c  pour  le  tems  de  l’expédi- 
tion. Ce  qui  ne  lui  feroit  pas  difficile  , ajoûca-t-iL, 
puifqu’on  ne  manque  ni  d’armes , ni  de  chevaux , ni 
d’argënt , ni  de  vaiffeaux,  ni  de  bons  foldats,  ni  de 
chefs  expérimentez.  Tout  ce  qui  manquera  fans  dou- 
te , fera  la  bonne  volonté.  Le  fouverain  pontife  fut 
écouté  avec  une  fl  grande  attention  , qu’on  ne  perdit 
pas  un  mot  de  fon  difeours. 

Après  que  le  pape  eut  parlé,  le  cardinal  Befïarion 
prit  la  parole  au  nom  du  facré  collège , 5c  fon  dif- 
eours fut  prefque  aufli  long.  Il  s’étendit  beaucoup 
fur  les  grandes  pertes  que  les  chrétiens  avoient  fai- 
tes a la  prife  de  Conftantinople , 5c  fur  les  maux  qui 
en  arriveroient  infailliblement,  fl  l’on  nes’oppofoit 
aux  progrez  des  Turcs.  Il  dit  que  la  viéloire  etoit 
facile,  & qu’il  netrouvoit  de  difficulté  que  dans  l’en- 
treprife  pour  concilier  tous  les  efprits.  Il  affiuraque 
le  facré  collège  approuvoit  tout  ce  qui  avoir  ete 
avancé  par  fa  fainteté.  Enfuite  on  vint  aux  delibera- 
tions , 5c  l’avis  du  pape  fut  fuivi  d’un  confentement 
unanime  de  tous  les  autres.  Le  duc  de  Milan  qui 
s’exprima  en  véritable  homme  de  guerre  , offrit  fà. 
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perfonne  6c  tout  ce  qui  dépendoit  de  lui.  Les  am- 
balfadeurs  de  Hongrie  fe  plaignant  des  troubles  que 
l’empereur  excitoit  dans  leur  pays  , fans  avoir  égard 
a la  peine  que  les  Turcs  leur  faiioient,  le  pape  leur 
répondit  que  cette  affemblée  11’étoit  pas  faite  pour 
fe  plaindre  , qu’il  penferoit  à établir  la  paix  de  ce 
côté-là  , 6c  qu’ils  ieroient  contens.  Ce  qui  futcaufc 
que  tous  conclurent  à la  guerre. 

Quant  aux  moyens,  il  y eut  plufieurs  perfonnes 
qui  furent  d’avis  d’équipper  une  armée  navale  de 
quarante  galeres  6c  de  huit  gros  vaiiïeaux  ; une  au- 
tre armée  fur  terre  de  cinquante  mille  hommes  au 
moins , le  plus  grand  nombre  d’infanterie  & le  re- 
lie de  cavalerie  } à condition  que  le  clergé  d’Italie 
fourniroit  la  dixme  de  tous  les  biens  eccléuaftiques , 
les  laïques  la  trentième  partie , & les  Juifs  la  vingtiè- 
me de  tout  ce  qu’ils  polfedoient.  Sur  quoi  les  Véni- 
tiens ayant  fait  beaucoup  de  difficuîtez  , le  pape  fe 
fâcha  contre  eux,  6c  leur  reprocha  le  peu  de  zélé 
qu’ils  faifoient  paraître  pour  la  confervation  de  la 
foi  catholique  & pour  la  défenfe  de  la  religion.  Les 
ambaflàdeurs  de  l’empereur  ne.  parlèrent  point  dans 
cette  féance,  parce  que  Jean  Inderbach  qui  portoit 
la  parole  étoit  malade , & qu’ Antoine  évêque  de 
Triefte  11e  fçavoit  pas  s’énoncer. 

Il  fe  répandit  un  bruit  dans  l’affemblée  que  les 
ambalfadeurs  de  France  étoient  fur  le  point  d’arri- 
ver , 6c  ils  arrivèrent  en  effet  dans  la  ville  le  feizié- 
me  de  Novembre  au  nombre  de  quatre  , l’archevê- 
que de  Tours  qui  étoit  un  vénérable  vieillard,  l’évê- 
que de  Paris , Thomas  de  Courcelles  célébré  théo- 
logien 6c  le  bailli  de  Roüen.  Ils  étoient  accompa- 
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gnez  de  l’évêque  deMarfeille  ambaffadeur  de  René 
roi  de  Sicile , de  l’évêque  de  Saint-Malo  ambaffa- 
deur  du  duc  de  Bretagne  , des  députez  de  Genes,  8c 
de  beaucoup  de  feigneurs  un  grand  nombre  de  pré^ 
latsétoient  allez  au-devant  d’eux  , jufqu’à  près  de 
deux  lieues  à l’abbaye  Notre  Dame  de  Grâce,  Le 
marquis  de  Mantouë  vint  auffi  au-devant  d’eux  , 8c 
les  joignit  en  chemin  avec  Tes  enfans  ; il  s’étoit  fait 
accompagner  de  Tes  citoyens  qui  avoient  à leur  tête 
des  tambours  8c  des  trompettes.  Le  marquis  falua 
les  ambaiTadeurs  avec  beaucoup  de  politefTe , 8c  fe 
joignit  au  premier  pendant  que  fon  frere  8c  Tes  en- 
fans  accompagnaient  les  autres.  Les  évêques  8c  les 
domeftiques  des  cardinaux  étoient  a cheval.  Tous 
les  autres  ambaiTadeurs  vinrent  au®  ; 8c  le  pape  leur 
envoya  Tes  officiers. 

Auffi-tôtqueles  ambaiTadeurs  François  furent  en- 
trez dans  la  ville  , la  marquife  de  Mantouë  avec  Tes 
Elles  fe  rendit  au  logis  de  l’archevêque  de  Tours  pour 
lefaluer  : 8c  le  pape  indiqua  un  jour  dans  lequel  il 
leur  donneroit  une  audience  publique  8c  folemnelle  : 
Mais  fa  fainteté  s’étant  trouvée  indifpofee  ce  jour- 
là  , l’audience  fut  renvoyée  au  mercredi  fuivant , qui 
étoit  le  vingt-uniéme  de  Novembre.  L’évêque  de 
Paris  porta  la  parole,  & harangua  près  de  deux  heu- 
res, Il  divifa  fon  difeours  en  deux  parties.  Il  dit  beau- 
coup de  chofes  à la  louange  du  roi  de  France  8c  de  Tes 
ancêtres.  Il  loiia  leur  zélé  8c  leur  attachement  a 1 e- 
glife , leurs  travaux  pour  éteindre  le  fchifme;  ver- 
tus qui  leur  avoient  acquis  à jaffe  titre  la  qualité  de 
rois  très-chrétiens.  Dans  le  refte  de  fon  difeours  il 
toucha  l’affaire  du  royaume  de  Naples,ôc  ce  qui  cou- 
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cernoit  les  Génois.  Enfin  il  finit  par  l’obéïfiance  qu’il 
rendit  au  pape  au  nom  de  Charles  VII.  félon  la  cou- 
tume obfervée  dans  tous  les  tems  par  les  rois  de 
France. 

Le  faint  pere  après  l’avoir  écouté  avec  beaucoup 
d’attention,  lui  répondit  en  moins  de  mots.  Sonaif- 
cours  roula  fur  fix  articles.  Il  parla  en  premier  lieu 
de  lui-même,  mais  en  peu  de  paroles,  pour  répon- 
dre feulement  a l’éloge  que  l’évêque  de  Pans  en  avoir 
fait.  Enfuite  il  releva  beaucoup  le  fiége  apollolique , 
en  ajoutant  qu’il  croyoit  que  tous  les  princes  chré- 
tiens dévoient  s’y  foumettre.  En  troifiéme  lieu  il  s’é- 
tendit fort  fur  la  bonne  volonté  du  roi  de  France , ôc 
furfon  zélé  pour  prendre  les  intérêts  de  Péglife  Ro- 
maine, fur-tout  dans  la  conjoncture  préfente  } & ce 
fut  en  cet  endroit  qu’il  loiia  les  grandes  actions  des 
rois  de  France,  remontant  jufqu’aux  tems  de  Char- 
lemagne & même  de  Clovis , & faifant  voir  combien 
cette  même  églife  avoir  été  honorée  de  l’appui  ôede 
la  protection  des  rois  très-chrétiens,  £>1  fur-tout  du 
prince  qui  regnoit  préfentement , fans  lequel  il  étoit 
impolTibied’arrêter  les  progrez  des  Turcs.  Il  fitauffî 
l’éloge  du  royaume  de  France,  de  l’univerfité  de  Pa- 
ris, de  feséglifes  & deTes  monafteres.  Le  quatrième 
article  concernoit  le  roi  de  Sicile;  & ce  qu’il  dit  en 
faveur  de  René  d’Ajou,  irrita  fi  fort  ceux  qui  te- 
noientle  parti  de  Ferdinand  , qu’ils  voulurent  rom- 
pre l’affemblée  : mais  le  pape  leur  impola  iilence , ôe 
refufa  de  les  écouter.  En  cinquième  lieu  il  répondit 
a l’article  des  Génois,  qu’il  avoiia  lui  être  fort  recom- 
mandables, puifque  leur  affaire  regardoit  le  patri- 
moine de  l’égiife.  Enfin  le  dixième  article  ne  roula 
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que  fur  l’ohéïffance  que  l’évêque  de  Paris  lui  avore 
rendue  au  nom  du  roi  très-chrétien  , dont  le  fou- 
verain  pontife  rendit  de  grandes  allions  de  grâces  f 
de  même  que  les  cardinaux. 

Après  ce  difcours  du  pape , les  ambaHadeurs  du 
roi  de  Sicile,  affiliez  des  ambaffadeurs  de  France, 
lui  promirent  auffii  obéïffiance.  Ceux  de  la  republique 
de  Genes,  comme  fidèles  fujets  du  roi  Charles  VIL 
en  firent  de  même.  On  lut  les  lettres  patentes  des 
François,  qui  furent  traduites  en  latin  par  le  confeil 
des  cardinaux  d’Eftouteviile  & d’Avignon  ; le  pape 
en  entendit  la  ledure  avec  beaucoup  de  plaifir:  ôda 
féance  finit  par  l’audience  que  fa  faintete  donna  au 
duc  d’Autriche  qui  voulut  affifter  à ce  eonfilfoire  , 
& combla  d’honnêtetez  les  ambaiïadeurs  de  France , 
a qui  il  offrit  fon  palais  pour  demeure. 

Quelques  jours  après  cette  féance  , les  ambaffar 
deurs  François  allèrent  trouver  le  pape,  & le  priè- 
rent de  leur  accorder  une  nouvelle  audience,  dans 


laquelle  ils  lui  propoferoient  quelques  affaires  qui 
concernoient  le  royaume  de  Sicile,  8e qu’ils  ne  vou- 
loient  lui  expofer  qu’en  préfence  de  certains  ambaf- 
fadeurs & non  pas  de  tous.  Sa  faintete  y eonfentit, 
&c  leur  promit  d’y  appeller  ceux  qu  ils  voudroient. 
Et  comme  de  nouveaux  ambaffadeurs  de  1 empereur 
Frédéric  étoient  arrivez  depuis  peu}  fçavoir  levê- 
que  de  T rente , le  marquis  de  Bade  Sc  un  autre,  qu  il 
y avoir  un  évêque  ôc  un  cordelier  de  la  part  du  roi 
de  Caftilie  , & les  ambaffadeurs  d’Alphonfe  roi  de 
Portugal } les  François  les  prièrent  tous  de  fe  trouver 
à l’audience  que  le  pape  devoit  leur  donner  : & tous 
^nfemble  fe  rendirent  auprès  du  fauverain  pontife 
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à qui  le  bailli  de  Roüen  adrelfa  la  parole.  Il  loua  fort 
les  grandes  adtions  des  François  pour  la  défenfe  de  la 
religion , ôc  les  fervices  qu’ils  avoient  rendus  au  faint 
liège.  îl  expofa  de  quelle  maniéré  le  royaume  de  Si- 
cile étoit  échu  à la  France  , & combien  il  avoir  coûté 
de  fang  pour  le  conquérir.  Il  ajouta  que  fi  Alphonfe 
s’en  étoit  rendu  maître , c'étoit  par  la  force  de  fes  ar- 
mes fans  y avoir  aucun  droit  ; que  le  pape  s’étoit 
comporté  d’une  maniéré  indigne  en  chalfant  les 
François , pour  mettre  en  leur  place  le  bâtard  d’ Al- 
phonfe qui  ne  méritoit  pas  un  fi  grand  royaume  > 
Que  c’étoit  avoir  agi  contre  toute  juftice  que  d’a- 
voir méprifé  René  véritable  roi  de  Sicile  ; ce  que  le 
pape  Calhxte  n’avoit  jamais  voulu  faire,  quoiqu’A- 
ragonnois.  Ils  demandoient  en  concluant  leur  dif- 
cours,que  puifqueles  François  avoient  fouffert  cette 
injure,  le  pape  révoquât  avec  délibération  ce  qu’il 
avoir  fait  fans  avoir  coniuîté  perfonne,  qu’il  accor- 
dât ce  royaume  a René,  & qu’il  en  chaifât  Ferdi- 
nand. 

Ce  difcours  releva  le  courage  des  ennemis  de  laFran- 
ce , qui  ne  croyoient  pas  que  le  pape  ofât  y répondre. 
Mais  le  faint  pere , fans  s’étonner , dit  en  peu  de 
mots  j qu’il  avoir  compris  les  reproches  qu’on  lui 
avoir  faits  au  travers  de  tout  ce  qu’on-venoitdedire 
en  faveur  de  René  d’Anjou  : Qu’il  ne  croyoit  pas  les 
mériter  n’ayant  rien  fait  dans  l’affaire  du  royaume 
de  Sicile , qu’après  avoir  confulté  les  cardinaux. 
Que  fi  l’on  exigeoit  qu’il  révoquât  ce  qui  avoit  été 
frit,  il  étoit  jufte  de  demander  auparavant  le  con- 
feil  des  mêmes  cardinaux  j &:  que  quand  il  les  au- 
roit  con fuirez  , il  répondroit  â leurs  plaintes  & à 
Tome  XXIII.  M 


An.  1459. 

cxvr. 

Leurs  demander 
àu  pape. 


CXVII. 

Réponfe  que  le 
pape  fait  à ces  de- 
mandes. 
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Spicilcg.  Dachery 
iorn.  VIII» 


' CXVIII. 

Le  pape  juftifîe 
fa  conduire  à l’é- 
gard du  royaume 
de  Sicile. 


5)0  Histoire  Ecclesiastique. 
leurs  demandas.  Après  ces  paroles  il  congédia  l’af- 
femblée,  parce  qu’il  étoit  incommodé  d’une  toux 
violente  & de  grands  maux  d’eftomac.  Mais  les  Fran- 
çois ayant  publié  que  la  maladie  du  pape  étoit  une 
maladie  feinte,  & qu’il  n’agiffoit  ainfi  que  pour  ne 
leur  pas  répondre , parce  qu’il  étoit  dans  l’impuif- 
fance  de  le  faire,  le  pape  informé  de  ces  bruits, leur 
fit  dire  qu’tl  leur  répondroit , quand  il  devroit  mou- 
rir au  milieu  de  l’affemblée , que  la  douleur  ne  dimi- 
nueroit  rien  de  fon  courage , ôe  que  fies infirmitez  ne 
Ten  empêcheroient  pas-. 

Il  tint  en  effet  fa  parole  ; il  affembla  d’abord  les 
cardinaux  aufquels  il  communiqua  la  réponfe  qu’il 
devoit  faire  aux  ambafladeurs  de  France,  il  fit  en- 
fuite  venir  tous  les  ambafladeurs  des  autres  princes  ; 
& le  fouverain  pontife  , quoique  languiflant  & fouf- 
frant  même  de  violentes  douleurs , fortit  de  fa  cham- 
bre, fe  rendit  dans  une  grande  falle  où  l’on  avoir 
élevé  un  trône  fur  lequel  il  monta  , & ayant  prié 
qu’on  l’écoutât  fans  l’interrompre  , il  parla  près  de 
trois  heures.  Il  patutau commencement  fi  pâle  & fi 
inquiet,  qu’â  peine  pouvoit-il  ouvrir  la  bouche? 
mais  quand  il  fut  un  peu  animé  , les  expreflions  fe 
préfentoient  d’elles-mêmes.  Le  pape  fe  juftifia  d’a- 
bord fur  la  conduite  qu’il  avoit  tenue  â l’égard  du 
royaume  de  Sicile  j il  fe  plaignit  de  la  manière  peu 
mefurée  dont  ils  l’avoient  traité , fans  aucun  égard 
â fa  qualité  de  fouverain  pontife  & de  chef  de  l’églife. 
Il  releva  beaucoup  la  gloire  des  François,  & ajouta 
qu’il  avoit  eu  de  bonnes  raifons  pour  inveftir  Ferdi- 
nand , que  ce  prince  étoit  près.a  fondre  fur  le  patri- 
moine de  l’églife,  & que  les  François  étaient  trop 


CXIX. 

Il  fe  plaint  de  '3. 
pragmat  i que-fan  c- 
tion. 
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éloignez  pour  le  défendre  : que  d’ailleurs  il  avoir  m,r 
fait  mettre  dans  l’ade  d’inveftiture  ces  mots  , fauf  An;  1455». 
le  droit  d’autrui  j ce  qui  mettoit  le  droit  de  Renie 
d’Anjou  en  fureté.  En  effet  dans  la  réponfe  qu’il 
avoir  fait  publiquement  i ces  mêmes  ambaffadeurs, 
ce  prince  avoir  été  qualifié  roi  de  Sicile , ce  qui  avoit 
fort  choqué  les  ambaffadeurs  de  Ferdinand  qui  s’en 
étoient  plaints. 

En  adreflant  la  parole  en  particulier  aux  ambaf- 
fadeurs de  France,  ôc  de  René  d’Anjou,  il  leur  dit 
qu’il  etoit  furpris  que  la  France  attendît  de  lui  une 
fi  grande  grâce  que  celle  de  l’inveffiture  du  royau- 
me pour  un  prince  François  , tandis  qu’on  conti- 
nuoit  d’y  foutenir  la  pragmatique  fandion  , àc  qu’on 
fuivoit  dans  la  pratique  une  h damnable  réglé  , & 
qu’on  regardoit  comme  une  ordonnance  de  leglife 
l’ade  le  plus  injurieux  à l’autorité  pontificale  qui  eût 
jamais  été  fait.  Les  François  pouvoient  répondre  a 
ces  plaintes  du  pape  , commeils  le  firent  fans  doute, 
que  cette  pragmatique-fandion  avoit  été  reçue  & 
approuvée  par  lui-même  dans  le  concile  de  Baffe, 
dont  il  fut  un  des  plus  zelez  défendeurs  ôe  des  plus 
forts  appuis  i & qu’elle  étoit  l’ouvrage  de  ce  concile. 

Mais  Æneas  Sylvius  élevé  fur  la  chaire  de  S.  Pierre 
changea  dë  fentiment  en  changeant  d’état  & de 
nom.  Il  n’étoitplus  fimple  particulier  fecretaire  du 
concile  de  Baffe  i c’cft  ce  qui  fut  caufe  fans  doute  que 
parlant  delà  pragmatique  dans  ce  difcouts , ilaffura 
qu’il  ne  pouvoir  dire  des  François,  ce  que  S.  Paul  dit  £/>//?.  î.aicorint, 
des  Chrétiens  : Je  vous  ai  fiancé  a cet  unique  époux  ^ 
qui  eft  Jefus-Chrift , pour  vous  prefenterà  lui  com- 
me une  Vierge  toute  pure , tant  qu’ils  porteroient 

M ij 
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avec  eux  la  tache  de  cette  pragmatique  : Ôc  parlant 
de  la  maniéré  dont  elle  avait  été  introduite,  il  ajou- 
ta que  ce  n’avoit  été  ni  par  l’autorité  d’un  concile 
général  , ni  par  aucun  décret  des  pontifes  Romains. 
O11  verra  bien- tôt  comme  ce  dilcours  du  pape  fut 
reçu  en  France. 

Dans  la  réponfe  que  les  ambaffadeurs  François  lui 
firent , ils  ne  manquèrent  pas  de  relever  ce  qu’il  avoit 
dit  de  la  pragmatique.  On  reprend  notre  roi,  di- 
rent-ils , de  foutenir  cette  loi  dans  fon  royaume , 6e 
l’on  prétend  qu’elle  déroge  aux  privilèges  du  fiége 
apoftolique,  ce  qui  eft  une  tache  ôe  une  foüillure 
pour  ce  royaume.  Comme  nous  fommes  obligez  de 
défendre  l’honneur,  la  réputation  & l’innocence  du 
roi , nous  vous  dirons  que  les  décrets  du  concile  gé- 
néral de  Bafle  ont  été  autrefois  préfentez  a notre  roi 
très-chrétien , 6e  qu’en  prélence  des  plus  confidera- 
bles  perfonnes  de  (on  royaume  , après  avoir  pris  le 
confeil  des  archevêques  6e  évêques,  des  univerfitez 
6e  des  plus  fçavans  doéleurs , il  connut  que  la  pra- 
gmatique étoit  le  reglement  d’un  concile  qui  n’a- 
voit  été  affemblé  que  félon  les  ftatuts  des  deux  pré- 
cedens  conciles  de  Confiance  6e  de  Sienne , 6e  par 
l’ordre  de  deux  fouverains  pontifes  Martin  V.  6c  Eu- 
gène IV.  pour  la  réformation  de  l’églife  dans  fon 
chefôedans  fes  membres.  Le  roi  connut  encore  que 
ces  décrets  étoient  confirmez  par  les  canons  des  an- 
ciens conciles  6e  les  ftatuts  des  fouverains  pontifes. 
Toutes  ces  raifons  le  portèrent  a accepter  ces  mê- 
mes décrets  avec  quelques  additions  6e  modifications 
qui  ne  femblent  déroger  en  aucune  maniéré  aux 
privilèges  du  fiege  apoftolique. 
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toit  pas  poffible  que  le  roi leur  maître  envoyât  des 


troupes  contre  les  Turcs,  tant  qu’il  n’y  auroit  point 
de  paix  entre  la  France  8e  l’Angleterre,  le  fouverain 
pontife  voulut  y travailler.  Il  y avoir  déjà  long- 
tems  qu’on  traitoit  de  paix  entre  c£s  deux  couron-, 
nés,  8e  la  conteftation  rouîoit  fui:  le  lieu  des  con- 
férences. Le  roi  d’Angleterre  vouloir  opiniâtrement 
qu’on  les  tînt,  comme  autrefois , dans  le  voihnage 
de  Calais , 8c  le  roi  de  France  préteiidoit  qu’il  étoit  de 
fon  honneur  de  ne  pas  recevoir  fur  ce  préliminaire  la 
loi  du  roi  d’Angleterre.  Le  pape  pour  ôter  cet  obfta- 
cle , f t inflance  auprès,  des  deux  rois , pour  le  choix 
d\Avignon , de  Metz , de  Cologne , ou  de  quelque 
autre  place  hors  de  leurs  domaines, où  leurs  ambaïfa- 
deurs  ferendroient  â la  faint  Jean  prochaine.  Mais 
.comme  ce*  point  ne  pouvoir  le  décider  âMantouë  , 
parce  que  les  ambafladeurs  de  France  n’avoient  rien 
la-  deffus  dans  leurs  infirmions  j la  fainteté  fut  obli- 
gée d’envoyer  un  légat  en  France , 8c  un  autre  en 
Angleterre  pour  faire  accepter  une  de  ces  places  aux 
deux  rois. 

Le  pape  convaincu  que  le  roi  de  France  ne  pou-  cxxr. 
voit  lui  fournir  des  troupes  contre  les  Turcs  julqu’à  ÙTèe^îur "le 
ce  qu’il  eût  fait  la  paix  avec  le  roi  d’Angleterre,n’in- 
fifta  pas  plus  long-tems  fur  cette  demande  , il  fe 
contenta  de  propoler  qu’il  lui  fût  permis  de  lever 
une  taxe  fur  le  clergé  de  France , pour  les  frais  de  la 
guerre  contre  lesTurcs.  Les  ambafladeurs  lui  répon- 
dirent que  non- feulement  ils  n’avoient  point  d’or- 
dre lâ- deffus , mais  que  fa  fainteté  ne  devoit  point 


compter  fur  un  tel  fond  i qu’on  avoir  fait  déjà  de- 

M iij 
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Le  roi  d’Angle- 
terre envoyé  Tes 
ambafiacleurs  à 
Mantouë. 

Comment.  VU  IL 
lib ■ 3. 


94  Histoire  Ecclesiastique. 
puis  peu  de  rems  une  pareille  levée  d’argent,  8c 
qu’alfurement  on  ne  lui  accorderoit  pas  une  nou- 
velle, Toutes  ces  réponfes  jointes  à la  prévention 
où  le  pape  étoit  déjà  contre  la  France  a caufe  delà 
pragmatique  fanétion , firent  qu’il  ne  celfa  de  cha- 
griner les  ambafladeurs,  & qu’il  affeéta  dans  toutes 
les  occahons  ou  s’agitdes  démêlez  du  roi  avec  le  duc 
de' Bourgogne , de  prendre  toujours  les  interêrs  du 
dernier  , dans  les  vues  qu’il  avoit  d’empêcher  que 
les  François  ne  fe  rendaient  trop  puilfans  en  Italie, 
où  ils  poifedoient  l’état  de  Genes , 8c  où  le  duc  de 
Modene  leur  étoit  dévoüé,  8c  les  Florentins  attachez 
depuis  long-tems  a leurs  interets.  Il  apprehendoit 
pour  la  liberté  de  Sienne  qui  étoit  Fa  patrie,  s’ils 
étoient  maîtres  du  royaume  de  Naples.  Peu  s’en  fal- 
lut néanmoins  qu’il  11e  vît  arriver  ce  que  fa  politique 
appréhendoit  fi  fort. 

Pie  IL  avant  que  de  partir  de  Rome  pour  fe  ren- 
dre à Mantouë  , avoit  envoyé  l’évêque  de  Terny  en 
Angleterre  pour  appaifer  les  troubles  de  ce  royaume, 
8c  demander  du  fecours  au  roi  contre  les  Turcs.  Ce 
prince  avoit  défigné  quelques  princes  8c  barons  pour 
les  ambalfadeurs  a Mantouë.  Mais  comme  on  ne 
faifoit  aucun  cas  de  fes  ordres , tant  il  étoit  méprifé , 
il  fut  contraint  de  charger  de  cette  commifhon  deux 
limples  prêtres,  que  le  pape  voyant  leurs  patentes 
feeliées  du  lceau  du  royaume  , qui  11’avoient  point 
d’autre  hgnature  que  ces  mots:  Henri  moi-même 
étant  témoin  : reçut  allez  mal  8c  ne  voulut  pas  les 
voir  davantage  ; ce  qui  ne  paraît  pas  vrailembiable 
d’autant  que  le  roi  d’Angleterre  informoit  le  pape 
des  railons  qu’il  avoit  pour  11e  lui  point  envoyer 
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une  ambafïade  plus  confiderable  que  Pie  II.  fça- 
voit  trop  bien  bon  devoir  pour  en  agir  ainfi  avec 
une  tête  couronnée,  dans  un  rems  où  il  avoir  befoin 
de  ménager  ce  prince  pour  réuflir  dans  l’exécution 
de  Les  deffeins. 

L’évêque  de  Terny  bon  légat  ne  contribua  pas 
peu  à bomenter  les  broüiileries  & les  divifions  des 
Anglois.  Comme  elles  ne  venoient  que  de  l’antipa- 
thie qui  étoit  entre  les  deux  maibons  d’Yorck  & de 
Larrcaftre,  dont  les  premiers,  comme  on  Ai  déjà 
ait,  étoient  appeliez  de  la  Robe-blanche,  & les  fé- 
conds de  la  Robe-rouge,  parce  qu’ils  avoientchoi- 
fi  ces  deux  couleurs  pour  iymbole,  le  légat  be  ran- 
gea du  côté  du  duc  d’Yorck , & des  comtes  de  Sa- 
lifbery  & de  Warvick  ennemis  du  roi,  & be  con- 
duifit  comme  s’il  eut  été  queftion  d’une  guerre  contre 

1 ^ O 

les  infidèles,  promettant  des  indulgences  plenieres 
a ceux  qui  prendroient  les  armes  contre  Henri  leur 
roi  légitime , & excommuniant  ceux  qui  boutien- 
droient  bon  parti , & be  mettroient  en  état  de  le  dé- 
pendre : conduite  indigne  d’un  légat  du  baint  biége,. 
qui  devoir  plutôt  être  un  ange  de  paix  qu’un  homme 
de  trouble  & de  divifiom  Le  pape  s’excuba  envers  le 
roi  d’Angleterre  des  inhignitez  de  bon  légat,  ôc  lui 
fit  dire  par  l’évêque  de  Pavie , que  tout  s’étoit  fait 
a bon  inbcu  : ce  qui  étoit  vrai,  puibqu’il  ordonna  a. 
ce  même  légat  de  quitter  l’Angleterre,  & qu'à  bon 
retour  il  le  fit  mettre  en  pribon  , & lui  fit  faire  bon 
procès. 

La  retraite  du  duc  d’Yorck  en  Italie  , 6c  celle 
des  comtes  de  Salifberi  &de  Warvick  à Calais , ren- 
dirent pour  quelque  teins  la  paix  à l'Angleterre. 


An.  145?. 
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Conduite  indigne 
du  légat  du  pape 
en  Angleterre. 


cxxiv: 

La  faéïion  d’ Y or  esc 
recommence  les 
troubles  en  Angle- 


terre. 


96  Histoire  Ecclesiastique. 

Mais  bien-rôt  après  on  reconnut  l’afcendant  que  ces 
princes  avoient  fur  l’efprit  du  peuple.  Le  roi  ayant: 
déclaré  rebelles  les  ducs  & tous  Tes  parti  (ans , avoir 
envoyé  a Calais  le  nouveau  duc  de  Sommerfet  en 
qualité  de  gouverneur  avec  des  troupes,  pour  for- 
tifier la  garnifon  , èc  obliger  le  comte  de  Warvick  à 
quitter  la  place.  Mais  s étant  préfenté  au  port,  on 
tira  le  canon  fur  lui  ; ce  qui  l’obligea  de  fe  retirer  a 
Guines,  où  il  apprit  avec  chagrin  qu’en  fon  abfence 
lesvaifièaux  fur  lesquels  il  écoit  venu,  s’étoient  li- 
vrez aux  ennemis , & que  le  comte  de  Warvick  avoit 
alfembléles  débris  de  la  faélion  d’YorcK  , pour  al- 
ler recommencer  la  guerre  en  Angleterre  avec  le  ba- 
ron Cobham  & d’autres  de  fes  partifans  qui  l’y  at- 
tendoient  en  grand  nombre. En  effet  ce  comte  avec 
le  fils  du  duc  d’Y orcK , qu’on  nommoit  le  comte  de 
Rolhand , & le  comte  de  Salifberi  repaffa  fecrete- 
ment  en  Angleterre  j & tous  fçurent  Ci  bien  animer 
ceux  de  leur  parti , qu’ils  remirent  fur  pied  une  nou- 
velle armée  plus  nombreufe  que  les  précédentes. 

Le  duc  de  Sommerfet  étoit  revenu  joindre  la 
cour-,  & la  reine  s’étoit  repofée  fur  les  barons  Scales 
& Louvel  de  la  conservation  de  Londres.  Mais  quel- 
que bien  intentionnez  que  fullent  ces  deux  feigneurs, 
le  maître  s’étant  déclaré  pour  la  Rofe-blanche.c’eft- 
à dire , pour  la  faélion  d’Yorck,  les  obligea  defe  re- 
tirer dans  la  tour,  & reçut  dans  la  ville  peu  de  tems 
après  les  trois  comtes  avec  leurs  troupes.  Le  comte 
de  Salifberi  fut  chargé  de  relier  a Londres  pour  con- 
ferver  cette  ville  à la  faélion  j & les  deux  autres  avec 
leur  armée  allèrent  chercher  celle  du  roi,  que  la  reine 
affiliée  des  ducs  deSommçrfet  & deBuckinham  avoit 

raffemblée 
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TafîembléeàConventry.  On  fut  impatient  d’en  ve- 
nir  aux  mains,  on  fe  chercha  , on  fe  trouva  bien-  N*  14 
tôt  ; on  combattit  de  part  & d'autre  pendant  cinq  Bat^exJonnée 
heures , fans  qu’on  pût  déterminer  de  quel  côté  tour-  entre  les  deux  fac- 
neroit  la  vi&oire.  Mais  les  comtes  qui  étoient  grands 
capitaines , fe  conduifirent  a la  fin  avec  tant  d’adretfe  AngUcM.  is. 

& de  diligence,  que  l’armée  du  roi  fut  enveloppée, 
avant  qu’elle  fe  fût  apperçuë  qu’on  avoit  delfein  de 
le  faire.  Henri  apres  avoir  perdu  dix  mille  hommes, 

& vû  tuer  à fes  cotez  le  duc  de  RucKingham  avec 
plufieurs  autres  de  fes  plus  fidèles  ferviteurs,  tomba 
pour  comble  de  difgrace  entre  les  mains  de  fes  en- 
nemis qui  le  menèrent  en  triomphe  a Londres , pen- 
dant que  la  reine  avertie  de  la  perte  de  la  bataille 
fauva  le  prince  Edouard  fon  fils  , ôe  fe  retira  avec 
lui  & le  duc  de  Sommerfet  vers  Durham. 

Le  ducd’Yorck  qui  étoit  alors  en  Irlande,  n’eut 
pas  plutôt  appris  cette  nouvelle,  qu’il  en  partit,  Ôc 
arriva  à proposa  Londres,  pour  a (lifter  au  parlement 
qu’on  y avoit  convoqué.  Il  entra  en  roi  dans -la  ca- 
pitale au  fon  des  trompettes,  environné  de  foldats, 

& faifant  porter  devant  lui  l’épée  nue.  Il  fe  logea  à 
Weftminfter  dans  l’appartement  du  roi  même  qui 
étoit  retenu  prifonnier  dans  celui  de  la  reine.  Il  pa-  çxxVi. 
rut  au  parlement  lans  avoir  voulu  ialuer  Henri  au-  veut  fe  faire  déda- 
paravant , & y fit  une  déclaration  qui  convainquit  r01  d’An§1CJ 
tout  le  monde,  que  ce  duc  vouloir  être  roi.  “ Vous cc 
fçavez  alfez, dit-il,  qu’on  a ufurpé  fur  mes  ancê- iC 
très  le  trône  où  je  viens  ici  m’afleoir  , &;  vous <c 
n’ignorez  pas  par  quels  crimes  ceux  qui  l’occupent (c 
depuis  foixante  ans,  s’en  font  mis  en  polTeiîion. <c 
Henri  IV.  trempa  fes  mains  dans  le  fang  de  Ri-  cc 
Tome  XX1IL  ^ N 
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d’Yorit  le  droit  de 
luifucceder. 

Tolyd.  Virgil.  bijï. 
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„ chard  II . Henri  V.  fit  mourir  mon  pere.Epargnons- 
5>nous  des  fouvenirs  qui  pourroient  rallumer  dans 
„ un  cœur  fenfible  des  défirs  mal  éteints  d’une  ven- 
geance  que  j’ai  fiacrifiée  au  bien  public.  Pendant- 
3,  que  la  maifon  deLancaftre  n’a  fait  tort  qu’à  moi 
aux  miens  , je  m’en  fuis  cru  dédommagé  par 
„ l’honneur  quelle  a fait  à la  nation  , & par  les 
„ belles  &:  grandes  provinces  qu’elle  a fou  nifes  au 
3,  fceptre  Anglois.  J’ai  peu  regretté  de  n’étre  pas  roi  * 
3,  tandis  que  vous  en  avez  eu  un  qui  au  droit  près  > 
,,  méritoit  de  letre.  Mais  aujourd’hui  qu’un  foible 
3,  heritier  de  cet  heureux ufurpateur  me  retient  une 
a, couronne,  & perd  des  conquêtes  qui  vous  ont 
3,  coûté  tant  de  fang  , je  ferois  indigne  de  celui  de 
3, tant  de  rois  qui  coule  dans  mes  veines,  fi  pour 
3,  recommencer  leurs  conquêtes , jeneprenoisenfin 
„ la  couronne.  Aidez-moi  à en  foutenir  le  poids, 
„jen  partagerai  avec  vous  les  douceurs.,,  II  eft  aifé 
deconnoître  que  tout  ce  difcours  ne  tendoit  qu’a 
faire  détrôner  Henri  par  le  parlement,  & a mettre 
le  duc  en  fa  place. 

O11  délibéra  long-tems  fur  le  parti  qu’on  devoir 
prendre*,  & comme  on  étoitftir  le  point  de  déclarer 
Henri  IV.  ulurpateur  delà  couronne  fur  la  maiion 
d’YorcK , & de  dégrader  Henri  VI.  fon  petit-fils,  un 
refte  de  compafiion  ou  de  refpeél  pour  la  majefte 
royale  fit  adoucir  la  fentence.  Un  de  l’aflembléepro- 
pofa  un  tempérament  que  le  duc  d’YorcK  tout  vain- 
queur qu’il  étoit,  ne  crut  pas  devoir  rejetter , ôcque 
le  roi  captif  regarda  comme  une  laveur.  Ce  fut  de 
conferver  à Henri  la  couronne  pendant  fa  vie , a 
condition  qu’à  fa  mort  elle  paifercit  à Richard  duc 
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d’YorcK  & à Tes  enfans  , à l’exclufion  d’Edouard 
prince  de  Galles.  Cet  article  étoit  conclu  , on  Rac- 
commoda bien-tôt  fur  tout  le  refte,8c  chacun  paroif- 
fantfatisfait  ,on  fît  une  proceffion  folemnelle  où  le 
roi  porta  le  manteau  royal  ôc  la  couronne  fur  la  tête, 
ayant  le  duc  d’Yorck  près  de  lui  comme  Ton  heritier 
préfomptif.  La  reine  refufaabfolument  de  ratifier  ce 
traité  , & prit  le  parti  de  fe  retirer , dans  le  deffein  de 
réprimer  l’ambition  du  duc. 

Le  pape  étoit  toujours  à Mantouë,où  il  ne  CefToit 
defolliciter  l’union  des  princes  pour  l’exécution  de 
fes  deffeins  contre  les  Turcs.  Mais  voyant  qu’il  ne 
pouvoit  rien  attendre  ni  des  François  ni  des  Anglois, 
il  eut  recours  aux  Aliemans , & n’y  trouvant  pas 
moins  de  difficultez  à caufe  des  différends  furvenus 
entre  les  ambaffadeurs  de  l’empereur  & ceux  des  au- 
tres princes  i à peine  pût- il  leur  faire  promettre  , 
après  leur  avoir  parlé  à tous  en  général  qu’ils  fourni- 
roient  le  même  nombre  de  foldats  qu’ils  avoient  au- 
trefois promis  a l’affemblée  de  Francfort , fçavoir 
trente- deux  mille  hommes  d’infanterie , & dix  mille 
de  cavalerie , avec  cette  claufe  toutefois , qu'ils  tien- 
droient  encore  deux  diètes  à ce  fujet  , l’une  a Nu- 
remberg, & l’autre  auprès  de  l’empereur, où  le  pape 
envoyeroit  exprès  un  légat  àlatere  : ce  que  fa  iain- 
teté  accorda.  Le  cardinal  Beffarion  fut  choifi  pour 
cette  légation,  & l’empereur  Frédéric  fut  établi  ge- 
néralifhme  de  l’armée  chrétienne,  avec  pouvoir  de 
mettre  quelque  prince  à fa  place  s’il  ne  pouvoit  com- 
mander en  perfonne.  Comme  on  étoit  alors  dans  le 
mois  de  Décembre  , on  attendit  à l’année  fuivante  à 
prendre  encore  des  mefures.  Pendant  cet  intervalle 
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Le  pape  s’adrefie 
aux  Aliemans  poul- 
ies faire  contribuer 
à la  guerre  contre 
les  Turcs. 
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}e  ptlpe  donna  une  bulle  datée  de  Mantouë  du  trente- 

A-n-  14  5 9*  unième  Décembre  pour  l’établiflement  de  l’univerr 
fité  de  Balle  , qui  a toujours  eu  d’habiles  profefieurs, 
tels  qu’Erafme  Amerbach , Buxdorf , Bauhin  ôc  di- 
vers autres. 

cxxix.  On  voyoit  toujours  arriver  de  nouveaux  ambaf- 

Arrivée  d’autres.  r . \ \ , -r-s  i-  11  J 

pjinces & ambaffa-  ladeurs  a Mantouë,  Deux  cardinaux  allerent.au- de^ 
deurs a Mantoue.  vant  jg  sigifmond  duc  d’Autriche.  Le  cardinal  de 

ub.T.rnmt'  FnU’  Sainte-Croix  alla  recevoir  Albert  marquis  de  Bram 
cramer;*  îib.  24.  debourg , qu’on  furnommoit  l’Achille  d’Allemagne. 

Le  pape  le  reçut  avec  beaucoup  d’honneur  , & lui 
donna  l’épée  ée  la  toque  qu’il  avoit  bénites  fuivant  la 
coutume  à la  meffe  du  jour  de  l’Epiphanie.  Gobelin 
qui  rapporte  tous  ces  faits  3 ne  dit  rien  de. l’arrivée 
des  ambaiïadeursde  Cahmir  roi  de  Pologne  , ni  de 
leur  entrée  magnifique  à Mantouë  : Mais  d'autres 
hiftoriens  nous  apprennent  que  ces  députez  ayant 
rendus  leurs, devoirs  , & promis  obéïfifance  au  pape , 
obtinrent  de  lui  l’abfolution  de  l’excommunication 
que  les  Prufïiens  a voient  encourue  pour  n’avoir  pas 
voulu  obéir  aux  chevaliers.  Cependant  ils  ne  purent 
obtenir  3 quelques  Pollicitations  qu’emploïaflent  tous 
les  autres  ambaifadeurs , que  ces  mêmes  chevaliers , 
iuHfenttranfportez  en  l’ifle  de  Tenedosdans  l’Archi- 
pel, parce  que  Mahomet  II,  s’étoit  emparé  depuis 
peu  de  Corinthe. 

cxxx.  Charlotte  femme  de  Jean  roi  de  Portugal , ayant 

a^mdfponuga  confenti  que  l’on  empoifonnât  fon  mari , à quoi  elle 
meï Chypre7 au”  avo^  été  ioliicitée  par  Helene  fa  propre  niere  , an 
Æneas  Sylvius  in  lui  fit  époufer  Louis  de  Savoye,  Helene  mourut  quel- 
que tems  après  dans  le  mois  d’Avril  1458.  & Jean 
roi  de  Chyprepere  de  Charlotte  ne  lui  iurvêquinque 
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trois  mois.  Par  la  more  de  l’un  8c  de  l’autre,  Char- 
lotte fe  vit  unique  heritiere  du  royaume  de  Chypre. 

Comme  fon  droit  étoit  in  conte  fiable , 8c  que  d’ail- 
leurs elle  fe  croyoit  bien  appuyée  , elle  n héfita  pas 
à.  fefaire  couronner  reine  de  Chypre,  dejerufalem 
8c  d’Armenie.  La.  ceremonie  fe  fit  le  premier  de 
Septembre  delà  même  année.  Mais  elle  fut  bien- tôt 
troublée  dans  fa  pofieflion.  Jacques  archevêque  de 
Nicofie  fon  frere  bâtard  , âgé  d’environ  vingt  ans , 
jeune  homme  hardi  8c  entreprenant  , moins  fâché 
de  la  voir  reine , quoiqu’il  eût  beaucoup  d’ambition, , 
qu’irrité  de  ce  qu’il  n’avoit  pas  fait  la  cérémonie  du 
couronnement , fe  retira  vers  le  foudan  d’Egypte, 
fur  ce  qu’il  apprit  que  les  grands  du  royaume  avoient 
defiern  de  l’arrêter , parce  qu’il  ne  cefioit  de  brouil- 
ler, 8c  de  répandre  la  divihon  dans  l’état.  Cette  re- 
traite intrigua  Louis  de  Savoye  époux  de  Charlotte, . 
qui  arriva  en  Chypre  fur  ces  entrefaites  au  com- 
mencement de  cette  année  1459.  La  première  choie 
a laquelle  il  s’appliqua  après  fon  couronnement  lue 
d’envoyer  des  ambalfadeurs  au  foudan  avec  des  pré- 
fens , 8c  le  tribut  que  l’on  avoit  coutume  de  payer  de- 
puis la  prife  de  l’ayeule  de  Charlotte  > avec  ordre  de 
ioutenir  les  droits  de  la  reine  fon  époufe  contre  Jac- 
ques qui  avoit  déjà  obtenu  le  royaume  de  Chypre 
du  foudan  d’Egypte. . 

Ces  ambafiadeurs  étant  arrivez  en  Egypte,  fi- 
rent fi  bien  valoir  les  droits  de  leur  reine  auprès  du  leroïaumedecL 
foudan  , que  Jacques  fut  fur  le  point  de  fe  voir  fruf-  preaLC(îucs 
tré  de  toutes  fes.efperances.  Mais  les  ambafiadeurs 
de  Mahomet  IL  qui  furvinrent,  raccommodèrent 
tour.  Jacques  fçut  fi  bien  les  gagner  , qu’ils  ména~ 
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exige  de  Jacques. 
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cerent  le  foudan  de  la  parc  de  leur  maître,  d’une 
guerre  langlante , s’il  ne  le  laifloit  paifible  poffef- 
feur  d’un  royaume  qu’il  luiavoic  déjà  donné,  & s’il 
nerompoit  l’alliance  qu’il  avoir  faite  avec  les  Fran- 
çois. Et  ils  lui  dirent  au  contraire  que  s’il  tenoit  la 
promeffe  qu’il  avoir  faite  à Jacques,  de  l’envoyer  en 
Chypre  avec  une  flotte,  il  pouvoir  s’affurer  que  Ma- 
homet de  fon  côté  en  équiperoit  une  autre  contre 
les  chevaliers  de  Rhodes  dont  l’ifle  relierait  au  fou- 
dan. En  quoi  ils  fe  trompoient  fort , ou  vouloient  le 
tromper, parce  que  le  fultan pofledant  tout  le  pays 
qui  étoit  autour  de  cette  ifle,  ne  l’auroit  pas  cedée  à 
un  autre  s’il  s’en  fut  rendu  maître , comme  il  le  fou- 
haitoit  avec  beaucoup  d’ardeur. 

Le  foudan  flatté  par  les  ordres  des  ambafladeurs 
Turcs,  confirma  le  royaume  de  Chypre  à Jacques , 
& l’y  renvoya  avec  une  armée  conhderable,  après 
avoir  exigé  de  lui  ce  ferment.  cf  Je  jure  & promets 
„ par  le  grand  Dieu  que  je  prends  à témoin,  créa- 
„ teur  du  ciel  Ôc  de  la  terre,  & de  tout  ce  quiyelt 
,,  contenu  par  les  faints évangiles,  & parfaint  Jean- 
„ Baptifte  , par  tous  les  Saints , àc  par  la  foi  chré- 
,,  tienne,  que  je  ferai  fçavoir  tout  ce  qui  viendra  à 
„ ma  connoiflance  , a monfeigneur  le  très-haut  fou- 
„ dan  d’Egypte  & empereur  de  toute  l’Arabie,priant 
„ Dieu  qu’il  protégé  fon  royaume  ; que  je  ferai  ami 
„ defesamis , & ennemi  de  fes ennemis;  quejene 
„ lui  cacherai  rien  ; que  je  ne  fouffrirai  point  en 
,,  mon  royaume  de  Corfaires  ; que  j’acheterai  tous 
„ les  Egyptiens  qui  feront  dans  mes  états  , ôc  leur 
„ donnerai  la  liberté;  que  j’offrirai  tous  les  ans  le 
„ premier  de  Septembre  ou  d’Oétobre  cinq  mille 
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écris  d’or  de  tribut  au  temple  très-haut  de  Jerufa- 
lem  & à la  Mecque  i que  j’empêcherai  ceux  de  Co-  “ 
loffes  de  fournir  des  armes  aux  pirates  ; & que  fi tc 
je  manque  a quelqu’une  de  ces  cholesJon  me  regar- tc 
dera  comme  un  apoftat  & un  prévaricateur  des  <c 
faints  évangiles.  Je  dirai  que  l’évangile  eit  faux  , cc 
je  nierai  que  Jefus-Chrift  vive  , & que  Marie  fa 
mere  foit  vierges  je  tuerai  un  chameau  furies 
fonts  du  baptême  i je  maudirai  les  prêtées  de  l’au- cc 
tel  i je  nierai  la  divinité,  bc  recevrai  fur  moi  tou- cc 
tes  les  malédictions  des  faints  peres,  tc  Ce  ferment 
fut  traduit  de  l’arabe  en  latm  , & apporté  au  pape 
Pie  II. 

Le. pape  malgré  fa  politique  , vit  arriver  dans 
cette  année  ce  qu’il  appréhendoit  tant  de  la  part  de 
René  d’Anjou.  Le  duc  de  Calabre  fon  fis  qui  avoir 
été  fait  gouverneur  de  Genes  , étant  parti  de  cette 
ville  avec  une  bonne  flotte,  fit  une  defcentedans  le 
royaume  de  Naples,  où  prefque  toute  la  nobleffe  fe 
déclara  pour  lui,  ôc  plufieurs  villes embrafferent  fon 
parti.  Ce  duc  qu’on  nommoit  Jean  avoit  été  engagé 
a cette  entreprife  par  Antoine  Centiglia  marquis  de 
Coterone  , qui  lui  avoit  promis  de  k rendre  maître 
du  duché  de  Calabre , & de  lui  aider  à conquérir 
tout  le  royaume  de  Naples.  Mais  Jean  fut  obligé  de 
différer  pour  quelque  tems  l’exécution  de  cedeffein, 
parce  que  Pierre  Fregofe  avoit  déjà  fait  plufieurs  ten- 
tatives pour  recouvrer  la  fouveraine  autorité  dans 
Genes,  & pour  en  chafler  les  François.  Lorfque  le 
duc  crut  avoir  diffipé  cette  faétion,  les  Génois  con- 
tribuèrent autant  qu’il  leur  fut  poffibie  à l’aider  dans 
le  recouvrement  de  la  couronne  que  fon  pere  avoit 
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— perdue.  Ils  lui  donnèrent  dix  galeafïes  & trois  vaif- 

An.  1459.  féaux  payez  pour  trois  mois  avec  foixante  mille écus 
pour  fournir  aux  frais  de  la  guerre  j il  joignit  à cette 
flotte  douze  galeafïes  que  René  d’Anjou  fon  pere 
avoit  équipées  a Marfeiîle  ; & ayant  mis  a la  voile 
avec  cette  flotte  allez  confiderable,  il  alla  mouiller 
devant  Gayette. 

cxxxiv.  Jean  voulut  de-la  pafler  en  Calabre  fur  les  terres 
conquêtes  de  ce  marquis  de  Coteronne , mais  il  apprit  queFerdi- 

duc  dans  le  royau-  i A l l I 

me  de  Naples.  nand  l’avoit  fait  arrêter  II  tourna  vers  Raye  que  le 
duc  de  Sella  lui  remit,  quoiqu’il  eût  époufé  Leonore 
fœur  du  roi  de  Naples.  Il  delcendit  enfuite  à Caftel- 
lamar , d’où  il  alla  à Sella  , & courut  toute  la  terre 
de  Labour,  pendant  que  le  duc  de  Sella  pritCalvi, 
6e  invita  par  fon  exemple  plusieurs  feigneurs  Napo- 
litains â prendre  les  armes  en  faveur  du  duc  de  Ca- 
labre. Ce  prince  voyant  fon  armée  grolîir  confldera- 
blement,  pafla  dansl’Abruzze , 6e  fe  rendit  maître 
d’Aquilée.  De- la  il  entra  dans  la  Fouille  , où  Her- 
cule marquis  d’Efl:  le  vint  joindre  avec  quelques 
troupes  : ce  qui  donna  lieu  aux  villes  de  Licceria  , 
-Poggio , Saint- Severe,  Troya  6e  Manfredonia  d’em- 
braffer  fon  patfi.  Ferdinand  qui  s ’étoit  avancé  juf- 
qu’àCalvi,  voyant  une  fl  prompte  révolution , s’en 
retourna  à Naples , il  y apprit  que  Daniel  des  Urfins 
comte  de  Samo,  Jourdain  comte  de  Tripaldo, 6e  Fé- 
lix prince  de  Salerne , tous  trois  frétés , étoient  fur  ie 
point  de  fe  déclarer  en  faveur  de  fon  ennemi.  Pour 
parer  le  coup,  il  fit  époufer  au  dernier  Marie  fa  fille 
naturelle,  ôe  par  ce  moyen  il  l’arrêta  6e  le  retint  dans 
fon  parti. 

1 f Se  seffa  Fe  duc  de  Seffa  qui  haïffoit  extrêmement  Ferdi- 

nand 
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nanti , réfolut  de  l’alfalïmer  j & pour  y réiilïir , il  lui  m 

fk  propofer  une  entrevue  par  Grégoire  de  Gariglia  A ' ! ' 5 ' 
qui  avoir  beaucoup  de  part  dans  la  conhdence.  On  dinand. 
choifit  pour  fe  voir  & conférer  enfemble  , une  cam- 
pagne écartee  près  d’une  petite  eglife  a deux  milles 
de  Theano  , qui  étoit  au  pouvoir  des  François.  Il  fut 
arrêté  que  chacun  de  fon  côté  meneroit  deux  hom- 
mes: Ferdinand  fe  fit  accompagner  du  mêmeCari- 
glia  & de  Jean  de  Ventimille,  tous  deux  plus  pro- 
pres pour  le  confeil  que  pour  la  défenfe,  mais  pour 
plus  grande  précaution  il  prit  fes  armes.  Leduc  me- 
na avec  lui  Phœbus  de  l’Anguillara  & Jacques  de 
Montagnano,  tous  deux  braves  & bien  armez.  Lorf- 
qu  ils  furent  arrivez  au  rendez-vous,  le  roi  & le  duc 
s’écartèrent  de  leurs  gens,  pour  être  plus  en  liberté 
de  s'entretenir  ; & leurs  gentilshommes  le  retirèrent 
auprès  de  l’églife.  Apres  quelques  paroles  qui  ne 
concluoient  rien  , Phœbus  dit  aux  trois  autres , le 
duc  a fait  fon  accommodement , il  eft  jufte  que  j’aille 
faire  le  mien  , & s’avança  au  petit  galop  vers  Ferdi- 
nand , qui  s’étant  apperçu  que  ce  traître  avoit  un 
poignard  à la  main , tira  aufli  tôt  fon  épée  , en  vint 
aux  mains , & fe  défendit  avec  beaucoup  de  courage  & 

& de  valeur.  Montagnano  ferma  le  paiîageà  Cari-  mer  f s aflaffins  ea 
glia  & à Ventimille , qui  ne  fe  mirent  pas  trop  en 
devoir  de  le  forcer  : mais  les  gens  du  roi  qui  n e- 
toient  pas  loin,  étant  accourus  au  bruit,  le  duc  de 
Sella  & fes  deux  compagnons  s’enfuirent  a toutes 
brides. 

Ferdinand , pour  fe  vanger  de  cette  trahifon , en- 
tra dès  le  lendemain  dans  le  territoire  deStellato,& 
fit  le  dégât  depuis  Bagni  jufqu  à Sella.  Quelques  jours 
Tome  XX1IL  O 
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' après  ayant  appris  que  l’armée  du  pape.,  commandée 

An.  145^*  par  Simonolto,  le  venoit  joindre,  il  alla  au-devant 
d’elle,  ôt  après  l’avoir  joint,  il  aflîegea  Sarno.  Pen- 
dant le  fiége  il  fut  averti  que  le  pape  avoit  changé 
de  fentiment , & avoit  mandé  à ion  général  de  s’en, 
revenir.  Ces  ordres  étoient  trop  précis  pour  ne  pas. 
cxxxvn  obéir  ; mais  Ferdinand  ayant  levé  le  fîése  pour  fui- 
tu  auprès  de  sarno,  vie  Mmonoito , tous  deux  lurent  attaquez  dans  leur 
retraite  par  l’armée  du  duc  de  Calabre  , & battus  à 
platte  couture  auprès  de  Sarno.  Le  général  de  l’ar- 
mée du  pape  y fut  tué,  & le  duc  de  Calabre  lit  dans 
cette  aélion  un  grarîd  nombre  de  prifonniers  qu’il 
envoya  a Marfeiiie.il  y a beaucoup  d’apparence  qu’il; 
fe  feroit  rendu  maître  de  Naples  où  Ferdinand  s’é- 
toit  réfugié , s’il  eût  fui vi  fon  propre  avis  qui  étoit 
d’en  aller  Elire  le  iiége  fans  difierer.  Mais  le  prince 
de  Tarente  lui  perfuada  qu’il  valoit  mieux  s’alfurer 
des  places  des  environs , que  de  fe  hazarder  à une  fr 
grande  entreprife , ce  qui  donna  letems  à Ferdinand 
de  rétablir  les  affaires,  & de  recevoir  les  fecours  que 
le  pape  & Sforce  duc  de  Milan  lui  envoyèrent  : de 
forte  qu’il  obligea  dans  la  fuite  le  duc  de.  Calabre  à; 
abandonnerentieremende  deffein  qu’il  avoit  d’aller- 
alliéger  Naples. 

prenant  que  le  pape  qui  prenoit  un  fi 
’appaifer  les  troubles  des  autres  princes, 
menaçoit  meme  de  la  colere  ôe  delà 
Æneas  Sylv.  efift.  vengeance  fa  Dieu,  s’ils  ne  s’accordoient ait  toute- 
uurianaiift.œft.  fois  il  opiniâtrement  entretenu  les  diviEons  entre 
Ferdinand  ôc  René  d’Anjou  , julqu’â  appel  1er  en  Ita- 
lie au  fecours  du  premier  Scanderberg  qui  étoit  la 
terreur  des  Turcs.  L’amitié  que  le  lame  pere  avoi& 


€xxxvm  H eft  fur 

Railons  pour  1er- 

quelles  le  pape  pro-  grand  loin  d 

Segeoit  fi  lor.t  Fer-  j,T  1-  ,-i 
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pour  Ferdinand  étoit  fi  grande,  qu’étant  cardinal  il 
le  difoit  Ton  ferviteur.Onatouchéailleurs  quelques- 
unes  des  raifons  de  cette  forte  inclination , ou  plu- 
tôt de  la  haine  qu’il  portoit  aux  François  : nation  , 
félon  lui , trop  fiere  & qui  lui  étoit  un  grand  ob- 
ftacle  aux  defleins  qu’il  avoit  de  faire  la  guerre  aux 
Turcs.  Mais  nos  interets  particuliers  d’ordinaire 
nous  touchent  beaucoup  plus  que  ceux  du  public,  à 
quelque  dignité  que  nous  foïons  élevez.  René  d’An- 
jou étoit  le  véritable  & légitime  héritier  de  là  Sicile  , 
& fon  fils  Jean  avoit  toutes  les  raifons  du  monde  de 
pourfuivre  un  droit  que  le  faint  fiége  avoit  confir- 
mé tant  de  fois  à fon  pere  contre  le  bâtard  de  Fer- 
dinand qui  en  avoit  été  déclaré  injufte  ufurpateur 
par  Callixte  III.  Pie  IL  lui  même  regardoit  le  droit 
de  ce  dernier  s comme  douteux  , puifque  dansl’aébe 
d’inveftiture  qu’il  lui  en  donna,  il  mit  en  termes  ex- 
près : Saufle  droit  d’autrui.  Preuve  qu’il  reconnoif- 
ioitque  d’autres  y avoient  droit  auffi-bien  que  Fer- 
dinand. 

Pendant  que  Jean  duc  de  Calabre  étoit  appliqué 
a la  conquête  du  royaume  de  Naples , les  faéfions 
qu’il  croioit  avoir  diflipées  â Genes  avant  fon  dé- 
part , s’y  renouvellerent.  Quelques  feigneurs  peu 
fatisfaits  du  gouvernement  des  François , réfolurent 
de  les  enchalfer.  Pierre  Fregofe  , qui  lui-  même  avoit 
traité  avec  le  roi  Charles  VII.  pour  lui  foumettre 
cette  république  , avoir  quitté  la  ville , &:  s’étoit  re- 
tiré dans  une  de  fes  terres,  pour  méditer  plus  â loi  - 
fir  lur  les  moyens  de  faire  reülhr  Ion  entreprife.  Il 
traita  fecretement  avec  Ferdinand  d’Arragon  &.  avec 
le  duc  de  Milan, ôc  fe  réünit  avec  les  Fiefques.  Quand 

O ij 
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Nouveaux  tron- 
blés  dans  Genes 
pour  en  chaffer  les 
François. 


An.  1455?. 


CXL. 

Le  roi  de  Fez  af- 
-fiége  Alcacer-  Se- 
guer  , & eft  battu. 

Slip.  n.  S;i. 
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la  partie  fut  liée,  il  fe  mit  en  campagne  avec  des 
troupes , ôc  parut  devant  Genes , dans  l’efpérance  d’y 
exciter  quelque  révolte.  Mais  ayant  cette  première 
fqisrhanqué  fon  coup,  il  revint  à la  charge  dans  le 
tems  que  le  duc  de  Calabre  avoir  envoyé  fa  flotte 
attaquer  celle  de  Ferdinand  » il  furprit  la  ville  , il 
y fît  entrer  par  le  moyen  des  échelles  une  grande 
pàrtie  de  fes  foldats.  Par  bonheur  le  duc  de  Cala- 
bre y étoit  encore,  car  ceci  arriva  avant  la  bataille 
de  Sarno.  A la  première  allarme  il  fe  faifit  des  ave- 
nues, re pouffa  les  ennemis  -,  ôc  Fregofe  périt  dans 
cette  occaflon.  Mais  les  révoltes  recommencèrent 
l’année  fuivante. 

Le  roi  de  Portugal  étoit  toujours  en  guerre  avec 
le,  roi  de  Fez.  Celui-ci  tenta  encore  une  fois  Alcacer- 
Seguen  mais  le  gouverneur  averti  de  fon  deflein  # 
fit  venir  du  fecours  de  Portugal  , 6c  fe  défendit  fi 
courageufement , que  les  Maures  furent  contraints 
de  fe  retirer  avec  beaucoup  de  perte  après  cinquante- 
trois  jours  de  fiége.  Le  gouverneur  Edoiiard  de  Me- 
nezès  alla  enfuite  à Lifbonne  rendre  compte  au  roi 
dufuccès  de  cette  campagne.  lien  fut  très-bien  reçu, 
de  fa  majefté  Portugaise  le  fit  comte  de  Viana  pour 
récompenfer  fes  fervices. 

Le  roi  de  Caftilie  ne  fut  pas  fi  heureux  dans  la 
guerre  contre  les  infidèles,  que  le  roi  de  Portugal  le 
fut  dans  fon  entreprife.  Le  marquis  de  Caftagneda 
âqui  il  avoir  donné  le  commandement  des  armées 
du  côté  du  royaume  de  Grenade,  donna  dans  une 
ambufeade  , 6c  y demeura  prifonnier.  Henri  envoya 
une  autre  perforine  en  fa  place,  6c  paya  fa  rançon. 
Enfuite  voulant  fe  précautioniier  contre  les  fourd.es 
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pratiques  des  grands  de  Ton  royaume , il  distribua  les 
principales  charges  de  l état  à les  créatures.  Il  donna 
celle  de  connétable  de  Caftilie  vacante  par  la  mort 
d’ Alvarez  de  Lune  a D.  Miguel  Doranzo , lamaîtrife 
d’Alcantara  à D.  Gomez  deCacerès  ion  majordome; 
& la  charge  de  majordome  a D.  Bertrand  de  la  Cue- 
va.  Après  toutes  ces  précautions  il  alla  a Madrid  ».  5c 
de-lààSegovie,  pour  prendre  leplaihr  de  lachafle. 
Ayant  appris  que  D.  Juan  de  Lune  étoit  en  poileihon 
de  Soria,  des  trois  villes  d’Infantafgo  3 5c  du  comté 
de  San-Eftevan  , comme  tuteur  de  la  fille  de  D.  Al- 
varez , il  eut  peur  qu’il  n’entreprît  quelque  choie 
contre  Ton  fervice.  Il  alla  donc  a Agallon  ou  D.  Juan 
le  reçut  très-bien  : Mais  le  lendemain  le  roi  le  fit 
arrêter , 5c  lui  fit  dire  que  s’il  ne  lui  rendoit  toutes 
les  places  fortes  dont  il  s’étoit  emparé,  il  luiferoit 
trancher  la  tête.  D.  Juan,  pour  fauver  fa  vie  , les 
rendit,  5c  le  roi  en  mêmetems  les  donnaâPacheco 
dont  le  fils  époufa  la  fille  de  D.  Alvarez.  Henri  re  - 
couvra auiîi  les  villes  de  Carthagene,  de  Laurea  , Sc 
plufieurs  autres  dépendantes  tant  delà  maîtnfe  de 
Saint  Jacques,  que  du  marquiiat  de  Villene  , ou  de 
la  Corogne  , dont  Alphonfe  Fuchardo  gentilhomme 
de  Murcie  s’étoit  emparé  pendant  les  dernier.es  guer- 
res civiles. 

Le  pape  Pie  IL  étoit  toujours  a Mantouë  ; SC  com- 
me il  s’etoit  imaginé  que  les  appels  des  jugemens 
du  faim  liège  au  concile  , qui  étoîent  en  utage  de- 
puis long-rems,  5c  dont  la  juftice  5c  en  bien  des 
cas  la  nécellité  étoient  incontellables , netendoient 
qu’à  ruiner  fon  autorité;  la  première  choie  qu’il  fit 
au  commencement  de  cette  année  1460.  lut  de  cou- 

Onj 
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Décret  du  pape 
contre  les  appels  Ja 
faint  fîéçe  au  eon- 
cile. 

Colle  fl.  conctU  P. 
Pabbc  , loin.  I j p--  . 

1801. 
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damner  ces  appels  comme  erronnez,déteftables,nul£ 
8i  contraires  aux  faints  canons,  nuifi  les  à la  Chré- 
tienté, & même  ridicules.  Voici  les  propres  paroles 
defon  décret  qu’il  lit  après  avoir  confulté  les  cardi- 
naux & les  évêques  qui  fe  trouvoient  alors  â Man- 
touë,  & qu’il  publia  le  dix-huitiéme  de  Janvier.  La 
bulle  commence  par  ces  mots,  Execrabïlis , &pnflmï$ 
temponbus  inauditus.  “ Il  s’efl  giilié  de  notre  tems , dit- 
„ il , un  abus  dételbable  & inoüi  dans  l’antiquité, 
,,  que  quelques-uns  pouffez  par  un  efprit  de  rébel- 
„ lion  plutôt  que  par  un  fa  in  jugement , autorifent, 
,,  en  prélumant,  pour  éviter  la  punition  de  leurs  pé- 
„ chez  , d’appeller  du  pontife  de  Rome  vicaire  de 
,,  Jefus-Chrift  , à qui  il  a été  dit  en  la  perfonne  de 
,,  faint  Pierre  ; Paillez  mes  brebis  i Tout  ce  que 
,,  vous  lierez  fur  la  terre , fera  lié  dans  le  ciel  : d’ap- 
,,  peller , dis-je  , de  fes  jugemens  au  concile  futur: 
9,  ce  que  tout  homme  inftruit  des  réglés  du  droit,doit 
,,  regarder  comme  contraire  aux  faints  canons,  ôc 
,,  préjudiciable  à la  république  chrétienne.  Car  pour 
„ ne  rien  dire  de  tout  ce  qui  en  peut  montrer  l’abus , 


qui  ne  voit  le  ridicule  d’appeller  â ce  qui  n’exifte 
pas  , & qu’on  ne  fçait  pas  s’il  exiftera  ? Par  ces  ap- 
pels les  pauvres  font  opprimez  en  piufieurs  manie- 


’Comment.Vii  IL 
lib.  3.  adjinem 


in  Bullœr.  tom.  1.  33 


mil.  conjiitut.  j.  ^ res  par  jes  grarhJs  : les  crimes  demeurent  impunis. 


on  entretient  la  rébellion  contre  le  premier  iiége  : 


tout  le  monde  a la  liberté  de  pécher;  en  un  mot 


, , toute  la  difciphne  de  l’églife  6c  l’ordre  hierarchi- 
„ que  tombent  dans  le  défordre  & la  confuhon. 
„ Voulant  donc  éloigner  de  l’églife  un  poifonfidan- 
3)  gereux  , & pourvoir  au  f lut  des  brebis  qui  ont  été 
,,  cominifes  i nos  foins , en  éloignant  toute  occafion. 
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de  fcandale  du  bercail  de  notre  Sauveur  ; de  l’avis ££  '-~~* 

ôc  du  confentement  de  nos  vénérables  frétés  les  £C  A n,  145 
cardinaux  de  la  fiiinte  églife  Romaine , de  tous  les  ££ 
prélats  ôc  docteurs  en  droit  quifuivent  notre  cour,  Cc 
& de  notre  fcience  certaine,  nous  condamnons tc 
ces  appels,  nous  le  réprouvons  comme  erronez,  ££ 
nous  les  déclarons  inutiles,  dangereux  ôc  de  nulle  ££ 
valeurs  ordonnant  qu’a  l’avenir  perfonne  n’ofe  <c 
fous  quelque  prétexte  que  ce  (oit  , interjetter  de  c£ 
femblables  appels  de  nos  jugemens,  ordonnances,  fc 
de  même  que  ceux;  de  nos  fuccefîeurs , ou  y ad-  <f 
herer , ou  en  faire  ufage.  Que  fi  quelqu’un  fait  le  £f 
contraire  depuis  le  jour  de  la  publication  de  ces  pré- ££ 
fentes  dans  notre  chancellerie  apoftolique , apres  cs 
deux  m0iS3.de  quelque  état , ordre  & dignité  qu’il  c£ 
foit , même  impériale  , royale  & pontificale , il  en- ££ 
courra  de  fait  la  fentence  d’excommunication  dont £C 
il  ne  pourra  être  abfous  que  par  le  fouverain  pon-  cc 
tife,  fi  ce  n’efi:  à l’article  de  la  mort.  Les  mêmes  ££ 
peines  ôc  cenfures  feront  aufli  encourues  par  les  £C 
univerfitez,  collèges,  notaires,  témoins  qui  alfifte-  ££ 
ront  a ces  aéfes , ôc  généralement  tous  ceux  qui <s 
auront  confeillé  Ôc  favorifé  ce  fortes  d’appels. tf 

Peu  de  jours  après  que  le  pape  eut  donné  un  dé-  cxliit. 
cret  fi  peu  conforme  aux  véritab  es  legles  du  droit  l?e pape q pou/' m 
canon,  ôc  fi  contraire  a la  pratique  ancienne  & uni-  I™  contre  le5i 
verfelle  de  l’églife  , ayant  affemblé  dans  l’éHife  de  T . ,,  « 

ç . . v & J I»  ead.  coUect , - 

laint  Pierre  a Mantouë  les  cardinaux,  les  prélats  ôc  concil,  tom.  ??• 
-tous  les  ambafladeurs  des  princes,  il  leur  expofa  ce  1 
quis’etoit  fait  dans  cette  aflemblée  depuis  huit  mois 
qu’on  yétoit,  & ce  qu’on  en  pouvoir  efperer.  £cSi ££t 
les  Hongrois,  dit-il,  font  fecourus , ils  attaqueront.'*' 
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— ,,  les  Turcs  5c  toutes  leurs  forces.  Les  Allemands 

An.  1460.  „ promettent  une  armée  de  quarante-deux  mille 
hommes,  le  duc  de  Bourgogne  fix  mille,  le  clergé 
,,  d’Italie  , à l’exception  des  Vénitiens  5c  des  Génois, 
,,  accordera  la  dixme  de  Lesbiens,  les  laïques  le  tren- 
„ tiéme  de  leur  revenu,  5c  les  Juifs  le  vingtième  ; 
„ ce  qui  fufiira  pour  entretenir  l’armée  navale.  Jean 
„ roi  d’Arragon  fera  la  même  chofe  , ceux  de  Ra- 
„ gufe  offrent  deux  galeres , ceux  de  Tille  de  Rhodes 
„ quatre.  Tout  cela  a été  folemnellement  promis 
,,  par  les  princes  ou  par  leurs  ambafladeurs.  Quoique 
„ les  Vénitiens  n’ayent  rien  promis  en  public,  je  me 
,,  flatte  qu’ils  ne  manqueront  pas  au  befoin , quand 
,,  ils  verront  les  autres  tous  difpofez  à le  faire  } 5c 
„ que  les  François,  les  Caftillans  5c  les  Portugais  fui- 
,,  vront  leur  exemple.  Il  ne  faut  rien  elperer  de  l’An- 
,,  gleterre  a caufe  des  troubles  qui  divifent  ce  roïau- 
,,  me , ni  de  TEcoffe  cachée  dans  le  fond  de  l’Océan, 
j.  Le  Dannemarck , la  Suede  5c  la  Norvège  font  trop 
,,  éloignées  pour  pouvoir  envoier  des  gens  de  guerre, 
,,  ôecontensde  leurs  poiffons , ils  ne  peuvent  four- 
,,  nir  aucun  argent.  Les  Polonois  étant  voiflns  des 
,,  Turcs  par  la  Moldavie , craindront  d’expofer  leur 
,,  pays  en  la  dénuant.  Les  Bohémiens  ne  pouvant 
,,  pas  combattre  à leurs  frais  hors  de  leur  royaume, 
3,  feront  entretenus  5c  payez. LesHongrois armeront 
».  vingt  mille  hommes  de  cavalerie  & autant  d infan- 
9J  tene  } 5c  par  la  jonétion  des  Allemands  5c  desBour- 
,,  guignons,  ils  feront  une  armée  de  quatre-vingt- 
v huit  mille  hommes.  Qui  doute  qu’on  ne  puifîe 

5,  vaincre  & abattre  les  Turcs  avec  toutes  ces  trou- 
, 9 pes?  Ajoutez  que  Scanderberg  viendra  avec  une 

armée 
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armée  choifie  de  Tes  Albanois,que  placeurs  dans  la  « — 

Grece  quitteront  le  parti  des  Infidèles,  qu’en  Afie  - An*  x4°°* 

le  prince  de  Caramanie  & les  Arméniens  charge-  « 

ront  lesTurcs  par  derriere.Ne  défefperons  donc  pas  « 

de  la  vi&oire  , & prions  le  Seigneur  qu’il  veuille  fie-  « 

conder  nos  deffieins.  Portez  & racontez  dans  vos  « ^ cxliv. 

pays  ce  qui  s’eft  fait  ici , afin  que  vos  feigneurs  & « d^iJ1^al£'mblé* 

maîtres  exécutent  fidellement  leurs  promefles^ 

Après  ce  difcours,tous  ceux  qui  avoient  fait  des  st°nd-  ad  lmJ 

I i . ' ann.  num.  z,  &• 

avances  ou  des  promelles  au  nom  de  leurs  maitres,en  r *yn  ald.  annal.  ec= 
confirmèrent  l’accompliffiement,  & les  autres  gar-  cle^'  hocan-l*60i 
derent  le  filence.  Les  ambafiadeurs  de  Borfe  marquis 
d’Efte,  pour  montrer  que  leur  maître  pouvoit  faire 
plus  qu’on  attendoit  de  lui , promirent  de  fa  part 
trois  cens  mille  écus  d’or  i ce  qui  étonna  tous  les  affi- 
ftans.  Enfin  le  pape  donna  ordre  aux  cardinaux , aux 
évêques,  aux  abbez  & autres  qui  étoientpréfens , de 
fe  revêtir  de  leurs  habits  de  ceremonie  pour  conclure 
cette  affiemblée.  Ils  le  firent,  &c  fa  fainteté  defeen- 
dant  de  fon  trône  fe  tourna  vers  le  dégrez  du  grand, 
autel , fe  mit  à genoux  , fit  fa  priere  accompagnée 
de  larmes  ôc  de  foupirs , recita  plusieurs  verfetschoi- 
fis  des  pfeaumes , & propres  à la  conjonélui  e 011  l’on 
fe  trouvoit.  Les  prélats  & le  clergé  lui  répondaient, 
ôc  reçurent  ï la  fin  la  benédiétion  que  le  pape  leur 
donna  folemnellement.  Telle  fut  la  fin  de  l’afiTem- 
blée  de  Mantouë , où  il  fut  aifé  de  prendre  des  con- 
feils,  & d’établir  des  reglemens;  mais  fi  difficile  de 
les  exécuter  , qu’on  feféparafans  avoir  pris  aucunes 
mefures  efficaces  pour  lelecours  des  Chrétiens  con- 
tre les  Turcs.  Il  eft  pourtant  vrai  que  le  pape  a voit 
beaucoup  de  zélé,  & qu’on  ne  peut  trop  louer  fes 
Tome  XXIII.  I? 


An.  .1460. 
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Le  pape  part  de 
Mantouë , & vient 
à Siennle. 


CXLVL 
Promotion  que 
•fait  le  pape  de  fix 
cardinaux. 

Collin  in  comment. 
MIL  lib.  x.  ' 
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pieux  defleins:  mais  voyant  toute  l’Italie  troublée  Ôc 
les  peuples  divifez,  n’eut-il  pas  été  plus  loiiable  ôc 
plus  digne  du  titre  de  pere  des  fidèles , de  rétablir  la 
paix  parmi  fes  enfans , avant  que  de  porter  la  guerre 
chez  les  ennemis  de  la  religion. 

Il  partit  donc  de  Mantoue  au  commencement  du 
carême , ôc.  vint  à Sienne  où  voulant  faire  une  pro- 
motion de  cardinaux , il  confulta  en  particulier  le  fa- 
cré  college  qui  approuva  fon  deflein  i Ôc  deux  jours 
après  qui  étoit  un  mercredi  ? il  afiembla  un  confif- 
toirefecretpour  propofer  ceux  qu’on  lui  avoir  nom- 
mez , ôc  prier  les  anciens  cardinaux  d’examiner  s’ils 
étoient  dignes  de  cette  élévation. Les  cardinaux  aïant 
confenti  à la  nomination  de  cinq , parmi  lefquels 
étoit  François  Piccolomini  neveu  du  pape  Pie  II.  qui 
fut  enfuite  pape  fous  le  nom  de  PielII.Ôequiétudioit 
alors  â Peroufe  j le  faint  pere  en  demanda  un  fixié- 
me  qui  n’avoit  pas  été  propofé,  c’étoit  Alexandre 
Cliva  général  de  l’ordre  des  Auguftins,  néiSaxo- 

ferrato  de  parens  pauvres , mais  recommandable  par 

fa  pieté  ôc  par  fon  érudition  ? il  fut  admis  par  Es  car- 
dinaux-, ôc  le  pape  fans  attendre  le  vendredi  auquel 
jour  on  avoir  coutume  de  publier  les  promotions 
des  cardinaux } publia  ceux-ci  des-le  jour  meme  qu  ns  ; 
furent  choifis;  ce  qui  délivra  les  anciens  cardinaux 
de  beaucoup  de  Pollicitations. 

Le  premier  fut  Ange  Capranica  Romain , prêtre 
cardinal  du  titre  de  Sainte-Croix  de  Jerufalem,  ôc 
évêque  de  Paleftrine.  Pie  IL  aVoitété  autrefois  fon 
domeftique  y il  aimoit  les  lettres  ôc  les  fçavans , ôc 
avoir  beaucoup  de  vertu.  Le  fécond  Berard  Herul© 
de  Narni  auditeur  de  Rote  3 évêque  de  Spolete , pr&. 
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tre  cardinal  du  titre  dePainte  Sabine.  Le  troificme , 

Nicolas  Forte-Guerra  de  Piftoye , évêque  de  The.a-  * 4 
no,  prêtre  cardinal  du  titre  de  Sainte-Cecile.  Il  ^ ^ 

etoit  parent  du  pape  du  cote  de  fa  merequi  le  nom-  card,n<iux> 
moitVidoire Forte-Guerra,  Le  quatrième  , Brocard 
de  WeiPpriach  Allemand , du  titre  de  Saint-Nerée 
& Saint-Achillée,  & archevêque  de  Saltzbourg.  Le 
cinquième , Alexandre  Oliva  general  de  1 ordre  des 
freres  Hermites  de  Paint  Auguftin  , pretre  cardinal 
du  titre  de  Sainte-Suzane , &c  eveque  de  Camerino. 

Le  fixiéme , François  Piccolomini  neveu  du  pape  s 
Siennois , archevêque  de  Sienne , diacre  cardinal  du 
titre  de  Paint  Luftache. 

Le  Pamedi  Puivant  il  y eut  encore  un  confiftoire  cxLvif. 

• x . .1  Le  pape  îeçoif 

dans  PégliPe  cathédrale,  ou  l’on  ht  venir  les  nou  - ces  nouveaux  car-* 
veaux  cardinaux.  Le  pape  en  les  attendant , parla  conlîftoire. 
de  chacun  d’eux  en  particulier  , & comme  ils  s a p-  Gol lin  in  c^mmenti 
prochoient , il  les  fit  tous  arrêter  devant  le  baluftre  , FllIL  l,b' 
pour  leur  reprePenter  en  peu  de  mots  l’excellence  de 
la  dignité  à laquelle  ils  venoient  d’etre  elevez  il  in- 
tégrité de  mœurs  que  demandoit  la  place  qu’ils  oc- 
cupoient,  & les  Pomma  de  juger  eux-mêmes  s’ils 
étoient  tels  que  dévoient  être  des  per  tonnes  dignes 
d un  fi  grand  honneur.  EnPuite  il  les  appella  au  bai- 
Per  du  pied , de  la  main  ôc  de  la  bouche  » les  anciens 
cardinaux  les  reçurent  aufifi  au  baiPer  , ôe  les  firent 
afieoire  parmi  eux.  Tous  étans  affis  on  jugea  quel- 
ques cauPes , après  lePquelles  les  anciens  le  tinrent 
debout  en  cercle  devant  le  pape,  & les  nouveaux  Pe 
mirent  à genoux  pour  faire  le  Perment  aux  pieds  déL 
Pa  Painteté  qui  leur  donna  enPuite  le  bonnet  ; & le 
chœur  chanta  le  Te  Denm.  Cette  cérémonie  achevée, 

Pij 


An*  i 460. 


CXLVÏlî. 

.Appel  du  procu- 
reur général  du 
-parle ment  de  Paris 
au  concile  pour  la 
dêfenfe  de  la  pra- 

gmatique-Oinftion 

Tapa  cui  potefias 
data  efl  in  adifica- 
tionemnen  in  def- 
bruBionem  everte- 
ve, 


sur  H ISTOIRE  Ecc  L ESïASTIQ.ui. 
les  cardinaux  nouvellement  élus  furent  menez  par 
les  anciens  à l’autel  de  la  fainte  Vierge  où  le  doyen 
pria  fur  eux  : après  quoi  iis  s’en  retournèrent  vers  le 
pape  qui  finit  le  confifloire,  &s’en  alla  dans  le  pa- 
lais. Jean  Gobelin  rapporte  toutes  ces  circonilances, 
pour  faire  voir,  dit- il  , que  les  papes  ne  créoien£ 
point  alors  de  nouveaux  cardinaux  , qu’ils  ne  fii fi- 
lent auparavant  propofez  aux  anciens,  & approu- 
vez par  eux. 

Les  expreflions  dont  fa  faintetés’étoit  fervie  dans 
faréponfeaux  ambaffadeurs  de  France  en  parlant 
de  la  pragmatique- fandion,  & exagérant  beaucoup 
tous  les  maux  qu’elle  pouvoit  caufer  au  fiége  apofto- 
lique,  choquèrent  le  parlement  de  Paris.  Le  Procu- 
reur général  Dauvet  informé  du  difcours  de  Pie  IL 
qui  ne  tendoit  pas  moins  , difoit-on , qu’a  divifer 
l’églife  de  France  du  corps  de  l’églife  uhiverfelle,fie 
dans  cette  année  une  proteftation  très-forte  contre 
tout  ce  que  le  pape  avoit  dit , ôe  forma  fon  appel  au 
prochain  concile  général,  fans  avoir  égard  à la  dé- 
ïenfe  que  fa  fainteté  avoit  faite  depuis  peu  d’appel- 
ler  de  fes  jugemens  au  concile.  Voici  les  termes  de 
ce  fameux  appel  fait  par  l’ordre  même  du  roi  Char- 
les VIL  - Puifque  notre  faint  pere  le  pape,  a qui  la 
« toute-puiffanceaété  donnée  pour  l’édification  de 
» l’églife,  & non  pas  pour  fa  deftru&ion  , veut  in- 
» quiéter  & accabler  le  roi  notre  feigneur , les  ec- 
»»  cléfiaftiques  de  fon  royaume,  & même  les  féculiers 
« les  fujets*  jeprotefle,  moi  Jean  Dauvet  procureur 
« général  du  roi,  & établi  fpécialementen  fon  nom 
« par  les  notaires  qui  ont  foufcrit  de  la  nullité  de 
* tels  jugemens  ou  cenfures , félon  les  décrets  des. 
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feints  canons  qui  déclarent  en  plufieurs  cas  nulles  « 
ces  fortes  de  fentences  & de  cenfures  émanées  des  « 
pafteurs  ôt  des  juges , en  foumettant  néanmoins  « 
toutes  chofes  au  jugement  du  concile  univerfel  « 
auquel  notre  roi  très-chrétien  prétend  avoir  re-  « 
cours , & auquel  j’appelle  en  fon  nom.  « Cet  appel 
mortifia  d’autant  plus  le  pape , que  comme  on  a 
dit , le  procureur  général  le  fit  après  la  bulle  qui 
défendoit  ces  fortes  d’appellations. 

Le  faint  pere  eut  encore  une  autre  fujet  de  morti- 
fication de  la  part  de  Sigifmond  duc  d’Autriche,  qui 
avoit  affilié  à i’alfemblée  de  Mantouë.  Comme  ce 
prince  étoit  depuis  long-tems  en  différend  avec  Ni- 
colas de  Cufa  cardinal  de  Saint-Pierre  aux  liens,  à 
l’occafion  du  fief  & de  la  jurifdiélion  de  l’églife  de 
Brjxen  en  Allemagne  dont  il  étoit  évêque,  & qu’il 
votiloit  conferver  en  commande  avec  la  permiffion 
du  pape  fans  y rélîder  : Sigifmond  ne  voulut  jamais 
le  fouflrir , & s’oppofa  avec  force  â l’établiffement 
des  commandes  qui  n’étoient  point  d’ufage  en  Al- 
lemagne, quoique  très  - communes  en  Italie,  en 
France,  en  Efpagne  & en  Angleterre.  Cette  affaire 
fut  propofée  à Mantouë,  fans  que  les  cardinaux  ni 
le  pape  même  euffent  pû  la  terminer.  De  Cufa  vou- 
lant faire  valoir  fon  droit  a force  ouverte  , <k.  le  duc 
s’y  oppofant  toujours  , la  conteffation  alla  fi  loin  , 
que  Sigifmond  fit  arrêter  prifonnier  le  cardinal  le 
propre  jour  de  Pâques , & ne  lui  accorda  la  liberté 
que  quelque  tems  ap  ès,  qu’â  condition  qu’il  feroit 
ferment  qu’il  ne  fe  iouviendroit  jamais  de  cette  in- 
jure, qu’il  lui  ménagerait  fon  abfoluiion  auprès  du 
pape , qu’il  laifferoit  l’églife  de  Brixen  en  repos  y §c 

P iijt 


An.  ij^o. 


exLix. 
Différends  entre 
Sigifmond  duc 
d’Autriche  , & le- 
cardinal  de  Cufa- 


Wolf  VPeiJÇemhurg 
Albert.  KruntzÀus 
l.  1 1.  Wândal.c.xq, 


Naveler.  chroniq; 
vol.  3.  general.  49. 
fol.  1JO. 


ii8  Histoire  Eccltsi astique; 

"■  ■ qu’il  lui  payeroit  une  fomme  confiderable  pour  f& 

An.  146a.  rançon, 

Nauclere  dit  que  l’églife  deBrixen  fut  donnée  en 
eommende  a cecardinal  par  Nicolas  V.  & que  le  duc 
d’Autriche  s’y  oppofa  dès  le  commencement  com- 
me comte  de  Tirol,  ne  voulant  pas  qu’on  introduis 
sît  dans  fes états  l’ufage  des  bénéfices  en  commehde 
pour  les  cardinaux,,  comme  on  faifoitdans  d’autres 
royaumes  au  defavantage  de  l’églife.  Que  dans  la  fui- 
te ce  même  cardinal  voulant  établir  la  reforme  dans 
un  monaftere.,  Sigifmond  s’y  oppofa  encore , ôc  ne 
voulut  pas  reconnoître  fa  jurifdiétion  touchant 
quelques  fiefs  qui  relevoient  de  fon  évêché , quelques 
raifons  qu’on  pût  alléguer  à ce  prince.  Le  même  au- 
teur ajoute  que  de-là  vinrent  les  dififenfions  entre  le 
duc  ôc  le  cardinal , ôc  qu’elles  augmentèrent  telle- 
ment dans  la  fuite  , que  l’évêque  fut  contraint  de 
quitter  fon  évêché  , ôc  d’aller  trouver  le  pape  Cal- 
lixte  qui  vivoit  alors  3 Ôc  qui , après  avoir  averti  inu- 
tilement Sigifmond  , l’excommunia,  ôc  mit  un  inter- 
dit fur  fes  états.  L’afiaire  en  ecoit  là  qu.mi  Pie  IL 
fut  elevé  au  fouverain  pontificat.  Il  travailla  à ré- 
concilier les  deux  parties , fans  pouvoir  y réuffir  ; le 
cardinal  ne  laiffa  pas  de  retourner  à fon  églilè  fur 
une  lettre  que  lui  écrivit  le  duc  d Autriche, ôc  dans 
laquelle  il  lui  promettoit  de  le  laifièr  vivre  en  paix  3 
ôc  de  ne  lui  faire  aucune  peine.  Mais  Sigilmond  ne 
tint  pas  fa  parole  s puifque  le  jour  de  Pâques  il  força 
le  bourg,  ôcafliégea  la  lorterelfe  où  le  cardinal  s é- 
CaL;\utric’ie  tolt  retlr^ > & quoiqu’il  fe  fût  rendu  à compofition  , 
^mettrc'eTprî-  il  fut  toutefois  mis  honteufement  dans  une  étroite 
fon  k «rdmaidc  * pans  p0uVoir  recouvrer  fa  liberté  qu’en  re- 
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mettant  au  duc  un  château  de  l’églife  avec  une 
fommeconfiderable  d’argent. 

Pie  II.  ayant  appris  ce  traitement  voyant  que 
toutes  ces  remontrances  a voient  été  jufqu’alors  inu- 
tiles, excommunia  le  duc  d’Autriche,  comme  on  le 
voit  par  la  lettre  que  fa  fainteté  écrivit  â levèque  de 
Balle  , datée  de  Rome  le  dixiéme  Janvier  14.61. 
pour  fe  plaindre  de  ce  que  ce  prélat  communiquant 
toujours  avec  Sigifmond, comme  s*il  ne  l’eût  pas  tenu 
pour  excommunié  ,faifoit  paroître  peu  d’égard  pour 
les  cenfures  du  liège  apollolique  5 car  on  ne  trouve 
pas  la  bulle  d’excommunication  qui  fut  publiée  â 
Sienne  le  huitième  du  mois  d’Aouft  de  cette  année 
1460.  Grégoire  de  Heimbourg  doéteuren  droit, qui 
avoir  parlé  â l’aflemblée  de  Mantouë/elon  Gobelin, 
pour  l’empereur  Frédéric,  Albert  duc  d’Autriche  & 
pour  Sigifmond  , drelfa  l’aéte  d’appel  de  ce  dernier 
au  futur  concile  : ce  qui  obligea  le  pape  d’envoyer 
publier  la  bulle  en  Allemagne , & particulièrement 
a Nuremberg  ou  de  Heimbourg  étoitfyndic  depuis 
près  de  trente  années.  La  lettre  du  pape  â ceux  de 
- Nuremberg eft datée  deRomeledix-huitiémed’Oc- 
tobre  de  cette  année.  Il  ordonna  aux  bourgue- 
maîtres  de  magiftrats  de.  cette  ville  de  fuir  Heim- 
bourgcomme  un  hérétique  &.un  criminel  de  leze- 
majefté,  d’avoir  ainh  ofé  appeller  au  concile  , de 
rompre  l’unité  de  l’églife , après  la  défenfe  exprefie 
qu’il  en  avoit.  faite  par  une  bulle  du  contente- 
ment de  fes  vénérables  freres  les  cardinaux.  Il  veut 
qu’on  confifque  tous  fes  biens  & qu’on  n’ait  aucun 
commerce  avec  lui  II  leur  envoyé  avec  cette  lettre 
la  bulle  d’excommunication  contre  Grégoire  de 


An.  1460. 

Appellat.  & con- 
trndict.  Gregoy,  de 
Heimbourg.  in  40, . 
Trancofurti. 


CU. 

Le  pape  excom- 
munie le  ducdJ.Au- 
triche  qui  en  ap- 
pelle au  concile. 

Vide  appellatio- 
nes  & contradiüio- 
nes  ttb  excommuni- 
cation t injufta  Si- 
gifmundiducis  Au- 
Jh'it,  /f.  Greg.  de 
Heimbourg  in- 4°. 
Vruncofurt.  an\ 6,07 


tlo  Histoire  E cCLEsrASTiQ.TJE.' 

" 1 Heimbourg  , datée  du  même  jour  dix-huitiéme 

An.  1^60,  d’OCtobre.  Ce  doéteur  fit  des  notes  &uh  aéte  d’ap- 
pel  contre  cette  bulle.  Théodore  Lælius  évêque  de 
Feltri,  prit  la  défenfe  de  Pie  IL  &;  fit  une  répliqué 
contre  cet  appel  , très-bien  écrite,  envingt  fept  pa^ 
ges , à laquelle  Grégoire  oppofa  une  apologie  aflez 
longue , remplie  d’injures  : il  fit  aufli  une  inventi- 
ve encore  plus  emportée  contre  le  cardinal  Cufa. 
Toutes  ces  pièces  ont  été  recueillies  dans  un  volu- 
me in- 40.  imprimé  à Francfort  en  1607.  fous  ce  ti- 
tre: Appels  & contradictions  de  l'excommunication 
injufte  prononcée  contre  Sigifmond  duc  d’Autriche, 
comte  de  Tirol , & Grégoire  de  Heimbourg , &c.  ÔC 
' °Pere  ont  été  données  enfuite  par  Golftad  dans  fon  pre- 
De  hacappeiia-  mier  ôc  fécond  tome  de  la  Monarchie.  De  Heim- 
*Pe”l  ZtLlis  ul-  bourg  compofa  aufïi  un  traité  contre  la  puiffance 
fperg.p.  107.  temporelle  que  les  papes  prétendent  avoir  fur  les 
princes  , dans  lequel  il  s’écarte  beaucoup  pour  in- 
vectiver contre  les  papes  dont  il  fe  déclare  l’ennemi 
le  plus  violent  le  plus  emporté  que  ce  fiécle  ait  eu. 
■cm  Pendant  que  le  pape  étoit  encore  à Sienne,  l’é- 

«nvoye it^vêquè lie  vêque  de  Leon  le  vint  trouver  de  la  part  de  Henri 
Leon  vers  le  pape.  jy.  rQ-  Caftille  s mais  il  n'apporta  que  de  belles 

paroles  fans  effet,  & fans  aucune  promeffe pofiuve 
de  contribuer  aux  dépenfes  de  la  guerre  contre  les 
Turcs.  Ce  même  évêque  étant  mort  peu  de  tems 
après  fon  arrivée  dans  la  même  ville  , le  pape  lui 
donna  pour  fuccefieur  le  cardinal  de  la  Tour-bru- 
lée  religieux  de  l’ordre  de  faint  Dominique  : mais 
Henri  n’ayant  voulu  ni  le  recevoir  , ni  le  connoî- 
tre  , Ion  refus  excita  de  grandes  difputes  entre  lui 
& le  fouverain  pontife.  Pie  IL  eutauiîi  un  différend 

avec 
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avec  Cafîmir  roi  de  Pologne,  touchant  l’évêché  de 
Cracovie,  auquel  fa  fairueté  avoic  nommé  un  ne- 
veu du  cardinal  Sbig-née , quoique  le  roi  eue  déjà 
fait  nommer  fon  chancelier  par  le  chapitre.  La  dif- 
pute  alla  fi  avant,  que  malgré  les  remontrances , 
les  menaces  8c  les  excommunications  prononcées , 
contre  Cafimir  8c  fes  partifans , le  neveu  du  cardinal 
fut  contraint  de  céder;  le  roi  proteftant  toujours 
qu’il  perdroit  plutôt  fon  royaume,  que  de  fouffrir 
qu’il  y eût  dans  fes  états  un  évêque  malgré  lui  ; ce 
qui  ne  fut  pas  une  petite  mortification  pour  le  faint 
pere. 

Il  ne  fut  pas  plus  tranquille  du  côté  de  la  France» 
L’évêché  de  Tournay  étant  venu  a vaquer  , le  roi 
Charles  VII.  voulut  y faire  nommer  le  cardinal  de 
Coûtance  ; 8c  le  pape  l’avoit  donné  a levêque  de 
Toul  créature  du  duc  de  Bourgogne, quoique  cette 
ville  appartînt  à la  France.  Nous  avons  encore  les 
lettres  que  Pie  II.  en  écrivit  au  roi  de  France.  Nous 
y voyons  que  le  fouverain  pontife  eut  en  quelque 
façon  le  defTus  dans  cette  dilpute  ; 8c  que  fi  l’évêque 
de  Toul  ne  fut  pas* évêque  de  Tournay  , le  cardinal 
de  Coûtance  en  fut  aulli  privé;  que  le  pape  en  eut 
la  nomination  , 8c  conféra  de  plein  droit  le  bénéfice 
a Guillaume  Phelafius  religieux  Bénédiélin  chance- 
lier de  l’ordre  de  la  toifon,  8c  homme  d’un  vrai  mé- 
rite. Par-là  le  fouverain  pontife  obtint  en  France  ce 
qu’on  lui  avoir  opiniâtrement  refufé  en  Efpagne  8c 
■ en  Pologne. 

Coînme  le  pape  fit  un  afïez  longféjourà  Sienne, 
il  y reçut  beaucoup  d’ambafîadeurs  qui  ne  s’étoient 
pas  trouvez  à l’aflémblée  de  Mantouë.  il  en. vint  des 
Tome  XXIII.  Q. 
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Différends  de 
quelques  rois  avec 
le  pape  couchant  la 
collation  des  bé- 
néfices. 


Cramer,  lib.  14» 
Michou.  I.  4.  c. 
6 3. 

Æneas  Sylvius  ep, 
374*  & 37 5' 
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Députation  des 
patriarch  s d’O- 
rient  au  pape» 
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— patriarches  d’Orient.  Le  chef  de  leur  députation 

An.  1:460,  étoit  un  archidiacre  d’  Autriche  appelle  Moite , hom- 
me fort  fçavant  dans  les  langues  grecque  & fyria- 
que  j &.  d’une  grande  réputation.  Il  parut  devant 
le  pape  au  nom  des  patriarches  d’Antioche,  d’Ale- 
xandrie de  Jerufalem , & lui  dit , que  celui  qui  fe- 
mela  zizanie,  les  aïant  empêché  jufqu’à  préfent  de  re- 
cevoir le  decret  du  concile  de  Florence  touchant  l’u- 
nion de  l’églife  grecque  avec  la  latine  , Dieu  leur 
avoir  enfin  infpiré  de  fe  foumettreace  decret  > qu’il 
avoit  été  accepté  folemnellement  dans  une  a fl  em- 
blée convoquée  a ce  fujet,  ôt  qu’à  l’avenir  ils  vou- 
loient  tous  être  fournis  au  pape  comme  au  vicaire 
de  Jefus-Chriffc.  Le  faintpere  lui  répondit  avec  beau- 
coup de  bonté , loua  fort  les  patriarches  de  leur 
obéïffance  ,,ht  traduire  en  latin  le  difcours  de  Moï- 
fe-,  & commanda  qu’on  le  mît  dans  les  archives  de 
l’égiife  Romaine. 

tabSLrsd»  On  vit  auffi  arriver  peu  de  jours  après  des  am- 
ï>ajoponefe  au  pa-  balfadeurs  d’une  ville  du  Peloponéfe,  fituéefur  une: 
Je‘  montagne  proche  la  mer,  & qu’on  appelloit  Mono- 

baffe  ou  Monembaiffe,  une  des  trois  anciennes  Epi- 
ibr&nu ï.  3. tap.  daures.  Le  fujet  de  leur  ambaffade  étoit  pour  prier 
* comment,  pii  il  le  pape  de  les  recevoir  fous  fà  protedion  eux  & leur 
h ville.  Ils  lui  repréfenterent  qu’ils  n’avoient  pas  voulu 

fe  rendre  a Mahomet  IL  comme  DemetriusPaleolo- 
gue  leur  feigneur  avoit  fait  que  Thomas  fon  frere , 
auquel  ils  vouloieot  obéir,  ne  fe  trouvant  pas  affez 
fort  pour  les  défendre  de  l’oppreffion  des  Turcs,  il 
les  avoir  exhortez  à reconnoître  le  pape  pour  leur 
fouverain,  & que  là-deffus  ils  venoient  s’offrira  fa 
lûinteté , & lui  rendre  leur  obéïffance.  Le  pape  les- 
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reçut  avec  joie  au  nom  de  l’eglife  Romaine,  6c  leur 
envoïa  un  gouverneur  6c  des  vivres. 

La  longue  abfence  du  pape  avoit  caufe  beaucoup 
de  maux  à Rome?  Tiburce  fils  d un  nomme  Maflian 
que  le  pape  Nicolas  V.  avoit  fait  pendre  aux  fenê- 
tres du  Capitole,  pour  avoir  trempé  dans  la  conjura- 
tion d’Etienne  Porcario , avoit  excite  de  grands  trou- 
bles dans  cette  ville.  A la  tete  d’un  grand  nombre 
de  jeunes  gens  qui  l’avoient  choifi  pour  leur  chef,  il 
commettoit  impunément  une  infinité  de  crimes , ôc 
s’étoit  déjà  làifi  de  l’églife  de  Panthéon  , publiant 
qu’il  vouloir  délivrer  Rome  du  joug  des  prêtres , fans 
que  les  magiftrats  ofafTent  lui  refifter.  Sur  ces  nou- 
velles que  le  fouverain  pontife  en  reçut  , il  prit 
aufli  tôt  la  réfolution  de  partir  de  Sienne  , 6c  arriva 
a Rome  le  feptiéme  d’Oéfobre  au  grand  contente- 
ment des  Romains.  Quelques  joursapres il  fit  arrêter 
ce  7 iburce  qui  fut  puni  de  fes  crimes , 6c  pendu  avec 
les  principaux  de  fa  conjuration. 

Le  Paint  pere  dés  le  commencement  de  fon  ponti- 
ficat avoit  envoie  vers  les  rois  chrétiens  d’Armenie 
6c  de  Mefopotamie  un  certain  Loiiis  cordelier  na- 
tif de  Boulogne,  pour  engager  ces  princes  à pren- 
dre les  armes  contre  les  Turcs  en  Afie,  pendant  qu’on 
les  attaqueroitducôté  de  l’Europe.  Loüis  arriva  de  fa 
légation  fort  peu  de  temps  après  que  le  pape  fut  de 
retour  de  Mantouë.  Il  étoit  accompagné  des  am- 
bafl’adeurs  de  David  empereur  de  Trebifonde  , de 
ceux  de  George  roi  de  Perfe  , des  princes  des  deux 
Armenies  6c  de  ceux  de  plufieurs  autres  princes 
d'Orient.  ls  avoient  pris  leur  route  par  la  Colchide 
6c  ia  Scythie  „ ils  avoient  pafié  le  Tanaïs  6c  leDa- 

9J) 
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F latin,  in  lié.  il< 
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Le  pape  part  de 
Sienne  & arrive  à 
Rome. 

Comment.  Pii  JM. i 
lié.  y. 


CLvn. 

AmbafTadeurs  det 
princes  d’OÛeac 
au  pape. 
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■ nube , traverfant  la  Hongrie  8c  l’Allemagne,  ou  ils 

An..  1460..  faluerent  l’empereur  Frédéric  , 8c  avoient  été  reçus 
avec  beaucoup  d’honneur  à Venife.  Lorfcju’ils  ap- 
prochèrent de  Rome,  quelques  prélats  allèrent au- 
devant  d’eux , 8c  lorfqu’ils  y furent  arrivez  , le  pape 
leur  donna  audience  dans  un  confiftoire.  Ils  pro- 
mirent â fa  fainteré  de  répondre  à Tes  vœux,  ils  lui  di- 
rent que  les  princes  qui  étoient  en  guerre  , avoient 
pofé  les  armes  aux  premiers  ordres  du  fouverain 
pontife , qu’ils  étoient  tous  prêts  à attaquer  les  Turcs 
en  A fie,  qu’ils  s’avanceroient  jufqu’à  l’Hellefpont  , 
la  Thrace  8c  le  Bofphore,  avec  une  armée  de  douze 
mille  Jiommes , pendant  que  ceux  de  l’Europe  les 
attaqueroient  de  leur  côté  ; que  leur  légation  n’a- 
voit  point  d’autre  motif  que  d’informer  fa  fainteté 
de  ces  difpohtions , 8c  de  lui  rendre  leurs  devoirs  > 
comme  au  vicaire  de  Dieu  en  terre.  Qu’ils  avoient 
pour  alliez  Bendis  roi  de  Mingrelie  & d?Arabie  y 
Pancrace  roi  des  Iberiens  qu’on  nomme  Georgiens3 
Moiiic  marquis  de  Gorie , îfmaël  feigneur  de  Sinope 
8c  de  Cafatine,  Fabie  prince  de  Caramanie , & fei- 
gneur de  Cilicie  , dont  on  obnendroit  de  grands  fe- 
cours  : 8c  qu’ils  demandoient  feulement  que  le  reli- 
gieux qui  les  avoir  conduits  a Rome , fut  établi  par 
le  pape  patriarche  fur  tous  les  Catholiques  d’Orient. 
Pie  XL  loüa  beaucoup  leur  zele , accepta  leurs  offres,. 
8c.  leur  dit  qu’il  étoit  à propos  qu’ils  allaient  trouver 
le  roi  de  France  8c  le  duc  de  Bourgogne,  parce  qu’il 
étoit  fort  difficile  8c  même  impoBibie  d’entreprendre 
quelque  chofe  fans  eux  ; parce  que  c’étoit  la  nation: 
qui  avoir  combattu  avec  plus  de  gloire  contre  les  in- 
fidèles, & qui  étoit  la  plus  formidable,  aux  Turcs» 
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Sur  ces  avis  les  Orientaux  fe  mirent  en  chemin,  on 
leur  fournit  la  dépenfe  de  leur  voïage-,  le  religieux 
fut  nommé  patriarche,  à condition  qu’il  n’en  pren- 
droit  point  le  titre  , Se  qu’il  n’en  feroit  aucune  fon- 
ction qu’il  ne  fût  de  retour  5 mais  toute  cette  dépu- 
tation ne  produifit  aucun  effet. 

La  mort  de  Jacques  IL  roi  d’Ecoffe  , qui  fut  tué 
d’un  éclat  d’arquebufe  le  troifîéme  du  mois  d’Août 
en  faifant  le  fiege  du  château  de  Rofeberg,  caufa  quel- 
que changement  dans  ce  roïaume.  La  reine  Marie 
fon  époufe , fille  du  duc  de  Gueldres , arrivé  au  camp 
le  même  jour  , pourfuivit  fi  vivement  l’attaque  de 
cette  place , qu’elle  contraignit  les  Anglois  de  fe  ren- 
dre, & elle  n’en  eut  pas  plutôt  pris  poffefïion  , 
qu’elle  la  fit  rafer , afin  qu’elle  ne  fût  plus  l’occafîori 
d’une  nouvelle  guerre.  Le  roi  d’Ecofie  fut  extrême- 
ment regretté  de  tous  fes  fujets , Se  chacun  plaignait 
le  fort  de  ce  jeune  prince,  qui  aïant  évité  tant  de  pé- 
rils en  differentes  guerres  qu’il  avoit  foutenuës  avec 
beaucoup  de  valeur,  fuccomboit  fi  malheureufement 
â l’âge  de  trente- neuf  ans,  après  en  avoir  régné 
vingt  quatre.  Jacques  l’aîne  de  fes  trois  fils  qui  n’a- 
voit  encore  que  fept  ans,  lui  fucceda  : mais  il  y eut 
de  grandes  conteftations  pour  l’emploi  de  gouver- 
neur du  jeune  roi  Se  de  fon  roïaume.  La  reine  vou- 
loir avoir  l’un  Se  l’autre  Se  étoit  appuyée  du  crédit 
deplufieurs  barons.  Après  avoir  longtems  difpucé  , 
l’on  convint  qu’elle  a uroit  feulement  la  tutelle  du  roi 
Se  de  fes  autres  enfans,  Se  que  deux  de  chaque  parti 
avec  deux  évêques  gouverneroient  le  roïaume.  Mais 
la  reine  étant  morte  trois  ans  a p es  fon  époux,  &c 
Jacques  Kenneth  évêque  de  feint  André  prélat  d’une 
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cl  vin. 

Mort  de  Jacques 
II.  roi  d'EcolTe. 

Boëtivs  l-  i8’ 
Buchanan  l.  n. 
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Xe  roi  de  Bohême 
çhaffe  les  Mani- 
chéens de  fes  états. 

LeuncUv.  lib.  15. 
Matifin,  3.  Asc.  io. 
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rare  prudence  & de  moeurs  édifiantes , étant  auîîî 
mort  trois  années  après  la  reine , la  paix  dont  le 
roïaume  avoit  joüi  pendant  fix  années  s’éVanoiiit  : 
les  autres  gouverneurs  ne  s’accordèrent  pluV*  ôc  le 
royaume  lut  livré  à de  grands  troubles. 

* Comme  le  pape  étoit  fort  irrité  contre  Pogebrae 
roi  de  Bohême,  qu’il  avoit  remis  entre  les  mains  des 
Turcs  la  ville  de  Synderoneufurpée  fur  Matthias  roi 
de  Hongrie;  ce  prince  pour  fe  réconcilier  avec  fa 
fainteté,  voulut  lui  donner  des  preuves  de  fon  zele 
en  faveur  de  la  religion , en  contraignant  tous  les 
Manichéens  qui  étoient  dans  fes  états , & qui  ne 
vouloient  pas  recevoir  le  baptême , à en  fortir  fans 
rien  emporter  ni  vendre  de  leurs  biens.  Il  y en  eut 
environ  deux  mille  qui  fe  firent  baptifer  , mais  plus 
de  quatre  cent  mille  attachez  opiniâtrement  à leurs 
erreurs  fe  retirèrent  dans  les  états  d’Etienne  duc  de 
Bofnie  Manichéen  comme  eux.  L’évêque  de  Nonne 
envoïa  les  trois  principaux  chefs  de  cette  feéte  liez 
<Sc  enchaînez , au  pape  qui  les  mit  dans  des  monade- 
res  , afin  qu’on  les  inftruisît  de  la  religion  catholique, 
Sc  lesrenvoïa  enfuite  à leur  roi. 
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I. 

Légation  du  car- 
dinal Beffarion  en* 
Allemagne  fans 
aucun  mccès. 

Papienf.  lift,  i g.. 
vide  fup.  liv.  cxr»~ 
n.  1 76. 
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LE  cardinal  Beflarion  que  le  pape  avoit  nommé  ' 

Ton  légat  en  Allemagne  pour  exhorter  les  prin-  1 

ces  à la  guerre  contre  les  T urcs  * y arriva  dans  cette 
année  , de  n’y  trouva  que  des  troubles  de  des  divi- 
sons qui  arrêtèrent  là  négociation.  L’empereur  avoit 
les  Hongrois  fur  les  bras , il  étoit  en  guerre  avec  Al- 
bert Ton  frere  duc  d’Autriche  au  fujet  de  leur  parta- 
ge ; le  roi  de  Bohême  cherchoit  aulli  à le  fupplanter, 
aïant  déjà  gagné  à force  de  promeiïes  les  éledeurs 
<de  Maïence  de  du  Palatinat,  qui  toutefois  ne  purent 
rien  faire  étant  arrêtez  par  les  obftacles  que  l’élec- 
teur de  Brandebourg  leur  oppofa.  Tous  ces  contre- 
stems  firent  que  le  cardinal  ne  trouva  perfonne  en 
Allemagne  qui  fut  dans  la  difpofition  d’exécuter  les 
belles  promelles  qu’on  avoit  faites  à Mantouë  : on 
s’y  plaignoit  au  contraire  de  la  dixme  que  le  pape 
avoit  impofée  fur  le  clergé  de  de  ce  que  le  légat 
accordoit  des  lettres  de  refer ve.  Pour  fe  juftifier  de 
ces  reproches,  le  faint  pere  fut  obligé  de  faire  fon 
apologie,  comme  on  l’apprend  par  une  de  fes  let- 
tres au  cardinal  de  Favie, 

Le  fecours  que  le  pape  attendoit  du  roi  de  France 

• i r r ivcvoice  a Gènes 

ne  fut  pas  plus  efficace j l’aftaire  de  Genes  occupoit  contre  les  pran- 
alfez  fa  majelté  très  chrétienne  pour  ne  pas  penfer  Ç°1S 
aurefte.  L e duc  de  Calabre  en  partant  pour  le  roïau- 
Hie  de  Naples , avoit  confié  le  gouvernement  de  Ge- 
nes à un  François  nommé  Thomas  Vallée,  qui  n’a» 
voit  pas  allez  de  bien  pour  gagner  le  peuple  y.de  qui 


IL 

Révolté  à Genes 


Huber  Folieh  hift  . 
de  Genes . 
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Les  faébons  op- 
pofées  fe  réunif- 
ient contre  les 
François. 

Poghettctin  elog. 
& in  hijî.  Gen. 

Bi&œrro  hifi- 
Gen. 

Paul  Guicciard. 
du  Bellay. 
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parce  feul  endroit  dégoûta  les  Génois  du  Gouverne- 
ment de  France.  On  feplaignoit hautement;  011  mé- 
prifoit  Tes  ordres  i on  publioit  par-tout,  que  le  duc  de 
Calabre  n’épuifoit  le  tréfor  public,  que  pour  fournie 
aux  frais  de  la  guerre  de  Naples  ; qu’il  avoit  ruiné  la 
ville  j & qu’il  n’y  avoit  plus  de  commerce  faute  d’ar- 
gent. Les  Fiefques,  les  Fregofes  & les  autres  feigneurs 
exilez  profitèrent  de  ces  mouvemensi  ils  infpirerent 
au  peuple  par  leurs  émiffaires , qu’on  méprifoit  les 
bourgeois , pour  n’accorder  les  faveurs  qu’à  la  no- 
biefle  ; &c  le  roi  fur  ces  entrefaites  aïant  envoïé  fes  or- 
dres dans  cette  ville  pour  faire  équiperquelques  vaif- 
feaux  dont  il  avoit  befoin  contre  les  Anglois , on  y 
eut  aucun  égard  , fous  prétexte  que  les  marchands 
Génois  aïant  beaucoup  d’effets  en  Angleterre,  on  ne 
vouloir  pas  s’expofer  à les  perdre,  en  fe  déclarant 
ainfi  contre  cette  nation  Enfin  la  révolté  éclata  , elle 
commença  par  les  fauxbourgs,  d’où  elle  pénétra  dans 
la  ville,  on  prit  les  armes,  & le  commandant  fut  con- 
traint de  fe  réfugier  dans  le  château. 

Les  Fregofes  & les  Adornes , quoiqu’oppofez  Sc 
ennemis,  (e  réunirent  pour  fivonfer  la  {édition.  Paul 
Fregofe  archevêque  de  la  ville,  & Piofper  Adorne  fe 
mirent  chacun  à la  tête  de  leurs  amis , & entrèrent 
dans  Genes  avec  beaucoup  de  gens  armez,  le  duc  de  . 
Milan  qui  voïoitavecchagrin  les  François  fi  proches 
de  fes  états,  & qui  n’ignoroit  pas  le  prétentions  que 
la  maifon  d’Orléans  avoit  fur  fon  duché,  coucou- 
roit  avec  les  révoltez  dans  ie  deffein  de  fe  défaire  des 
François,  ôc  fit  fi  bien  parles  intrigues  des  gens  affi- 
dé?. qu’il  avoit  dans  la  ville  , qu’il  reconcilia  les  Fre- 
gofes avec  les  Adornes  & avec  le  peuple , fous  pré- 
texte 
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texte  du  bien  commun..  Ils  commencèrent  â établir 
une  nouvelle  maniéré  de  gouvernement,  ils  y fi- 
rent entrer  le  peuple,  qui  jufqu’alors  en  avoir  été  ex- 
clu. On  choifit  huit  hommes,  un  de  chaque  corps  de 
métier  pour  être  admis  dans  le  confeil , Ôe  l’on  penfa 
al  eledion  d’un  doge  qui  fut  Profper  Adorne.  Il  ne 
s’agifloit  plus  que  d’affiéger  le  château  ou  le  com- 
mandant s’étoit  retiré.  Le  duc  de  Milan  fournit  des 
troupes,  & le  fiége  fut  commencé  dans  les  formes. 

Comme  le  duc  de  Calabre  étoit  occupe  dans  le 
royaume  deNaples, qu’il  n’ofoit  abandonner  fes  con- 
quêtes , ni  fe  fier  a la  flotte  Genoife  pour  fon  retour  \ 
le  commandant  de  Genes  ne  pouvoit  compter  que 
fur  le  fecours  qu’on  avoir  fait  partir  de  France , auiïi- 
tôt  qu’on  avoir  appris  la  nouvelle  de  la  révolté. René 
d’Anjou  commandoit  la  flotte  fur  laquelle  on  avoit 
embarqué  mille  bons  foldats , outre  fix  mille  hom- 
mes qu’on  avoit  tiré  du  Dauphiné,  & qu’on  avoit 
tranfporté  â Savonne.  La  defcentefefit  aiaint  Pierre 
des  Arènes  â la  vue  des  troupes  Genoifes  qui  ne  s’y 
oppoferent  pas  : ôt  dès  le  lendemain  on  en  vint  a 
une  bataille.  Les  François  combattirent  avec  beau- 
coup de  valeur,  ôtauroient  été  infailliblement  vido- 
rieux  fans  un  ftratagême  dont  s’avifi  l’archevêque 
Fregofe  qui  commandoit  les  troupes  Genoifes , & qui 
luiréuffit.  Il  répandit  dans  fon  armée  le  bruit  qu’il 
attendoit  un  fecours  confiderabledu  duc  de  Milan  \ 
& trois  officiers  de  ce  duc  étant  arrivez  durant  le 
combat  , il  les  fit  monter  fur  une  hauteur  d’ou  ils  fi- 
rent figne  que  le  fecours  venoit-  Cette  rufe  ranima 
la  valeur  des  Génois,  ôcles  François  perdirent  cou- 
rage. Dansl’appréhenfion  d’être  taillez  en  pièces  par 
Tome  XXUL  R 
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Les  François  font 
battus  devant  Ge-, 
nés  Sc  fe  retirent. 
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V. 

Le  duc  de  Bour- 
gognecraint  qu'on 
ne  lui  déclare,  la 
guerre. 
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ces  nouvelles  troupes  j ils  lâchèrent  le  pied  , ne  pen- 
fant  qu’a  gagner  les  galeres  pour  fe  fauver,  après 
avoir  laifTé  fur  la  place  un  grand  nombre  des  leurs. 
René  d’Anjou  alla  aborder  à Savonne  , & abandon- 
na le  gouvernement  au  commandant  de  Genes:,  ce 
fut  pour  la  troifiéme  fois  que  les  François  furent 
honteufementchalfezde  Genes. 

Cet  échec  ne  changea  rien  à la  fttuation  des  affai- 
res du  royaume  de  France. Le  duc  de  Bourgogne  étoit 
toujours  dans  de  continuelles  allarmes  j. craignant 
que  Charles’ VII.  ne  lui  déclarât  la  guerre.  En  effet  la 
plus  grande  partie  du  confeil  du  roi  étoiL  de  cet  avis 
mais  fa  majefté  toujours  portée  a la  paix  n’y  défe- 
roit  point.  Le  duc  envoya  au  roi  Jean  deCroy  &Lan- 
noy  gouverneur  de  Hollande , pour  lui  expofer  les; 
inquiétudes  ôc  les fujets  de  plaintes  qu’il  croïoit  avoir* 
encore  des  defleins  qu’on  formoit  contre  lui.  Ils  re- 
préfenterent  au  roi  l’attachementde  leur  maître, qui 
avoit  abandonné  le  parti  des  Anglois  a la  paix  d’Ar- 
ras, où  il  avoit  facrifié  tous  les  juftes  relfentimenSî, 
qu’il  devoit  avoir  pour  l’indigne  mort  du  duc  fou 
pere  ; qu’il  avoit  fecouru  fa  majefté  pour  la  conquête 
de  la  Normandie  *?  que  le  bruit  s’étoit  répandu  qu’elle 
vouloir  faire  une  trêve  avec  les  Anglois  pour  venir 
enfuite  fondre  fur  fes  états  j que  la  France  avoit  violé: 
.beaucoup  d’articles  du  traité  d’Arras , fans  qu’il  s’en 
fût  plaint  ; qu’on  lui  avoit  fait  entendre  que  le  roi, 
étoit  mécontent  de  lui  pour  avoir  reçu  le  dauphin  en 
Brabant  : mais  que  n’ayant  eu  de  fa  majefté  aucun  or- 
dre lâ-deffus,il  n’avoit  pu  moins  faire  que  d’accorder 
une  retraite  â celui  qui  feroit  un  jour  fon  feigneur  af, 
comme  heritier  préfomptif  de  la  couronne.  Enfinle^ 
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ambaffadeurs  demandèrent  au  roi  Tes  bonnes  grâces 
pour  leur  maître,  ôd’affurerent  qu’il  le  trouverait 
toujours  bon  parent  &c  fidèle  ferviteur. 

Le  roi  répondit  avec  allez  de  hauteur  â toutes  ces 
plaintes  ; il  juftifia  Ton  procédé  à l’égard  du  duc  de 
Bourgogne , & réfuta  à fon  avantage  tout  ce  que  ce 
duc  avoir  fait  dire  par  fes  ambaffadeurs.  Cette  ré- 
ponfe  leur  fut  donnée  en  préfence  du  roi  même , des 
ducs  d’Orléans  & de  Bretagne,du  comte  du  Maine, 
d’autres  feigneurs  & de  tout  le  confeil.  Mais  le  len- 
demain ils  préfenterent  un  nouveau  mémoire  qu’ils 
réduifoient  à deux  chefs.  Le  premier  regardoit  les 
difpofitions  préfentes  & paffées  du  duc  envers  le  roi. 
Par  le  fécond  onprioit  le  roi  d’expofer  lesfujets  de 
mécontentement  qu’il  pouvoir  avoir  du  duc  , ôc  de 
les  marquer  en  détail.  On  leur  répliqua  que  le  roi  se- 
toit  fuffifamment  expliqué  dans  fa  réponfe , &que  s’il 
étoit  befoin  , il  feroit  fçavoir  dans  la  fuite  fes  inten- 
tions plus  en  détail.  T out  cela  paroiffoit  tendre  â une 
prochaine  rupture  , d’autant  qu’il  y avoit  treize  ans 
que  le  dauphin  étoit  éloigné  de  la  cour , que  le  roi 
l’a  voit  mandé  fouvent  fans  qu’il  eût  voulu  obéir, 
qu’il  avoit  plufîeurs  fois  fommé  le  duc  de  Bourgogne 
de  le  lui  renvoyer,  l’avertifïant  qu’il  nourriffoit  un 
ferpent  qui  lui  feroit  quelque  jour  reffentir  fes  piquu- 
res  mortelles,  qu’il  en  étoit  venu  aux  menaces  en  fufi 
citant  diverfes  affaires  au  duc , & que  le  roi  avoit  défi, 
fein  d’avancer  Charles  fon  fécond  fils  dans  les  droits 
d’aîneffe , pour  punir  l’aîné  de  fa  défobeïffance.  Mais 
la  mort  du  jeune  prince  renverfa  tous  ces  projets,  Sc 
fù;  revenir  le  dauphin  pour  jouir  d’un  royaume  qui 
lui  appartenoit  de  droit. 

Rij 
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te  roi  répoftd  m% 
p laintes  du  duc  de 
B ourgogne. 
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— En  Angleterre  la  reine  ne  pouvant  fouffrir  que  le 

An.  1460.  juc  d'Yorck  eût  toute  l’autorité  ôc  qu’Henri  foiv 
T VIL  époux  ne  portât  que  le  nom  de  roi.  affembla  une  ar- 

La  reine  d An-  i .,  T . 1 3 r 

gieterre  îsve  une  meede  dix-huit  mille  hommes , rut  jointe  par  les 
duc?Yor«tte  le  ducs  de  Sommerfet&  d’Exceftre,  les  comtes  de  WiU 
ioiid.wg.bijf.  chire&de  Devonshire , le  baron  Clifford  une 
partie  delà  nobleffe  du  Nord  d’Angleterre.  Le  duc 
d’  Yorcic  informé  de  ces  préparatifs  fe  mit  en  cam- 
pagne, & vint  avec  le  comte  de  Salifbery  jufqu’à 
? W akfeid  a quinze  milles  d’ Y orck.  Avant  que  de  par- 
tir il  laifïala  garde  du  roi  ancomte  de  Warvick  &au 
duc  de  Norfolc,&:  donna  ordre  atrcomte  de  la  Mar- 
che de  lui  lever  de  nouvelles  troupes  pour  le  venir 
joindre  au  plutôt.  L.a  reine  ne  lui  en  donna  pas  le 
tems  elle  parut  â la  tête  de  fon  armée  qu’elle  com- 
mandoiten  perfonne.  Le  duc  contre  l’avis  du  com- 
te de  Salifberi , voulut  hazarder  la  bataille  , afin 
qu’on  ne  lui  reprochât  pas  d’avoir  évité  de  fe  battre 
contre  une  femme;  mais  il  eut  lieu  de  s’en  repentir  : 
il  voulutxommander  fes  troupes.,  & que  le  comte  de 
Rothland  (on  fécond  fils  combattit  a fes  cotez  ^pen- 
dant que  le  comte  de  la  Marche  fon  aîné  étoit  avec 
d’autres  troupes  du  côté  d’Herford.  La  bataille  fe 
Elle  attaque  le  donna  près  d’Yorck,  & fut  fort  fanglante,  quoique 
perdfCbïïatiîeq&  de  Peu  de  durée.  En  moins  de  demi-heure  la  reine 
’ mit ‘en  défordre  l’armée  du  duc  qui  demeura  fur  la 

place  avec  près  de  trois  mille  desfiens.  Le  comte  de 
Rothland  fon  fils  , jeune  prince  d’environ  douze 
ans.,  y fut  tué  parle  baron  de  Clifford  d’une  maniéré 
brutale  & barbare.  La  tête  du  duc  fut  expofée  â une 
des  portes  de  la  ville  d’Yorck  avec  celle  du  contre 
de  Salifberi,,  qui  ayant  été  fait  prifosmer  ^fut.com»- 


y eft  tué. 


An.  14,60. 
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damné  comme  rebelle  à perdre  la  vie  fur  un  echaf- 
faut. 

La  reine  fans  perdre  le  teins  à goûter  les  douceurs 
de  fi  victoire  ,,  ne  penfa  qu  a délivrer  le  roi , 8c  a. 

fajre  caffer  dans  un  nouveau  parlement  le  mauvais 
traité  conclu  dans  le  dernier, entre  Henri  ôdes  prin- 
ces de  la  maifon  d’YorcK.  Dans  ce  deflein  elle  prit 
le  chemin  de  Londres , 8c  y conduift  fon  armee  ,, 
pendant  que  Gafpard  Teuders  comte  de  PembroK 
arrêtoit  le  comte  de  la  Marche»  -En  chemin  elle  ap^ 
prit  que  le  comte  de  WarvicK  8c  le  duc  de  Norfolc ,, 
marchoient  contre  elle  avec  une  armee  levee  dans 
Londres , 8c  menoientle  roi  avec  eux.  La  reine  ne 
les  attendit  pas,  elle  alla  les  chercher , les  atteignit 
à faint  Albaas^  leur  livra  une  fécondé  bataille,  8c 
les  défit  entièrement..  WarvicK  auquel  on  avoir  con- 
fié la  garde  du  roi , trouva  fon  falot  dans  la  fuite  y 
& fe  fauva  de  cette  grande  défaite  ; mais  le  roi  fut 
délivré,  ôt  eut  laconfoiation  de  recouvrer  tout  a 
la  fois  la  liberté  , fa  femme,  fon  fils  unique  8c  fa 
couronne.  La  reine  enfuite  marcha  droit  a Londres 
avec  fon  armée  victorieufe , & y entra  en  triomphe  r. 
elle  y reçut  les  fourmilions  des  habitans , 8c  rétablit 
l’autorité  royale.  La  maifon  d’YorcK  eiïrayee  de 
tant  de  fuccès  , ne  penfa  plus  qu'à  fe  bannir  elle- 
même  de  l’Angleterre  j mais  quelques  démarches  à 
contre-tems  de  la  part  du,  roi  rétablirent  bien-toc 
apres  fes  efperancesv. 

Peus’enjallut  qu’il  n’y  eut  aufïi  guerre  dans  cette 
année,  entre  le  roi  de  Caflille  8c  celui  de  Navarre» 
Ce  dernier  le  voyant  puiffant  8c  maître  de  pluiieurs 
xo y.  unies,,  cruLqu’ii- lui.  ferait  honteux  de  laiiferem 

Rii| 


IX. 

Elle  gagne  tm  fé- 
conde bataille  cor- 
tre  le  comte  dea 
Varvick, 


3E. 

ï.,e  roi  de  Navarre? 
penfe  à déclarer  Ica 
g terre  au  xoi  As; 
Caftilk. . 
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** — tre  les  mains  du  premier  les  places  qu’il  lui  avoir 
An.  146c.  ufurpées.  Mais  afin  d’être  plus  en  état  defoutenir  la 
guerre  qu’il  lui  vouloir  déclarer,  il  réfoluc  de  faire 
une  alliance  avec  le  roi  de  Portugal  , que  fies  nou- 
velles conquêtes  rendoient  xedoutable,  en  faifiant 
époufer  â Charles  fion  fils , Catherine  fille  du  roi  de 
Portugal.  Henri  roi  de  Caftille  ayant  découvert  cet- 
te négociation  réfiolut  de  la  traverfer,&  fit  propofier 
fous  main  à Charles  de  lui  donner  en  mariage  fia 
fiœur  Ifiabelle.  Le  prince  en  fut  autant  plus  joyeux , 
qu’il  comptoitavecle  fecours  d’Henri , fie  mettre  en 
pofieffion  du  royaume  de  Navarre, que  fion  pere  Jean 
lui  retenoit  avec  quelque  injuftice , parce  que  c’é- 
toit  le  bien  de  fia  mere,  & que  fion  pereavoit  affez 
d’autres  états.  Flatté  de  l’efperance  da  s’ouvrir  un 
chemin  au  trône , il  réveilla  les  factions  des  mai- 
fions  de  Beaumont  & de  Gramont , afin  que  fious  pré- 
texte d’appaifier  ces  troubles  il  pût  entrer  avec  une 
armée  dans  la  Navarre.  D.  Juan  averti  de  fies  delfeins, 
le  fit  arrêter  : Mais  les  Navarrois  &:  les  Catalans  de- 
mandèrent fia  liberté  avec  tant  d’empreffement,  qu’il 


fut  obligé  de  le  relâcher  pour  prévenir  une  guerre 
, „ 'xi.  civile.  Enfin  ennuyé  de  la  conduite  turbulente  de  ce 

11  fait  empnion-  i/i-  1 r • \ r 

ne r fion  fils , & le  fils  y & pour  s en  délivrer  une  bonne  rois , 11  le  fit 
Î^empoffomerî6  empoifionner  à la  fiollicitation  de  la  reine  Jeanne 
fion  époufie , fille  de  l’ Amirauté  de  Caflille. 

Dans  ce  même  tems  D.  Henrique  de  Portugal 
grand-maître  de  l’ordre  de  Chnlt , demanda  permifi. 
fion  au  roi  (on  neveu  de  peupler  les  ifles  du  Cap  verd 
ou  Canaries,  que  l’on  appelloit  Fortunées,  décou- 
vertes depuis  peu  par  Antoine  de  Noie  Génois.  Aulfi- 
tot  qu’on  le  lui  eut  permis,  il  fit  bâtir  un  fort  dans 


XII. 

Mort  de  D.  Hen- 
riquede  Fortug.il. 


xnr. 

Affaires  du  royaux 
me  de  Naples. 
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Me  d’Arguin  5 pour  faciliter  Le  commerce  de  la  pou-  ~ ~Q 
dre  d’or  3 il  obtint  dii  pape  Pinvcftirure  des  pays  dé- 
couverts. il  envoya  des  colonies  aux  ides  Açores  , ôc 
mourut  peu  de  tems  après  y.  extrêmement  regretté 
de  tous  les  Portugais.  D’un  autre  côté  Edouard  de 
Menezès  voyant  qu’un  fort  qui  étoit  entre  Alcacer- 
Seo-uer  èc la  mer  donnoit  aux  Maures  la  facilite  de 
furprendre  les  Portugais  & rendoit  la  navigation  peu 
aflürée  3defitrafer3&  fitfaire quelques  fortifications 
qui  en  empêehoient  l’approche. 

Antoine  Centiglia  , que  Ferdinand  avoir  fait  pri- 
fonnier3  ayant  trouvé  le  moyen  de  fe  fauver  de  fa  pri- 
fony  retourna  dans  la  Calabre  3,qu’îl  remit  prefque 
toute  entière  fous  l’obeilfance  du  prince  Jean  fils  de 
René  d’Anjou.  Ces  conquêtes  ne  firent  point  perdre 
courage  à Ferdinand  3 il  employa  tout  l’hyver  a 
lever  des  troupes.  Les  Napolitains  firent  voir  l’af- 
fedion  qu’ils  avoient  pour  luijchacun  l’alfida  félon 
fon  pouvoir  dés  femmes  mêmes  lui  apportèrent  leurs 
pierreries.  Le  pape  & le  duc  de  Milan  lui  envoyèrent 
un  fecoursde  foldats  alfez  confiderable,  & la  répu- 
blique de  Lucquesfe  déclara  en  fa  faveur  : ce  qui  lui 
facilita  la  conquête  des  états  que  le  duc  de  Calabre 
lui  difputoit. 

Le  royaume  d’Angleterre  ne  jouit  pas  long-rems 
du  fruit  de  la  vidoire  que  la  reine  venoit  de  rem- 
porter. Deux  démarches  que  cette  princelfe  fit  à con- 
tre-tems  3 le  lui  enlevèrent  alfez  promptement.  La 
première  fut  qu’elle  defarma  trop-toti  &lafecondes 
que  n’ayant  pas  allez  de  troupes  pour  fe  faire  obeïr 
elle  s’obllina  mal-à-propos  à vouloir  que  les  habi- 
tans, de  Londres  lui  kvralfent  tous  les  rebelles  pour. 


xm 

Là  reine  d3A  ngfe’ 
terre  perd  le  f'ruÿi 
de  les  yiûoires. 
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““ — ■ — les  punir.  Cette  princeffe  , avant  que  d’entrer  dans 
An.  1460.  ]a  ville , avoir  envoyé  demander  des  vivres  dont 
fon  armée  avoir  befoin,  & y fit  mener  les  charois 
pour  les  tranfporter.  Le  maire  à quid’on  s’ad refia  , 
n’ofant  les  refufer , fe  mit  en  devoir  de  faire  fournir 
aux  gens  de  la  reine  ce  qu’ils  demandoient  ; mais  il 
n’en  fut  pas  le  maître.  Le  peuple  attaché  à la  faélion 
d’Yorck,  s’y  o'ppofa  opiniâtrement,  & empêcha  les 
charois  d’entrer.  ‘La  reine  en  ayant  été  avertie,  fe 
préparoitâ  faire  un  exemple  de  cette  populace  mu- 
tine: mais  les  femmes  de  qualité  follicitées  par  les 
magiflrats,  l’allerent  trouver . l’appaiferent,  & l’en- 
gagèrent â confentir  que  quatre  cens  foldatsentraf- 
fent  dans  la  ville  avant  elle,  â la  fuite  de  quelques 
feigneurs  qui  partie  par  leurs  remontrances , partie 
par  leur  autorité,  dififiperoient  les  ombrages  du  peu- 
pie  que  fon  armée  effarouchoit,  & difliperoient  les 
efprits  à une  foumifïion  volontaire, 
xv.  La  chofe  alloit  s’exécuter , lorfqu’on  apprit  â faint 
M^che°batiecom-  Albans  & â Londres  que  le  comte  de  la  Marche  fils 
îede PembrocK, & du  dilc  d’Yorck,  avoit  défait  le  comte  de  Pem- 

défait  rarmee  de  la  \ 1 r 1 

ïeine.  brocK  près  d’Herfort,  que  le  comte  de  ^arvicK  ra- 

voir joint , & qu’ils  marchoient  vers  la  capitale.  La 
reine  ne  jugeant  pas  â propos  d’en  venir  â un  com- 
bat décifif  fi  près  d’une  ville  ennemie  qui  pouvoit 
fournir  de  fecours  au  parti  oppofé  , ramena  fon  ar- 
mée du  côté  d’YorcK.  Le  comte  de  la  Marche  qui 
depuis  la  mort  de  fon  pere  fe  faifoit  nommer  duc 
d’Yorck,  accompagné  du  comte  de  Warvick,  l’y 
pourfuivit , & l’atteignit  â Turiburge.  On  en  vint 
aux  mains , la  bataille  dura  dix  heures , & l’on  com- 
battit de  part  d’autre  avec  tant  de  fureur , qu’il 

relia 
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Tjcïla  trente  mille  hommes  fur  la  place.  La  victoire 
sfut  long-tems  difputée  mais  enfin  elle  fe  déclara  en  An.  1460. 
faveur  du  duc  d’Yorck  3 qui  contraignit  le  roi  & la 
reine  de  fe  retirer  en  Ecolfe.  Cette  bataille  fe  donna 
le  dimanche  des  rameaux  vingt-neuvième  de  Mars , 

& l’on  n’v  fit  que  mille  prifonniers.  Le  duc  n’ayant  xri. 

, , J A U 1 . \ - 1 , r 11  fe  faic  couron- 

plus  d’ennemis  alla  droit  a Londres , s y ht  couron-  ner  à Londres  fous 
ner , & prit  le  nom  d’Edouard  IV.  le  vingt-neuvié-  ^ “om  d,Edouaid 
me  Juin  j parce  qu’il  alla  auparavant  a Yorck  pour 
s*afiurer  de  ce  pays  depuis  long-tems  attaché  a Henri» 

Il  y trouva  encore  les  têtes  du  duc  d’Y  orck  fon  pere  virs- 

J r,  . - A 1 Ang.  L if.  hAon- 

& du  comte  de  Saliibery  expolees  ; il  les  ht  oter  & Jlrelet.  vol,  3. 
mettre  en  leurs  places  celles  du  comte  deDevonshire., 
qui  avoit  quitté  fon  parti  &c  des  plus  qualifiez  de  ceux 
qui  n’avoient  point-été  enveloppez  dans  la  défaite  de 
l’armée  royale.  Georges  & Richard  tous  deux  freres 
d’Edouard , furent  faits  le  premier  duc  de  Clarence , 
le  fécond  duc  de  Gloceftre  ; le  comte  de  Warvick  fut 
récompenfé  à proportion  de  fes  fervices , ôt  pour 
l’attacher  conftamment  a la  maifon  dYorcic, 

Edoüard  fit  époufer  la  fille  aînée  de  ce  comte  au  duc 
de  Clarence  fon  frere , alors  héritier  préfomptif  de  la 
couronne. 

Cet  Edouard  que  Philippe  de  Comines  dit  avoir 
été  le  mieux  fait  ôe  le  plus  beau  prince  de  l’Eu- 
rope  étoit  adoré  dans  Londres  , ôc  s’attiroit  l’affec-  Le  roi  & la  reine 
tion  de  tous  les  peuples  ; pendant  que  le  roi  Henri  & Sg"  Edcu° 
la  reine  fon  époufe  réfugiez  en  Ecofle  , y follicitoient  cours- 
par  eux-mêmes  un  fecours  fuffifant  pour  les  rétablir. 

Leurs  envoyez  faifoient  aulîi  en  France  les  memes 
follicitations.  Mais  près  deux  ans  fe  palferent  avant 
qu’ils  pufient  l’obtenir.  Edouard  palTa  l’année  fuivan- 
Torn  XXlll.  S 
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te  allez  tranquillement , joui  liant  en  paix  de  fa  vic- 
toire : mais  celle  d’après  ne  fut  pas  de  même  : La 
France  & l’Ecofle  armèrent  en  faveur  de  Henri,  qui 
éprouva  beaucoup  de  viciffitudes, tantôt  en  prifon5l 
tantôt  fur  le  trône , comme  on  verra  dansja  fuite. 

Le  prince  Thomas  Paléologue  vint  dans  cette  an- 
Amvée de Tho^  n^e  (gorfu  ^ Rome  , où  le  pape  le  reçut  avec 

Rome.  beaucoup  de  bonté , lui  afifigna  une  penfion  de  trois 

cens  écris  d’or  par  mois  , les  cardinaux  en  ajoutèrent 
deux  cens.  Pie  IL  lui  fit  prefent  de  la  rofe  d’or  qu’il 
iib.  5.  & s.  avoir  benie  félon  la  coutume  le  quatrième  dimanche 
ll°'  3-  de  carême.. Comme  ce  prince  avoit  apporté  de  Pa- 
tras  à Ancône,  ou  il  avoit  abordé,  la  relique  du  chef 
de  faint  André  apôtre  , le  pape  l’envoya  chercher 
l’année  fuivante  avec  beaucoup  de  folemnité  , & la 
fit  mettre  dans  l’églife  de  faint  Pierre.  Cette  tranfla- 
tion  n’eft  fondée  que  fur  le  témoignage  de  Gobelin 
ôc  du  cardinal  Baronius , qui  dit  que  le  chef  de  cet 
apôtre  fut  apporté  à Rome  du  tems  du  pape  Pie 
II.  dans  le  quinziéme  fiécle..  M.  Baillée  marque 


XIX. 

Tranflation  du  _ . 

Aefde  s.  André  à qu’on  voit  la  fête  de  cette  tranflation  fixée  au  fep- 
Baron.not.mar~  tieme  d’Avril,dans  quelques  martyrologes , comme 


' trBoiunIusfom.i . dans  Bbliandus  > mais  on  ne  dit  point , ajoûte-t’il, 
d’où  l’on  fit  venir  cette  importante  relique,  & l’on 
ne  produit  aucun  titre  capable  de  la  rendre  auten- 


jlpy  p.  6 6.  col.  z. 

Baillet , vies  des 
Saints.  30.  Nov. 

Bullar.  Pii  II.  . 

wpuit.ï.tom.u  tique  & certaine. 

Il  y avoit  près  de  quatre- vingt-ans  que  fainte  Ca- 
therine de  Sienne  religieufe  de  l’ordre  de  faint  Domi- 
nique , étoit  morte  a Rome  en  odeur  de  fainteté  le 
vingt-neuvième  d’ Avril  13  80.  âgée  d’environ  trente- 
trois  ans.  Son  corps  y avoit  été  enterré  folemnelle- 
ment  dans-  l’églife  de  la.  Miner ve,où  Dieu  ayant  toiV 


Livre  cent  douzième.  135? 

Jours  confirmé  par  de  nouveaux  miracles  1 opinion 
qu’011  avoit  de  fa  faintete  dès  fon^vivant,  on  penla 
i fa  canonisation.  Albert  duc  d’Autriche  & Sigif-  xx. 

. j £ 1 Canon! la  - ion  de 

mond  roi  de  Hongrie,  qui  tous  deux  rurent  depuis  fa:  ne  Catherine  de 
fucceffivement  empereurs  ,1a  firent  folliciter  à Rome  s-enne- 
dès  le  commencement  de  ce  fiécle, premièrement  au- 
près du  pape  Innocent  VII.  & enfuite  auprès  de 
Grégoire  XII.  mais  l’abdication  du  dernier  qui  le  fit 
en  141 5.  rompit  tellement  les  mefures  qu’on  avoir 
prifes  pour  y procéder , que  les  troubles  du  faint  fie- 
ge  furvenus  durant  les  conciles  de  Life , de  Confian- 
ce , de  Balle  & de  Florence  , firent  reculer  l’affaire 
jufqu’au  pontificat  de  Pie  II. Fous  lequel  eiie  fut  ter- 
minée. Il  en  fit  la  canonifation  aans  cette  annee , &c 
en  publia  la  bulle  le  vingt-neuvieme  de  Juin , or- 
donnant que  la  fête  feroit  celébree  tous  les  ans  le  pre- 
mier dimanche  du  mois  de  Mai,  Mais  Urbain  VHL 
la  fixa  au  trentième  du  mois  d’ Avril , auquel  jour  on 
en  fait  la  fête  dans  le  bréviaire  Romain  avec  1 office 
double. 

Les  deux  Sigifmonds, l’un  duc  d’Autriche  , &l  au-  xxr. 

tre  furnommé  Malatefta , turent  excommuniez  par  munie  le  duc  d’Au- 
le  pape  le  Jeudi-faint  de  cette  année  -,  le  premier  pour  triche  & Maiatcfta. 

les  violences  qu’iî  avoir  exercees  contre  le  cardinal 
de  Cufa } ce  qui  n’étoit  qu’un  renouvellement  de  I ex- 
communication prononcée  l’année  precedente  pen- 
dant le  féjour  du  fouverain  pontife  a Sienne.  Le  fé- 
cond, à caufe  du  refus  qu’il  faifoit  de  payer  les  cens 
de  l’églife  Romaine.  Ce  Malatefta  etoit  homme  de 
guerre, & l’un  des  plus  grands  capitaines  de  ion  temsi 
mais  ces  qualitez  étoient  obfcurcies  par  d’autres  tres- 
mauvaifes \ car  il  étoit  impie  , fans  religion,  nioïc 

S ij 
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l’immortalité  de, l’ame,  6c  violoit.les  droits  les  plus 
facrez  pour  fatisfaire  Ton  ambition.  Cette  conduite 
lui  attira  beaucoup  d affaires  allez  fâcheufes  de  la 
part  des  papes  , 6t  entre  autres  l’excommunication 
dont  on  vient  de  parler.  Il  fut  genefal  des  armées 
des  Siennois  6c  des  Florentins  , 6c  prit  les  armes 
contre  le  fouverain  pontife  i mais  ce  fut  fans  fuccès. 

Il  n,e  mourut, que  fixons  après  ,en  1467. 

Il  y eut  une. autre  fentence  d’excommunication 
prononcée  contre  un  certain  Diether  archevêque  de 
Mayence.  Après  fon  élection  faite  en  14p., il  avoit 
envoyé  fes  députezà  Mantouë , pour  être  confirmé 
félon  la  coutume  pat:  le  fouverain  pontife  qui  lui. 
accorda  fa  confirmation  , pourvu  qu’il  vînt  le  pré- 
fenter  devant  fa  fainteté,  6c  qu’il  payât  l’annate  : ce 
qu’il  promit  de  faire  dans  l’année.  Mais  ayant  man- 
qué d’accomplir  ces  conditions,  il  fut  dénoncé  par 
l’auditeur  de  la  chambre  apoftolique,  6c  publique- 
ment excommunié.  L’atchevêque  fut  fi  vivement 
piqué  de  cette  conduite  qu’il  regardait  comme  une 
injure  outrée,  qu’il  en  appella  au  futur  concile  , ôc 
follicita  les  princes  d’Allemagne  à:  le  foutenir  dans 
fon  appel.  Sur  fes  remontrances  les  princes  s’affem- 
blerent , à Mayence  en  préfence  de  deux  nonces  du 
pape,  Rodolphe  doyen  de  Couvre,  6c  Prançois  eha,- 
nome  de  Tolede..  Les  plaintes  de  l’archevêque  y fur 
rent  écoutées  , il  les  fondoit.  fur  la  perfécution  que 
le  pape  fufeitoit  contre  lui  fans  aucun  fujet  5 fur  les 
fournies  exorbitantes  qu’il  demandoit  pour  confir- 
mer fon  éleétiomfur  le  ferment  extraordinaire  qu  ou 
vouloir  exiger  de  lui  avec  les  décimes,  6c  d’autres 
griefs  qui  opprimaient  la  nation  Allemande  * afin.. 
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cPen  tirer  de  l'argent*  (bus  prétexte  de  la  guerre  con- 
tre les  Turcs,  & qu’on  employait  à d’autres  ufages. 

Rodolphe  un  des  nonces  répondit  à tous  ces  griefs , 

& dit  qu’on  avoit  ordonné  à l’archevêque  de  venir 
en  cour  de  Rome  félon  l’ancienne  coutume  ; qu’on  1J«clieve<iue- 
ne. lui  avoit  demandé  pour  être  confirmé- dans  fon 
bénéfice  que  la  fomme  taxée-  par  la  chambre  apoflo- 
lique , qui  étoit  de  dix  mille  écus  pour  la  taxe  princi- 
pale quatre-mille  écus  pour,  les  menus  fervices, 
l'expédition  des  lettres,  &:  les  frais  des  orateurs;  qu'il 
avok  ofFerrde  fon  plein  gré  d’ordonner  la- publica- 
tion* des  indulgences  & la  levée  des  décimes  dans 
fon  éle&orat;  mais  qu’il  vouloir  en  appliquer  une 
partie  à fon  profit  ; ce  que  le  pape  lui  avoir  refufé* 
fe faifantun  fcrupule  de  confcience  bien  fondé,  de 
lui  faire  part  d’un  argent  qui  devoir  être  employé 
pour  la  défenfe  de  la  religion;  qu’il  avoir  injurieu- 
fement  appellé  du  juge  quirfa  point  de  fuperieur  en 
terre,  à. celui  qui  n’efl;  en  aucun  endroit,  & qu’il 
avoir  eu  recours  a une  invention  qui  ne  tendoit 
qu’a  établir  l’impunité  des  crimes , &:  contre  laquelle 
on  avoit  fait  une  loi  dans  l’affemblée  de  Mantouë  : 
qu’à  l’égard  des  indulgences  qu’on  pubiioit , on  en 
étoit  convenu  dans  une  même  aflemblée,afin  de  trou- 
ver des  fonds  pour  fournir  aux  frais  de  la  guerre  con- 
tre les  Turcs.  Qu’au  refte  on  n’ufoit  point  de  vio- 
lence pour  exiger  les  aumônes  des  infidèles  malgré  - 
eux  ; qu’il  étoit  libre  aux  Allemands  d’y  contribuer 
ou  non;  mais  qu’il  ne  croyoit  pas  qu’ils  puffent  em- 
ployer d’autre  moyen  pour  fe  défendre  contre  cet  en- 
nemicommun. Le  difcoursdeRodulphe  fit  tant  d’im- 
preffion  fur  l’efprit  des  princes , qu’ils  fe  féparerent  1 

S iij , 
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fans  rien  conclure  , de  rompirent  l’aflemblee. 

L’archevêque  n’ayant  pas  eu  la  fatisfi&ion  qu’il 
efperoit  , prit  le  parti  de  s’accommoder  avec  les  non- 
ces du  pape , de  de  révoquer  fon  appel  devant  un  no- 
taire, de  quelques  témoins  , non  fans  marquer  plus 
de  peine  & de  confufion  d’y  renoncer,que  de  l’avoir 
fait.  Frédéric  comte  Palatin  du  Rhin  avoir  fait  la 
même  chofe  quelques  jours  auparavant  f mais  tous 
deux  manquèrent  à leur  parole  , de  n’exécuterent 
rien  de  ce  qu’ils  avoient  promis.  L’archevêque  fans 
être  abfous  de  fon  excommunication, fit  fes  fondions 
de  marqua  qu’il  fe  foucioit  peu  des  cenfures  ecclefiaf- 
tiques.  Le  pape  averti  d’une  conduite  fi  irreguliere  , 
envoya  un  de  fes  cameriersa  Mayence,  pour  enga- 
ger les  chanoines  à nommer  un  autre  archevêque 
qui  fût  en  état  de  lui  tenir  tête.  Le  chapitre  s’afTem- 
bla  de  élut  Adolphe  de  l’illuftre  & ancienne  famille 
de  Nafiau  dont  quelques  empereurs  étoient  fortis. 
Cette  élection  ne  manqua  pas  de  caufer  la  guerre 
entre  les  deux  contendans  rmais  comme  Adolphe  fe 
trouvoit  le  plus  dort,  on  parla  de  paix,  de  l’ori  en 
vint  â un  accommodement , aux  conditions  que  le 
nouvel  élu  demeureroit  archevêque  , de  que  l’ancien 
joüiroit  feulement  de  quelques  terres  de  de  quelques 
revenus  pour  fon  entretien.  Cet  accord  ne  dura  pas 
long-tems*  Frédéric  comte  Palatin  étant  venu  a la 
traverfe,renouveîla  la  guerre  qui  dura  jufqu’en 
que  Rodulphe  ennuyé  de  ces  divifiôns,  de  convaincu 
que  Frédéric  ne  cherchait  que  la  ruine  de  l’églifede 
Mayence,  céda  fon  droit  à Adolphe,  reçut  l’abfolu- 
tion  du  nonce  du  pape,  de  vécut  en  homme  privé 
jufquên  1482,.  Quelques  auteurs  difentqu’ Adolphe 
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étant  mort  en  14  < 7.  les  chanoines  élurent  unefecon-  7 """ 

, _ . r u,  An.  14 6 h. 

de  fois  Dietheijfo  & qu  il  gouverna  encore  iix  ans  1 e- 

glifede  Mayence,  après  lefquels  il  mourut  en  paix. 

Les  ambâlfadeurs  d’Orient  que  le  pape  avoir  en-  xxvii. 
voyez  en  France  auprès  de  Charles  VII.  pourl’enga-  bafladeursd’Orienc 
géra  prendre  les  armes  contre  les  Turcs , y arrive-  alacourdcErance- 
rent  dans  le  mois  de  Mai  de  cette  année  avec  le  pré- 
lat Cordelier  , qui  fe  difoit  patriarche  d'Antioche,  &c 
lambafladeur  du  prêtre  Jean.  En  (alliant  ce  prince 
ils  lui  donnèrent  le  titre  de  roi  très-chrétien  , & lui 
demandèrent  humblement  du  fecours  contre  les  infi- 
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deles  qui  étaient  fur  le  point  de  s’emparer  de  tout  Man  fl  reh  t-  voL  3 
leur  pays,  ailurant  fa  majefté  que  deux  officiers  Fran-  llh- llS- 
cois  feulement,  feroient  plus  d’eflet  qu’une  nom- 
breufe  armée  d’autres  nations.  Mais  la  maladie  du 
roi  qui  furvint,  fut  caufe  qu’ils  n’eurent  pas  de  ré- 
ponfe  favorable.  Le  pape  ayant  été  informé  par  des 
voies  fures  que  ce  Cordelier  étoit  un  împofteur  auffi- 
bien  que  tous  ceux  qui  l’accompagnoient,  le  reçut  al- 
fez  mal  à leur  retour.  Ce  religieux  fut  ordonné  prêtre 
& facré  évêque  â Venife  par  quelques  prélats  qui 
ïgnoroient  fes  impofturesj  ce  que  le  pape  n’eut  pas 
plutôt  appris , qu’il  écrivit  au  patriarche  de  Vende 
qu’on  arrêtât  ce  fourbe,  ôc  qu’on  le  lui  amenatimais 
il  évita  par  la  fuite  la  punition  de  fes  crises , de  mê- 
me que  les  compagnons.  Ce  qui  rendit  le  fouverain 
pontife  plus  circonfped , & plus  refervé  â ajouter 
foi  fi  facilement  â ceux  qui  ve noient  d’Orient. 

Le  roi  étant  à Meun  fur  Yeere  en  Berry , on  lui 
vint  dire  que  fes  domeftiques  avoient . réfol u de  le 
faire  mourir  par  le  poiion.  Cette  nouvelle  lui  ren- 
verfa  tellement  l'imagination,  qu’il  ne  croyait  voir 
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que  poignards  & poifon , ôc  il  y ajoura  d’autant  plus 


I4^1,  de  foi,  que  cet  avis  lui  fut  donné  panun  de  fes  offî- 

J e an  Chartier  , • 1 1 -i  ...  a . t „ .1  . / 

hiji.de  charies  vu,  ciers  dont  il  croioit  etre  aime , & dont  il  a voit  eprou- 
PMl/eri\s.  infini  l’atcacfiement  & la  fidelité.  Le  parti  qu’il  prit  pour 
fe  garantir  de  ce  danger, fut  des  plus  extraordinaires: 
ne  fçachant  de  quelle  maniéré  prendre  fa  nourriture 
avec  quelque  fureté,  il  s’abftint  de  manger  pendant 
fept  ou  huit  jours  ; quelques  bonnes  raifons  que  fes 
, médecins  puffentlui  alléguer  pour  le  guérir  de  cette 
efpece  de  phrenefie.  Enfin  ces  memes  médecins  lui 
aïant  reprefenté  que  voulant  éviter  la  mort,  il  fe  la 
procuroit  finement  en  ne  mangeant  point  du  tout } 
il  prit  la  réfolutionde  prendre  quelque  nourriture: 
mais  l’eftomach  ôô  les  intéftins  s’étoient  tellement 
refferrez  par  une  auffi  longue  & auffi  opiniâtre  ab- 
ffinence  , qu’il  lui  fut  impoffible  d’avaler  quelque, 
chofe.  La  fièvre  le  prit , & le  mal  augmenta  fi  con- 
fiderablement  qu’il  mourut  le  vingt-deuxième  de 
Juillet  jour  de  fainte  Magdelaine,  après  s’ètre  difpofé 
a la  mort  par  la  réception  des  facremens , & avoir 
demandé  pardon  à Dieu  de  fon  incontinence. 

Jamais  prince  n’eut  de  plus  grandes  traverfes  & 
de  plus  puiffans  ennemis , & ne  les  furmonta  avec 
plus  de  gloire.  Après  avoir  chaffé  de  fon  royaume 
ceux  qui  vauloient  ufurperfa  couronne  , il  en  trouva 
de  plus  dangereux  dans  fa  maifon  qui  en  voulurent 
a fa  vie.  On  eut  pu  le  nommer  heureux,  s’il  avoir  eu 
un  autre  pere&un  autre  fils.  Il  fut  affable  , débon- 
naire, liberal  , équitable  , il  aima  tendrement  fes 
peuples  , & les  ménagea  autant  qu’il  lui  futpoffi- 
ble.  Ilrécompenfa  libéralement  ceux  qui  lefervirent, 
il  eut  un  foin  très-particulier  de  la  juftice  & delà 

police 
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police  de  fon  royaume , il  travailla  puiflamment  a la 
réformation  del’églife,  & fut  G réligieux  , qu’il  ne 
voulut  point  la  charger  d’aucunes  décimes.  Mais 
étant  d’une  humeur  un  peu  trop  facile, il  fe  laiffa 
trop  gouverner  par  fes  favoris  6c  par  fes  maîtrefles. 
Sur  la  fin  de  fa  vie  il  devint  craintif,  défiant  & foup- 
çonneux  au  de-la  de  ce  qu’on  peut  imaginer v mais 
avec  tous  ces  défauts  on  peut  le  regarder  comme 
un  grand  prince.  Polydore  Virgile  a fait  fon  éloge 
en  peu  de  mots , en  difant  qu’il  fut  la  g loire  des  Fran- 
çois &:  le  reftaurâteur  de  fon  royaume.  Ce  prince 
mourut  âgé  de  cinquante- neuf  ans  & fix  mois  , ôc 
en  a voit  régné  trente -neuf  ôc  neuf  mois. 

Il  lailfa  onze  enfans  légitimes  de  fon  époufe  Ma- 
rie fille  de  LoüisII.  duc  d’Anjou  jfçavoir  quatre  fils 
& fept  filles.  Des  fils  deux  feulement  vécurent  juf- 
ques  dans  un  âge  avancé,  Loiiis  dauphin  qui  lui 
fucceda  Charles  qu’il  avoit  envie  de  faire  recon- 
noître  pour  fon  fucceffeur  â la  couronne , fi  la  mort 
ne  l’eut  pas  prévenu.  Les  filles  étoient  Radegonde 
qui  mourut  étant  déjà  fiancée  avec  Sigifmond  fils 
aîné  de  Frédéric  V.  archiduc  d’Autriche  ; Yolande 
qui  époufa  Amedée  VIII.  duc  de  Savoy  e ; Catherine 
époufe  de  Charles  duc  de  Bourgogne  ; Jeanne  qui 
fut  mariée  â Jean  II.  duc  de  Bourbon  ; Madelaine 
mariée  â Gallon  prince  de  VianneSt  comte  de  Foix, 
une  autre  Jeanne  & Marie  fœurs  gemelles , ne  paf- 
ferent  point  les  années  de  l’enfance. 

Le  corps  du  roi  défunt  demeura  en  dépôt  â Meun 
jufqu’au  mercredi  cinquième  jour  d’Août  , qu’on 
l’apporta  dans  l’églife  cathédrale  de  Paris.  Le  convoi 
fe  fit  principalement  aux  dépens  de  Tannegui  du 
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— — — Chartel  gentilhomme  de  Bretagne  ,&  premier  gem- 
An.  1461.  ûiBomme  de  la  chambre , que  Charles  avoit  relégu  é 
~eMH  Chartier  dans  une  de fes  terres.  Dès  qu’il  eut  appris  la  more. 
liji.  de  Charles  Be fon  prince , il  accourut  promptement  , & n’épar- 
gna point  la  dépenfe  pour  faire  tranfporter  fon  corps, 
à Paris  d’une  maniéré  honorable.  On  dit  qu’il  lui  en 
coûta  plus  de  cinquante  mille  livres.  Et  pour  mieux 
marquer  fon  défmtereflêment  après  les  funérailles , il 
fe  retira  en  Bretagne.  Sans  l’attention  de  ce  fidèle 
fujet,  Charles  eut  été  tranfporté  fans  aucune  pompe. 
Les  feigneurs  François  empreffez  de  faire  leur  cour 
au  dauphin  Louis  , fils-aîné  du  défunt négligèrent 
abfolument  derendreà  leur  prince  ces  derniers  de- 
voirs que  la  reconnoiffiance  & l’obligation  deman- 
doient  d’eux.  Quatrefeigneurs.de  la  cour  du  par- 
lement vêtus  en  robes  rouges  tenoient  les  quatre 
coins  du  poêle  qui  étoient  aoffi  tenus  par  plufieurs 
autres  feigneurs  de  ladite  cour.  Après  le  corps  cou- 
vert d’un  drap  d’or  très.-  riche , & pofé  fur  une  litiere , . 
fuivoient  â cheval  le  duc  d’Orléans,  les-comtes  d’ An- 
goulême , d’Eu  & de  Dunois , après  eux  le  chariot  fur 
lequel  on  avoit  mis  le  corp&du  roi  depuis  Meun  juf- 
qu  a Paris , tiré  par  fix  chevaux  couverts  jufqu’à  terre 
de  velours  noir.  Enfuite  fix  pages  montez  fur  autant: 
de  chevaux. Ce  convoi  étoit  précédé  de  Louis  deHar- 
court  archevêque  de  Narbonne  qui  officia  pontifica- 
lement  à Notre-Dame  & à Saint-Denis.  Le  recteur 
de  l’univerfité  de  Paris  marchoit  enfuite  , les  offi- 
- jeancbartierjnjï-çicis  de  la  chambre  des  comptes -,  les  maîtres  des  re- 
dç  Charles  vil  ^lQS  ^ ie  prevdt  de  Paris , le  Châtelet  , & plufieurs 

ordres  de  religieux.  Le  corps  fut  placé  dans  le  milieu, 
du  chœur  de  Péglife  cathédrale,  où  l’on  commençai 
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à chanter  les  vêpres  des  morts,  ôz  le  lendemain  cjui 
étoit  un  vendredi  fixiéme  d’Août,  l’on  ht  (es  oble- 
ques  où  l’archevêque  de  Nabonne  célébra  la  méfié. 
Sur  les  trois  heures  après  midi  on  tranfporta  le  même 
corps  à Saint-Denis,  où  le  même  prélat  célébra  auf- 
fi  la  meffe.  Le  dodeur  Thomas  de  Courcelles  pro- 
nonça l’oraifon  funebre  : &:  toutes  ces  cérémonies 
achevées,  on  plaça  le  corps  dans  la  chapelle  fui  vaut 
la  coutume. 

Le  dauphin  avoit  appris  la  mort  de  fon  pere  a Ge- 
nep  en  Brabant  par  trois  couriers  qui  lui  furent  dé- 
pêchez par  Charles  d’Anjou  comte  du  Maine } & qui 
arrivèrent  à ce  qu’on  prétend,  le  jour  même  que 
Charles  mourut.  Le  dauphin  parut  moins  fâché  de 
fa  mort,  que  réjoui  de  fevoir  roi,  il  ne  fe  mit  pas 
même  en  peine  defauverles  apparences. La  conduite 
que  ce  prince  avoit  tenue  jufqu’alors , tant  â l’égard 
du  roi  fon  pere  , qu’envers  le  peuple  du  dauphiné  , 
donnoit  alfez  â connoître  ce  qu’on  devoir  attendre 
de  fon  gouvernement. 

Comme  il  y avoit  â la  cour  un  parti  aflfez  confide- 
rable  en  faveur  de  Charles  IL  fils  du  roi  défunt  qui 
auroit  pû  tendre  â exclure  l’aîné , le  premier  foin  de 
Louis  fut  de  partir  en  diligence  de  venir  fe  faire 
fiacrer  & couronner  â Reims.  Le  duc  de  Bourgo- 
gne & fon  fils  l’accompagnerent  avec  quatre  mille 
hommes  de  troupes  choifies.La  cérémonie  de  fon  fa- 
crefe  fit  le  quinziéme  jour  d’Aout  fête  del’Affomp- 
tion  delaVierge,  par  Jean  Juvenal  desIJrfins  arche- 
vêque de  Reims  : mais  avant  que  de  recevoir  fonc- 
tion, il  voulut  que  le  duc  de  Bourgogne  le  fit  che- 
valier: cnfuite  le  nouveau  roi  fit  le  même  honneur 
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à cent  dix-fept  feigneurs.  Après  le  repas , le  duc  de 
Bourgogne  rendit  à Loüis  XI.  pour  Ton  duché  de 
Bourgogne  & les  comtez  de  Flandre  & d’Artois 
l’hommage  que  les  guerres  continuelles  qu’il  avoir 
eues  avec  Charles  VIL  jufqu’au  traité  d’Arras , l’a- 
voient  empêché  de  lui  rendre , il  le  fit  en  cette  ma- 
niéré. Ilfemit  a genoux  devant  le  roi , &le  pria  d’ou- 
blier les  injures  qu’on  lui  avoit  faites,  &>de  pardon- 
nera ceux  qui  avoientété  les  auteurs  de  la  ditcorde 
entre  fon  pere  ôc  lui.  Le  roi  en  lui  accordant  cette 
grâce  en  excepta  fept  perfonnes,  & fous  ce  prétexte 
il  ne  pardonna  à aucun.On  trouve  dans  cet  homma- 
ge qui  fut  rendu  par  le  duc  certaines  claufes  qui  n’é- 
toient  pas  d’ufage  -,  ce  qu’il  fit  fans  doute  pour  mieux 
afliirer  le  roi  de  fon  parfait  dévouement. 

Sur  la  fin  du  même  mois  Louis  XI-  fe  rendit  à 
Paris,  &y  fit  fon  entrée  le  dernier  jour  d’Août  fui- 
vi  de  douze  mille  chevaux  , & toujours  accompa- 
gné du  duc  de  Bourgogne  qui  prit  congé  de  lui 
apres  la  fête  finie,  pour  s’en  retourner  en  Flandre.: 
pendant  que  fon  fils  le  comte  de  Charoiois  alla  faire 
un  voyage  de  dévotion  à faint  Claude  en  Franche- 
comté,  au  retour  duquel  le  roi  lui  donna  le  gouver- 
nement de  Normandie,  avec  une  penfion  de  douze 
mille  écus , qui  ne  lui  fut  pas  payée,  le  roi  n’étant 
pas  fort  porté  à exécuter  fes  promejffes.  Comme  la 
reine  veuve  de.CharlesVII.  s’étoit  retirée  à Amboife 
après  la  mort  de  fon  époux  ,1e  nouveau  roi  l’y  alla 
voir.  Cette  princelfe  mourut  peu  de  tems  après  cette 
vifite  au  grand  regret  des  gens  de  bien , qui  eulf  ni 
fouhaité  que  lerefped  que  fon  fils  avoit  pour  elle, 
eût  fervi  plus  long-tems  de  bride  à fes  violences:  car 
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àrpeine  fut-il  entré  dans  fon  royaume , qu’il  s’y  gou- 
verna comme  dans  un  pays  de  conquête.  Il  dépofa 
plufieurs  miniftres  de  fon  pere  qui  étoient  des  per- 
fonnes  recommandables  par  leur  probité.  Il  deftitua 
prefque  tous  les  officiers  de  la  maifon  royale  , de  la 
juftice  & des  finances  ; il  maltraita  toutes  les  créatu- 
res du  défunt  roi , & prit  plaifir  a caffier  tout  ce 
qu’il  avoit  fait.  Il  ne  donna  à fon  frere  que  le  Berry 
pour  tout  appanage , mit  le  duc  d’Alençon  en  libertés 
le  comte  deDammartin  Antoine  deChabanes  àla  baf- 
tille , parce  qu’il  avoit  été  envoyé  par  le  feu  roi  fix  ans 
auparavant  pour  l’arêter.  Il  rétablit  le  comte  d’ Ar- 
magnac dans  fes  terres,  chargea  le  peuple  d’impôts , 
dépoüilla  les  grands  & attira  l’indignation  de  tout 
le  clergé  par  les  chagrins  qu’il  lui  caufa. 

Comme  il  fçavoit  de  quelle  conféquence  il  étoit 
pour  lui  de  s’affurer  des  ducs  de  Bourgogne  <k  de 
Bretagne,  & qu’il  avoit  de  grandes  obligations  au 
premier, il  voulut  en  apparence  le  ménager. C’étoit 
dans  cette  vue  qu’il  avoit  donné  le  gouvernement  dé 
Normandie  au  comte  de  Charolois  fon  filsjmais  dans 
le  deffiein  d’humilier  ce  duc , il  confirma  fecretement 
l alliance  que  Charles  VII.  fon  pere  avoit  faite  avec 
les  Liégoisqui  étoient  ennemis  irréconciliables  de  la 
maifon  de  Bourgogne, contre  la  parole  qu’il  avoit 
donnée  au  duc  peu  de  mois  auparavant,  de  fe  décla- 
rer même  en  fa  faveur  contr’eux.  II.  obligea  aufli  le 
duc  de  Bretagne  à venir  en  perfonne  lui  faire  hom- 
mage de  fes  états.  Le  roi  étoit  alors  a Tours,  d’où  il 
alla  en  pèlerinage  à faint  Sauveur  deRhedon  en  Bre- 
tagne :&  le  duc  qui  avoit  pris  les  devansTy  reçue 
avec  beaucoup  d’honneur*. .. 
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Le  pape  lui  envoya  aufli  en  qualité  d’ambafladeur 
jean  Jouflfoi  -évêque  d’Arras , qu’il  chargea  de  lui 
recommander  les  interets  de  la  religion  chrétienne, 
& de  l’engager  a fecourir  les  Chrétiens  contre  les 
Turcs.  Mais  la  principale  de  Les  inftru&ions  étoit  de 
porter  ce  prince  a abolir  la  pragmatique  fan&ion 
dans  Ton  royaume.  Comme  l’évêque  avec  de  grands 
talens  pour  les  négeiations.,  avoit  une  ambition  en- 
xoreplus  grande,  ôc  qu’elle|fe  trouvoit  flattée  par 
la  promefle  que  le  pape  lui  avoit  faite  de  l’élever  au 
cardinalat  , on  juge  aifément  qu’il  n’épargna  rien 
pour  fe  bien  acquitter  de  cette  légation.  Il  n’eut  pas 
de  peine  â y rétiflir.  Le  roi  avoit  promis  & même 
fait  vœu  depuis  long-tems , que  dès  qu’il  feroit  roi, 
il  abolirait  cette  pragmatique  , feulement  , difent 
quelques  auteurs , parce  que  fon  pere  l’avoir  reçue. 
Ainfi  des  que  l’évêque  d’Arras  lui  eut  fait  connoî- 
tre  l’intention  du  pape , il  lui  promit  de  s’y  confor- 
mer. Mais  avant  que  d’en  écrire  au  fouverain  pon- 
tife , il  voulut  que  levêque  l’aflurât  de  deux  chofes , 
l’une  que  Pie  II.  ceflferoit  de  protéger  Ferdinand  con- 
tre René  d’Anjou  i l’autre  qu’il  y auroit  un  légat 
François  dans  le  royaume  pour  la  nomination  des 
bénéfices  , afin  que  l’argent  n’en  fortîc  point.  L’évê- 
que luifitefperer  que  le  pape  neferendroit  pas  dif- 
ficile fur  ces  deux  articles,  & Louis  XI.  content  de 
cette  promefle , écrivit  au  pape  qu’il  étoit  réfolu 
d’abolir  la  pragmatique,  quoiqu’obfervée  dans  fon 
royaume,  reçue  & établie  après  une  longue  délibé- 
ration des  plus  fçavans  évêques.  La  raifon  qu’il  en 
apportoit,  étoit,  que  cette  loi  avoit  été  faite  durant 
lefchifme  au  préjudice  du  faintfiége,  & dreflee  par 


An.  146 1. 


Ctrrn  judicio  li- 
keyo  <y.  cum  potift  si- 
te coarftata. 


Livre  cent  Douzième.  15  p 
lies  prélats  inférieurs  au  pape , qui  avoient , a ce  qu’il 
prétendoit,  bâti  un  temple  de  licence  danslon  royau- 
me > qu’il  vouloir , nonobftant  les  avis  contraires  de 
ceux  de  fon  confeil  ,que  cette  loi  n’eûr  aucune  force 
dans  l’état  , que  les  choies  y fuffent  rétablies  comme 
elles  étoient  avant  la  publication , que  le  papeyufât 
de  fon  autorité  fouveraine  ,.ôe  qu’en  cas  que  les  évê- 
ques y filfent  quelque  réfillance  , il  les  contraindroit 
à obéir.  L’évêque  d’Arras  joyeux  de  la  docilité  ou 
plutôt  de  la  foiblelfe  du  roi , & fe  regardant  déjà 
comme  cardinal  , fe  chargea  volontiers.de  porter 
cette  lettre  au  pape. 

Ge  prélat  ambitieux  étoit  Franc-comtois  de  na-  xt. 
tion , né  â Luxeuil  d’une  famille  peu  confidérable  , . 
quoiqu’il  y ait  des  auteurs  qui  le  font  fortir  d’une 
maifon  noble.  Il  prit  l’habit  de  faint  Benoift  dans 
l’abbaye  de  Saint-Denis  en  France , & s’éleva  aux  pre- 
mières dignitez  de  cet  ordre,  où  il  fut  prieur  de  No- 
tre-Dame du  château  fur  Salins,  puis  abbé  de  faint 
Pierre  de  Luxeuil,  ôc  enfuite  de  Saint  Denis. Philippe 
le  bon  duc  de  Bourgogne  l’envoya  ambaffadeur  âRo— 
me  fous  le  pontificat  de  Nicolas  V.  ôc  a fon  retour 
lui  procura  l’évêché  d’Arras.  Pie  IL  l’aima  parce 
qu’il  crut  avoir  en  luinnfujet  propre  â le  féconder 
dans  fes  deffeins , ôc  le  prélat  s’attacha  réciproque- 
ment à lui  dans  l’efperance  de  pouvoir  s’avancer 
en  le  fervant  : en  quoi  il  ne  fe  trompa  pas.  Dès  que 
Pie  eut  reçu  la  nouvelle  de  l’heureux  iuccès  de  fa  né- 
gociation auprès  de  Louis  XI.  il  le  nomma  au  cardi- 
nalat dans  le  mois  de  Décembre  de  cette  année,  fous 
le  titre  de  faint  Sylveftre  ôc  de  iaint  Martin  aux  xfcr.f. 
Monts,  ôc  avec  lui  Barthelemi  Roverella  Ferrarois  évêcJuSfifafC 
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archevêque  de  Ravene  du  titre  de  faine  Clement-; 
Jacques  de  Cardone  Efpagnol  évêque  d’UrgebLoüis 
d’Albert  François,  évêque  de  Cahors  ,de  Mirepoix 
ôc  d’Aire,du  titre  de  faintMarcellin  & de  PaintPierrei 
Jacques  Mens-bonaPiccolomini  Luquois , évêque  de 
Pavie,du  titre  de  Paint  Chryfoftome  & évêque  de 
TrefcatbFrançois  de  Gonzague  évêque  deMantouë, 
dû  titre  de  Paint  Pierre  aux  Liens,  & évêque  de  Bou- 
logne. 

Ce  prélat  apprit  la  promotion  en  s’en  retournant 
à Rome,  où  üfuttrès  bien  reçu  du  .pape  , de  il  eut 
tant  de  joye  de  cette  nouvelle  dignité , qu’oubliant 
toutes  les  belles  promeffes  qu’il  avoit  faites  au  roi 
touchant  l’affaire  de  Naples  à la  nomination  d’un 
légat  François,  il  ne  penfa  qu’à  fes  propres  inte« 
rêts  jil  mit  entre  les  mains  de  Pa  Painteté  l’ade  qui 
caffoit  la  pragmatique.  Tous  les  Romains  prirent 
part  à cette  affaire,  de  le  peuple  en  témoigna  tant 
de  joye,  qu’il  eut  l’inPolence  de  traîner  par  les  rues 
de  la  ville  la  carte  de  cette  pragmatique,  & d’en  fai- 
re des  réjoüiffances  publiques  , comme  pour  célé- 
brer la  vicioire  du  Paint  Piège  Pur  le  concile  de  Balle. 
Le  pape  envoya  au  roi  une  épée  qu’il  avoit  bénie  la 
nuit  de  Noël  , de  dont  le  fourreau  étoit  enrichi  de 
pierreries.  Ce  fut  tout  ce  que  Ta  majefté  obtint  du 
pape  pour  le  dévouëmentPervil  qu’il  avoit  eu  pour 
lui. 

La  nouvelle  dignité  dont  le  cardinal  d’Arras  Pe 
voyoit  revêtu,,  ne  Patisfit  pas  encore  Pon  ambition  i 
carayantappris  que  l’archevêché  deBefançon  de  l’é- 
vêché d’Aiby.  étaient  vacans , il  les  demanda  tous 
deux  au  pape  , qui  lui  accorda  feulement  l’option 


Li'VRE  CENT  DOUZIEME.  î 5>3 
de  l’un  des  deux.  Comme  celui  d’Alby  étoit  d’un 
plus  gros  revenu,  il  en  fit  le  choix  i mais  parce  qu’il 
ne  crut  pas  fies  fervices  affez  bien  récompenfez , il 
en  conferva  un  fecret  reflentiment  contre  le  pape  , 
& il  s’en  vengea  dans  la  fuite  en  le  traverfant  dans 
toutes  les  occasions. 

Le  fouverain  pontife  ne  drapas  de  l’abolition  de 
la  pragmatique  tout  l’avantage  qu’il  s’en  étoit  pro- 
mis, parce  que  le  roi  indigné  de  ce  que  le  pape  lui 
avoit  manqué  de  parole,  & de  ce  qu’il  avoit  etefa 
dupe , ne  fe  mit  pas  fort  en  peine  de  faire  exécuter 
fa  déclaration  la-deifus,  &t  il  punit  le  cardinal  d’Ar- 
ras de  fon  infidélité,  en  le  difgraciant.  Les  remon- 
trances que  le  parlement  & l’univerfité  de  Paris  firent 
au  roi , contribuèrent  encore  à lui  faire  fentir  la  faute 
qu’il  venoit  de  faire.  On  lui  reprefenta  qu’il  n’y  avoit 
jamais  eu  de  loi  dans  l’état  qui  eût  plus  foiemneiie- 
ment  reçu  fon  autorité  de  l’églife  univerfelle , que  la 
pragmatique-  fandion  ; que  depuis  fon  établiffement 
le  royaume  de  France  avoit  toujours  profperé  ; que 
les  églifes  avoientété  pourvûës  de  bons  prélats  ; & la 
conclufion  du  parlement  de  Paris  fut  que  le  roi  étoit 
obligé  de  garder  cette  loi.  Celui  de  Touloufe  véri- 
fiant la  déclaration  du  roi  l’année  fuivante  au  mois 
d’ Avril  , prononça  qu’il  ne  le  faifoit  que  par  un 
ordre  exprès  de  fa  majefté.  Toutes  ces  oppofitions 
furent  caufe  que  la  pragmatique  fervit  toujours  de 
réglé  dans  la  plupart  des  articles  quelle  contenoit, 

que  le  roi  lui-même  fit  dans  la  fuite  de  nouvelles 
ordonnances  touchant  les  refer ves, ôt les  expedati- 
ves,-qui  étoient  prefque  l’unique  avantage  que  l’a- 
bolition de  la  pragmatique  avoit  procuré  au  fouve- 
Tome  XXIII.  V 
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rain  pontife  : 8c  jufqu’au  tems  du  concordat  la  cour 
de  Rome  ne  put  jamais  avoir  la  fatisfaétion  qu’elle 
fouhaitoit  à cet  égard. 

Jacques  bâtard  de  Chypre  aïant  obtenu  ce  roïau- 
me  du  foudan  d’Egypte  , y aborda  avec  une  flotte 
confiderable  , dans  le  deflein  de  s’en  emparer  parla 
force,  Charlotte  fecouruë  des  Rhodiens  fit  une  vi- 
goureufe  refiftance  : mais  enfin  il  falut  ceder  au  plus 
fort.  Son  malheur  ne  l’abbatit  point.  Elle  alla  cher- 
cher du  fecours  â Rhodes,  de  ayant  alfemblé  quel- 
ques troupes  qu’elle  joignit  à un  détachement  que 
fon  beau-pere  avoir  envoie  de  Savoye  , elle  revint 
â Cerine  trouver  fon  mari , 8c  l’exhorta  â marcher 
vers  Nicofie , fe  flattant  qu’ils  pourroient  recouvrer 
leur  roïaume.  Mais  leurs  deflëins  aïant  été  fçûs , Jac- 
ques vint  au-devant  d’eux  , 8c  les  défit.  Il  y eut  un 
grand  nombre  de  vaincus  qui  furent  tuez.  Le  refte 
fut  contraint  de  fe  réfugier  dans  le  château  de  Cerine 
avec  Loüis  de  Savoye  où  Jacques  le  tint  afliegé.Char- 
lotte  perdit  ainfi  prefque  toute  l’ifle  ,â  l’exception 
de  ce  château  de  Cerine&deFamagoufte  qui  étoit  oc- 
cupée par  les  Génois  Dans  cette  extrémité  elle  fit  le 
voïage  de  Rome,  où  elle  eut  une  audience  favorable 
du  faint  pere  â qui  elle  expofa  fies  malheurs  &:  deman- 
da du  fecours. Le  pape  le  lui  promit,  8c  lui  donna  tout 
ce  qui  étoit  nécefiaire  pour  la  conduire  honnêtement 
8c  avec  fureté  en  Savoye , parce  qu’elle  vouloir  folii- 
citer  encore  fon  beau- pere  de  la  fecourir.  Mais  elle 
ne  lui  trouva  plus  la  même  volonté  qu’il  avoir  eûë 
auparavant.  Fâchée  de  cette  mauvaife  réception  elle 
retourna  â Rhodes , fans  pafîer  par  la  France  comme 
elle  l’avoit  refoluë..  Pour  Louis  fon  époux  voïantfes 


Livre  cenê  douzieme.  i)ï 
affaires  défefperées , il  s’en  étoit  retourné  dans  (on 
paysjôcenfuites’étoit  retire  a Ripailles  lieu  de  retraite 
d’Amedée  Ion  ayeul.  Ce  prince  y acheva  le  refte  de 
fes  jours  j mais  Charlotte  fa  femme  plus  courageufe , 
tâcha  d’appaifer  le  foudan  d’Egypte  & Mahomet  IL 
fans  toutefois  réüffir,  au  contraire  elle  perdit  Ce- 
rine  par  trahifon , Jacques  s’empara  de  tout  le  roïa.u- 
me  & de  Famagoufte  meme  qu’il  enleva  aux  Génois 
en  la  poffeffion  defquels  cette  ville  a voit  ete  près  de 
cent  ans.  Jacques  le  voïant  paifible  pofleffeur  du 
royaume  qu’il  avoit  ufurpé  , voulut  mettre  aulîi  le 
pape  dans  fes  interets.  Il  lui  envoya  une  célébré  am- 
baffade  pour  obtenir  la  qualité  du  roi  tiès- chrétien ? 
mais  ces  ambaffadeurs  furent  très  - mal  reçus  &c 
renvoyez  avec  indignation.  Le  pape  leur  dit  qu  ils 
avoient  eu  un  grand  tort  de  fe  charger  d une  pa- 
reille commilïion , ôc  que  leur  maître  meritoit  d eu  e 
traité  en  impie  après  le  ferment  deteftable  qu  il  avoit 
fait  au  plus  grand  ennemi  de  la  religion.  Il  vouloit 
parler  du  ferment  que  Jacques  avoit  fait  au  foudan 
d’Egypte  , & que  les  Rhodiens  lui  avoient  envoyé. 

Le  pape  Pie  IL  écrivit  au  roi  de  France  que  Ma- 
homet s’étoit  rendu  maître  de  Sinope  & de  Trebi- 
zonde  villes  célébrés  d"e  la  Colchideôt  de  beaucoup 
d’autres , meme  de  provinces  entières , donnant  en 
échange  quelques  villes  dans  la  Grece  aux  princes 
qui  fe  foumettoient  lâchement  a lui.  Telle  fut  la  fin 
de  l’empire  de  Trebizonde  auquel  les  Comnenes 
avoient  donné  comhiencement  il  y avoit  deux  cens 
cinquante-fept  ans  lorfque  les  François  prirent  Con- 
Jdantinople.  David  Comnene  en  fut  le  dernier  em- 
pereur ; il  avoit  fuccedé  depuis  peu  a Jean  (on  frere , 
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& s’étoit  allié  avec  le  roi  de  Perfe  auquel  il  donnas 
fa  nièce  en  mariage.Celui-ci  aïant  été  amené  enGrece 
fut  tué  peu  de  teins  après  par  l’ordre  de  Mahomet  fur 
un  faux  foupçon-de  trahifon  ;.fes  fils  éprouvèrent  le 
même  fort  , quoique  l’un  d’eux  eût  embraffé.  le  Ma- 
homet i fine  , & qu’ils,- furent  tous  beaux, freres  du. 
grand  feigneur.  Joafaph  patriarche  de  Gonftantino- 
ple  n’ayant  pas  voulu, ratifier,  le  divorce  du  grand- 
maître  de  la  garderobe  de  l’empereur  deXrebizonde 
avec  fa  femme  légitime,  pour  époufèr  la  veuve  du 
prince  d’Athènes , malgré  le  commandement  que 
lui  en  fît  Mahomet^s’attira  lacolere  de  ce  fultanqui. 
lui  fit  rafer  la  barbe  : note  d’infamie  chez  les  évêquesi 
& les  moines  Grecs, le  dépofia  du  patriarchat.  IL 
eut  pour  fucceffeur  un  nommé  Marc  qui  était  de  Bi- 
zance  : mais  les  clercs  dont.il  étoit  mortellement  haï 
le  chafferent.  Quelques  hiftoriens  ajoutent  qu’ils  le. 
lapiderentfur  un  faux.bruit.que  fes  ennemis  avoienn 
répandu qu’il  avoir  donné  de  l’argent  à Mahomet, 
IJ.  pour  être  promu  au  patriarchat. 

Simeon  de  Trebizonde  grand  hofpitalier  luifuc- 
céda,  fans  doute  à force  d’argent,  puifqu’on  ht  que. 
ceux  de  Trebizonde  étant  dans  la  faveur  de  Maha-- 
met , vinrenti  Conftantinople , & offrirent  au  fultan . 
mille  écus  d’or  qu’il  reçût  a la  honte  des.Grecs  , qui. 
ayant  été  libres  jufqu’alors  dans,  l’éledion  de  leurs, 
patriarches,  rcndirentainfi  leuréglife  tributaire, 
leurs  ûignitez  vénales.  Tel  fut  le  commencement, 
ilu  tribut  qu’on  nomma,  enfuite  la  pefcherie,  qukfe, 
payoit  tous  lesans  avec  les  augmentations  qu’il  plan- 
foit  au  grand  feigneur  d’y  faire.  Tes  femmes  voulu- 
rent aufli  s’en mêler.Marieb elle  me.re  de.  Mahomet,. 
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qurétoit  chrétienne  ,,  augmenta  ce  tribut  jufqu’à  - 
deux  mille  écus , enforte  que  le  patriarchat  ne  fe  don-  An.  1461. 
îioit  qu’au  plus  offrant.  Simeon  fut  dépofé  pour  met- 
tre en  f à place  Denis  du  Peloponefe  difciple  de  Marc 
d’Ephefe  grand  ennemi  de  l’églifeLatine,&  qui  avoir- 
tant  paru  au  concile  de  Florence.  Le  même  Simeon 
reprit  le  patriarchat , ôc  ce  même  Denis  y revint. 

Après  eux  l’on  compte  un  Raphaël  & un  Maxime 
fous  lequel  Mahomet  mourut  ; le  cardinal  de  Buffie. 
ctoit  patriarche  de  Conftantinople  pour  les  Latins 
& Befïarion  lui  fucceda. 

Le  pape  dans  la  lettre  qu’il  écrivit'  a Louis  XL 
comme  nous  l’avons  dit  , après  avoir  reprefenté  àxe 
prince  l’état  déplorable  des  Chrétiens  qui  gemif- 
foient  fous  la  tirannie.  des  Turcs  &des.Sarrafins, 
lui  avoir  fait  comprendre  que  n’étant  pas  en  état  de 
lesfecourir  feul,  il  avoir  . eu  recours  à tous  les  rois. 

& à tous  les  princes  chrétiens.,  il  ajoute  qu’il  n’en, 
avoit  trouvé  aucun  qui  put  le  faire  avec  plus  de  fuc~ 
cès  que  le  roi  de  France  , que  Dieu  venoit  d’élever 
au  gouvernement  d’un  royaume  fi  florilfant,  après. 
l’avoirfauvédesmainsdeceux  qui  le.  perfecutoient 
qu’il  devoit  être  reconnoiffant  de  ce  bienfait  envers 
ladivineprovidence  i enforte  qu’ayant  aboli  la  prag- 
matique fandiomrien  ne  devoir  l’empêcher  de  s’em- 
ployer entièrement  au Xecours  des  Chrétiens, cette., 
gloire  lui  étant  comme  héréditaire  , parce  qu’il  n’ap- 
partient qu’aux  François  de  vaincre  les  Turcs,  dçre*^ 
couvrer  la  terre  fainte,  de  fauver  la  foi , & d’honorer 
l’églife  Romaines  qu’il  pouvoind’ailleurs  le  faire  plus' 
commodément  que  tout  autre  , étant  en  poffeilioti.. 
d’un  royaume  paihbleêc fi  puifîant que  toute  l’Eu-. 

V üj 
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rope  n’avoic  les  yeux  que  fur  lui , & que  tous  les  affli- 
gez implor-oient  Ton  lècours  comme  du  feui  défen- 
leur  delà  religion  chrétienne.  Le  roi  peu  touché  de 
toutes  ces  railons,  fe  contenta  de  faire  des  promef- 
fes  qu5il  n’avoic  aucune  envie  d’exécuter. 

XLviir.  Cependant  le  pape  agifloit  toujours  en  faveur  de 

ordrïïupapefient  Ferdinand  pour  le  roïaume  de  Naples.Il  donna  ordre 

au  fecom-sde  Fer-  à Scanderberg  prince  d’Albanie , qui  étoit  la  terreur 

_ . * des  Turcs , de  faire  une  trêve  avec  Mahomet  pour 

Cobelin.  comment.  . rJ  . , . f 

fü  n.  1.6.  venir  au  recours  du  roi  de  Naples  contre  le  duc  de 
Calabre.  Il  y vint  avec  fept  cens  chevaux  &;  quelques 
compagnies  d’infanterie.  Ferdinand  pour  lui  mar- 
quer fa  reconnoiffance  lui  fit  accepter  le  gouverne- 
ment de  la  Poiii  lie  qu’il  défendit  avec  fa  valeur  or- 
dinaire. Mais  ayant  appris  que  Mahomet , fans  avoir 
égard  â la  treve  , faifoit  des  courfes  en  Albanie  ,il 
s’en  retourna  promtement,  dans  l’aprehenfion  de 
perdre  fes  états , en  voulant  conferver  ceux  des  au- 
i très.  Ferdinand  ne  lailfa  pas  de  loi  avoir  obligation , 
puifque  fans  lui  il  eut  été  contraint  de  s’enfuir  hon- 
teufement  ou  de  rifquer  une  bataillê.Ce  prince  trou- 
va encore  moïen  de  mettre  dans  fon  parti  Centiglia 
dont  il  maria  la  fille  avec  Mafco , a qui  il  donna 
toutes  les  places  qu’il  avoir  conquifes , & le  fit  duc 
de  Caftrovillare.  Le  marquifat  de  Coterone  fut  auffi 
rendu  à ce  même  Centiglia  par  un  accommode- 
ment : ce  ,qui  afioiblit  beaucoup  le  parti  du  duc  de 
Calabre. 

xlix.  La  guerre  fe  renouvella  dans  le  même  tems  entre 

caftîikns  e&rïeses  ^es  Caftillans  & les  Maures.  Mulei  Hacem  fils  d’If- 
Maures.  maël  roi  de  Grenade  3 s’ennuïantde  demeurer  oifif5 

aifembla  à l’infçu  de  fon  pere  une  armée  de  quinze 
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mille  hommes  d’infanterie  , èc  de  quatre  mille  che- 
vaux j avec  laquelle  il  ravagea  les  environs  d’Eftopa , 

& fit  un  grand  nombre  de  chrétiens  prifoimiers, qu’il 
réduifit  en  fervitude.  Les  gouverneurs  des  places 
frontières  montèrent  aufti-tot  à cheval  & pourluivi- 
rent les  Maures,  leur  enlevèrent  tout  leur  butin  8c 
les  efclaves  qu’ils  avoient  faits.  Ifmaël  qui  ne  fça- 
voitrien,  ou  du  moins  qui  faifoit  femblant  de  ne 
rien  fçavoir  des  entreprifes  de  fon  fils,  en  envoya 
faire  des  excufes  au  roi  de  Caftille  , mais  ce  prince 
ne  voulut  pas  les  recevoir , & fe  prépara  à la  guerre. 
Les  Catalans  s’étant  foulevez  contre  le  roi  de  Na- 
varre &:  la  reine  fon  époufe,  belle-mere  de  Charles 
prince  de  Viana,  à l’occafion  de  la  mort  injufte  de 
ce  dernier  qu’elle  avoir  fait  empoifonner,ce  prince 
eut  recours  au  roi  Louis  XI.  dont  il  implora  l’aftif- 
tance  contre  fes  fujets;mais  il  n’en  obtint  rien  qu’en 
lui  engageant  la  Cerdaigne  dans  les  Pyrénées , 8c  le 
Roufiilon  avec  Perpignan  pour  la  fomme  de  trois 
cent  mille  écus  d’or.  Par  ce  traité  qui  fut  fait  a Sau- 
veterre,  où  les  agens  des  deux  rois  s’étoient  rendus, 
ils  dévoient  fe  déclarer  l’un  pour  l’autre  contre  tous, 
Louis  XI.  exceptoit  les  rois  de  Caftille  ôc  d’Ecoftè  ôc 
René  d’Anjou  roi  de  Sicile.  Le  roi  de  Navarre  ex- 
ceptoit de  fon  côté  le  roi  de  Portugal  , Ferdinand 
d’Arragon  roi  de  Sicile  8c  François  Sforce  duc  de 
Milan.  Jacques  d’Armagnac  duc  de  Nemours  fut 
chargé  de  conduire  le  fecours  de  France,  Les  Cata- 
lans d’autre  part  fe  donnèrent  au  roi  de  Caftille, 
Cette  guerre  dura  prés  de  deux  ans  fans  qu’on  en 
vint  aux  mains  ',  on  prit  le  roi  de  France  pour  arbi- 
tre^ pour  les  accorder  il  s’avança  jufqu’à  Bayonne. 


An. 
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On  verra  dans  la  fuite  quel  en  fut  le  fuccès. 

Louis  XI.  pour  répondre  â la  lettre  que  le  pape  lui 
avoit  écrite,  lui  envoya  une  célébré  ambaffadecom- 
pofée  des  perfonnes  de  la  première  diftin&ion , du 
cardinal  d’Aras  qui  avoir  trouvé  le  fecretde  fe  réta-. 
biir  dans  la* faveur  de  fa  majefté,  des  évêques  d’An- 
gers & de  Saintes,  de  quelques  abbez  &c  quelques 
leigneurs,  a la  tête  defquelsétoit  Pierre  comte  de 
Chaumont  autant  recommandable  par  fa  probité 
que  par  fon  âge.  Ils  arrivèrent  tous  â Rome  le  troisiè- 
me de  Mai  de  l’année  1461.  & y furent  très-bien 
reçus.  Le  cardinal  d’Arras  porta  la  parole.  Après 
avoir  promis  obéiffance  au  fouverain  pontife  de  la 
part  du  roi  fon  maître,  & confirmé  l’abolition  de  la 
pragmatique  , il  demanda  qu’on  rendît  juftice  à 
René  d’Anjou  , qu’on  le  rétablît  dans  le  royaume 
de  Sicile,  êe  qu’on  remît  la  ville  de  Genes  fous  l’o- 
béiffance  du  roi.  Il  fe  plaignit  beaucoup  en  particu- 
lier des  fecours  que  le  pape  accordoit  â Ferdinand , 
& â ceux  d’ Arragon  contre  les  François  qui  avoient 
rendu  au  faint  fiége  des  fervices  beaucoup  plus  con- 
sidérables que  les  autres.  Pie  II.  répondit  que  s’il 
avoit  fecouru  Ferdinand  , c’étoit  parce  que  René 
d’Anjou  avoit  fait  tous  fes  efforts  pour  chaffer  ce- 
lui qui  avoit  reçu  l’inveftiture  du  faint  fiége  de  qui 
ce  royaume  dépendoit,  fans  l’avoir  auparavant  con- 
fulté;  mais  il  promettoit  de  ne  le  plus  fecourir, 
pourvu  qu’on  ceffât  de  fe  fervir  de  la  voie  des  armes, 
& que  René  d’Anjou  qui  fe  croyoit  bien  fondé, pour- 
fuivît  fon  droit  en  juftice  réglée. 

Cependant  Louis  XI.  reçut  plusieurs  lettres  de 
Rome  5 où  on  lui  mandoit  que  depuis  que  le  pape 

avoir 
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avoir  reçu  l’abolition  de  la  pragmatique  , il  Te  dé- 
claroit  plus  ouvertement  contre  lui  , 6c  qu’il  preffoit 
avec  plus  d’ardeur  la  guerre  de  Sicile.  Mais  ces  let- 
tres en impofoient  un  peuau pape.  Louis  XI.  natu- 
rellement crédule,  n’en  fit  point  examiner  la  vérité: 
&dans  fa  colère  il  écrivit  a Pie  II.  j’avois  cru  , faine 
pere , vous  vaincre  par  mes  bienfaits  i j’ai  abrogé  la 
pragmatique  i je  vous  ai  promis  librement  une  obéïf- 
fance  entière  ; j’ai  offert  du  fecours  contre  les  Turcs j 
j’ai  répondu  durement  à ceux  qui  m’ont  demandé  „ 
foit  une  affemblée  , foit  quelqu’autre  chofe  qui  au- 
roit  pu  être  préjudiciable  au  faint  fiége  ; je  n’afrien 
fait  en  un  mot  qui  dérogeât  â votre  dignité.  Qui 
n’auroit  pas  cru  que  tant  de  marques  démon  affec- 
tion 6c  de  mon  refpeét  pour  vous , auroient  dû  vous 
fléchir  6c  vous  adoucir  ? Je  croyois  au  moins  que 
fi  vous  n’en  deveniez  pas  plus  traitable , ils  ne  vous 
irriteroient  pas  d’avantage.  Je  me  fuistrompe.  Vous 
vous  acharnez  contre  le  duc  d’Anjou  qui  eff  démon 
fang  ; vous  voulez  le  chafler  de  fon  royaume.  Je 
ne  lçai  plus  que  faire  pour  appaifer  votre  efprit  in- 
quiet.Prendrois-je  une  voie  contraire  à celle  des  bien- 
faits que  j’ai  fuivi  jufqu’â  préfent  ? Non:  l’efpiit  de 
J.  C.  ne  me  permet  pas  de  chagriner  fon  vicaire  : 
j’agirai  envers  vous  comme  j’ai  commencé.  Je  n’e- 
coûterai  point  les  confeils  de  ceux  qui  me  preffent 
de  m’élever  contre  vous.  Peut-être  que  ma  patien- 
ce & macomplaifance  vous  vainqueront enfin,  que 
vous  vous  répentirez  de  m’avoir  haï , 6c  qu’enfin 
vous  deviendrez  mon  ami  6c  ceiiu  de  mon  fang. 
L’ambaffadeur  en  dit  plus  que  la  lettre  de  fa  majefte 
n’en  contenoit  ; il  accufa  le  famt  pere  de  manquer  a 
Tome  XXllL  X 
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8c  fe  plaint  de  fo» 
procédé, 

Goielin  comment. 
Pii  U 1.  8. 
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L 1 1 1; 

Le  pape  répond 
aies  ambafladeurs 
aflez  fortement. 

Comment  rii  II. 
jgco  fupra  sit, , 


L ï V." 

Le  pape  preffè  le 
iei.de  France  5c  le 
duc  de  Bourgogne 
i;lui  donner  duie- 
, cours. 


Commen.t  Tii  II. 
Mb,  S.  ci. 


161  Histoire  Ecclesiast  iquë. 
fes  promeffes  , il  le  menaça  de  faire  rappeller  en. 
France  tous  les  François  qui  étoient  à Rome.  Mais  le 
pape  ne  fut  point  ébranlé  de  ces  difcours. 

Il  repréfenta  aux  ambaffadeurs  qu’il  feroit  conf- 
tant  dans  fes  réfolutions  , tant  que  René  d’Anjou 
continueroit  la  guerre  ,,  ou  le  duc  de  Calabre  (on 
fils  ; quand  même  il  devroit  encourir  l’inimitié  du 
roi  , & que  les  François  avoient  toute  liberté  pourfe 
retirer  de  Rome  quand  il  leur  plairoit.  Les  cardinaux 
qui  craign oient  qu’ils  nefe  retiraient  en  effet , allè- 
rent trouver  le  pape,. & le  fupplierent  d’empêcher 
cette  retraite,  qui  pourroit,  dirent-ils,  faire  un  grand 
préjudice  à fes  propres  interefts  & a ceux  de  l’églife». 
Ils  lui  repréfenterent  que  la  cour  de  Rome  feroit  de- 
ferte , fi  les  François  fe  retiroient , 8c  qu’elle  perdroie 
en  eux  un  de  (es  plus  beaux  ornemens.  Plufieursau- 
très  perfonnes  fe  joignirent  auaç  prières  des  cardi- 
naux. Mais  le  faint  pere  répliqua  que  les  menaces 
qu’on  lui  faifoit  de  la  colere  du  roi  n’étoient  que  des 
paroles , que  les  François  ne  viendraient  pas  aux 
effets,  8c  qu’ils  demeureroient  à Rome  quoiqu’ils, 
fiffent  femblant  de  vouloir  s’en  aller. 

Pie  II,  avoir  tant  d’ardeur  pour  déclarer  la  guerre 
aux  Turcs,  que  voyant  que  les  princes  s’en  éloi=- 
gnoient  de  plus  en  plus,  ilréfolut  de  l’entreprendre 
de  fon  chef.  Dans  ce  deffein  il  s’adreffa  à Louis  XI.  8c: 
lui  demanda  dix  mille  hommes  de  troupes  regléesfil 
preffa  le  duc  de  Bourgnogne  d’accomplir  le  vœu  qu’iL 
avoir  fait  de  fe  trouver  en  perfonne  a cette  guerre:  8c 
parce  qu’il  étoit  perfuadéqu’il  n’obtiendroit  rien  des  , 
François  8c  des  Bourguignons,  tant  que  les  Vénitiens 
qui  tenoient  la  mer , ne  feroient  pas  de.  la  partie , il. 
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"voulut  les  fonder  auparavant.  Les  Vénitiens  répon- 
dirent qu’ils  étoient  difpofez  a accorder  tout  ce  qu’on 
exigeoit  d’eux  , ôc  fur  cette  réponfe  le  pape  envoya 
en  France  Laurent  eveque  de  Ferrare.  Ce  prélat  trou- 
va le  roi  fort  irrité  & il  ne  put  en  rien  tirer,  finon  qu’il 
envoyeroit  dans  peu  fes  ambaffadeurs  au  pape  pour 
traiter  avec  lui  de  cette  affaire  , ôc  de  celles  qui  re- 
gardoient  la  Sicile.  Le  même  évêque  alla  trouver  le 
duc  de  Bourgogne  qui  etoit  convalefcent , il  en  fut 
plus  fatisfait  que  du  roi  de  France  > ce  prince  1 affiira 
qu’aufïi  tôt  qu’il  auroit  recouvré  fafanté,  non-feu- 
lement il  accompliroit  fon  vœu,  mais  encore  qu’il 
fe  prêteroit  avec  plaifir  a tous  les  bons  deffeins  de 
fa  fainteté.  Toutes  ces  belles  promefTes  ne  difoienc 
rien  , cependant  le  fouverain  pontife  en  parut  con- 
tent , & en  témoigna  fa  reconnoiffance  au  duc  de 
Bourgogne. 

Louis  XL  envoya  fesambaffadeurs  à Rome,  com- 
me il  l’a  voit  promis  â l’évêque  de  Ferrare.  Ils  étoient 
chargez  de  traiter  d’une  trêve  &;  fufpenfion  d’armes 
dans° le  royaume  de  Naples.  Mais  parce  que  fur  ces 
entrefaites  Jean  duc  de  Calabre  fut  battu  dans  un 
grand  combat  auprès  de  T roïa  ville  de  la  Poüille  ; & 
que  le  prince  de  Tarente  qui  l’avoit  porté  à entre- 
prendre cette  guerre,  fans  vouloir  toutefois  qu’il  fût 
roi , afin  d’être  toujours  l’arbitre  , avoit  fait  fa  paix 
avec  Ferdinand  après  cette  vi&oire , le  pape  ne  vou- 
lut plus  entendre  parler  de  trêve  , & fe  biffa  gagner 
par  le  roi  de  Naples  pour  lequel  il  avoir-  toujours 
beaucoup  d’inclination.  Ainfi  la  guerre  continua 
toujours  : Pifcinin  grand  capitaine  du  parti  d’Anjou 
prit  plufieurs  places  fur  Ferdinand 3 &;  le  pape  voyant 
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Le  duc  de  Cala-* 
bre  eft  battu  par 
l’armée  de  Ferdi- 
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Le  roi  de  Bohê- 
me envoyé des am- 
Spafladeurs  ail  pape. 

Coc}'léf.  hifl. 
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ï<j4  Histoire  Ecclesiastique. 
les  progrès  de  ce  général  ; fe  repentit  de  n’avoir  pas 
accepté  la  trêve.  Mais  il  fut,bien-tôt  après  conlolé 
par  la  défertion  de  ce  même  Fifcinin  qui  s’accom- 
moda avec  Ferdinand;  ce  qui  défefpera  tellement  les 
affaires  du  duc  de  Calabre , qu’il  fut  contraint  de  fe 
retirer  dans  l’ifle  d’Ifchia , n’ayant  plus  que  quelques 
petits  forts  en  terre  ferme.  Pifcimn  fut  pris  à Naples 
par  Ferdinand,  ôc  misen  prifon  , où  on  le  fit  mourir 
peu  de  te  ms  après , ôc  l’on  fit  courir  un  bruit  qu’il  s’é- 
toit  caffé  une  cuiffe  lui-même  en- tombant  dans  fa 
prifon,  ôc  qu’il  étoit  mort  de  cette  chute. 

Dès  le  commencement  de  cette  année  , Pogebrac 
roi  de  Bohême  envoya  une  célébré  ambafiade  â Ro- 
me. Elle  étoit  compofée  de  Procope  Rabaftein  chan-  . 
celier  du  royaume , Ôc  de  quelques  barons , doéteurs 
ôc-  autres  perfon nés  du  clergé-  de  Bohême.  Le  motif 
quePogebracavoit  dans  cette  ambafiade , étoit  de 
tâcher  de  rétablir  fa  réputation  parmi  les  tatholi- 
ques  â qui  il  étoit  toujours  fufped  , fur  tout  â ceux* 
de  Breflaw,  qui  par  cette  raifonrefufoient  de  lui 
faire  hommage.  Il  chargea  donc  fes  ambafiadeurs  .. 
de  promettre  en  fon  nom  une  entière  obéïffance  au 
faint  fiége,  ôc  de  demander  fa  communion  & celle 
de  toutes  les  églifes  catholiques,  âcondition  néan- 
moins que  le  pape  de  fon  côte  accorderoit  les  arth 
clesque  les  Bohémiens  avoient  préfèntez  au  concile 
de  Balle.  Pogebrac  avoir  mis  Procope  â la  tête  de  : 
cette  ambafiade,  parce  qu’il  fe  flattoit  que  le  pape  qui 
l’avoit  connu  & avec  qui  il  avoir  été  uni  -avant  que 
d’être  élevé  au  fouverain  pontificat,  l’écouteroit  plus 
favorablement.  Il  le  trompa.  Pie  ne  voulut  point  ac- 
cepter la  condition  qu’on  lui  propofgjt,  fi  s emporta  a 
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contre  Pogebrac , & dit  que  Ton  royaume  étoit  infec- 
té d’erreurs  3 & que  lui-même  étoit  rebelle  à l’églife 
& infidèle  dans  la  doctrine , & qu’il  devoir  penfer  à 
s’unir  à l’églife  Romaine  fans  équivoque,  qu’autre- 
ment  fon  royaume-  ne  pourroit  fubfifter.  Ainfi  les 
ambafladeurs  s’en  retournèrent  en  Bohême  fans 
avoir  rien  fait.  A leur  arrivée  la  réponfe  du  pape  fut 
rapportée  dans  l’affembiée  des  états  a Prague  le  dixié- 
me du  mois  d’Août  jour  de  S.  Laurent  a & irrita  telle- 
ment le  roi , que  ne  pouvant  modérer  la  violence  de 
fon  relfentimenta.il  s’emporta  en  invedives  contre 
iepape  le  faint  fiége,  difant  hautement  que  foiT 
autorité  étant  inferieure  à celle  du  concile , il  avoir 
tort  de  prétendre  qu’on  s’y  fournît  au  préjudice  d’une 
autorité  fuperieure  i qu’ayant  été  élevé  & nourri 
dans  la  pratique  de  la  communion  fous  les  deux  e£s 
peces  ( car  cétoitdà le  point  principalement  débat- 
tu) fans  pourtant  s’être  jamais  départi  de  l’obéïlfan^ 
ce  qu’il  devoir  â Péglife  Romaine  , il  étoit  réfolu  d’y 
vivre  &.  d’y.  mourir. 

La  palfion  qui  ne  fê  borne  jamais  quand  on  ne  fuit 
pas  leslumieres  de  la  raifon,  l’emporta  encore  jufqu’à 
faire  mettre  en  prifon  un  certain  Faut  in  Duval , que 
le  pape  avoir  envoyé  avec  les  ambalfadeurs  Bohé- 
miens , pour  faire  fçavoir  aux  barons  catholiques  ce 
qui  s’étoit  palfé  à Rome.  Comme  ce  nonce  avoir  été 
autrefois  procureur  de  Pogebrac  , c’étoit  en  cette 
qualité,  difoit-il  a qu’il  le  faifoit  empnfonner  , & 
non  pas  comme  nonce  du  pape.  Il  fit  le  même  trai- 
tement à Procope  de  Rabaftein  à qui  il  ôta  en  même 
teins  la  charge  de  chancelier , l’accîifant  d’avoir  trahi 
fon  devoir , c’eil-à-dire  3 d’avoir  trop  foiblement 
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Le  pape  ne"  leur 
fait  pas  une  répon- 
fe favorable. 
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Colere  du  roi  de 
Bohême  qui  fait 
emprifonner  un 
nonce  du  pape  8c 
Rabaftein, 

Comment.  Pii  lli 
lib.  10 
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LIX, 

Le  roi  de  Bohê- 
me fecourr  l’em- 
pereur contre  Ton 
frere  Albert. 


Comment.  Pii  TI. 
îib.  xo. 


LX. 

L’empereur  fait 
les  deux  fils  du  roi 
de  Bohême  princes 
de  l’empire. 


ï&6  Histoire  Écclesiâsti  que. 
appuyé  les  interets  de  fon  roi  & de  l’état.  Mais  il  ne 
fut  pas  plutôt  revenu  de  fon  emportement,  qu’il  ren- 
dit la  liberté  au  nonce  , & rétablit  Frocope  dans  fon 
premier  pofte  à la  priere  de  l’empereur  Frédéric  & de 
Louis  duc  de  Bavière.  Le  nonce  après  être  forti  de 
prifons’en  retournai  Rome,  & Procope  fut  envoyé 
vers  l’empereur  pour  les  affaires  de  Bohême. 

Quelque  tems  après  Frédéric  étant  afïiegé  dans  la 
citadelle  de  Vienne  en  Autriche  par  fon  frere  Albert,, 
qui  l’avoit  forcé  de  s’y  retirer,  envoya  demander  du 
fecours  à Pogebrac.  Dès  que  ce  prince  eut  appris  le 
danger  extrême  où  fe  trouvoit  l’empereur,  il  partit 
de  Prague  le  huitième  de  Novembre , &c  vint  dans 
l’Autriche.  Il  fe  comporta  alors  en  homme  habile  ; 
& fans  faire  connoître  qu’il  venoit  arracher  l’empe- 
reur à fes  ennemis,  il  feignit  de  vouloir  être  média- 
teur entr’eux  & lui.  Pour  cet  effet  il  demanda  qu’on 
lui  laifsât  la  liberté  de  fortir  de  la  citadelle  , & d’a- 
voir enfemble  une  conférence.  Et  ce  fur  par  cette  ar- 
tifice, qu’il  le  délivra  des  mains  des  afïiegeans.  L’em- 
pereur par  reconnoiffance  follicita  le  pape  de  ne 
point  agir  en  rigueur  avec  Pogebrac  , & de  ne  le 
point  excommunier,  d’attendre  quelque  tems  que 
fonreffentiment  fût  paffé,  &que  Pogebrac  pourroit 
rentrer  dans  i’obéïllance  qu’il  avoir  promife.  Le  pape 
fe  rendit  aux  follicitations  de  l’empereur,  ce  qui  tou- 
cha fort  Pogebrac.  Ce  ne  fut  pas  là  la  feule  recon- 
noiffance que  Frédéric  eut  pour  le  roi  de  Bohême , 
il  voulut  encore  faire  l’honneiir  à fes  deux  Fis  Vic- 
torin  & Henri,  de  leur  donner  la  qualité  de  princes 
de  l’empire. 

Pogebrac  de  fon  côté  gagné  par  la  douceur  du  pape 
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lui  envoya  d’autres  ambaftadeurs  pour  faire  fes  excu- 
fes  de  ce  qui  s’étoit  paiTé  aux  états  de  Prague  II  les 
chargea,  de  lettres  fort  honnêtes,  où  il prioit  le  pape 
d’engager  ceux  de  Breflaw  à le  reconnoître  pour 
leur  roi,  ôe  â lui  rendre  l’hommage  & l’obéïllance 
qu’ils  lui  dévoient,  & promettoit  lui-même  d’être 
fournis  au  faint  fiége.  Ces  lettres  font  dattées  du  trof 
fié  me  Mars  1463.  Ce  qui  engageoit  Pogebrac  â de- 
mander la  rédu&ion  de  ceux  de  Breftaw  , c’eft  que 
ces  peuples  le  regardant  toujours  comme  beretique  , 
refufoient  conftamment  de  lui  rendre  hommage.  Ils 
étoientmême  en  cela  autorifez  d’une  bulle  de  Pie  IL 
qui  les  abfolvoit  du  ferment  qu’ils  avoient  fait  de  fe 
foumettre  à ce  prince,  & qui  défendoit  a celui-ci 
fous  peine  d’excommunication,  de  les  contraindre 
â lui  obéir. 


An.  1461. 

LXI. 

Le  roi  de  Bohê- 
me écrit  au  pape 
en  ternies  tort  fou- 
rnis. 

Cochl.  lift.  Hif- 
fit.  lib.  1 1. 


Le  Jeudi-faint  de  cette  année  Pie  IL.  renouvella  Lxn 
l’excommunication  déjà  prononcée  contre  Sigif-  Excom  m nnicat  ion 
mond  d’Autriche,  contre  Grégoire  deHeimbourg,  ces  rebelles  à l’é- 
& contre  Sigifmond  Malatefta  prince  de  Rimini  avec  shfe- 
fon  frere  qui  commandoit  dans  Cefene.Ces  deux  fre-  Gghclin  jn  nm_ 
res  refufoient  de  payer  les  redevances  à l’églife  Ro-  mtnu  pu  il  c.  3. 
maine,  & le  premier  étoit  déjà  convaincu  de  ne  point 
avoir  de  religion,  de  nier  l’immortalité  de  l’ame  ; & 
ayant  été  condamné  comme  tel,  on  brûla  fon  effigie 
publiquement  devant  les  degrez  de  l’égiife  de  faint 
Pierre  à Rome.  Ce  Malatefta  ayant  été  battu  par  les 
troupes  du  pape  à Senigaglia  , & fe  voyant  aftiegé 
dans  Rimini,  réduit  a quelques  petits  châteaux  de 
tous  lesbiens  de  l’églife  qu’il  avoit  ufurpez,  il  im- 
plora la  mifericorde  du  faint  pere,  & l’obtint  à con- 
dition que  fes  agens  avoueroient  un  jour  de  fête  pen- 


I 


An.  1^6  i. 


LXIII. 

Progrès  des  Turcs 
contre  les  chrétiens 


Comment  Pii  IL 
lié.  io. 

Bonfin.  3 . dec.  io. 
ChaUondyl,  l.  ÿ. 


LXIV. 

Mahomet  fe  rend 
maître  de  lhlle  de 
Mecelin.  . 


ï£§  H'i  S T O I R E'Ë  C C 1 E S I A S‘T  1 QU  E. 
danc  lamelle  celebrée  dans  l’éghfe  de  faint  Pierre, 
qu’il  avoir  été  dans  les  erreurs  dont  on  l’accufoit 
■-qu’ils  lés  abjureroient  en  Ton  nom,  & que  lui  de  fon 
* côté  en  feroit  autant  -à  Rimini  -,  dont  le  faint  fiége 
^ voulut  bien  lui  laifler  par  bonté  la  joüilfance  comme 
<l'un  vicariat  de  l’églife,  quoiqu’il  fût  coupable  de 
crimes  de  leze-majefté  divine  8c  humaine,  a la  char- 
ge de  payer  chaque  année  a la  cour  de  Rome  mille 
écris  d’or  ; ce  qu’il  exécuta,  & il  combattit  dans  la 
fuite  avec  beaucoup  de  valeur  pour  les  Vénitiens 
contre  les  Turcs  dans  le  Peloponéfe  , 8c  mourut  à 
-Rimini. 

Les  Hongrois  étoient  en  guerre  avec  Mahomet  II. 
Mais  les  troupes  de  celui-ci  contentes  de  harceler 
leurs  ennemis  par  de  legeres  efcarmouches,n’oferent 
jamais  bazarder  une  aétion  genérale,quoiqu’elles  oc- 
cupaflént  une  partie  de  la  Hongrie  8c  de  la  Valachie, 
qu’elles  levaient  de  grolfes  contributions  dans  la 
Tranhlvanie , 8c  qu’elles  incommodalfent  fort  les 
Dalmates.  La  conquête  la  plus  considérable  que  fit 
le  fultan  cette  année  , fut  celle  de  Lille  deMetelin, 
qu’on  appelloit  autrefois  Lesbos.  Le  prétexte  dont 
il  fe  lervit  pour  attaquer  cette  ide , fut  que  Domi- 
nique Cateiulfe  autrement  Catiluzio , qui  en  étoit 
gouverneur 8c  Génois  d’extradion,  donnoit  retraite 
aux  pirates, & partageoitavec  eux  le  butin  quils  fai- 
Ibienu  que  d’ailleurs  il  avoit  fait  mourir  fon  frere 
pour  être  fouverain  de  cetteifle.  La  ville  de  Mity- 
lene  qui  en  étoit  la  capitale  , après  avoir  foutenu  un 
long  8c  rude  afiant  fe  rendit  a compofition.  Cate- 
lulfe  eut  parole  de  Mahomet  qu’on  lui  conferveroit 
la  vie  a lu ï 8c  â fes  gens  j mais  on  ne  lui  tint  pas 

parole,. 
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parole  le  fultan  le  fie  mourir  quelque  tems  après , 

& fie  aufli  cruellement  couper  par  le  milieu  du  corps  An.  14C1. 
trois  cens  pirates  qu’il  trouva  dans  l’ifle,  fupplice  au-  C hœîcondyl.  hiftî 
quel  il  fe  plaifoit  davantage , afin  d’exercer  plus  de  'sTlircs 
cruauté  envers  fes  ennemis.  Il  envoya  les  principaux 
habitans  de  cette  ille  à Confia ntinople  , tant  pour 
les  retenir  en  otage , que  pour  repeupler  cette  ville 
qu’il  avoit  établie  la  capitale  de  fou  empire. 

Pendant  que  Mahomet  p'erfécutoit  ainfi  les  Chré- 
tiens, Henri  roi  de  Caftille  pour  venger  la  mort  de 
Charles  prince  de  Viana  , fils  du  roi  de  Navarre, en- 
tra dans  les  états  de  ce  dernier,  & fe  rendit  maître 
de  Viana.  Mais  ayant  découvert  que  les  grands  de 
fon  royaume  murmuroient  contre  lui,de  ce  qu’étant 
impuiflant  il  ne  pouvoit  leur  donner  un  fuccefléur  , 

■ il  revint  dans  fes  états , alla  prendre  fon  frere  Ai- 
phonfe  & fa  focur  Ifabelle  qui  étaient  a Arrenalo , ôc 
les  mena  avec  lui  a Valladolide,dans  le  defléin  de  les 
déclarer  fes  heritiers.  Mais  voyant  avec  jaloufie  l’em- 
preflèment  qu’on  avoit  a faire  la  cour  a ce  jeune 
prince  il  prit  d’autres  mefures  pour  faire  cefiér  les 
plaintes  de  fes  fujets  & fe  procurer  un  fuccefléur.  Il 
avoit  un  favori,  l’homme  le  mieux  fait  de  fa  cour 
nommé  Bertrand  de  la  Cueva,  quis’étoit  introduit 
auprès  du  roi  prefque  des  fon  enfance.  Il  l’avoit  fait 
d’abord  fon  page,  enfuite  fon  major- domé  6c  l'a- 
voit  élevé  aux  plus  grandes  dignitez,  il  l’avoit  ma- 
rié avec  la  fille  du  marquis  de  Santillana,  de  Billuf- 
tre  maifon  de  Mendofa,  il  avoit  nommé  Alphonfe 
de  la  Cueva  fon  frere  â i évêché  de  Valence.  LXVL 

La  reine  qui  aimoit  Bertrand  , 6c  qui  depuis  fon  lareinedeCaC.- 

a . . . j,  rL  j tille  met  une  prin- 

jnariage  avec  Henri  n avoit  point  eu  0 enrant , de-  celle  au  munie, 
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17O  H istoire  Ecclesiastiques 
vint  enceinte,&.accoucha  d’une  fille  qui  futappellée 
Jeanne  comme  fa  mere,  &:  que  le  roi  fit  déclarer 
ion  heritiere  par  les  états.  C’étoit  un  bruit  public 
que  le  roi  ne  delapprouvoit  pas  l’inclination  de  la 
reine  pour  la  Cueva  , il  le  fit  comte  de  Lefdeme, 
& donna  la  charge  de  Major-dome,  qu’avoit  ce  fa- 
vori, à André  de  Cabrera.  La  reine  devint  une  fé- 
condé fois  enceinte  d’un  fils  ; mais  étant  à Aranda  , 
le  tonnerre  qui  tomba  dans  fa  chambre  , lui  caufa 
une  fi  grande  frayeur  , qü’elle  accoucha  avant  ter- 
me. Ifabelle  fœur  du  roi  ne  tira  pas  un  petit  avan- 
tage de  la  jaloufiequecaufoient  a la  cour  les  gran- 
des faveurs  dont  le  roi  combloit  fon  favori:  bien 
loin  de  diffimuler  i’impuiflance  du  roi  fon  frere, 
elle  faifoit  courir  le  bruit  eue  l’infante  Jeanne  qui 
paflbit  pour  fa  fille,  n’étoit  autre  chofe  que  le  fruit 
des  amours  de  la  reine  & de  la  Cueva*,  que  Henri 
n’y  avoit  confenti  que  dans  la  vue  de  l’exclure  de  la 
couronne  elle  ôc  fon  frere  Alphonfe,  mais  la  mort 
d’Alphonfe  qui  arriva  peu  de  tems  après , la  laifla 
feule  heritiere  du  royaume , & elle  s’en  mit  enfin  en 
pofleffion  après  la  mort  d’Henri  fon  frere,malgré  les 
longues  guerres  qu’elle  eut  a loutenir  contre  Jeanne. 

Sur  la  fin  de  cette  année  il  s’éleva  une  célébré  dif- 
pute  entre  les  cordeliers  ôc  les  dominiquains , à l’oc- 
cafion  du  fang  de  Jefus-Chrifi:  qui  avoir  été  léparé 
de  fon  corps  pendant  qu’il  fut  au  tombeau.  On  dif- 
putoic  s’il  avoit  été  aufii  féparé  de  la  divinité  , fur 
ce  que  Jacques  de  la  Marche  cordelier  , autrefois 
compagnon  de  faint  Bernardin  de  Sienne  , avoit 
avancé  dans  un  de  fes  fermons  le  jour  de  Pâques  > 
¥ il  ne  falloir  pas  adorer  ce  fang,  parce  qu’il  était 
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féparé  de  la  divinité.  L’inquifîteur  de  la  foi  en  ayant 
été  informé , ordonna  au  prédicateur  de  retrader  ce 
qu’il  avoir  dit,  & fît  monter  en  chaire  un  domini- 
quain  pour  prêcher  le  contraire.  Ce  différend  exci- 
ta beaucoup  de  divifion  parmi  le  peuple,  & y for- 
ma  divers  partis,  félon  l’inclination  qu’il  avoir  pour 
l’ordre  de  faint  François  ou  pour  celui  de  faint  Do- 
minique: & comme  on  craignoitque  les  fuites  n’en 
Ment  fâcheufes , l’affaire  fut  renvoyée  au  faint  fié- 
ge , pour  y être  examinée  &:  décidée. 

Le  pape  fît  venir  à Rome  vers  les  fêtes  de  Noël 
tous  les  plus  habiles  théologiens  de  ces  deux  ordres 
religieux  qui  difputerent  fur  cette  queftion  en  pré- 
fence  de  fa  fainteté,  des  cardinaux,  des  évêques  & 
d’un  grand  nombre  de  dedeurs,  ôc  quoique  ce  fut 
au  milieu  de  l’hiver , ils  s’échauffèrent  fi  fort , qu’a 
force  de  parler  ils  fuoientà  groffes  goûtes.  Les  do- 
miniquains  tenoient  l'affirmative,  ôc  les  cordeliers 
la  négative.  Ceux-là  toutefois  n’affuroient  pas  que 
tout  le  fang  qui  avoit  été  répandu  dans  la  paffion 
du  Sauveur,  eût  été  réuni  à fon  corps,  pour  n’être 
point  contraire  au  pape  Pie , qui  avoit  écrit  que  ce 
n etoit  point  un  fentiment  contraire  à la  religion  , 
de  foutenir  qu’il  étoit  relié  fur  la  terre  du  vrai  fang 
de  Jefus-Chrift.  Après  que  la  difpute  eut  duré  trois 
jours,  le  pape  en  conféra  fouvent  avec  les  cardi- 
naux dont  la  plupart  étoient  favorables  au  fenti- 
ment des  dominiquains , fans  toutefois  vouloir  dé- 
cider la  queftion,  dans  la  vue  de  ne  point  mécon- 
tenter les  cordeliers  dont  on  avoit  beioin  pour  prê- 
cher la  croifade  contre  les  Turcs,  Ce  ne  fut  qu’en 
1464.  ôt  quinze  jours  avant  fa  mort  que  le  fouve- 
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tyt  Histoire  Ecclesiastique. 
rain  pontife  publia  une  bulle  qui  tendoit  à entrete- 
■An*  14 Ci,  nsr  la  paix  entre  les  deux  ordres,  défendant  aux  uns 
& aux  autres  fur  peine  d’excommunication  de  prê- 
cher , difputer , enfeigner  & publier  en  public  & en 
particulier,  que  c’étoit  une  heréfie  que  le  précieux 
fang  du  Sauveur  eût  été  féparé  ou  non  féparé  de  la 

Suarez  w 3. part. î.  ..  9.  , . r ,x  1 r • r t 7,  r„  , r . 

Tom.i.  difp.iî.q.  divinité,  juiqu  a ce  que  le  laint  hege  1 eut  defini. 

5 Dupil'{tiinn\  f uarez  & Vafquez  en  traitant  cette  queftion,  ne  par- 
+ desAuu  lent  point  de  cette  bulle.  M.  Dupin  remarque  que 
dès  l’an  1408.  la  faculté  de  théologie  de  Paris  con- 
fultée  fur  une  femblable  queftion  mûë  dans  le  dio- 
céfe  de  Saintes  : fi  l’on  pouvoir  croire  qu’il  fût  refi- 
té  fur  la  terre  quelque  partie  de  fang  que  Jefus- 
Chrift  avoir  répandu  furla  croix  , répondit  le  vingt- 
huitième  Mai  que  cette  opinion  n’étoit  point  con- 
traire à la  pieté. 

lxviii^  ' Ducas  auteur  Grec  finit  fon  hiftoire  Byzantine 

Mûtinede bu«s.  dans  cette  année  : elle  renferme  tout  ce  qui  s’eft  pâlie 
depuis  l’an  1345.  fous  les  empereurs  de  Con'ftanti- 
nople  , Jean  , Manuel,  Jean  & Çonftantin  Paleolo- 
. gue  jufqu’à  la  pi ile  de  la  ville  capitale,  &à  la.  ruine 
de  leur  puilfânce.  Son  ouvrage  a une  plus  grande 
étendue  que  celui  de  Chalcondyle,  paice  qu’il  re- 
monte plus  avant  dans  ie  paflé , & qu’il  touche  les 
plus  importantes  affaires  du  régné  du  vieil  Androïde: 
ileft  d’ailleurs  conduit  avec  plus  de  jugement.  On 
ne  fçait  de  la  vie  de  cet  auteur  que  1e  peu  qu’il  en  a 
dit  lui-même  dans  le  cinquième  chapitre  de  fon  hif- 
toire.  Il  parle  de  Michel  Ducas  ion  ayeul , qu’il  dit 
avoir  eu  de  grandes  lumières  en  toutes  fortes  de 
fciences  , mais  lur-tout  dans  la  medecine.  Dans  le 
dernier  chapitre , il  dit  qu’il  fut  lui-même  envoyé 
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par  Catelufie  ou  Catiîuzio  prince  de  Tille  de  Lelbos 
à Mahomet  IL  pour  lui  payer  le  tribut  qu’il  lui  don- 
noit  tous  les  ans.  L’hiftoire  de  Ducas  lut  imprimée 
au  Louvre  en  1649.  par  les  foins  d’Iîmaël  Boüillaud 
qui  y joignit  une  verîion  latine  & des  notes. 

Le  pape  étoit  toujours  occupé  de  ion  grand  def- 
feinde  faire  la  guerre  aux  Turcs,  & d’arrêter  leurs 
progrez  qui  devenoient  de  jour  en  jour  très  confi- 
derahles.  Car  il  reçut  cette  année  des  amba: (fadeurs 
du  prince  de  Bofnie , qui  depuis  peu  avoit  fuccedé 
à fon  pere  , pour  lui  demander  du  lecours  contre  les 
infidèles.  Ils  étoient  auffi  chargez  d’obtenir  de  fa 
fainteté  la  couronne  royale  pour  leur  maître,  &des 
évêques  pour  inftruire  les  lujets  nouvellement  con- 
vertis de  Theréfie  des  Manichéens.  Le  pape  leur  pro- 
mit de  les  fecourir  autant  qu’il  le  pourroit , d’écrire 
au  roi  de  Hongrie  ôc  aux  Vénitiens  d’en  faire  autant, 
& d’établir  des  évêques  dans  leur  pays.  Mais  pour  la 
couronne  qu’ils  demandoient,' il  leur  repréfenta  que 
c’étoit  Tafiaire  du  roi  de  Hongrie  dont  leur  prince 
étoit  va  fiai , qu’il  içauroit  la  volonté  là-delfus,&  que 
s’il  Tapprouvoit,  il  lui  envoyeroit  cette  couronne 
royale  par  un  ambafladeur.  La  Bolme  avoit  été  au- 
trefois érigée  en  royaume, & avoit  eu  fes  rois  propres 
depuis  l’an  1357.  jüfqu’à  préfent.  Elle  éroit  fituée 
entre  les  rivières  de  V ana  ou  ci’Una,de  Save  ou  Sav”j 
& de  Drina  , ôc  a emprunté  Ion  nom  de  la  riviere  de 
Bofna  qui  Tarrofe.  On  la  divife  en  deux  , la  haute 
Bolme  qu'on  appelle  autrement  le  duché  de  faint 
Saba , & THerzegovine  qui  tfi;  au  midi,  & labalfe 
Bofnie  qui  eft  ad  Septentrion.  La  principale  ville 
jde  ce  royaume  étoit  Jaïza  dont  Mahomet  fe  ren- 
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dit  maître  dans  cette  année  1463.  &c  de  tout  le  royau- 
me 3 ôc fit  écorcher  tout  vif  le  cinquième  ôc  dernier 
roi  Etienne,  dont  la  femme  nommée  Catherine  fe  re- 
tira à Rome  ôc  y mourut  en  147  8.  Tel  fut  l’état  dans 
lequel  les  ambafîadeurs  de  ce  roi  trouvèrent  le  roïau- 
me  de  Bofnie  a leur  retour. 

Les  Turcs  étant  occupez  d’un  autre  côté,  après 
s’être  emparé  de  la  Bofnie , Matthias  roi  de  Hongrie 
ne  manqua  pas  de  profiter  de  leur  éloignement.  Il 
vint  mettre  le  fiége  devant  Jaïza  qui  en  étoit  la  ville 
capitale,  ôc  la  preffa  fi  vivement  qu’il  l’emporta 
avec  vingt-fept  bourgs  qui  étoient  aux  environs.Ma- 
hometeut  tant  de  regret  de  cette  perte , qu’il  fut  au 
défefpoir  j ôc  voulant  au  plutôt  la  reparer,  il  fe  mit 
en  campagne , parut  devant  Jaïza , inveflit  la  place, 
l’afliégea  dans  les  formes , ôc  fît  des  efforts  infinis 
pour  y rentrer.  Mais  aufïi-tôt  qu’il  apprit  qu’un 
corps  confiderable  de  troupes  Hongroifes  venoient 
au  fecours , il  leva  le  fiége  de  nuit  ôc  fe  retira , après 
avoir  fait  jetter  dans  la  riviere  toutes  fes  machines 
de  guerre  ôc  toutes  fes  batteries.  Ce  qui  caufa  au- 
tant de  joie  que  de  gloire  aux  habitans  de  cette  ville , 
qui  s'étoient  employez  avec  beaucoup  de  valeur, 
hommes,  femmes  ôc  enfans  nuit  ôc  jour  pour  en 
chaffer  l’ennemi. 

Quelques  hiftoriens  nous  apprennent  que  quand 
les  Turcs  prirent  la  première  fois  Jaïza , les  Fran- 
cifcains  emportèrent  le  corps  de  S.  Luc  l’évangelifte, 
qui  étoit  gardé  depuis  long-tems , ôc  allèrent  le  met- 
tre en  dépôt  à Venife  dans  l’églifedu  bien-heureux 
Job.  Ce  qui  caufa  une  grande  difpûte , parce  que  les 
religieux  de  fainte  Juftine  de  Fadouë  prétendoienç 
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- déjà  pcffeder  le  corps  de  ce  faine.  Le  pape  confulté 
iâ-deffus  envoya  fa  décifion  au  cardinal  Beffarion 
qui  étoit  alors  a Venife,  ôcqui  jugea  en  faveur  du 
corps  que  les  Franciicains  avoient  nouvellement  ap- 
porté. Ceux  de  faintejuftine  en  appelèrent  au  pape, 
alléguant  pour  leurs  raifons  que  Ltint  Grégoire  le 
grand  avant  qu’il  fut  pape,  revenant  de  la  noncia- 
ture de  Conftantinople  , ou  il  avoir  été  envoyé  par 
Pelage  fon  prédecelleur , avoir  apporté  le  chef  de 
faint  Luc  a Rome  avec  un  bras  de  faint  André , ôe 
qu’il  l’avoit  mis  dans  le  monaftere  de  faint  André 
qu’il  avoir  fait  bâtir  : or  celui  qui  étoit  â Padouë 
chez  les  religieux  de  fainte  Juif  me  n’avoit  point  de 
chef,  l’autre  apporté  de Jaïza étoit  entier,  d’où  l’on 
concluoit  que  le  dernier  étoit  le  corps  d’un  autre 
faint  Luc  different  de  l’évangehfte.  Malgré  toutes 
ces  raifons  l’affaire  demeura  indecife  â caufe  de  la 
grande  autorité  de  Beffarion.  Grégoire  XIII.  en  ré- 
formant le  martyrologe  Romain , fembla  juger  en 
faveur  de  celui  de  Padouë,  en  marquant  le  dix- hui- 
tième d’Oatobre  la  fête  de  la  tranftation  du  corps 
de  faint  Luc  évangelifte , de  Conftantinople  â Pa- 
douë. M.  Baillet  faifant  l’hiftoire  du  culte  de  ce 
Saint,  dit  qu’on  ne  trouve  point  d autorité fufKfan- 
te  pour  appuyer  ce  qu’on  rapporte  de  faint  Grégoire 
le  Grand,  & qu’il  y a encore  moins  d’apparence  dans 
l’opinion  de  ceux  qui  prétendent  que  le  corps  de  faint? 
Luc  a été  cranfporté  à Venife  ou  â Padouë. 

Les  Vénitiens  ayant  appris  que  Mahomet  avoir 
tiré  toutes  lès  troupes  de  la  Grèce  pour  aller  fe  ren- 
dre maître  de  la  Bofnie  , voulurent  profiter  de  fon 
départ,  & s’emparer  du  Peloponéfe  pendant  fon  ab* 
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fence  > ce  pays  étant  le  plus  abondant  de  la  Grece  en 
bled , en  vin  , St  autres  choies  néceflairës  â la  vie , Sc 
d’ailleurs  très-propre  pour  le  commerce.  Dans  ce 
deiTein  ils  équipèrent  une  flotte  coniiderable  dont 
ils  donnèrent  le  commandement  à Aloyfe  Laureda- 
no , qui  fit  voile  du  côte  de  l’Orient  , fous  prétexte  de 
défendre  l’ifle  de  Bloëe  j on  lui  donna  en  même  tems 

Îiouvoir  de  faire  la  guerre  aux  Turcs , St  de  leur  en- 
ever  lePeloponéfe,  s’il  jugeoit  que  ce  fût  l’avantage 
de  la  république  3 avec  promeife  qu’il  feroit  fecou- 
ru  de  ceux  d’Albanie  St  des  Infulaires.  Sur  le  point 
d’exécuter  ces  ordres,  les  Vénitiens  apprirent  les  pro- 
grez  que  Mahomet  faifoit  dans  la  Bofnie  dont  ils’é- 
toit  déjà  rendu  maître , St  commencèrent  à craindre 
qu’il  ne  vînt  au  plus  vîte  fondre  fur  leur  flotte  -,  ce 
qui  les  obligea  d’avoir  recours  au  pape , qui  leur 
envoya  le  cardinal  Beflarion  pour  les  raifurer,  Sc 
kur  promettre  toutes  fortes  de  fecours.  Ce  cardinal 
les  encouragea  fi  bien  , qu’ils  conclurent  aufli-tôtà 
une  déclaration  de  guerre  en  forme , St  le  fuccès  fut 
fi  heureux  pour  Lauredano,  qu’il  prit  flfthme  &la 
fortifia,  que  l’ifle  de  Lemnos  St  beaucoup  d’autres 
de  la  mer  Egée  fe  rendirent  aux  Vénitiens. 

Lajoie  qu’en  eut  le  pape  fut  un  peu  diminuée  par 
l’arrivée  d’un  député  de  la  part  de  Scanderberg  qui 
avertifloit  fa  fainteté  que  Mahomet  étoit  venu  à 
Scopia , aux  confins  de  la  Bofnie  St  de  l’Albanie  avec 
une  nombre ufe  armée, &que  ne  fefentant  pasaflez 
fort  pour  lui  réfifler , il  lui  avoir  demandé  la  paix 
pour  conferver  la  province.  Que  fi  le  fouverain  pon- 
tife fouhaitoit  qu’il  continuât  â faire  la  guerre  plus 
long-tems , il  falloir  qu’on  lui  a durât  une  retraite 

dans 
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dans  les  terres  de  l’églife  pour  y vire  en  paix  & en 
fureté  , en  cas  qu’il  fût  chafle  de  fes  états.  Le  pape 
répondit  ace  député,  qu’il  ne  défapprouvoit  pas  la 
paix  que  Scanderberg  avoit  faite  , puifqu’elle  étoit 
néceffaire  pour  conferver  fon  pays;  que  pour  la  re- 
traite qu’il  demandoit , il  pouvoit  etre  alfure  qu  il  fe* 
roit  le  maître  du  choix , Ci  combattant  pour  la  reli- 
gion, il  étoit  chafle  parles  infidèles , c’eft  ce  que  dit 
Gobelin , & fon  récit  paroît  beaucoup  plus  vraifem- 
b labié  que  ce  que  difent  les  auteurs  de  la  vie  de  Scan- 
derberg , qu’a  près  fon  retour  d Italie  ^ il  remporta 
tant  de  victoires  fur  les  Turcs , qu’il  obligea  Maho- 
met à lui  demander  la  paix,  & qu’il  la  rompit  pref- 
que  aufli-tôt  qu’elle  fut  faite,  à la  perfuafion  des  Vé- 
nitiens & de  l’archevêque  de  Durazzo. 

On  fongeoit  toujours  aux  préparatifs  de  la  guerre 
fàinte  , pour  commencer  au  plutôt  a fe  mettre  en 
campagne.  Le  pape  envoya  une  fécondé  fois  au  duc 
de  Bourgogne  qu’on  trouva  dans  les  plus  heureufes 
difpofitions  du  monde.  Il  invita  les  princes  d’Italie 
d’envoyer  à jour  marqué  leurs  ambafladeurs  à Rome, 
èc  d’y  être  dans  le  mois  de  Septembre.  Ceux  du  duc 
de  Bourgogne  parurent  les  premiers,  ôc  rapportè- 
rent que  leur  maître  avoit  réfolu  départir  lui-même 
au  printems  avec  une  flotte  , que  le  nombre  de  fes 
années  ne  l’empccheroit  pas  d’agir  avec  zélé,  & de 
faire  l’office  de  foldat  comme  celui  de  capitaine  > 
qu’il faudroit  que  fa  fanté  fût  bien  mauvaife  pour 
fe  difpenfer  de  s’y  trouver  en  perfonne;  que  fi  tou- 
tefois il  ne  le  pouvoit  pas  abfolument,  il  fe  feroit  rem- 
placer par  quelqu’un  qui  n’auroit  pas  moins  de  zele 
&c  de  courage.  Le  pape  parut  fort  content  de  ces 
Tome  XXIII.  z 
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offres.  Il  demanda  aux  autres  ambaffadeurs  ce  qu’ils 
avoient  à dire , & la  plupart  lui  firent  réponfe  qu’ils 
n’étoienc  venus  que  pour  être  inftruits  des  defleins 
de  fa  fainteté  , afin  d’en  faire  parta  leurs  maîtres.  Les 
Vénitiens  affurerent  qu’ils  avoient  déjà  déclaré  la 
guerre  au  Turc,  a qui  ils  avoient  enlevé  depuis  peu 
une  partie  du  Peloponefe  , & que  le  pape  pouvoir 
Purement  compter  fur  leurfecours. 

Les  Florentins  qui  voyoient  avec  envie  la.  gran- 
deur des  Vénitiens  & qui  redoutoient  leur  puif- 
fance,  tachèrent  de  perfuaderen  fecret  au  pape  qu’il 
les  laiflat  agir  Peuls  > & continuer  comme  ils  avoient 
commencé 3 que  c’étoit  le  moyen  de  mettre  l’Italie 
à couvert  des  Turcs  & des  Vénitiens,  qui  vouloient 
s’y  rendre  maîtres,  que  la  guerre  dureroit  long-tems, 
& qu’ils  pourroient  bien  s’y  ruiner.  Mais  le  pape 
bien  loin  d’applaudir  ace  confeil,  en  fit  voir  l’inu- 
tilité & même  le  danger  aux  Florentins , _&  leur 
montra  qu’il  étoit  impoffîble  que  les  Vénitiens  Peuls 
puflent  vaincre  les  Turcs;  qu’au  contraire  ils  en  fe- 
raient accablez,  & qu’ils  ne  pou  voient  périr  que  ll- 
taiie  ne  pérît  avec  eux  ; qu’il  valloit  beaucoup  mieux 
que  la  viéloire  fût  du  côté  des  Vénitiens  qui  Pont  , 
enfans  de  l’égliPe  , que  du  côté  des  Turcs  Pes  enne- 
mis déclarez  ; enfin  que  quand  même  ils  feraient 
fuperieurs  aux  Turcs  on  trouverait  bien  le  moyen 
de  les  empêcher  de  Pubjuguer  l’Italie.  CesraiPons  du 
pape  déconcertèrent  les  Florentins  , qui  promirent 
de  contribuer  comme  les  autres , & de  fournir  aux 
frais  néceflaires  pour  la  guerre  qu’011  alloit  entre- 
prendre. 

Les  cardinaux  s’affemblerent  avec  le  pape  dans  un  > 
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confiftoire  fecret,  pour  délibérer  fur  les  moyens  de 
conduire  l’entreprife  delà  guerre  a une  heureufe 
exécution.  Sa  fainteté  leur  parla  du  grand  zélé  qui 
l’animoit  depuis  qu’elle  etoit  elevee  au  fouveiain 
pontificat  , pour  défendre  la  religion  contre  les  in- 
fidèles. Elle  dit  qu’elle  n’y  voyoit  prefque  plus  d’obfi 
taclesà  préfent  , les  François  ayant  été  battus  en  Si- 
cile , & Malatefta  d’un  autre  coté.  Elle  leur  déclara 
que  pour  arrêter  les  progrès  des  Turcs  5 Ede,  etoit 
réfoluë  d’employer  tout  le  bien  de  1 eglife  a équip- 
per  une  flotte  fur  laquelle  elle  s embarqueroit  elle- 
même,  quoiqu’avancée  en  âge  , ôt  accablée  dinfir- 
mitez  v qu’elle  iroit  en  Grèce  ôe  en  Afie,  parce  quel- 
le ne  fçavoit  pas  de  moyen  plus  propre  pour  inviter 
les  princes  chrétiens  a en  faire  autant  > qu  iis  auroient 
peut- être  honte  de  demeurer  tranquilles  dans  leurs 
5états,  voyant  le  vicaire  de  Jefus-Chrifi:  leur  pere  ac- 
cablé d’années , infirme , aller  lui-même  a la  guerre. 
Le  pape  ajouta  qu’il  fe  flattoit  bien  quil  ne  feroit 
pasfeul,  que  la  flotte  des  Vénitiens  1 accompagne- 
roit , & que  les  autres  feigneurs  d’Italie  ne  manque- 
roient  pas  a leur  devoir  j que  le  duc  de  Bourgogne 
engageroit  par  fon  exemple  les  princes  de  1 Occident 
à le  fuivre  j qu’il  prefleroit  du  cote  du  Nord  les  Hon- 
grois & les  Sarmates  j que  les  Chrétiens  de  la  Grèce 
quitteroient  le  Turc  pour  fe  ranger  fous  les  etan- 
dars  du  Souverain  pontife  ; que  les  Albanois , les  Ser- 
viens , les  Epirotes  feroient  ravis  de  voir  approcher 
letems  de  leur  délivrance  } &qu’enfin  le  prince  de 
Caramanie  & les  autres  ennemis  des  Turcs  en  fe- 
roient de  même  de  leur  cote. 

Le  pape  apres  avoir  ainfi  parlé  durant  un  aflez  long 
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tems,  demanda  l’avis  des  cardinaux  , parmi  lefqueîs- 
il  n’y  en  eut  pas  un  feu.l  qui  ne  conclut.pour  la  guerre, 
offrant  a ce  fujet  tout  leur,  bien  & leur  vie  même , à 
l’exception  toutefois  du  cardinal  d’Arras^qui  n’étoit 
pas  fort  difpofé  à faire  plaifir  au  pape.  Lesambaffa- 
deurs  des  princes  Italiens  promirent  au  nom  de  leurs 
maîtres , qu’on  obferveroit  le  réglement  de  l’affem- 
blés  de  Mantouë  touchant  le  dixiéme,  le  vingtiè- 
me ôde  trentième  de  leurs  biens.  Les  Génois  n’en- 
voyerent.  perfonne  à Rome  non  plus  que  le  duc  d.e 
Savoye,  pour  faire  leurs  offres,  dans  ce  confiffoire , 
quoiqu’ils  en  euffent  été.  priez.  Les  Florentins  ne 
donnèrent  que  de  belles  paroles.  Les  Siennois  .pro- 
mirent feulement  dix  mille  écus  d’or.  Le  duc  de  Mi- 
lan chercha  des  excufes  pour  s’en  difpenfer.  Le  pape 
voyant  que  les  Génois  n’avoient  point  paru  ,leur  en- 
voya le  Jurifconfulte  Fabien,  pour  les  exhorter  à: 
donner  des  marques  de  leur  zélé  ôc  de  leur  attache- 
ment i la  religion , a l’exemple  de  leurs  ancêtres.  Ils 
répondirent  qu’ils  ne  dégenereroientpas  de  la  pieté 
de  leurs  peres,  qu’ils  avoient  choifls  douze  perfonnes 
des  plus  qualifiées  de  leur  ville  pour  équiper  une 
flotte  de.  huit  ou  dix  vaiffeaux,  mais  qu’ils  vouloient 
fçavoir  a quelles  conditions  ils  iroient.  combattre 
contre  les  Turcs,  ôc  quelle  part  ils  auroient  dans 
les  conquêtes.  On  trouve  la  réponfeque  le  pape  leur 
£t  dans  les  lettres  du  cardinal  de  Pavie.  Le  duc  de 
Milan  que  fa  Xainteté  preffoit , apporta  tant  de  diiff- . 
cultez.  qu’011  vit  bien  qu’il  n’approuvoit  point  cette 
entreprife.  Il  promit  néanmoins  qu’iLne  manque- 
roit  pas , eu  égard  au  bien  public  ôc  aux  juftes  dé- 
Ûr§  du  pape  , d’envoyer  fpn  fils  Louis  avec  de  la  ça- - 
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vaïerie,pourefcorterlaperfonnedufouverainpon-  — T 

tife.  An.  1463. 

Tous  ces  obftacles  n arrêtèrent  point  le  zèle  du  lxxvui. 
faint  pere..  Plein  de  confiance  en  la  protedion  du  enDfac^/'dfÇae 
très- haut  ,,  il  publia  le  vingt-troifiéme  d’Odobr-e  centre  les 
de  cette  année  en  plein  confiftoire  duconfentement  Æn.  sylv.  epifl* 
des.  cardinaux  j fbn  décret  qu’il  adrefla  a tous  les  4I1* 
prélats,  princes  8t  peuples  de.  la  religion  chrétien- 
ne, pour  les  informer  de  la  nécefhté  où  il  fetrou- 
voit  de  faire  la  guerre  aux  Turcs  , pour  fauver  la  foi 
du  naufrage  dont  elle  étoit  menacée.  Il  les  avertit 
qu’il  partira  pour  ce  fujet  le  quinziéme  de  juin  de 
l’année  fuivante  , plein  d’efperance  que  Dieu  le  ren- 
dra vidorieux,  ôc  menaçant  de  la  vengeance  du  ciel 
tous  ceux  qui  apporteront  quelque  obftacle  a cette 
guerre.  Il  écrivit  encore  en  particulier  au  duc  de 
Venife8t  au  duc  de  Bourgogne , qui  devoir  y venir 
lui- même  en  perfonne.  Il  exhorte  le  premier  à fe  te- 
nir prêt  pour  le  venir  joindre  à Ancône  , fans  s ex- 
eufer  fur  fa  vieilleffe,  puifque  le  duc  de  Bourgogne 
du  moins  auffi  âgé  que  lui  , ne  refufoit  pas  de  s’y 
rendre  ,8e  que  lui  pape , quoiqu’âgé  de  plus  de  foi- 
xante-fix  ans  marcheroit  à leur  tête  , qu’ils  fer  oient 
trois  vieillards  dans  cette  armée  , que  Dieu  fe  plai- 
foit  au  nombre  de  trois  , 8e  que  la  Trinité  qui  eft 
dans  le  ciel  ne  manquerait  pas  de  protéger  cette  Tri- 
nité fur  la  terre.  Qu’ils  ferviroient  pour  le  confeil 
pendant  que  les  jeunes  gens  feroient  employez  â 
l’execution.  Mais  on  apprit  en  même.tems  une  nou- 
velle qui  déconcerta  un  peu  lés  projets  du  pape  : ce 
fut  la  perte  que  les  Vénitiens  venaient  défaire  a Co- 
rinthe 8t  â Mitylene , 8c  comment  les  Turcs  les 
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avoient  chafiéz  del’Ifthme  donc  ils  s’étoient  rendus 
An.  14(13 . maîtres  depuis  fort  peu  de  tems.  Cela  toutefois  n’em- 
pêcha  pas  le  pape  d’exécuter  fon  deiïein, 

Mécomence'men,  La  méfinceiligence  continuoit  toujours  entre  fa 
en“v™i  “*mtecé  & le  roi  de  France.  Celui-ci  reprochoit  au 

faine  pere  qu’il  s’étoit  déclaré  l’ennemi  de  ceux  de 
fa  famille. , qu’il  ne  vouloir  ni  paix  ni  trêve  j qu’il 
étoit  le  perfécuteur  de  l’églife  de  Mayence  ; qu’il  in- 
quietoit  continuellement  par  fes  bulles  Sigifmond 
duc  d’Autriche  ; qu’il  fe  fervoit  du  prétexte  de  l’he- 
léfe  pour,  chagriner  le  roi  de  Bohême  ; qu’enfin  il 
ne  laifloit  perfonne  en  repos:  lui  faifant  entendre 
avec  allez  d’aigreur  qu’il  feroit  beaucoup  mieux  d’é- 
tablir la  paix  parmi  les  princes  Chrétiens,  avant  que 
depenfer  a faire  la  guerre  aux  Turcs.  Il  publia  mê- 
me trois  édits  peu  favorables  a la  cour  de  Rome  ; le 
premier  ,quiattribuoit  àfamajefté  la  difpofition  de 
tous  les  bénéfices  vacans,  jufqu  a ce  que  les  évêques 
eufient  pretele  ferment  de  fidélité,  ôe  le  jugement 
de  tous  les  procès  intentez  pour  les  revenus  de  ces 
mêmes  bénéfices.  Le  fécond  qui  portoitque  les  pré- 
fidens  & confeillers  du  parlement  joüiroient  dam 
la  nomination  aux  bénéfices , des  mêmes  privilèges 
Tie  l’univerfité  de  Paris , ce  qu’on  appelle  aujour- 
Titnb“nU  d’hui  induit.  Letroifiéme,  qui  attribuoit  encore  au 
roi  le  jugement  de  tous  les  bénéfices  touchant  le  pof- 
feffoire  : conduite  que  Gobelin  blâme  hautement. 

Le  pape  au  lieu  de  répondre  à tous  ces  reproches..,, 
envoya  deux  légats,  l’un  de  fa  part,  l’autre  de  la 
part  des  cardinaux,  avec  des  infruélions  pour  jufti- 
lier  fa  conduiie,,  & pour  tâcher  d’adoucir  le  roi  qu’il 
vouloir  toujours  ménager , dans  l’efperance  qu’il 
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entreroit  dans  le  projet  de  la  guerre  contre  les  Turcs  ' “ 

& qu’il  y contribueroit  comme  roitrès- chrétien.  Les  An. 
légats  étoient  même  chargez  de  lui  offrir  , & pro- 
mettre une  trêve  de  cinq  ou  fix  ans  a l’égard  du 
royaume  de  Sicile  , fi  fa  majefté  vouloir  prendre  les 
armes  contre  Mahomet.  On  ne  fçait  point  quel  fut 
le  fuccès  de  cette  légation  ; on  voit  feulement  dans  les 
hifloriens , que  le  roi  publia  encore  d’autres  édits 
contre  ceux  quiexigeoientles  dépouilles  des  bénéfi- 
ciers , & contre  les  expectatives  , tant  la  cour  Ro- 
maine fournifloit  des  fujets  de  plaintes  par  les  exac- 
tions, comme  le  témoignent  les  a êtes  publics  de 
France,  d’Allemagne,  d’Angleterre,  d’Efpagne  àc 
d’autres  royaumes. 

Louis  XI.  ayant  été  pris  pour  arbitre  des  différends  lxxx. 
entre, le  roi  de  Caftile&  celui  de  Navarre  qu’il  l’étoit  enSf ei« 
auffi  d’Arragon , entreprit  de  les  accorder,  & pour  CaftllIe&  de  Na- 
cet  effet  il  fe  rendit  a Bayonne  , où  il  décida  que  le 
roi  de  Caftille  retireroit  fes  troupes  de  Catalogne  , mot™*  ufi. 
ôe  de  toutes  les  places  qu’il  a voit  prifes  dans  la 
Navarre , à l’exception  de  la  ville  d’Eftella  qu’on 
lui  cederoit.  Cette  décifion  ne  fatisfit  aucun  des  con- 
tendans,  quoiqu’elle  fût  avantageufe  aù  roi  de  Na- 
varre, qui  voyant  les  Catalans  révoltez , devoit 
craindre  que  le  roi  de  Caftille  ne  l’opprimât.  A près  la 
conclufion  de  cette  affaire  , il  y eut  une  entrevue  du 
roi  de  France  avec  Henri  roi  deCaftille  dans  le  châ- 
teau d’XJrtubie  endeçû  de  la  riviere  de  Bidafloa.  La 
reine  Jeanne  d’Arragon  s’y  trouva  pour  s’éclaircir  fur 
cet  accommodement  fait  â Bayonne. L’entretien  fut 
fort  court,  & l’entrevue  ne  contenta  ni  les  François 
ni  les  Elpagnols,  Ceux-ci  fe  moçquoient  de  la  fini- 
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^ plicité  apparence  & de  la  mine  balle  & niaife,  pour 

ainfi  dire,  du  roi  Louis , qui  n’étoit  vêtu  que  d’une 
étoffe  fore  groffiere , avoitun  habit  court  Ôe  étroit  , 
& portoit  une  image  de  Notre-Dame  faite  de  plomb 
a un  chapeau  déjà  fort  u£é.  Ceux-là  étoient  indignez 
des  maniérés  arrogantes  de  Henri , ôc  du  faite  du 
comte  de  Ledefmelon  favori.  Mais  le  comte  avec 
tout  fon  orgueil  ne  lailfa  pas  de  déférer  beaucoup  a 
la  majefté  de  Louis  qu’il  vint  trouver  plus  de  deux 
lieues  avant  fur  les  terres  de  France  , ne  croyant  pas 
qu’il  convînt  de  difputer  avec  un  roi  fur  le  cérémo- 
nial. 

txxxi  Le  roi  de  France  au  retour  de  ce  voyage  ne  pen- 

Le  roi  entre  dans  fa  plus  qu’a  rentrer  dans  la  polfelfion  des  villes  de 

les  villes  de  Picîii"-  r » , * • 1 

die  cedées  au  duc  Picardie  qu’on  avoir  cédé  au  duc  de  Bourgogne 
de  Bourgogne,  par  le  traité  d’Arras.  Le  vingtième  article  contenoit 
que  lui  ou  fes  fuccefieurs  pourroient  racheter  moyen- 
nant la  fomme  de  quarante  mille  écris  d’or  les  villes 
de  la  riviere  de  Somme,  Saint  Quentin  , Corbie  , 
Amiens,  Abbeville,  Dourlens,  faint  Riquier,Creve- 
cœur,  Arleux,  Mortagne  ôe  d’autres  avec  leurs  ap- 
partenances. La  difficulté  étoit  d’y  faire  confentir  le 
duc  de  Bourgogne.  Pour  vaincre  cet  obltacle  , le  roi 
lui  envoya  les  feigneurs  de  Croy,  qui  étoient  habiles , 
& avoient  un  grand  crédit  fur  l’efprit  du  duc.  Ils 
lui  firent  fi  bien  entendre  que  c’étoit  le  parti  le 
plus  honorable  & le  plus  avantageux  qu’il  pouvoir 
prendre , qu’il  confentit  à ce  que  l’on  voulut.  Le  ror 
fe  hâta  de  profiter  de  cette  bonne  difpofition;  car  il 
craignoitque  le  duc  ne  le  dédît  , ou  que  le  comte 
de  Charolois  Ion  fils  n’y  fît  des  oppofitions.  Pour 
prévenir  ce  double  obâacle  il  alla  trouver  le  duc  à 

Hefdin , 
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Hefdin , pendant  qu’on  évacuoit  les  places  , il  lui 
fit  compter  promptement  la  Tomme  dont  on  étoit 
convenu.  Cette  diligence  lui  fut  favorable  ; car  le 
comte  de  Charolois  fut  fi  irrité  de  la  facilité  de  Ton 
pere,  qu’il  eft  â croire  qu’il  s’y  lût  oppofe,  s’il  eut 
pûle  prévenir. 

Louis  XI.  avant  que  de  fe  rendre  à Paris  voulut 
fe  montrer  aux  Pays-Bas.  Il  vifita  Arras  & Tournai , 
& pafia  jufqu’à  Lille  où  le  duc  de  Bourgogne  vint 
le  faîuer.  Le  comte  de  Charolois  qui  étoit  alors  en 
Hollande , mais  qui  avoir  été  informé  du  voyage  du 
roi  , ne  voulut  point  revenir  pour  accompagner  Ton 
pere  à Lille.  Il  vouloir  témoigner  par-la  a l’un  & a 
l’autre  qu’il  étoit  très-mécontent  de  ce  qui  venoitde 
fe  palier»  Le  roi  étant  arrivé  à faint  Cloud  proche 
de  Paris  , trouva  le  duc  de  Savoye  qui  l’attendoit 
3Qur  fe  plaindre  de  là  conduite  peu  foumifede  Phi- 
ippe  fon  jeune  fils. Ce  prince  ménageoit  des  intrigues 
fecretes  avec  la  nobleffe,  pour  ufurper  les  états  de 
fon  pere,au  préjudice  d’Amedée  fon  frere  aîné. Louis 
lui  ordonna  de  fe  rendre  auprès  de  lui  : il  y vint  fur 
la  bonne  foi  d’un  fauf-conduit;  mais  le  roi  ne  lailfa 
pas  de  le  faire  arrêter  : On  le  conduifit  a Loches  ou  il 
demeura  prifonnier  pendant  deux  ans , afin  que  fon 
pere  eût  le  tenus  de  rétablir  (on  autorité  , Ôc  d’alfurer 
la  fuccefïïon  de  fes  états  a Amedée  ion  fils  aîné. 

L’antipatie  ne  fit  qu’augmenter  entre  le  roi  de 
France  & le  comte  de  Charolois.  Celui-ci  outre  la 
reddition  des  places  fe  plaignoit  encore  du  bon  ac- 
cueil que  fa  majefté  faifoit  aux  leigneurs  de  Croy, 
qu’il  regardoit  comme  fes  plus  grands  ennemis  i de 
ce  qu’il  avoit  établi  la  gabelle  en  Bourgogne  contre 
Tome  XXIII.  A a 
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lestermes  du  traite  d’Aras,  ôc  des  faveurs  dont  il 
combloit  le  comte  d’Eftampes.Il  regardoitles  faveurs 
faites  a cecomte  comme  des  injures  faites  a lui- mê- 
me, parce  que  le  comte  avoit  été  accufé  d’avoir  vou- 
lu l’empoifonner  avec  le  duc  de  Bourgogne  fon  pere. 
Tous  ces  fujets  de  plaintes  le  firent  aifément  entrer 
dans  la  confpiration  que  les  grands  du  royaume  for- 
mèrent contre  le  roi , & qu’on  nomma  la  ligue  dm 
bien  public.  Comme  le  deffein  de  Louis  étoit  d’a- 
bàiifer  les  princes  pour  fubjuger  tout-à-fait  enfuite- 
lesducsde  Bourgogne de  Bretagne,  il  avoit  com- 
mencé par  la  dépofitiondu  chancelier  des  Urfins,il 
avoit  fait  mettre  à la  baftille  Chabannes  comte  de 
Dammartin,  le  fenéchal  de  Normandie  Pierre  de 
Breze  étoit  (ans  emploi  \ 011  avoit  ôté  le  gouver- 
nement de  Guienne  au  duc  de  Bourbon , Jean  duc 
de  Calabre  fe  vit  entièrement  abandonné.  Toute 
cette  conduite  ne  pouvoir  faire  que  des  mécontens. 

Leroi  chercha  d’abord  à chagriner  le  duc  de  Bre- 
tagne.Il  lui  envoya  le  chancelier  deMorvilliers  hom- 
me violent,  hardi,  & d’une  hauteur  extraordinaire, 
pour  lui  défendre  de  fa  part  de  prendre  a l’avenir  la 
qualité  de  duc  par  la  grâce  de  Dieu  , de  battre  mon- 
noie,  & de  lever  les  tailles  dans  fon  duché.  Leduc 
qui  ne  s’attendoit  pas  à un  pareil  compliment , -&  qui  j 
(e  voyoit  pris  au  dépourvu  , promit  en  apparence 
tout  ce  qu’on  voulut  , pourvu  qu’on  lui  accordât 
quelque  rems  pour  affembler  les  états  de  fon  pays. , 
Ô11  le  lui  permit , ôc  pendant  ce  tems  là  il  envoya 
des  perfonnes  de  confiance  au  comte  de  Charolois, , 
au  duc  de  Bourbon  , au  comte  d’ Armagnac , & aux 
autres  qui  étoient  de  la  ligue  , pour  les  exhorter  àa 
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prendre  les  armes  au  plutôt.  L’habit  de  religieux 
mendiant , 8c  particulièrement  celui  des  cordeliers 
<Sc  des  dominiquains  fervit  beaucoup  a faire  palier 
en  fureté  tous  les  melTagers  de  ces  intrigues. Le  duc 
de  Bourbon  8c  le  comte  de  Charolois  avertirent  le- 
cretement la noblelle  de  Flandre,  de  Bourgogne  8c 
du  Bourbonnois , de  fe  tenir  prete  a monter  a che- 
val  au  premier  ordre , pendant  qu’on  feroitles  pré- 
paratifs nécellaires.  Toutfe  pafla  avectantde  fecret 
que  le  duc  de  Bourgogne  même  ne  fçavoit  rien  des 
defleins  du  comte  de  Charolois  Ion  fils.  Ce  prince 
avertit  feulement  fon  pere  de  prendre  garde  a lui  , 
parce  que,difoit-il , on  a affaire  a un  roi  quifouvent 
vient  d’un  côté , quand  on  croit  qu’il  va  de  l’autre. 

Pendant  qu’on  tramoit  en  France  une  confpira- 
don  contre  Louis  XI.  Alphonfe  roi  de  Portugal 
penfoit  à étendre  les  conquêtes  en  Barbarie  : il  fit 
voile  en  Affrique,  8c  alla  defcendreà  Ceuta.  Ilétoit 
accompagné  de  fon  frere  Ferdinand , prince  coura- 
geux 8c  hardi  i mais  qui  fut  caufe  que  les  commen- 
cemens  de  cette  campagne  ne  furent  pas  heureux. 
Ce  prince  voulant  commencer  par  une  aélion  d’e- 
clat,  tenta  de  fe  rendre  maître  de  Tanger.  L’entre- 
prife  n’étoit  pas  facile.  Les  Maures  vinrent  en  grand 
nombre  au  fecours  de  cette  place.  Ferdinand  réfifla 
autant  qu’il  pût.  Mais  enfin  il  fallut  le  retirer.  Les 
infidèles  le  pourfuivlrent  très-vivement.  Alphonfe 
vitle danger  où  étoit  fon  frere,  il  courut  à fon  fe- 

O A r ,i 

coursi  mais  il  s’engagea  lui-meme  h avant,  qu’il  au- 
roit  été  fait  prifonnier  fans  Edoüard  de  Menezès. 
Ce  vaillant  capitaine,  accoutumé  aux  grands  ex- 
ploits , foutint  toute  la  fureur  des  Maures  avec  un 
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courage  intrépide  ; il  crut  qu’il  lui  étoit  glorieux 
de  donner  Ta  vie  pour  délivrer  Tes  maîtres  s quoi- 
que déjà  blefle,  il  ne  ralentit  rien  de  Ton  ardeur.  Son 
cheval  ayant  été  tué  fous  lui,  il  voulut  monter  fur 
un  autre  que  le  comte  de  Marfanto  lui  offrit*  mais 
la  bleflure  qu’il  avoit  reçue  lui  en  ©ta  la  force,  il 
tomba  , les  Maures  i’environnerent , & il  mourut 
percé  de  coups.  Alphonfe  fut  fort  affligé  de  fa  mort  * 
&c  pour  montrer  combien  il  étoit  content  de  fes  fer- 
vices  , il  conferva  le  gouvernement  de  Ceuta  à Hem 
rique  de  Menezès  ion  El  s qu’il  fit  comte  de  Va* 
ience. 

Les  affaires  de  Naples  ne  fe  terminèrent  pas  à l’a- 
vantage du  duc  de  Calabre.  Ferdinand  attira  dans 
fon  parti  le  duc  de  Selfa  , Ôs  pour  l’attacher  davan- 
tage a fon  fervice , il  maria  fa  fille  Beatrix,  avec  Jean* 
Baptifte  fils  de  ce  duc.  Le  prince  de  Tarent©  s’étoic 
réconcilié  avec  Ferdinand  après  la  vi&oire  de  Troïa. 
niais  comme  cette  réconciliation  n’étoit  pas  fincere, 
le  roi  de  Naples  étoit  toujours  fur  la  réferve,  d’au- 
tant mieux  qu’il  fçavoit  que  ce  prince  étoit  toujours 
en  bonne  intelligence  avec  le  duc  de  Calabre  qui 
s’étoit  retiré  dans  fille  d’ifchia , où  il  attendok  le 
fecours  que  fon  pere  René  duc  d’Anjou  lui  devoit 
envoyer.  Enfin  il  mourut  le  quinziéme  de  Novem- 
bre , & délivra  par  fa  mort  Ferdinand  d’un  puilfant 
ennemi.  Quelques  hiftoriens  ont  dit  qu’il  fut  alfaE 
fine  dans  le  château  d’Altamura  par  quelques-uns. 
des  Tiens.  Le  roi  de  Naples  fe  faifit  de  ce  château  , 
où  l’on  trouva  plus  de  douze  mille  ducats  qui  lui 
vinrent  fort:  à propos  pour  payer  fes  croupes-.!  il  fe 
xendk.  maître  de  Tarente  . ôc  redüiüdQus  fon.obéiT 
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lance  les  principautez  de  Barri  & d’Otrante  , fans  au- 
cune réfiftance.  Ces  richelfes  du  prince  de  Tarente 
qui  montoient  à plus  d’un  million  étant  échues  a 
Ferdinand  , rétablirent  fi  bien  fes  affaires  , qu’en 
peudetems  il  fut  maître  de  tout  le  royaume  de  Na- 
ples à quelques  places  près , & du  château  de  l’Oeuf , 
après  en  avoir  chaffé  la  garnifon  que  Jean  duc  de 
Calabre  y avoir  mife.  C’eft  dans  cette  année  que  fi- 
nifTent  les  commentaires  de  Pie  II.  qui  paroiffoient 
fous  le  nom  de  GobelinPerfonafon  fecretaire.  Fran- 
çois Piccolomini  archevêque  de  Sienne  les  publia  à 
Rome  en  1584.  & on  les  a enfui  te  réimprimez  â 
Francfort  en  1&14. 

Edoüardchefdela  maifon  d’YorcK  s’étant  empa- 
ré de  la  couronne  d’Angleterre  après  la  défaite  du  roi 
Henri  VI.  à la  bataille  de  Fariburge  ; le  parti  des  Lan- 
caftres fe vit  tellement  abattu,  que  perforine  n’ofoit 
paraître  pour  le  relever. Le  roi&da  reine  s’étoient  fau- 
vez  en  Ecoffe.  Jacques  IL  qui  en  étoit  roi , avoir  af- 
fiégé  Roxbourg  pendant  les  troubles  des  dernieres 
années, & il  y fut  tué  d’un  éclat  de  canon  le  troifiéme 
d’Aotit , n’ayant  que  vingt- neuf  ans  j Marie  de  Guel- 
dres  (en  époufe  continua  le  fiége,&  emporta  la  place. 
Cette  reine  quoique  nièce  du  duc  de  Bourgogne  qui 
n'étoit  pas  ami  deRené  d’Anjou  pere  de  la  reine  d’An- 
gleterre , ne  laifla  pas  de  recevoir  cette  malheureufe 
princeffe  & fon  époux  Fleuri  avec  beaucoup  d’hon- 
neur: elle  voulut  meme  faire  alliance  avec  eux  en 
traitant  du  mariage  de  fa  fille  avec  le  prince  de  Gal- 
les. Henri  par  reconnoiflance  rendit  Barvickâl’E- 
cofle.  Le  duc  de  Sonimerfet  qui  s’étoit  retiré  en 
Eran.ce  après  la  perte  de  la  dermere  bataille  , fut  anc- 
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- ™ te  par  ordre  de  Louis  XI.  ôc  ne  fut  élargi  que  pour 

N’  14  loi  tir  du  royaume.  Il  fe  retira  à Bruges  avec  permif- 
lîon  du  due  de  Bourgogne. 

l xx  xix.  La  reine  d’Angleterre  quitta  l’EcofTe  pourpalTer 
La  reine  d’Angie-  en  France , afin  d’en  tirer  quelque  Iecours,mais  elle  v 

terre  va  en  France  1 rp  • 1 1 r F J J 

foiiiciter  du  fc-  trouva  les  arraires  dans  une  iituation  peu  propre  à lui 
C0U1S-  en  faire  beaucoup  efperer.  Le  roi  de  Sicile  fon  pere 

fMonjirekuvoi.  3.  Fors  de  fes  états.LaFrance  depuis  la  conquête  de 

laGuienne  ne  s etoit  pas  vue  en  état  de  faire  des  entre- 
prifesau  dehors,  non  pas  même  de  reprendre  Calais, 
quoique  la  conjon&ure  des  troubles  d’Angleterre  lui 
en  fournît  une  belle  occafion.  D’ailleurs  Louis  XI. 
réfolu  de  perdre  le  comte  de  Charolois , qui  devoit 
fucceder  au  duc  de  Bourgogne  fon  pere,  avoir  be- 
foin  de  toutes  fes  forces  pour  un  fi  grand  defiéin. 
Ce  ne  fut  donc  qu’avec  beaucoup  de  peine  que  cette 
princeife  obtint  environ  cinq  cens  hommes  d’armes 
fous  la  conduite  de  Pierre  de  Brezé  grand  fenéchal 
de  Normandie , avec  lefquels  elle  s’embarqua , & fit 
voile  du  côté  d’Ecofie.  Elle  arriva  a Barvick  où  elle 
laifla  fon  fils  Edoüard,  elle  alfembla  allez  de  troupes 
pour  faire  un  petit  corps  d’armée , ôc  entra  avec 
îbnîmari  dans  le  comté  de  Northumberland.  Elle  prit 
d’abord  le  château  de  Bamburg  , & s’avança  jufques 
vers  Durham,  où  fon  armée  s’accrut  confiderable- 
ment.  Mais  Edoüard  prévint  les  mefures  qu’elle  vou- 
loir prendre.  Il  envoya  le  marquis  de  Nevilie,quià 
fon  arrivée  proche  la  ville  d’Yorck  mit  en  fuite  les 
deux  barrons d’Ungerford&  de  Ros,  & défit  le  ba- 
ron de  Perfy  qui  mourut  de  fes  blefiures. 
xc.  Ce  fuccès  encouragea  Neville,  qui  voulut  feu!  ter- 

EcoIrS  avec’ des"  niiner  l’affaire  3 fans  attendre  l’arrivée  d’Edoüard.  Il 
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alla  attaquer  Henri  qui  étoit  campé  â Hexam , il  for-  ” ~ 

ça  les  retranchemens , & obligea  la  reine  elle-même,  ' ^ 

fon  époux  , les  comtes  de  Pembrok  & de  Northum-  méc  eft  défaite! 
Berland  à fe  fauver  par  la  fuite.Les  autres  furent  tuez 
ou  faits  prifonniers.  Du  nombre  de  ces  derniers  fu- 
rent le  duc  de  Sommerfet  qui  étoit  revenu  de  Flan- 
dres, les  barrons  Ros,Molins,  Hungerford,  à qui. 

Edouard,  qui  arriva  fur  ces  entrefaites,  ht  trancher  la 
tête,  Ôc  a beaucoup  d’autres.  Quelques  places  qui 
tenoient  encore  pour  Henri  furent  obligées  de  fe 
rendre.  Les  François  fe  fignalerent  dans  la  défenfe 
du  château  d’Alnenvic , mais  il  fallut  ceder , & tout 
fut  abandonné  â Edoüard.  Henri  fe  retira  en  EcofTe 
pour  la  fécondé  fois.  La  reine  fon  époufe  apres  avoir 
couru  beaucoup  de  dangers,  feule  avec  fon  fils  dans 
des  bois  & dans  des  pays  impraticables, arriva  fur  le 
rivage  de  la  mer,  & trouva  un  vadfeau  dans  lequel 
elle  s’embarqua  avec  le  jeune  prince , apparemment 
fans  être  connue.  Elle  vint  en  France  pour  folliciter  xcr. 

r .1  • 1 n i • r Elle  retourne  en 

un  nouveau  recours  j mais  les  conjonctures  lui  ru-  rrance  une  leccn- 
rent  encore  moins  favorables  que  la  première  fois.  defois- 
L’affaire  étoit  devenue  plus  difficile  quelle  ne  pen- 
foit  i elle  ne  pût  obtenir  du  roi  de  France  qu’un  em- 
prunt de  vingt  mille  livres,  &à  des  conditions  fort 
dures. 


Le  cardinal  îfidore  patriarche  de  Conft antinopîe  Mo/d^;rdinal 
& doyen  du  facré  college  mourut  cette  année  le  hui-  E,lorVpatnarc!lc 

J O i \ i rr  \ ■ deConftant;nople. 

tiéme  de  Mars*  il  etoit  ne  a Theüalomque  , ou,  Gobelirl  commc>:U 
félon  d’autres,  âConftantinople  même;  il  fut  d’abord  mu,  & ir- 
réligieux de  faint  Bafile,  puis  évêque  de  Ruffie  ; & 
s’étant  trouvé  au  concile  de  Florence  en  1439-  il  fut 


fait  cardinal  par  le  pape  Eugene  IV.  Quelque  terns 
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apres  il  paffaen  Ruffiepour  y établir  le  culte  de  i’é~ 
gliie  latine , & y fut  jette  dans  une  prifon  par  le  peu- 
ple cjui  étoit  fchifmatique.  Il  en  fortit  quelque  tems 
après , revint  à Rome , 5c  fut  envoyé  par  le  pape  Ni- 
colas V.  a Conftantinople , où  il  fe  trouva  quand 
cette  ville  fut  priie  par  les  Turcs  en  14.5  5.  Il  écrivit 
fur  ce  fujet  une  lettre  qu’on  a encore.  Quelques  au- 
teurs ont  cru  qu'il  fut  alors  tué  avec  fes  habits  de 
cardinal  , mais  il  le  fauva  deguifë  en  efclave.  Après 
oiverfes  avantures  il  revint  a Rome  où  il  mourut 
comme  on  vient  de  le  dire,  après  avoir  reçu  depuis 
quelque  tems  le  titre  de  patriarche  deConftantino- 
ple.  Il  fut  enterré  dans  1 eglife  de  faint  Pierre  , 5c  le 
cardinal  Bedarion  fut  fon  fuccedeur  dans  ce  patriar- 
chat  pour  les  Latins. 

Alexandre  Oliva  aulli  cardinal  5c  général  de 
i ordre  de  faint  Auguftin  mourut  quelques  mois 
apres  Iddore  ; il  etoit  né  a Saffo-ferrato , de  pa  = 
rens  adez  pauvres.  A l’âge  de  trois  ans  il  tomba 
dans  1 eau  , d’ou  l’on  dit  qu’il  fut  tiré  étant  déjà 
mort,  que  fa  mere  le  porta  dans  une  églife  de 
la  fainte  Vierge  où  il  recouvra  la  vie.  Il  fut  mis 
fort  jeune  chez  les  Auguftins , étudia  â Rimini , â 
Boulogne  5c  a Peroufe,  5c  après  avoir  profelTé la  phi- 
lofophie  dans  la  dernierede  ces  villes,  il  fut  encore 
nomme  pour  y enfeigner  la  théologie.  Dans  la- fuite 
il  fut  élu  provincial,  & quelque  tems  après  on  l’o- 
bligea d’accepter  la  charge  de  procureurgenéral  de 
fon  ordre  : ce  qui  le  fif  aller  â Rome  , où  l’on  ren- 
dit juftice  a fon  érudition  & â fa  vertu,  malgré  fa 
profonde  humilité  qui  le  portoit  à vivre  dans  l’ob- 
feurité.  Le  cardinal  de  Tarente  protecteur  de  fon 

ordre 
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ordre  ne  pût  lui  perfuader  de  Te  trouver  dans  les  dis- 
putes publiques , où  l’on  fouhaitoit  qu’il  fit  paroître 
fa  fcience.  Cependant  comme  il  étoit  profond  théo- 
logien ôc  éloquent  orateur,  il  écrivoit  ôc  prêchoit 
avec  beaucoup  de  force  contre  les  vices  ôc  les  de  (or- 
dres de  fon  fiecle.  Il  fut  élu  general  de  fon  ordre 
l’an  1455?.  ôc  fait  cardinal  en  i4^par  le  pape  Pie  IL 
qui  lui  donna  enfuite  l’évêché  de  Camerino  , ôc  fe 
fervit  de  lui  en  differentes  occafions.  Il  mourut  a Ti- 
yoli  où  étoit  la  cour  Romaine  le  vingt -unième 
d’Août  de  cette  année  , âgé  de  cinquante-cinq  ans. 
Son  corps  fut  porté  dans  l’églife  des  Auguft ins  de 
Rome  où  l’on  voit  fon  tombeau  de  marbre  avec  fon 
épitaphe.  On  a de  lui  cent  fermons  de  la  nailfance 
de  Jefus-Chrift  ôc  de  la  cène  qu’il  fit  avec  fes  apô- 
tres, du  péché  contre  le  faint  Efprit,  ôc  un  grand 
nombre  de  difcours  Ôc  d’oraifons  écrites  avec  beau- 
coup d’éloquence.  Antoine  Champin  fit  fon  oraifon 
funebre  dont  on  peut  voir  quelques  morceaux  dans 
les  additions  de  Ciaconius,  ôc  dans  la  chronique  de 
Jofeph  Pamphilus  de  l’ordre  des  Auguftins. 

Rome  perdit  encore  cette  année  le  vingt  quatrié- 
meMai  un  troifiéme  cardinal  en  la  perfonne  de  Prof- 
per  Colonne.  Il  étoit  fils  de  Laurent  Colonne  comte 
d’Albe,  grand  chambellan  du  roïaume  de  Naples, 
ôc  de  Sueve  Cafetan  fille  de  Jacobel  comte  de  Fon- 
di.  Profper  avoir  été  élevé  â la  dignité  de  cardinal 
en  1426.  Il  avoir  un  efprit  fort  doux,  aimoit  les  let- 
tres, ôc  fe  feroit  fait  plus  eftimer  â caufe  de  fes  bon- 
nes qualitez,  s’il  n’eut  pas  tant  été  attaché  au  parti 
des  Gibelins.  C’efi:  ce  qui  le  fit  haïr  d Eugene  IV. 
avec  qui  il  ne  rentra  point  en  grâce. 
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Z94-  Histoire  Ecclesiastique. 

Le  quatrième  de  Juin  fuivant  mourut  un  célébré 
auteur  nommé  Blondus  Flavius  -,  il  étoit  né  à Forli 
dans  la  Romagne  en  1388.  Il  fut  fecretaire  du  pape 
Eugene  IV.  & quelques  autres  fouverains  ponti- 
fes ^ ôc  fe  diftingua  par  fes  ouvrages,  danslefquels 
on  voit  beaucoup  d’exa&itude  , quoique  fon  ftile  fe 
fente  encore  un  peu  de  la  barbarie  que  l’on  commen- 
çoit  à bannir  defonfiécle.  Il  fe  rendit  célébré  par  fes 
trois  décades  dluftoire  de  l’empire  d’Occident  depuis 
1 an  410.  jufqu’a  l’an  1440.  Æneas  Sylvius  a fait 
l’abrege.  lia  encore compolé  d’autres  ouvrages  pour 
illuftrer  l’hiftoire  d’Italie,  fçavoir  trois  livres  fous  le 
titre  de  Rome  réparée,  qui  contiennent  la  defcrip- 
tion  de  la  ville  de  Rome  telle  qu  elle  étoit  de  fou 
tems*,  huit  livres  de  l’Italie  illuftrée , dans  lefquels 
il  fait  une  defcription  de  l’état  de  l’Italie,  comme 
elle  étoit  alors  ; un  traité  de  l’origine  & des  a étions 
des  Vénitiens  depuis  l’an  450.  jufqu’en  l’an  i2.c>i.  & 
un  autre  intitulé  , Rome  triomphante  , divifé  en  dix 
livres , qui  contiennent  une  defcription  de  ce  qui  re- 
garde le  gouvernement  de  l’ancienneRome.  Leandre 
Alberti  dit  qu’il  eut  cinq  fils  tous  fçavans»  Il  vécut  en 
philofophe  jufqu’à  l’âge  de  foixante  & quinze  ans 
lans  fe  foncier  d’acquérir  de  grands  biens.  On  l’en- 
terra proche  la  chapelle  de  Notre  Dame  au  Capi- 
tole. Sigonius  qui  a traité  les  mêmes  matières  que 
lui  d’un  if  de  moins  embarrafle  & plus  méthodique  ,, 
l’a  pille  en  plufieurs  endroits.  Toutes  les  œuvres  de 
Blondus  ont  été  imprimées  â Balle  en  1559. 

On  marque  encore  le  douzième  de  Novembre  la 
- mort  d’un  religieux  de  faint  François  nommé  Di- 
dace , qui  fut  canonifé  par  le  pape  Sixte  V.  en  1 5 8 8> 
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ll'étoit  du  bourg  de  S.  Nicolas  au  diocefe  de  Sé- 
ville en  Andaloufie  , & fils  de  parens  allez  pauvres. 
Touché  de  ce  qui  fie  pratiquait  dans  l’obfervancede 
faint  François,  il  alla  fe  prefenter  dans  le  couvent 
d’Arrefafa  au  territoire  de  Corduë,  ou  il  fut  reçu. 
Mais  il  ne  voulut  être  qu’au  rang  des  rreres  lais,  ou 
convers,  parce  qu’il  n’avoit  point  d etude,  & que 
fon  humilité  y trouvoit  mieux  fon  compte.  On  l en- 
voia  danslesifi.es  Canaries  a Forteventura,  ouiltrou- 
va  matière  à fon  zele  dans  la  converfion  des  idolâ- 
tres. En  1449  • on  le  rappella  en  Efpagne,  oc  1 annee 
fuivante  il  fit  le  voiage  de  Rome , pour  etre  au  grand 
Jubilé  Se  â la  canonifation  de  faint  Bernardin  de 
Sienne  religieux  de  (on  ordre.  A (on  retour  de  Rome 
il  fut  tranfporté  de  la  province  d’Andaloufie  en  celle 
deCaftille,  oùilachevalerefte  defes  jours  dans  les 
pratiques  de  la  fainteté  la  plus  eminente.  Pierre  Ga= 
iefin  protonotaire  apoftolique  a écrit  l’hiftoire  de 
fa  vie. 

Le  neuvième  de  Mars  de  cette  meme  annee  mou- 
rut encore  une  religieuse  de  l’ordre  de  fainte  Claire, 
nommée  Catherine  de  Boulogne  du  lieu  de  fa  naif- 
fance,oùellefutfuperieure  dumonaftere  d’un  ordre 
qu’on  y avoir  inftitué  en  l’honneur  du  corps  de  Je- 
fus-Chrift.  Elle  vint  au  monde  le  huitième  de  Septem- 
bre 1413.  & â l’âge  de  douze  ans  on  la  mit  auprès  de 
la  princefie  Marguerite  fille  de  Nicolas  d’Efi:  marquis 
de  Ferrare.  Mais  elle  quitta  bientôt  aptes  la  cour, 
pour  fe  retirer  chez  les  religieufes  de  fainte  Claire,  ou 
elle  fit  profefiion  en  143  z.  Elle  fut  demandée  par  les 
Boulonnois  pour  être  fuperieure  du  monaftere  qu  ils 
vouloient  fonder  dans  leur  ville  > elle  y alla  , ôe  elle 
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Histoire  Ecclesi  astiqfe. 
eut  la  confolation  de  voir  l’ouvrage  achevé  avant  f& 
mort.  Elle  a laifTe  quelques  écrits*  tant  en  Italien 
qu’en  Latin  , qu’elle  entendoit  fort  bien.  On  lui  at- 
tribue un  rofaire  des  myfteres  de  la  pafïïon  de  Notre- 
Seigneur,  un  livre  des  fept  armes  neceffaires  pour  le 
combat  fpirituei.  Elle  a mis  par  écrit  fes  révélations 
qui  ont  été  imprimées.  Enfin  après  les  informations 
faites  de  la  fainteté  de  fa  vie  & de  fes  miracles , le 
pape  Clement  VII.  la  mit  au  nombre  des  bienheu- 
reufes,  ôc  permit  qu’on  en  fit  l’office  qui  fut  reformé 
dans  le  Bréviaire  de  Pie  V.  ôc  de  Sixte  V.  Clement 
VIII.  a fait  mettre  fon  nom  dans  le  martyrologe 
Romain  1 an  15511.  ôc  elle  a été  enfin  canonifée  par 
le  pape  Clement  XI.  en  1711.  On  a la  vie  de 
cette  Sainte  écrite  par  Antoine  Flaminius. 

Le  pape  penfoit  toujours  à faire  la  guerre  contre 
les  Turcs.  Il  emrploïa  le  commencement  de  cette 
année  à en  faire  les  préparatifs  ; il  y mettoit  tous 
fes  foins,  parce  qu’il  vouloir  fe  trouver  a Ancône  le 
cinquième  de  Juin.  Cette  ardeur  furpaffant  fes  for- 
ces lui  fut  nuifible  : la  fièvre  le  prit , les  douleurs 
de  fes  goûtes  redoublèrent,  domine  le  mal  preffoit,, 
les  médecins  lui  confeillerent  de  prendre  les  bains 
dans  le  diocefede  Sienne,  quoiqu’on  fût  encore  à la 
fin  de  1 hy ver.  Il  s’y  rendit , ôc  longea  à recouvrer 
fa  fanté.  Il  n’y  avoir  pas  long-tems  qu’il  y étoit  lorfi 
qu’on  lui  fit  fçavoir  que  le  duc  de  Bourgogne  ne  fe 
trouveroit  point  a la  guerre  qu’on  vouloir  déclarer 
aux  Turcs , quoiqu’il  l’eût  fou  vent  promis  par  fes 
lettres  ôc  par  fes  ambafladeurs.  Il  alleguoit  pour  rai- 
fon  de  fon  changement  la  guerre  dont  il  étoit  menacé 
du  côté  de  la  France , la  crainte  qu’il  avoir,  ôc  qui 
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pouvoit  être  bien  fondée,  que  Louis  XI.  ne  voulut  ' 
tomber  fur  lui  après  qu’il  auroit  fait  éclater  fon  An. 
reffentiment  contre  fon  fils  le  comte  de  Charolois.  jipud  Æn.  Sylu- 
Et  il  faut  avoiier  que  dans  ces  circonftances,  il  ne  efiJl’ 38i> 
paroiffoit  pas  prudent  que  le  duc  s’éloignât  de  fes 
états. 

Cependant  comme  le  pape  avait  beaucoup  comp-  Le  pape  lui  écrit 
téfur  fes  promettes,  fâché  de  ce  contre-tems  ,il  lui  ‘ 

écrivit  le  vingt- cinquième  de  Mars  pour  tâcher  de  JEn.  Sylv.  ibid. 
lui  faire  exécuter  fa  première  réfolution.  C’eft  une 
bonne  oeuvre  que  vous  abandonnez , lui  dit-il , pen- 
fez  combien  la  religion  enfouffrira  : les  1 urcs  s’en 
prévaudront , les  chrétiens  enfouffriront yk  bien  de 
l’églife , votre  réputation,  plus  que  tout  cela  , votre 
falut  vous 'engagent  a tenir  votre  promeffe.  Ilajoû- 
toit  que  quanta  lui,  ni  fon  âge,  ni  fes  infirmitez, 
ni  la  crainte  du  danger  auquel  il  alloit  s’expofer  , ni 
lamortmêmenel’e.mpêcheroient  point  de  fatisfaire 
à l’attente  & â Tefperancedes  peuples  fideles , ni  de 
fe  mettre  au  plutôt  en  mer  pour  une  expédition  fi 
fainte.  Philippe  ne  fut  point  ému  de  ces  remontran- 
ces i la  mauvaife  conduite  du  comte  Charolois  fon 
fils , ôe  la  défiance  qu’il  avoir  du  roi  Loiiis  XI.  lui 
faifoient  juger  que  fa  préfence  étoit  trop  néceffaire 
dans  fes  états , pour  qu’il  ofât  les  abandonner.  Il  fe 
contenta  d’envoïer  au  pape  fes  deuxfils  naturels  An- 
toine & Baudoiiin  avec  deux  mille  hommes,  &c  pro- 
mit d’aller  joindre  lui-même  fa  fainteté  l’année  fui- 
vante  , s’il  n’en  étoit  empêché  par  des  raifons  très- 
preffantes. 

Le  pape  avant  que  de  partir  de  Rome  pour  Sien-  cl 
&e 3 avoit  fait  publier  fa  bulle  de  rétradation  des  rccractc  cc  qu'il  à 
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a6les  du  concile  de  Bafle  qu’il  avoir  écrit.  Il  s’excu- 
foit  fur  ce  qu’il  les  avoir  compofez  dans  fa  jeunefle, 
n’aïant  pas  alors  allez  de  lumière  & de  difcernement 
pour  approuver  ou  condamner  les  chofes  qui  le  me- 
ricoienr.  Il  avoue  qu’il  a failli  en  écrivant  ces  aétes  j 
& il  prie  ceux  de  l’univerfité  de  Cologne  à qui  il 
adreffe  fa  bulle , de  ne  point  s’arrêter  a ce  qu’il  a 
dit  du  concile  de  Balle  j de  condamner  Æneas  Syl- 
vius  , & de  fuivre  les  fentimens  de  Pie  II.  ff  Nous 
3)  fommes  hommes  , dit-il , ôz  nous  avons  erré  com- 
})  me  hommes  ; nous  ne  nions  pas  qu’on  ne  puilfe 
condamner  beaucoup  de  chofes  que  nous  avons 
)y  dites  ou  écrites.  Nous  avons  péché  par  féduétion 
comme  Paul , ôe  nous  avons  perfecuté  l’églife  de 
Dieu  par  ignorance.  Nous  imitons  le  bienheureux 
Auguftin,  qui  aïant  laiffé  échaper  quelques  fen- 
timens  erronez  dans  fes  ouvrages,  les  a retra&ez. 
Nous  faifons  la  même  chofe , nous  reconnoilfons 
ingénument  nos  ignorances , dans  la  crainte  que 
, ce  que  nous  avons  écrit  étant  jeune  , ne  foit  l’oc- 
, cafion  de  quelque  erreur  qui  puilfe  dans  la  fuite 
„ porter  préjudice  au  Paint  liège.  Car  il  convient 
à quelqu’un  de  défendre  & maintenir  l’éminence 
& la  gloire  du,  premier  nône  de  l’églife  , c’eft  à 
nous  que  le  Dieu  rempli  de  miféncorde,  ôz  par  fa 
feule  bonté  a élevé  à la  dignité  de  vicaire  de  Jefus- 
Chrift  fans  aucuns  mérites  de  notre  part.  Pour 
toutes  ces  raifons  nous  vous  exhortons , ôz  nous 
vous  avertilfons  dans  le  Seigneur  , de  ne  point 
„ ajouter  foi  â c es  écrits  qui  blelfent  en  toutes  ma- 
„ nieres  l’autorité  du  fiége  apollolique  , Ôz  qui  éta- 
5,  bliileiit  des  fentimens  que  la  famte  églife  Romaine 
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ne  reçoit  pas.  Si  vous  trouvez  donc  quelque  chofe  <c  ■ 

de  contraire  à fa  do&rine  ou  dans  nos  dialogues,  “ An.  1464. 
ou  dans  nos  lettres,  ou  dans  d’autres  opufcules  qui cc 
foient  de  nous,  méprifez  ces  fentimens,  rejettez-  <c 
les,  fuivez  ce  que  nous  difonsàpréfent , crcïez  “ Z’J^ûTf^u 
moi  plutôt  maintenant  que  je  fuis  vieillard , que  tc  r«”i  f«mmum 
quand  je,  vous  parlois  en  jeune  homme  j faites  plus  cc  ryune , num 

4 1,  r * • -C  i>  • 1 r,  cipite.  lllud  verMlt 

de  cas  dun  louveram  pontife  que  d un  particulier  ; '''  nanen  parentes  in - 

reculez  Æneas Sylvius , & recevez  Pie».,,  Et  parce 

qu’on  pouvoit  objeder  au  pape  que  c’étoit  (a  di-  u,  juj  -u 

a r . . / 1 , * -*•  ir  • mus.  Vide  bullam 

gnite  feule  qui  lui  avoit  fait  changer  de  lentiment,  jummi  pensas, 
il  y répond  en  racontant  en  peu  de  mots  fa  vie  & 
fes  adions, & faifant toute  l’hiftoire  du  concile  de 
Balle  auquel  il  vint  avec  le  cardinal  Capranique  en 
1451.  mais  jeune,  dit-il,  ôcfans  aucune  expérience, 
comme  un  oifeau  qui  fort  du  nid.  Cette  bulle  eft 
dattée  de  Rome  le  vingt- fixiéme  d’ Avril  de  l’année 
precedente  , & fe  trouve  au  long  dans  lacolledion 
des  conciles  du  Pere  Labbe  , & dans  beaucoup 
d’autres  auteurs. 

Le  pape  étant  revenu  à Rome  . y demeura  quel-  CP' 

r r J r -1  Le  Pape  va  a 

ques  jours  pour  donner  les  ordres , & préparer  tout  Ancône  pour  s’env 

ce  qui  étoit  nécelfaire  à l’exécution  de  fon  entre-  baiquc1, 
pnfe.  lien  partit  le  dix-huinéme  de  Juin  pourfe  reru 
dre  à Ancône  , 011  il  avoit  déjà  envoyé  Jerome  ar- 
chevêque de  Crète  & le  prieur  des  chevaliers  de  Pife 
qu’il  chargea  de  loiier  des  vaifleaux  fur  lefquels  on 
fit  pafTer  ceux  qui  abordoient  de  toutes  parts  ; & 
aufïi- tôt  après  eux,  il  fît  partir  le  cardinal  de  faint 
Ange  Efpagnol , vénérable  vieillard  âgé  de  plus  de 
foixante-dix  ans,  ôczeié  pour  féconder  Tes  intentions 
du  pape.  Pie  11.  le  fuivit  â petites  journées , & après 


loo  H i stoitie  Ecoles  i ast  ique. 

" s’êcre  acquitté  de  Ton  vœu  à Lorette,  il  arriva  à 

À n.  1464.  Ancône  vers  le  milieu  du  mois  de  Juillet,  où  il  trou- 
va beaucoup  plus  de  monde  qu’il  11’avoit  crû  ; mais 
la  plupart  étoient  fans  argent,  fansprovifions,  hors 
d’état  de  tenir  pendant  hx  mois,  en  forte  que  plu- 
sieurs furent  contraints  de  vendre  leurs  armes  pour 
*'*&“*£.  tu  1 fournir  aux  frais  de  leur  retour.  Le  cardinal  de  Pavie 
wîS.^o.d*  Par^ant  ceuxde  Saxeôt  deVandalie  contrée  d’Al- 
n.fex.  3.  lemagne  dans  la  Pomeranie  ducale,  dit  qu’il  y en 
avoir  qui  mandioient  leur  pain  dans  le  voïage,que 
les  Italiens  fe  mocquerent  de  leur  pauvreté  , que  les 
tins  s’en  allèrent  à Venife  , penfant  qu’on  les  em- 
barqueroit  aufli-tôt , que  d’autres  vinrent  à Ancône 
ou  le  pape  devoir  fe  rendre.  On  renvoïa  les  hommes 
inutiles,  après  que  le  laint  pere  leur  eut  donné  fa  bé- 
nédiélion  avec  beaucoup  d’indulgences. 

Préparatifs  à La  nouvelle  qu’on  apprit  à Ancône,  que  les  Turcs 
pit°dupPap”led^  s’approcboient  de  Ragufe  dans  le  deflein  de  l’aflieger, 
détermina  le  pape  de  s’y  rendre  lui-même  en  per- 
fonne  , & à partir  au  plutôt,  quoiqu’il  fut  attaqué 
d’une  fièvre  affez  violante  i dans  l’efperance  que  le 
fuccès  heureux  dont  il  fe  flattoit,  engageroit  les  prin- 
ces a le  fuivre.  Mais  le  départ  de  fa  fainteté  fut  dif- 
féré, parce  qu’on  fçut  quelques  jours  après  que  les 
Turcs  s’étoient  retirez.  La  joie  qu’on  eut  de  cette 
nouvelle  fut  augmentée  par  l’arrivée  du  duc  de  Ve- 
nife avec  fa  flotte.  Cependant*  la  maladie  du  pape 
augmentoit  tous  les  jours  : il  lentit  bien  que  fa  der- 
nière heure  approchoit,  il  appelia  les  cardinaux,  Ôc 
leur  parla  pendant  deux  heures  pour  les  exhorter  à 
ne  confuiter  que  le  mérite  dans  le  choix  d’un  fuc- 
cefléur , à ne  point  faire  de  grâces  â ceux  qui  n’en 

méritoient 
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tneritoient  point,  &:  fur.tout  à pourfuivre  ledefféin 
de  la  guerre  contre  les  Turcs.  En-fuite  leur  ayant  de- 
mandé pardon,  il  leur  accorda  des  indulgences , & 
voulut  recevoir  les  derniers  facremens.  Comme. il 
avoit  déjà  reçu  Pextrême-ondion  a Balle  lorfqu’il 
y fut  attaqué  de  la  pefte,LaurentRoverella  évêque  de 
Ferrare  , habile  théologien  , foutint  qu’il  ne  pou- 
voir pas  recevoir  ce  fàcrement  une  fécondé  fois.lleft 
vrai  que  tel  avoit  été  le  fentiment  de  quelques  théo- 
logiens dès  le  douzième  liécle  & depuis;  mais  il  avoit 
eu  peu  de  partifans.  Le  pape  diiputa  fur  ce  lujet  avec 
l’évêque  de  Ferrare  , & ne  crut  pas  devoir  fe  rendre 
-à  fon  avis.  Il  fe  ht  adminiftrer.ee  fàcrement  & celui 
de  l’euchariftie , & enfuite  il  mourut  en  paix  le  qua- 
torzième du  mois , veille  de  la  fête  de  l’alfomption  de 
la  Vierge,  âgé  de  près  de  cinquante-neuf  ans,  après 
dix  ans  moins  trois  jours  de  pontificat. 

Le  cardinal  de  Pavie  dans  le  difeours  qu’il  ht  a fes 
collègues  touchant  l’éledion  d’un  fuccefleur  , dit  de 
Pie  II.  qu’il  fut  unlouverain  pontife  rempli  de  ver- 
tus, qu’il  s’étoit  rendu  recommandable  par  fon  zélé 
pour  la  religion , l’intégrité  de  fes  mœurs , la  folidi- 
té  de  fon  efprit,  & fa  profonde  érudition.  On  l’a 
blâmé  néanmoins,  d’avoir  été  trop  avare  envers  les 
fçavans  de  Ion  fiécle  ; ce  que  l’on  ne  peut  juftifier  en 
lui,  félon  Platine,  qu’en  fe  retranchant  fur  les  dé- 
penfes  qu’il  avoit  été  obligé  de  faire  pour  les  trois 
guerres  qu’il  avoir  entreprifes.  Le  cardinal  de  Pavie 
i’exeufe  encore  fur  ce  qu’on  lui  reprochoit  qu’il  s’ab- 
fentoittropfouventde  Rome,  & qu’il  aimoittropa 
courir  pour  un  pape.  On  dit  qu’il  avoit  connu  l’inu* 
lilité  des  grands  mouvemens  qu’il  fe  donnoit  pour 
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À “T"  ta  guerre  contre  les  Turcs,  & que  comme  il  craignoit 

N*  14  4‘  les  railleries aufquelles  il alloits’expofer,  rondeiTein 

étoit  de  s’embarquer  feulement  jufqu’à  Brindes,  d’y 
paffer  l’hyver,  de  retourner  enfuite  a Rome,  & de 
ne  plus  penfer  à cette  guerres  afin  de  netre  pas  mê- 
me accufé  de  l’avoir  entrepris  trop  legerement,  on 
ajoute  qu’il  voulut  rejetter  la  faute  du  mauvais  fuc- 
eès  fur  les  princes  qui  n’auroient  pas  voulu  le  fécon- 
der -,  mais  fa  mort  prévint  tous  ces  embarras.  On 
porta  fon  corps  â Rome  , & on  le  dépofa  dans  l’é- 
glife  de  faint  Pierre  où  il  fut  enterré  le  vingt-huitie. 
me  du  mois  d’Août.  On  trouva  dans  fes  coffres  prés 
de  cinquante  mille  écus  d’or  qu’il  avoit  amaffez  pour 
fournir  apx  frais  de  la  guerre  contre  les  Turcs.  On 
convint  de  donner  cette  fomme  à Matthias  roi  de 
Hongrie , fans  doute , parce  qu’il  étoit  le  plus  leze 
par  les  Turcs , & qu’il  en  avoit  le  plus  â craindre.Les 
Vénitiens  comptoient  beaucoup  fur  ce  prince,  & ils 
ne  demandoientpas  mieux  que  de  le  voir  en  état  de 
réfifter* 


c?;  Après  que  le  pape  fut  mort,  ceux  qui  étoient  à 

^aireLwent? An-  Ancône  s’en  retournèrent  dans  leur  pays.  Les  cardi- 
SnpapPé.èsIain°rt  naux  s’affemblerent , & le  duc  de  Venife  prit  féance 
entre  les  deux  derniers  cardinaux  diacres.  Ce  duc 


P œpienf.  comment. 


après  avoir  beaucoup  loué  les  grands  & pieux  def- 
feinsdu  pape  défunt,  exhorta  le  faeré  college  a élire 
un  fuceeffeur  qui  fût  animé  du  même  zélé,  qui  prit 
autant  à cœur  l’exécution  du  même  deffein  , & qui 
aidât  lesV  enitiens  â continuer  la  guerre  qu’ils  a voient 
commencée.  Enfuite  on  ordonna  que  les  gaieres  qui 
étoient  â Ancône,  & que  le  défunt  avoit  fait  équipé 
per  , lui  feroient  remifes  pour  en  difpofer  comme  il 
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le  jugeroit  à propos , à condition  de  les  rendre  (1  le 
pape  futur  ne  l’approuvoit  pas,  ou  qu’a  l’exemple 
de  fon  prédecelfeur  il  vouloit  affilier  lui- même  en 
perfonne  à la  guerre  contre  les  Turcs. 

Les  confeils  du  doc  de  Venife  fur  l’éledtiond’un 
fuccelfeurfurentfortbien  reçus  i mais  les  cardinaux 
crurent  qu’il  étoit  â propos  de  la  faire  à Rome.  C’é- 
toit  d’ailleurs  l’intention  du  défunt.  Il  en  avoit  fait 
un  décret  avant  fon  départ  pour  Mantouë.  De  plus 
tous  les  cardinaux  n’étoient  pas  à Ancône  : le  grand 
âge  en  avoit  obligé  plusieurs  de  relier  â Rome.  Les 
autres  voulurent  donc  les  rejoindre.  Ils  n’y  furent 
pas  plûtôt  arrivez , qu’ils  s’affemblerent  dans  la  mai- 
Fon  de  Louis  cardinal  patriarche  d’ Aquilée , qui  étoit 
alors  camerlingue  de  la  fainteéglife  Romaine , pour 
convenir  du  lieu  où  ils  tiendroient  le  conclave.  Plu- 
Leurs  craignoient  de  s’enfermer  dans  le  château  faint 
Ange  qu’Antoine  Piccolomini  neveu  du  défunt  pa- 
pe, & gendre  de  Ferdinand,  avoit  en  fa  puilfance. 
Cette  fraïeur  s etoit  h fortement  emparée  de  leurs 
cœurs , que  quelques-uns  même  d’entr’eux  ne  vou- 
loient  pas  fe  trouver  aux  obfeques  du  défunt.  Mais 
les  amis  de  Piccolomini  qui  n’étoit  point  alors  à Ro- 
me , protellerent  que  dès  qu’il  feroit  de  retour  , 011 
remettroit  le  château  faint  Ange  au  facré  college , 
dans  le  même  état  que  Piccolomini  l’avoit  eu  en  fa 
garde.  Cette  afïiirance  calma  un  peu  les  efprits,  ôc 
l’on  choifit  le  Vatican  , à la  pluralité  des  voix,  pour 
Y tenir  le  conclave. 

Les  cardinaux  y entrèrent  le  vingt-huitième  du 
mois  d’Août , au  nombre  de  vingt-un.  Les  fept  au- 
tres ( car  le  facré  college  étoit  compofé  de  vingt.- 
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huit  ) étoient  abfens.  Dans  les  premiers  jouas  ori 
nomma  feulement  les  officiers  qui  prêtèrent  le  fer- 
ment accoutumé  , on  établit  les  reglemens  nécef* 
faires  au  bon  gouvernement  des  papes.  Ils  s’obli- 
gèrent tous  par  ferment  que  celui  qui  feroit  élu  les 
obferveroit  avec  foin.  Ils  mirent  a la  première  gar- 
de qui  étoit  la  plus  proche  d’eux  dix  évêques  qui 
vifitoient  les  vivres , & autres  chofes  qu’on  leur 
portoit  ; ils  placèrent  a la  fécondé  garde  tous  les  am* 
baffiadeurs  des  rois  & princes  qui  fe  trouvèrent  à 
Rome  > êc  les  foldats  à la  troifiéme.  Tous  les  car-» 
dinaux  letroifiémejour en  rochet  & en  camaii,s’af- 
fèmblerent  dans  la  chapelle  du  pape  Nicolas  3 
nommée  depuis  la  chapelle  Pauline.  Le  facriftairi 
ayant  dit  la  meffe  duSaint-Efprit,  tous  allèrent  les 
uns  après  les  autres  porter  leurs  bulletins  cachetez 
de  leurs  armes  dans-un  calice  d’or  qui  étoit  fur  l’au- 
tel ; Ôc  ce  fcrutin  achevé  , les  trois  cardinaux  chefs 
d’ordre  > c’eft-a-dire  le  premier  évêque  , le  premier 
prêtre  le  premier  diacre  ayant  renverfé  le  calice 
iur  l'autel , comptèrent  les  bulletins  pour  voir  s’il 
n’y  en  manquoit  point.  Le  premier  cardinal  évêque 
les  ayant  ouverts , pendant  que  le  premier  cardinal 
diacre  en  faifant  la  leélure  d’une  voix  haute  & diilin- 
dte,  chaque  cardinal  écrivoit  les  noms  de  ceux  qui 
étoient  nommezfur  uneféüille  de  papier  réglé  quil 
avoir  devant  lui  pour  voir  celui  qu’on  vouioit  élirez 
mais  comme  il  falloir  avoir  quatorze  voix  , ôc  qu’au- 
cun n’avoit  le  nombre  fuffifant  pour  l’élection  3 orr 
procéda  à.  un  fécond  fcrutin. 

Pierre  Barbo  Vénitien  cardinal  du  titre  de  faine 
Marc  eut  d’abord  douze- voix.  Il  étoit  dans-la  forces' 
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de  Ton  âge,approchant  de  quarante-huit  ans,ôt  d’ail-  ““ 
leurs  très-grand  politique  i il  ne  lui  manquoit  plus  N’ 
que  deux  voix , &:  il  en  avoir  quatre  à l 'accejjtt.  Leear-  ull*}™*  *"  Vm~ 
dînai  Beffarion  doyen  du  facré  college,  après. avoir  B**v-sponJ. 

v J . . r°  , , 1 Haynald.  ad  hune 

demande  a tous  s’ils  approuveront  Ion  élection  , de  annum. 
voïantque  perfonne  ne  s’y  oppofoit, l’alla  em  b rafler, 

& lui  dit  : Et  moi  aufli  je  vous  fais  pape.  En  même 
tems  tous  les  cardinaux  allèrent  l’adorer, & lui  firent 
jurer  l’obfervation  des  articles  qui  avoient  été  arrê- 
tez. Le  premier  diacre  ouvrant  la  fenêtre  &:  montrant 
la  croix  au  peuple , annonça  l’éleétion  en  ces  termes’. 

Nous  avons  pour  pape  Pierre,  Vénitien,  cardinal  du 
titre  de  faint  Marc.  On  lui  demanda  quel  nom  il 
vouioit  prendre,  il  dit  qu’il  vouloit  s’appeller  For- 
mofe.  Ce  mot  fignifie  beau , de  comme  le  nouvel 
élu  étoit  en  effet  bel  homme  & bien  fait , les  autres 
cardinaux  lui  reprefenterent  qu’on  diroit  qu’il  n’a- 
voit  pris  ce  nom  que  par  vanité.  Il  répliqua  qu’ri 
prendroit  donc  celui  de  Marc  ; mais  voyant  qu’on 
ne  l’a pprou voit  pas  plus  que  l’autre  , il  prit  celui  de 
Paul  de  chacun  y confentit.  En  même  tems  tous  les  u rGCnf je  nom' 
cardinaux  l’adorerent  de  nouveau , quoique  le  cardi-  ^ Soa' 

nal  d’Aquiléefembla  s’y  oppofer.  Peu  de  jours  après  71brlJ.devigmt# 
il  fut  couronné.-  orat- 

Le  nouveau  pape  étoit  fils  de  Nicolas  Barbo  de  de 
Polyxene  futur  d’Eugene  IV. qui  lui  donna  l’archidia* 
coné  de  Boulogne,  l’évêché  de  Cervie  dans  la  Romai- 
gne,  une  charge  de  protonotaire  apoffolique  de  ceux 
qu’omappelleParticipans,  de  enfin  le  chapeau  de  car» 
dinal  en  1440.  Callixte  III.  l’envoya  légat  dans  la 
campagne  de  Rome.  Quelques  auteurs  ont  dit  qu’il 
pleuroit  très-aifément , de  qu’il  avoit  recours  aux  lar^ 

C & iiL 
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^'^'77"  mCS  <llIanc^  ilmanquoit  de  bonnes  raifons  pour  per- 
^ ^ fuader  ce  qu  il  difoit,  ou  ce  qu’il  vouloit;  que  ce  fut 
la  raifon  pour  laquelle  Pie  IL  l’appelloitj  Notre- 
Dame  de  Pitié.  Au  relie  il  ésoit  bien  fait , comme 
on  a déjà  dit , magnifique,^  fe  piquoit  de  faire  tou- 
tes chofes  avec  beaucoup  d’éclat, 
ex.  Les  loix  que  les  cardinaux  avoient  établies  dans  le 

jurera*  ffdaas  conclave, .&:  qu’on  fit  jurer  au  nouveau  pape,  étoient, 
ie .conclave.  qu’il  continuëroit  la  guerre  contre  les  Turcs  ; qu’il 

rétabliroit  l’ancienne  difcipline  de  la  cour  Romaine; 
que  dans  trois  ans  il  affembleroit  un  concile  général; 
qu’il  n’augmenteroit  point  le  nombre  des  cardinaux 
au-delà  de  vingt-quatre  , qu’il  n’en  créeroit  aucun 
qui  n’eut  plus  de  trente  ans , & qui  ne  fût  habile  dans 
le  droit  civile  & canon  ; & dans  l’écriture  fainte  ; que 
de  tous  fes  parens  il  n'en  pourroit  faire  qu’un  feul  car- 
dinal qui  auroit  toutes  les  qualkez  néceffaires  ; qu’il 
ne  pourroit  commettre  au  gouvernement  des  évê- 
chez  que  dans  un  confifloire  ; qu’il  n’accorderoit 
4 perfonne  le  droit  d’y  nommer  ; qu’il  ne  dépole- 
roit  aucun  évêque  ou  abbé  fur  la  demande  de  quel- 
que prince  ; qu’il  ne  condamnerait  aucun  cardinal 
&c  ne  feroit  faifir  fon  bien  que  félon  la  forme  du 
droit  & des  faints  canons;  qu’il  ne  détourneroit  point 
le  patrimoine  de  l’églife , qu’il  n’entreprendrait  au- 
cune guerre  & ne  feroit  aucun  traité  avec  les  princes, 
que  du  confentement  du  facré  college  ;qu’il  laifferoit 
aux  fujets  de  la  cour  Romaine  toute  liberté  pour  faire 
leur  teftament , qu’il  n’établiroit  point  de  nouveaux 
impôts,  ôt  n’augmenteroit  point  les  anciens;  qu’il 
n’accorderoit  point  de  décimes  à aucun  prince , que 
fur  des  raifons  trçs-preffantes  ; qu’il  donnerait  des 
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juges  aux  préfidens  des  provinces  pour  leur  faire  ren-  ’1" 
dre  compte  de  leur  gouvernement  ; que  les  cardinaux  ^ N*  1 4*4* 
s’affembîeroient  deux  fois  tous  les  ans  pour  exami- 
ner fi  ces  loix  étoient  bien  obfervces  & qu’en  cas 
qu’elles  ne  le  fulfent  pas , ils  en  avertiroient  le  pape, 
afin  qu’il  y tînt  la  rnain. 

Il  s’agifibit  de  réduire  toutes  ces  loix  en  pratique,  txr. 

« >'  • 4 î rr  1 < \ ■ • • ' 11  1 le  PaPe  lefufe 

& c etoit  la  difficulté.  Le  pape  qui  avoit  jure  de  le  d’obferrei'  ces  loiï»- 
faire  étant  cardinal , & qui  avoit  confirmé  fon  fer- 
ment aufïi  tôt  après  qu’il  avoit  été  élu  pape,  fe  mit 
peu  en  peine  de  les  violer.  Il  y fut  principalement 
excité  par  deux  prélats , fçavans  & adroits , fes  do- 
mefliques, Etienne  archevêque  de  Milan&Theodore 
évêque  de  Trevife.  Ils  nepouvoient  fouffriçqueces 
loix  les  excluaffent  du  cardinalat  auquel  ils  afpi- 
roient , & ils  perfuaderent  au  pape  que  les  conditions 
qu’on  lui  avoit  impofées  ne  convenoient  point  a fit 
dignité.  Comme  le  fouverain  pontife  étoit  fort  pré- 
venu en  faveur  de  fes  droits  ôt  de  fes  privilèges* 
écouta  avec  plaifir  les  avis  qu’on  lui  donna  : il  fit  de 
nouvelles  loix  , comme  fi  les  cardinaux  y avoient  eu 
part , fous  prétexte  que  les  premières  étoient  inutiles, 

& dit  qu’il  ne  vouloir  s’affujettir  qu’aux  dernieres. 

Il  les  préfenta  aux  cardinaux  pour  les  figner  : quel- 
ques-uns le  firent  d’abord  fans  même  les  voir  ni  les 
examiner , d’autres  ne  fe  rendirent  qu’après  avoir  été 
intimidez  par  les  menaces  d’une  excommunication  y 
enforte  que  tous  les  fignerent  a l’exception  du  car- 
dinal Jean  de  Carvajal  Efpagnol  qui  tint  ferme.  Sa 
réfiftance  fut  caufe  que  le  pape  enferma  ces  nouvel- 
les loix  dans  fon  cabinet , fans  les  vouloir  montrer 
ni  permettre  qu’on  en  tirât  des  copies,- 
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3"  ' Il  femble  que  Dieu  vouloir  punir  ceux  qui  avoient 

N.  1464.  donné  ce  confeilà  fa  fainteté*  L’archevêque  de  Mi- 
lan fruflré  del’efperance  du  cardinalat  , fut  contraint 
de  fe  retirer  ; &:  l’évêque  de  Trevife  qui  avoir  été  fait 
fepretement  cardinal , tomba  dans  une  langueur  qui 
le  conduit  au  tombeau  avec  un  vif  regret  de  ne 
• - pouvoir  joüir  de  cette  dignité  pour  laquelle  il  s’étoit 
donné  tant  de  mouvemens,  Le  cardinal  dè  Pavie  fut 
fortement  irrité  de  là  violence  que  le  pape  avoit  faite 
à fes  collègues,' il  fecondamnoit  lui-même  d’avoir 
îso.Tsi donné  la  voix  pour  le  faire  élire,il  accufoit  ceux  qui 
luüm  in  Mauium  avoient  eu  la  même  condefcendance.ôdes  exhortoit 
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à fe  conduire  avec  plus  de  prudence  &;  de  circonf- 
■#  pedion  à l’avenir  , fans  s’arrêter  ni  a l’ extérieur , ni 
-aux  paroles. 

cxiï.  Néanmoins  le  pape  pour  fe  concilier  labienveii- 

Prérogatives  que  lance  des  cardinaux,  voulut  relever  leur  dignité  par 

.ce  pape  accorde  , } c>  T 

aux  cardinaux.  dés  marques  éclatantes.  Il  leur  fit  prendre  des  mitres 
de  foie  femblables  à celles  que  les  fouverains  pontifes 
feuls  portoient  auparavant  , àc  défendit  à tous  autres 
prélats  d’en  porter.  Il  permit  que  leurs  chevaux  où 
leurs  mules  euffent  des  houfles  de  couleur  d’écarlatte; 
il  voulut  que  les  bonnets  des  cardinaux-Iuffent  de  foie 
Mu  ciaconn  rouge*  L’auteur  des  additions  deCiaconius  ditavoir 
aivauUm  il  in  vû  une  médaile  de  Paul  II.  où  ce  pape  eft  repréfenté 
£n  plein  confifloire  avec  les  cardinaux  qui  portoient 
ces  bonnets , d’ou  il  conclut  que  c’eff  ce  pape  qui  leur 
ù donné  lechapeau  rouge.  Mais  cet  auteur  pourroit 
bien  fè  tromper  ; puifqu’on  lit  qu’innocent  IV.  leur 
donna  ce  bonnet  dans  le  concilie  de  Lyon  l’an  1^45. 

Paul  II.  ne  leur  accorda  que  l’habit  rouge. Grégoire 
XIV.  donna  aufïi  iebonnet  rouge  aux  cardinaux  ré*- 
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réguliers' qui  auparavant  n’avoientque  le  chapeau. 
Urbain  VIII.  leur  accorda  le  titre  d’éminence,  n’a- 
yant d’abord  que  celui  d’illuftrifïime , ôc  depuis  ces 
nouvelles  prérogatives , ils  ont  précédé  les  évêques. 
Cependant  ceux-ci  ont  quelquefois  depuis  ce  tems- 
la  pris  le  pas  devant  les  cardinaux  dans  les  ceremo- 
nies & les  affemblées  publiques  en  préfence  même  du 
pape.  On  en  voit  un  exemple  au  concile  qu’Urbain 
IL  afTembla  a Clermont  en  Auvergne  en  1 09  f . Car 
dans  cette  cérémonie  Hugues  archevêque  de  Lion 
tenoit  après  le  pape  le  premier  rang  , les  autres  ar- 
chevêques ôc  évêques  le  jfuivirent  ; ôc  apres  eux  mar- 
chèrent immédiatement  les  cardinaux  prêtres  ôc 
diacres  qui  avoient  accompagné  le  pape  dans  Ton 
voyage  en  France. 

Paul  IL  voulant  multiplier  le  nombre  des  cardi- 
naux, en  créa  cette  année  huit  dont  voici  les  noms. 

1.  Thomas  Bourchier  Anglois,  archevêque  de  Can- 
torberi , prêtre  cardinal  du  titre  de  faint  Ciriaque. 

2.  Etienne  de  Varas  Hongrois , archevêque  de  Co- 
locza,  prêtre  cardinal  du  titre  des  faintsNerée  ôc  A- 
çhillée.  3.  Olivier  CaraffeNapolitain,  archevêque  de 
Naples,  prêtre  cardinal  du  titre  de  S.  Marcellin  ôcde 
S.  Pierre,,  évêque  d’Albano  , de  Sabine  ôc  d’Oftie,  ôc 
doyen  dufacré  college.  4.  Marc  Barbo  Vénitien  , 
évêque  de  Vicenze  & patriarche  d’Aquilee  , pretre 
cardinal  du  titre  defaintMarc.  5.  Jean  Baluë  Fran- 
çois, évêque  d’Angers , prêtre  cardinal  du  titre  de 
fainte  Sufanne,  ôc  évêque  d’Albano.  6.  Amici  Agui- 
hlo,  évêque  de  cette  ville  3 prêtre  cardinal  du  titre  de 
fainte  Marie  au  de-la  du  Tibre.  7.  François  de  la 
Roiiere  de  Savonne , general  de  l’ordre  des  Freres 
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cxiir. 

Création  de  luur 
cardinaux. 


lnf.  cxru.  a,  U 
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CXIV, 

Le  pape  veut  re- 
prendre l'affaire  de 
la  guerre  contre  les 
Turcs. 

■Apnd  Papienf. 


CXV. 

Offres  desprin- 


2.Î0  H istoire  Ecclesiastique, 
Mineurs  , pretre  cardinal  du  titre  de  faint  Pierre  aux 
Liens , qui  devint  pape  fous  le  nom  de  Sixte  IV. 
8.  Théodore  Paleologue  des  marquis  de  Monferrat , 
diacre  cardinal  du  titre  de  faint  Théodore.  C’eflcet 
eveque  deTrevife  dont  on  a parlé  plus  haut. 

Le  faint  pere  nefe  renferma  pas  dans  ce  qui  pou- 
voir illuftrer  le  lacre  college  > il  etendit  fes  foins  au 
dehors, 8e  penfa  ferieufementaufii-tot  apièsfon  exal- 
tation a prendre  certains  arrangemens  pour  conti- 
nuer la  guerre  contre  les  Turcs,  Trois  cardinaux  fu- 
rent choifis  pour  en  conférer  avec  les  ambafladeurs 
des  princes  d’Italie  qui  étoient  à Rome.  Et  comme  les 
proportions  defafainteté  étoient  que  chacun  de  ces 
princes  donnât  tous  les  ans  une  certaine  homme  tant 
que  la  guerre  dureroit  ; que  cet  argent  feroit  mis  en- 
tre les  mains  du  roi  de  Hongrie  qui  étoit  le  plus  en 
butte  aux  armes  des  Infidèles  , ô^s’étoit  déjà  épuifé 
pour  leur  tenir  tête  : chaque  prince  fe  taxa  fuivant 
les  pouvoirs.  On  jugea  d’abord  qu’il  étoit  à propos 
que  le  roi  Ferdinand  fournît  quatre- vingt  mille  écus 
d’or,  les  Vénitiens  cent  mille , le  duc  de  Milan  foi- 
xante  8e  dix  mille , les  Florentins  cinquante  mille , le 
duc  de  Modene  vingt  mille , le  marquis  de  Mantouë 
dix  mille  , les  Siennois  quinze  cens  , les  Luquois  huit 
mille,  le  marquis  de  Monferrat  cinq  mille.  Mais  au- 
cun des  ambaifadeurs  en  particulier  ne  voulut  con- 
fentir  aces  taxes,  alléguant  qu’ils  n’en  avoient  point 
d’ordres  de  leurs  maîtres , & qu’ils  leur  feroient  fça- 
voir  les  propofitions  qui  en  avoient  été  faites , afin 
qu’ils  y donnafiènt  leur  confentement. 

Apres  fixmois  employez  dans  ces  négociations  le 
roi  Ferdinand  offrit  foixante  mille  écus  avec  cinq 
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cens  hommes  de  cavalerie  8c  autant  d’infanterie, qui 
iroient  par  l’Epire  province  de  l’ancienne  Grece  , à 
condition  qu’on  lui  remettroit  les  cens  dus  a 1 eglife 
Romaine  qui  montoient  à une  plus  groiie  homme. 
Les  Vénitiens  promirent  d’envoyer  tous  les  ans  en 
Hongrie  cinq  cens  mille  écus,  ce  qui  étoit  confide- 
rableteû  égard  à la  dépenfe  qu’il  leur  falloir  faire  pour 
l’entretien  de  leur  flotte  8c  de  l’armee  qu’ils  entrete- 
noient  pour  faire  avec  les  Hongrois  unpaiti  contre 
les  Turcs  ; mais  ils  faifoient  ces  offres  a condition 
qu’on  leur  accorderoit  les  décimes  des  églifes,le  ving- 
tième du  bien  des  Juifs, & le  trentième  du  revenu  des 
habitans.  Le  duc  de  Milan  promit  aux  mêmes  con- 
ditions deux  mille  cavaliers  8c  mille  hommes  d in- 
fanterie qui  fejoindroient  aux  troupes  de  Ferdinand. 
Les  Florentins  mille  cavaliers  avec  cinq  cens  fantaf- 
fins,  ou  bien  deux  mille  ecus  d’or  tous  les  ans.  Les 
autres  ne  firent  point  de  réponfe,  8c  toute  la  négocia- 
tion fe  pafla  en  différentes  offres  qui  etoient  p luftot 
au  profit  des  princes  qu’a  l’avantage  de  i’eglife  8c  de 
la  religion.  Le  pape  ne  laifla  pas  cependant  d envoïer 
de  l’argent  en  Hongrie,  ou  les  Vénitiens  alliez  avec 
Matthias  continuoient toujours  la  guerre. 

Sur  la  fin  du  mois  de  Septembre  le  pape  tint  un  con- 
fiftoire  à Rome , où  l’on  traita  des  grâces  qu’on  ap- 
pelle expectatives , pour  fçavoir  s’il  falloit  les  accor- 
der ou  non  ; 8c  fur  les  avis  differens , on  fuivi  celui 
du  cardinal  de  Carvajal,  qui  remontra  que  le  faint 
hége  ayant  eu  tant  de  peine  à obtenir  le  confente- 
ment  des  ordinaires  pour  établir  ces  expeétatives 
dans  leurs  diocéfes , il  ne  falloit  pas  négliger  ce  privi- 
vilege;  ajoutant  qu’on  ne  devoir  rien  déterminer  la- 
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ces  d’Italie  potîr 
cette  guerre. 


S abellic,  3.  decl 
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CXVI. 

Confiftoirc  tou- 
chant les  grâces 
expeftatives  & les 
bénéfices  en  com- 
mende. 

Papienjîs . epifi- 
pi.  & 9)' 
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Mijion  hifi.  TranC' 
î.  4.  in  Ludovic.  IX. 
& de  Rom . efi/c, 
l.  6.  in  R ml,  II, 
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CXVH. 

Sentiment  de  M 
l’abbé  Fleury  en 
iayeur  des  com- 
saendes. 


ut  Histoire  Ecclesiastique. 
deffus  de  quelques  mois,  jufqu’a  ce  qu’on  fut  informé 
dans  tous  les  pays  de  i’eleétion  du  nouveau  pape. 
Dans  un  autre  confiftoire  qui  fut  tenu  le  lendemain 
du  couronnement  de  Paul  II.  le  cardinal  d’Oftie  par- 
la d’un  célébré  monaftere  de  France  qu’un  certain 
évêque  demandoit  en  commende  par  la  démiffion 
pure  &;  (impie  de  l’abbé  qui  étoit  fort  vieux  & qui  ne 
pouvoit  agir.  Carvajal  s’oppofa  encore  fortement  à 
cette  demande,  & dit  qu’il  étoit  à craindre  que  tous 
les  monafteres  du  royaume  de  France  ne  devinrent 
en  commende,  que  tout  ce  qu’on  traittoit  en  cour  de 
Rome  ne  regardoit  que  cette  matière , & qu’il  vien- 
droit  un  régné  auquel  le  pape  ni  les  cardinaux  ne 
penferoient  pas,  & où  ils  feroient  regardez  corne  des 
perfonnes  inutiles  .Le  fouverain  pontiféappuya  l’avis 
du  cardina  1, & ajouta  qu’il  croy  oit  que  depuis  le  pon- 
tificat de  Callixte  jufqu’â  préfent,il  y avoit  eu  plus  de 
cinq  cens  monafteres  en  commende  ; de  forte  qu’ily 
avoit  lieu  de  craindre  que  tous  ces  changemens  ne 
caufafTent  un  grand  fcandale  dans  l’églife.  C’eft  le 
cardinal  dePavie  qui  rapporte  tous  ces  faits , & qui 
loue  fort  le  fentiment  de  Carvajal,  comme  celui  d’un 
homme  fage  de  s’être  élevé  contre  les  abus  descom- 
mendes  qui  n’ont  pas  été  établis,  dit-il,  pour  engraif 
fer  les  ecclefiaftiques,mais  pour  réformer  les  monaf- 
teres & faire  enforte  que  le  fervice  divin  s’y  célébrât 
plus  exactement  & avec  plus  de  décence. 

Cependant  ne  peut-on  pas  dire  en  faveur  des  com- 
mendes , que  les  abbez  réguliers,  â l’exception  d’un 
petit  nombre  qui  vit  dans  une  obfervance  très-étroite, 
n’ufent  gueres  mieux  du  revenu  des  monafteres, que 
plufieurs  cqmmendatajres.,  & qu’ils  font  plusjibiçs 
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pour  en  mai  ufer.  Les  religieux  non  réformez , dit 
M.  l’abbe  Fleury,  “ ne  font  pas  de  plus  grande  édi 
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fication  à l’églife,  6e  quand  iîs  embraffieroient toutes Cc  droit  eickfiajtique, 

les  réformes  les  plus  exaétes,  il  n’y  a pas  lieu  d’efpe- cc  l-**r*- 

rer  que  l’on  en  trouvât  un  auffi  grand  nombre  que  tc  % 

du  tems  de  la  fondation  de  Clugny  & de  Citeaux  , cC 

lorfqu’il  n’y  avoit  ni  religieux  mandians , ni  clercs tc 

réguliers'*  ni  tant  de  faintes  congrégations , qui  de- 

puis  quatre  cens  ansontfervi  ôc  fervent  encore  fi <c 

utilement  1 ’églife.  Il  ne  faut  donc  point  douter  que  cC 

l’églife  ne  puiflé  appliquer  fes  revenus  félon  l’état  “ 

de  chaque  tems  , qu’elle  n’ait  eu  raifon  d’unir  des  c 

bénéfices  réguliers  à des  colleges, a des  feminaires  ‘c 

& à d’autres  communautez,&  quelle  n’ait  droit  de  <c 

donner  des  monafteres  en  commende  â des  évêquesf£ 

dont  les  églifes  n’ont  pas  affiez  de  revenu  , 6e  aux  ££ 

prêtres  qui  fervent  utilement  fous  la  direction  des  <c 

évêques.  Si  quelques-uns  abufent  des  commendes  tc 

pour  prendre  des  revenus  de  l’egliie  lans  le  fçavoir,‘c 

& en  accumuler  plufieurs  fans  befoin  , ils  en  ren-  cc 

dront  compte  au  terrible  jugement  de  Dieu  ,, 

Eugene  IV . avoit  mis  des  chanoines  réguliers  pour  Les  chanoines  de 
défervir  l’églife  de  Latran  â Rome.  Callixte  troifiéme 
les  en  chaffa  & y mit  des  féculiers.  Mais  Paul  entre-  matin*  /«  pw. 
prit  de  rétablir  les  premiers  fans  examiner  fi  cette  en-  Fennot-  de  CUric. 
treprife  ne  fâcheroit  point  les  Romains.  Les  chanoi-  3‘ 

nés  reprirent  donc  leur  place  ôdeurs  fondrions  quoi-  onuibr.inSür* 
que  les  féculiers  y demeuraflént  toujours.  Chaque 
corps  faifoit  l’office  à part.  Mais  afin  d’éteindre  les  lé- 
culiers,  on  n’en  nomma  point  d’autres  pour  remplir 
la  place  de  ceux  qui  mouroient  ou  qui  abandon- 
noient  l’églife  de  Latran.  Paul  n’obferva  pas  meme 
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iî4^  Histoire  Ecclesiastique. 
après  cette  action  de  ne  point  irriter  l’efprit  des  Ro- 
4 niains  déjà  aigris  contre  ce  qu’il  venoic  de  faire  ; il 
conferoit  ces  bénéfices  à des  étrangers  au  préjudice 
des  habitans  de  Rome.Ce  qui  excita  contre  lui  beau- 
coup de  plaintes  & de  murmures. 
cxîx.  Quelques  cardinaux  ayant  propofé  dans  un  con- 

mSp^pXdt  Moire  de  donner  a la  maifon  d’Anjou  la  ville  & le 

!eeïrgnoiavi1'  comtat  d’ Avignon  , en  échange  des  droits  quelle 
v api enf  epijî.  avoit  fur  le  royaume  de  Naples  & de  Sicile  qu  elle  ce- 

cleroit  à Ferdinand  ; le  cardinal  de  Carvajal  s’y  oppo- 
fa.  Il  dit  que  cet  échange  étoit  fort  défavantageux  a 
leglsfe  Romaine , qu’il  falloit  bien  fe  garder  de  la 
priver  d’un  femblable  patrimoine  au  de-lâ  des  Alpes, 
qu  Avignon  étoit  le  réfuge  des  papes  , & un  frein 
pour  retenir  les  Italiens  dans  leur  devoir  , & empê- 
cher qu’ils  ne  troublaient  l’égiife  parl’appréhenfion 
qu’ils  auroient  que  le  pape  ne  les  quittât.  Ceux  qui 
étoient  d’un  fentimenc  contraire  prétendoient  que 
cette  ville  étoit  un  fujet  de  tentation  aux  papes  dont 
la  patrie  feroit  au  de-là.  des  monts,  d’y  tranfporter  le 
fiiint  fiége,  fans  autre  raifon  que  les  agrémens  de 
leur  pais.  A quoi  les  autres  répliquèrent  que  les  papes 
feroient  toujours  plus  d’état  de  Rome  & de  la  liberté 
dont  on  y joüit,  que  du  féjour  d’Avignon  où  Ion 
dépend  én  quelque  maniéré  de  fes  voifîns  ; qu’ils  font 
maîtres  ablolus  dans  Rome  d’où  ils  commandent  â 
l’univers.  Au  refie  les  cardinaux  ont  trouvé  unreme- 
de  â la  crainte  qu’ils  auroient  de  voir  tranfporter  le 
fiége  à Avignon  , en  ne  faifantaucun  pape  François, 
ce  qui  dure  depuis  plus  de  trois  cens  ans  ; au  lieu 
qu’auparavant  il  y en  avoit  beaucoup  , principale- 
ment avant  & durant  le  fchifme. 
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Georges  Pogebrac  roi  de  Bohême  ayant  appris  la 
mort  df>  Pie  II.  en  témoigna  publiquement  fa  joye. 
il  y avoir  eu  depuis  long-tems  entre  l’un  & l’autre 
une  haine  allez  marquée.  Pie  regardoit  Pogebrac 
comme  heretique  & fauteur  des  HuIIites  , &il  ne  Te 
trompoit  pas.  Pogebrac  vouloir  retenir  1 ufage  de 
communier  fous  les  deux  efpeces  & lecroyoït  necef- 
faire  au  bien  de  la  religion.  Ainfi  perfonne  ne  cedoit. 
Le  roi  de  Bohême  avoit  cependant  promis  de  fe  con- 
former à f ufage  a duel  dei’églife  , mais  ces  promef- 
fes  n’étoient  quune  feinte.  Le  défunt  pape  qui  s etoit 
la  fié  de  l’attendre,  l’avoit  affigné  à comparoîtredans 
cent  quatre-vingt  jours.  Mais  ce  pape  mourut  dans 
cet  intervale  , & Pogebrac  toujours  attaché  à fes 
erreurs  & réfolu  de  les  foûtenir,  fe  ré  ouit  de  cette 
mort , parce  qu’il  croyoit  avoir  perdu  en  lui  fon  plus 
redoutable  ennemi. 

Cependant  ayant  été  informé  que  l’empereur  Fré- 
déric avoit  envoie  fes  ambaffadeurs  au  nouveau  pape 
pour  lui  rendre  fes  devoirs  & lui  promettre  obéïflan- 
ce>  incertain  s’il  feroit  la  mêmechofe,  il  confultaFre- 
deric.Ce  prince  lui  confeilla  de  différer  jufqua  ce  qu’il 
eût  fondé  les  fentimens  du  pape,dans  la  crainte  qu’on 
ne  voulût  point  à Rome  recevoir  les  envoyez  d’un 
roiquiavûitété  afligné  à comparoître,  ce  qui  feroit, 
lui  dit-il , un  deshonneur  que  la  dignité  de  roi  ne  de- 
voir pas  foufftir.  Sur  cette  réponfe  de  fa  majefté  im- 
périale Pogebrac  lui  écrivit  que  fi  Paul  II.  vouloit  fuf- 
pendre  l’accufation  formée  contre  lui,  il  lui  envoyé- 
roit  une  ambafî'ade  avec  promeffe  d’exécuter  les  or- 
dres de  la  fiinteté.  Frédéric  fe  chargea  volontiers  de 
la  con.miihon , & obtint  du  pape  la  lufpenfe  de  l’af- 
faire. 
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cxx. 

Le  pape  P.uil  Iî. 
veut  ménager  le 
roi  de  Bohème. 


Tapicujis.  com- 
ment. Là.  9. 


CXXT. 

Il  travaille  à le  ré- 
concilier avec  le 
faint  liège. 

Cocl  'lie  hifl. 
Hujfit,  lib . 11. 
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Canifiits  ami- 
tjuar,  letïioii.  to.  3. 
fiub  fin. 


CXXII.* 
L'empereur  rend 
au  roi  de  Hongrie 
la  couronne  facrée. 

Bonfin.  I.  4.  dec. 
l ’Thuros.  c.  6£. 


2.16  H istoîre  Ecclesiastique. 

Quoique  Pogebrac  fut  entier  dans  fes  fentimens/il 
ne  lai  doit  pas  de  traiter  les  catholiques  avec  douceur. 
Il  foudroie  même  qu’ils  déclamafiènt  ouvertement 
contre  la  dodrinedeRoquefanneionami,  qui  occu- 
pait le  fiége  de  Prague,  8c  qui  étoit  chef  des  Huffites, 
Roquefanne  n etoit  pas  fi  patient.  Au  défaut  des  rai- 
fons  folides  il  emploïoit  l’excommunication , 8c 
croïoit  abattre  par  ces  vaines  foudres  un  partfqui  fou- 
tenoit  la  vérité,  8c  que  la  vérité  défendoit.  Il* accepta 
cependant  une  difpute  réglée  avec  le  chapitre  de  té- 
glife  catholique  de  Prague,  la  difpute  dura  cinq  jours. 
On  convainquit  l’herétique  de  menfonges,  d’erreurs 
8c  de  calomnies  : il  fut  honteux  de  fa  défaite,  & pour 
étouffer  la  confufion  qu’il  avoit  reçue,  il  publia  par- 
tout qu’il  avoit  été  vidorieux. 

L’empereur  Frédéric  n’avoit  pas  encore  rendu  a 
Matthias  roi  de  Hongrie  la  couronne  facrée  qu’il  re- 
tenoit  8c  qu’il  avoir  promis  de  lui  rendre. Nous  avons 
déjà  fait  remarquer  que  cette  couronne  étoit  nécef- 
faire  pour  être  reconnu  publiquement  roi  de  Hon- 
grie 8c  recevoir  les  refpeds  dûs  à ce  rang.  L’empereur 
avoit  intérêt  de  la  retenirfil  vouloir  tenter  de  monter 
furie  trône  de.  Hongrie  où  on  avoit  eu  quelque  vue 
de  l’élever  après  la  mort  de  Ladiflasj  il  avoir  dans  ce 
royaume  un  parti  qui  lui , étoit  favorable  8c  qui  tâ- 
choit  de  s’agrandir  par  fes  intrigues  & defe  fortifier. 
Il  efperoit  l’emporter  enfin  fur  fon  concurrent.Voilà 
pourquoi  il  trouvoit  toujours  des  prétextes  pour  ne 
lui  pas  rendre  la  couronne  facrée.  Il  ne  falloir  pas  être 
bien  éclairé  pour  pénétrer  dans  les  véritables  deffeins 
He  ces  longueurs  affedées.  Aufii  Matthias  ouvrit  les 
yeux,  8c jugeaqu’il  fallok  déclarer  la  guerre  à l’em- 
pereur 
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pereur , & profiter  de  fa  méfintelligence  avec  Albert 
fou  frere  pour  réduire  fa  majefié  impériale  à la  refti- 
tution  d’un  bien  dont  la  privation  ne  le  laiifoit  joüir 
de  la  couronne  que  d’une  maniéré  fort  incertaine. 

L’empereur  ne  crut  pas  qu’il  fut  de  fcn  interet  ni 
de  fon  honneur  de  s’engager  dans  cette  guerre,il  con- 
vint de  fatisfaire  Matthias  à des  conditions  que  ce 
prince  accepta.  Le  traité  en  fut  conclu  à Neufville 
le  vingt-uniéme  de  Juillet  de  l’année  precedente.  Il 
y fut  arrêté  que  Frédéric  & Matthias  prendraient  les 
noms  de  pere  & de  fils  l’un  de  l’autre  par  adoption  > 
que  pour  cette  raifon  Matthias  rendroit  fes  devoirs  a 
Frédéric cogime  à fon  pere,  & réciproquement  Fré- 
déric fes  foins  ôt  fon  amitié  à Matthias  comme  à fon 
fils  ; qu’en  cas  que  Matthias  vînt  à mourir  fans  en- 
fans  & fans  avoir  de  neveux  légitimés,  Frédéric  feroit 
reçu  à la  fuccefiion  de  la  couronne  pour  lui  ou  pour 
l'un  de  fes  fils  qui  feroit  élu  ; que  cependant  l’empe- 
reur auroit  quelques  places  en  qualité  de  roi  vers  la 
frontière  duroïaume;  que  les  anciennes  querelles  fe- 
raient éteintes  ; qu’il  y auroit  déformais  une  fi  con- 
fiante amitié  entre  les  deux  couronnes,  qu’il  n’y  au- 
roit aucune  diftinéHon  de  fujets  de  part  ôtd’autre; 
c’eft-à-dire,  que  les  uns  ôt  les  autres  feroient  récipro- 
quement reçus  dans  les  deux  états  à la  participation 
de  leurs  communs  privilèges.  Il  y avoir  un  article 
fecret  qu’on  fupprima  dar. . e traité  comme  une  cho- 
fe  honteufe  à l’empereur;  c’étok  que  le  roi  de  Hongrie 
donneroit  à Frédéric  foixante  mille  écus  d’or , lelon 
Bonfinius,  ôt  quatre-vingt  mille  fuivant  d’autres 
auteurs. 

La  couronne  pour  laquelle  les  Hongrois  avoient 
Tome  XX1IL  ' " E e 
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CXXIII. 

Articles  du  traite 
entre  l'empereur  8c, 
le  roi  de  Ltengtic 

Borifin.  ibid. 


r€XXIV. 

La  couronne  rajM 


ii 8 Histoire  Ecclesiastique. 
r autant  de  refpecf  8c  de  confédération  que  ies  Troïens 

An.  1464.  en  avoient  autrefois  pour  leur  palladium,  fut  donc 
portée  en  Hongrie  enfin  rendue.  La  cérémonie  avec  laquelle  elle  fut  rap- 

&Macthiaseft  cou-  ' r 1 t r \ rr  \ r 

ronné.  portée  tue  des  plus  magnifiques.  Des ambailadeurs  ru» 

Bonfin.  locedt.  rent  envoïez  en  Allemagne  pour  la  recevoir:  elle 
MnsUr?*v9î?\.  ^to!t  Portée  par  trois  mille  cavaliers  , parce  qu’ils 
gçnsr,  croïoienc,  comme  ils  l’avoiierent,  que  de  ce  rétabli!- 

fement  dépendoit  le  bonheur  de  leur  roi  5 & le  deflin 
de  leur  monarchie.  Matthias  en  fut  couronné  dans 
une  nombreufeaffemblée  le  vendredi-faint  de  cette 
année  14^4. 

Lorfque  le  roi  de  Hongrie  fe  vit  paifible  pofTefTeur 
du  trône  5 il  ne  penfa  qu’à  s’y  affermir  ôç^fit  allian- 
ce avec  les  chevaliers  dePrufle.  Pendant  qu’ils  fai- 
foient  enfemble  le  fiege  de  Zoynich  bourg  de  la  hau- 
te  Myfie  , le  bruit  fe  répandit  que  les  Turcs  appro? 
choient  & qu’ils  ailoient  fondre  fur  eux  avec  une 
publiante  armée. Soit  que  Matthias  ne  fe  crutpas  affez 
fort  pour  les  attendre  j foit  par  un  excès  de  timidité 
il  prit  la  fuite  fans  avoir  même  la  précaution  de  faire 
emporter  le  bagage  & toutes  les  machines  de  guerre. 
Cette  fuite  précipitée  ne  lui  fit  point  d’honneur.  Ce 
même  prince  avoir  auprès  de  lui  un  évêque  nommé 
Nicolas  en  qualité  de  nonce  du  pape;  c’étoit  un  efi- 
prit  fort  remuant,  qui  fe  plaifoit  à calomnier  les  prin- 
cipaux de  la  cour  & à prévenir  le  roi  contre  eux. 
Matthias  qui  ne  pouvoir  fouffrir  la  médifance  8c  la 
cxx.  calomnie  , en  avoir  fouvent  repris  ce  nonce  ; mais 
a Sàa™onçeq dû  Yoianî  qu’il  ne  fe  corrigeoit  pas , il  le  fit  venir  en  plei- 
^ ne  affemblée  lorfqu’il  y penfoitle  moins  ; êc  lui  de- 

manda publiquement  les  noms  de  ceux  qu’il  difoit 
être  les  ennemis  de.  l’état.  L’évêque  demeura,  muet 


» 
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le  roi  ajouta  que  fans  le  refpeét  qu’il  portoit  au  * 

faine  fiége,  il  lui  apprendroit  comment  on  traite  les  An.  14^4. 
calomniateurs;  qu’il  ne  vouloir  point  de  nonce  G*u»m mms 

_ . . . - -1  , 1 . r -,  i r ••  o intomorerurnHun-, 

qui  fe  plut  a femerla  difcorde  dans  ion  roiaume  & gœr.cap.  13. 
à mettre  la  vie  du  prince  en  danger,  qu’il  eût  à for- 
tir  de  fes  états  dans  deux  jours,  qu’autrement  il  lui 
feroit  fentir  combien  fes  maniérés  lui  avoient  déplu. 

Avant  que  la  confpiration  qui  fe  tramoit  fous  le  Lo£sA*V\tm 
nom  du  bien  public  , éclatât  en  France , Loüis  XI.  e 
informé  que  le  duc  de  Savoy e avoir  fait  un  traite  lois, 
avec  le  comte  de  Charolois  parla  négociation  d’un  Monjirelet , vol. 
certain  Romillé , ne  penfa  plus  qu’à  fe  venger  du  foL  l°h 
comte  & à fe  faifir  de  fa  perfonne.  Cela  n’etoit  pas 
facile,  parce  que  le  comte  faifoit  ordinairement  fou 
de  jour  en  Hollande.  Pour  tenter  l’entreprife  , il  or- 
donna au  bâtard  de  Rubempré  de  s’embarquer  fecre- 
tement  au  Crotoy  en  Picardie  dans  un  petit  vailfeau 
avec  quarante  ou  cinquante  hommes  bien  relolus  , 

& défaire  voile  en  Hollande.  Rubempré  obéit,  & 
des  qu’il  fut  arrivé  il  fe  coula  dans  le  port  de  Gor- 
cum  où  étoit  le  comte.  Il  attendoit  une  occafion  fa- 


vorable pour  enlever  ce  prince  & l’emmener  en  Fran- 
ce; mais  aïant  été  reconnu  dans  un  cabaret,  le  com- 
te qui  en  fut  averti  le  fit  aufii-tôt  arrêter  lui-même 
& conduire  en  prifon,,  & en  donna  avis  au  duc  de 
Bourgogne  qui  étoit  alors  à Hefidin  pour  conférer 
avec  le  roi.  Il  chargea  de  cette  commiffion  un  gen- 
tilhomme Bourguignon  nomme  Olivier  de  la  Mar- 
che , qui  nous  a laifié-des  mémoires.  Ceux  qui  etoient 
dans  le  vailfeau  de  Rubempré  inftruits  de  ce  qui  lui 
étoit  arrivé , prirent  le  large  & allèrent  en  informer 
Loüis  XI.  qui  en  fut  fort  affligé.  Le  duc  de  Bourgo- 

E e ij 
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Le  roi  envoie  vers 
]e  duc  de  Bourgo- 
gne. 

Mem.  de  Comines 
edit.  d'Hollande  en 
17-13,  to.  1.  cho  it 


«XXViilr 
Le  roi  irrité  con- 
tre les  ducs  de  Bre- 
tagne & de  Bour- 
bon , & le  comte 
ès  ClwtoJois. 


2.20  Histoire  Ecclesiastique. 
gneaiant  ete  informe  du  deffein  que  le  roi  avoir  eu 
de  fe  faifir  de  la  perfonne  du-comte  de  Charolois  fou 
fils,  ôc  craignant  pour  lai-  meme  rfe  retira  prompte- 
ment 3 ce  qui  augmenta  le  chagrin  du  roi,  parce  qu’il 
avoit  réfolu  en  effet  de  le  faire  arrêter  aufïL 

Loiiis  peu  content  d’avoir  échoüé  dans  fon  entre- 
prife  6c  de  s etre  attire  le  bîame  de  tout  le  monde  x 
prétendit  encore  une  réparation  de  la  part  du  duc 
de  Bourgogne.  Il  lui  envoya  â Lille  où  il  étoit , le 
fieur  de  Morvilliers  fon  chancelier  * le  comte  d’Eu, 
& 1 archevêque  de  Narbonne  pour  lui  faire  fes  plain- 
tes de  ce  qu  on  avoir  arrête  Rubempré.  Morvilliers 
porta  la  parole  6c  demanda  au  nom  du  roi  qu’on  fa^ 
tisfit  a fes  plaintes , qu’on  lui  fît  réparation  6c  qu’on 
lui  livrât  Olivier  de  la  Marche  qui  l’avoit  outragé  en 
déclamant  contre  lui  devant  le  duc.  Mais  cet  envoie 
parla  lui-même  avec  tant  de  hauteur  , 6c  en  termes  fi 
vifs , que  le  comte  de  Charolois  qui  étoit  préfent  , 
dit  a 1 archevêque  de  Narbonne  un  des  ambafladeursr 
Recommandez  - moi  tres-humblement  a la  bonne 
grâce  du  roi;  ôcdites-lui  qu’il  m’a  bien  fait  laver  ici 
par  fon  chancelier mais  avant  qu’il  foit  un  an3  il  s’en 
repentira.  Le  duc  voulut  fe  juftifier  fur  tous  ces  chefs  j 
mais  fes  raifonsne  furent  pas  écoutées , 6c  l’on  fe  fe- 
para  fans  avoir  rien  conclu  après  des  difcours  affez 
vifs  de  part  6c.  d’autre,  qui  ne,  fer  virent  .qu’a  irriter 
davantage  les  deux  partis.. 

Loiiis  qui  foupçonnoit  déjà  les  ducs  de  Bretagne 
6t  de  Bourbon  d avoir  des  intelligences  fecretes  ave.c 
le  comte  de  Charolois  3aïant  appris  de  fes  ambaffa- 
deurs  ce  qui  s’etoit  paifé,  entra  encore  en  de  plus  via- 
le.ns  foupçons.-  Mais  quelques  recherches  qu’il  fit , il 
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ne  put  rien  découvrir  , tant  l’affaire  étoit  conduite  ■ » 

avec  adreffe.  Ces  trois  princes  étoient  les  chefs  de  An.  1464. 
l’entreprife , & pour  avoir  à leur  tête  quelqu’un  de 
la  famille  roïale,  ils  y firent  entrer  Charles  duc  de 
Berry  frere.  du  roi , qui  n’avoit  pas  plus  de  dix-huit 
ans  & qui  n’étoit  point  aimé  du  roi  : ce  qui  le  déter- 
mina. aifément  à s’unir  aux  autres  , dans  l’efperance 
qu’il  fe  feroit  donner  un  appanage  plus  confidéra- 
ble,  & qu’il  auroit  plus  d’autorité. 

Le  roi  cependant  qui  vouloit  humilier  le  ducdeBre-  ü cxxrx.  fes 
tagne , affembla  les  grands  de  fon  royaume  à Tours  états  à Tours , 
pour,  leur  faire  entendre  les  fujets  de  plainte  qu’il  a-  smagne"  ^uc  °'e 
voitcontre  ce  duc.  Il  s’attribue  injuffement,  difoit-i], 
plufieurs  droits  qui  ne  lui  appartiennent  pas  , & qui 
préjudicient  à ceux  du  fouverain;  & qu’il  étoit  obligé 
de  s’y  oppofer,  & de  le  réduire  à ce  qui  lui  étoit  dû. 

Charles  duc  d’Orléans  premier  prince  du  fang , tou- 
chédes  defordres  du  royaume  voulut  en  parler  dans 
cette  afl'emblée  afin  de  porter  le  roi  ôdes  grands.â  y r&. 
medier.  Son  âge, fa  réputation, fon  rang  demandoient 
qu’on  l’écoutât.  Cependant  on  reçut  mal  fes  remon- 
trances; le  roi  s’offenfa  de  fa  liberté,  & plus  ce  qu’il  du- 
foit  étoit  vrai,  plus  il  montra  d’indignation  & de  colè- 
re. Le  duc  fut  fi  vivement  pénétré  d’un  fi  indigne  trai- 
tement , qu’il  en  tomba  malade  & mourut  quelques 
jours  après , le  quatrième  de  Janvier  1465. 

Loiiis  pour  fe  venger  de  la  genéreufe  liberté  du  _ cxxx-  , 

l O O Le  roi  reconnoit 

duc  reconnut  François  Sforce  pour  duc  de  Milan  , le  duc  de  Milan  & 

/•j-  1 , • * » r , lui  cede  le  droit 

au  préjudice  des  prétentions  que  Charles  avoir  lur  le  qu’iU  fin 
Milanez  j & pour  l’engager  davantage  dans  les  inté- 
rêts, non  feulement  il  lui  tranfporta  tous  les  droits 
que  la  France  a voit  fur  la  feigneurie  de  Genes>  mais 
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CXXXI. 

Les  grands  de  Ca- 
mille fe  foulevenc 
contre  Henri  leur 
roi. 


TT  2 HiSTOîRE  EcCLESIASTî  QU  '£. 
ii  lui  remit  encore  la  ville  de  Savonne  dont  fa  ma- 
jefté  joüifloit:  de  écrivit  à tous  les  princes  d’Italie  * 
que  quiconque  aflîfteroit  les  Génois  contre  Slorce 
duc  de  Milan,  feroit  tenu  pour  ennemi  de  la  France; 
ainfi  ce  duc  avec  une  protection  fi  considérable , fe 
rendit  maître  de  Genes  ôc  de  toute  cette  feigneurie. 
Le  pape  en  écrivit  des  lettres  de  congratulation,  & 
cet  état  joiiit  dans  la  fuite  d’un  parfait  repos. 

Henri  VI.  roi  de  Caftiile  toujours  occupé  de  fes 
plaifirs,  &:  de  fes  débauches,  fe  rendoit  de  plus  en  plus 
odieux  à fes  fujets  & fur  - tout  aux  grands.  Ce  qui  a- 
cheva  d’irriter  ceux-ci  ce  fut  l’élévation  du  comte  de 
Ledefme  fon  favori  qu’il  combloit  tous  les  jours  de 
-bienfaits  , ôc  à qui  il  venoit  encore  de  conférer  la 
grande  maîtrife  de  l’ordre  de  S.  Jacques.  Les  grands 
voïoient  avec  indignation  une  charge  pofiedée  juf- 
qu’alors  par  des  princes  du  fang,  entre  les  mains  d’un 
homme  qui  ne  s étoit  élevé  à ce  haut  point  de  gran- 
deur qu’en  devenant  le  galgnt  de  la  reine  ; ils  formè- 
rent une  confpiration  contre  le  roi,  & ils  publièrent 
que  la  princelfe  Jeanne  dont  la  reine  étoit  accouchée, 
n’étoit  point  légitime  ; on  le  fçavoit  déjà  : onn’igno- 
roit  point  que  c étoit  le  fruit  des  hbertez  du  comte 
avec  la  reine.  Mais  les  grands  aftèélerent  de  le  publier 
afin  que  cette  princelfe  fût  déclarée  incapable  de  fuc- 
ceder  à la  couronne  de  Caftiiie,  comme  étant  illégi- 
time. Ils  ne  fe  contentèrent  pas  de  le  dire:  on  aûembla 
les  états,  où  malgré  les  partiians  que  le  roi  &:  le  comte 
pou  voient  y avoir,  on  déclara  en  effet  que  la  princelfe 
Jeanne  ne  pouvoir  être  heritiere  de  la  couronne  de 
Caftiile.  Les  grands  firent  entrer  AÎphonfe  frere  'de 
Henri  dans  leur  ligue, & le  reconnurent  pour  légitime 
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heritier.  La  maîtrife  de  l’ordre  de  S.  Jacques  fut  ôtée 
au  comte  de  Ledefme-,  8c  en  la  place  le  roi  lui  donna  le 
duché  d’Albuquerque.  Henri  voïant  que  fes  fujets 
vouloient  lui  faire  la  loi  3 fît  fa  paix  avec  le  roi  de 
Grenade  , & confia  la  garde  de  fa  perfonne  a deux 
cens  Maures , ce  qui  ne  fiervit  qu’à  irriter  davantage 
les  grands  , qui  , indignez  d’une  adion  fi  contraire 
aux  maximes  de  la  politique  8c  de  la  religion,  procla- 
mèrent Alphonfe  pour  leur  roi.  Mais  Henri  avec 
quelques  troupes  qu’il  fit  venir  de  France  8c  de  Gre- 
nade , vainquit  les  rebelles , & obligea  fon  frere  à fe 
contenter  de  la  qualité  d’heritier  préfomptif  de  la 
couronne.  Cet  accord  toutefois  ne  dura  pas  long- 
ue ms  , 8c  les  broüilieries  recommencèrent  bien-tôt. 

Parmi  les  perfonnes  de  quelque  réputation  qui 
moururent  en  1464.  l’on  marque  le  cardinal  Pierre 
de  Foix  , cordelier.  Il  étoit  fils  d’Archambaud  fei- 
gneur  de  Grailly  captai  de  Buch,  & d’Elifabeth  com- 
tefTedeFoix.  il  prit  l’habit  de  religieux  de  faint  Fran- 
çois à Morlas , 8c  fit  de  grands  progrès  dans  les  lettres 
divines  8c  humaines.  Après  qu’il  eurété  nommé  ad- 
mimflrateur  des  évêchez  de  l’Efcar  8c  de  Cominges , 
l’antipape  Benoifl  XIII.  ou  pour  récompenfer  Ton 
mérité,  ou  pour  attirer  dans  fon  parti  les  comtes  de 
Foix  , le  créa  cardinal  en  1408.  Pierre  fut  attaché  à 
ce  faux  pontife  jufqu’au  concile  de  Confiance,  pen- 
dant lequel  il  préfera  les  interets  de  l’Eghfe  à ceux 
de  fon  ami.  Les  peres  de  ce  concile  le  reçurent  en 
341 6.  avec  honneur  ; diflinétion  qu’on  devoit  à fon 
mérité  particulier  5, autant  qu’à  fa  qualité.  On  lui  con- 
firma fon  titre  de  cardinal  , 8c  on  donna  Tabfolution 
aux.  peuples  de  Foix  & de  Bearn2  qui  avoientfuivi  le. 


An.  1464. 


Mariana  hijfor . 
Hifpan,  lib • 13. 


exxxn. 

Mort  du  cardinal: 
Pierre  de  Foix. 


O'nuphr.  & Cia- 
con.  in  vitis  ponti- 
ficum.  Aubery  hifi. 
des  cardinaux  Du. 
chcjne.  Sainte 
Marthe  in  Gai 
chnfuana. 


An.  ■ 1-464. 
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Spond.  annal,  boe 
.. mn . 14. 


exxxiri. 

Mort  du  cardinal 
. de  Cufa. 

Onuphr.  Platin . 
& Ciacon.  in  vitis 
pontif  Auber  J & 
■Duchefne  hifi.  des 
- Cardinaux» 


2. A4  Histoire  Ecclêsiàstt q; u e.' 
parti  de  Benoit.  Pierre  de  Foix  fe  trouva  à l’éle  ètion. 
de  Martin  V.  & fut  ehoifî  en  1415.  pour  aller  enqua- 
lité  de  légat  en  Arragon  , & pour  diffiper  les  relies 
du  fchifme.  Il  aclieva  heureufement  cette  grande  af- 
faire ; de  dans  un  fécond  voïage  qu’il  y fit  avec  le 
même  titre , il  rétablit  dans  tous  les  efprits  le  calme 
& l’union.  Le  papeEugene  J V.  le  fit  légat  d’Avignon; 
& comme  il  étoit archevêque  d’Arles,  il  vint  après 
cette  légation  remplir  les  devoirs  de  ion  minillere.  Il 
célébra  en  14  57.  un  concilea  Avignon , de  mourut 
dans  cette  ville  le  treiziéme  Décembre  de  cette  an- 
néeâgé  defoixante-dix-huit  ans.,  de  delà  cinquante- 
feptiéme  année  de  fa  nomination  au  cardinalat 
par  le  pape  Benoit.  C’eft  lui  qui  l’an  1457.  fonda  a 
Touloufele  college  deFoixavec  un  revenu  confidé- 
rable  pour  élever  de  inffcruire  vingt-cinq  pauvres 
écoliers , & il  l’enrichit  d’une  excellente  bibliothè- 
que remplie  de  bons  livres  en  toutes  fortes  de  fciences. 
Ce  college  a produit  beaucoup  de  grands  hommes  fur 
tout  dans  le  dix-feptiéme  fiécle  ; mais  aujourd’hui  cet- 
te fondation  a tellement  dégénéré,  que  Sponde  ap- 
pelle ce  college  la  retraite  du  vice  de  de  l’ignorance. 

Le  cardinal  Nicolas  de  Cufa  mourut  aulfi  dans  cet-» 
te  même  année.  On  l’appelloit  ainfi  du  lieu  de  fa  naif. 
fance  fitué  fur  les  bords  de  la  Mofelle  dans  le  diocé- 
fe  de  Treves;  il  n’étoit  fils  que  d’un  pauvre  pêcheur  s 
mais  par  fon  mérite  il  s’éièva  aux  plus  hautes  digni- 
tez  de  l’églilé.  Quoiqu’Onuphre  qui  a écrit  la  vie  des 
papes , l’abbe  Penetto  auteur  d’un  hiftoire  tripartite  , 
& Hyppolite  Marraccio  a qui  on  efh  redevable  de  la 
Bibliothèque  Mariane  ou  de  ceux  qui  ont  écrit  delà 
ÙÀntQ  Vierge,  aient  avancé  que  ce  cardinal  avoir 
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été  chanoine  régulier  8c  prévôt  du  monaftere  de 
.Vartobergen  , Scqu*  Antoine  de  Sienne.& Alphonfe 
Fernandez  le  fa  fient  dominiquainfii  eft  fur  qu’il  n’a 
fait profeflion  dans  aucun  ordre  religieux,  & qu’il 
fut  fucceflivement  doyen  de  (aint  Florent  de  Con- 
fiance, archidiacre  de  Liege,  évêque  de  Brixen  en 
Allemagne  ,8c  cardinal  du  titre  de  faint  Pierre  aux 
liens.  Il  avoir  une  connoiflance  fort  étendue  pour 
le  teins,  8c  excelloit  fur  tout  dans  la  Jurifprudence 
,8c  dans  la  théologie.  Le  pape  Eugene  IV.  le  donna 
au  cardinal  Albergotti  qu’il  envoya  légat  en  Alle- 
magne j 8c  depuis  il  y fut  envoyé  lui- même  en  qua- 
lité de  nonce.  Nicolas  V.  fuccefleur  d’Eugene  ré- 
.compenfa  lesfervices  de  Cufa  par  la  dignité  de  car- 
dinal Le  vingt-cinquième  de  Décembre  1448.  On  a 
parlé  ailleurs  de  fes  différends  avec  Sigifmond  duc 
d’Autriche  que  le  pape  Pie  IL  excommunia. 

Il  fut  envoyé  l’an  1 4 y 1 . en  Allemagne  pour  y faire 
prêcher  la  croifade.  La  faufile  politique  des  uns, 8c  la 
crainte  interreffée  des  autres  firent  échouer  les  def- 
feins  de  ce  légat , qui  pour  n’être  pas  inutile , afleni- 
bla  un  fynode  à Magdebourg, réforma  les  monade- 
res,  publia  le  jubilé  , 8c  fit  des  ordonnances  très- 
utiles  pour  la  difçipline  eccléfiaflique.  Il  retourna 
a Rome  fous  Callixte  III.  8c  fe  trouva  à l’éledion 
de  Pie  IL  qui  le  laifla  gouverneur  de  Rome  iorf- 
qu’il  partit  pour  Mantouë,  Comme  il  avoir  affilié 
au  concile  de  Balle  où  il  fut  un  des  plus  grands  dé- 
fendeurs de  l’autorité  du  concile  fur  le  pape  , il  com- 
pofa  pour  prouver  ce  fentiment  un  ouvrage  très- 
confiderabie  intitulé  : De  la  Concordance  catholi- 
que. Il  mourut  a Todi  ville  d’Qmbrie  lç  douzième 
Tome  XXlll?  F f 


An.  14^4* 


Supra  liv.  exil 
r.  147.  148 


ut  Histoire  Ecclesiastique. 

T ' " ' — d’Août  de  cette  année  , âgé  de  foixante-trois  ans* 
N Son  corps  fut  enterré  â Rome  dans  leglife  de  faint 

Pierre  aux-liens  qui  étoit  fon  titre  de  cardinal  : ôc 
fon  cœur  fut  porté  dans  l’églife  de  l’Hôpital  de  faint 
Nicolas  qu’il  avoit  fondé  près  de  Cufa , & qu’il  avoit 
enrichi  d’une  ample  bibliothèque  de  livres  Grecs  ôc 
Latins. 

cxxxiv.  Tous  fes  traitez  ont  été  imprimez  â Balle  en  trois 
«Sajva?cuiï°r'  volumes  dans  l’année  1 5 G 5 . Le  premier  tome  con- 
tient des  traitez  théologiques  fur  les  myfteresh  dans 
lefquels  la  métaphy fique  ancienne  régné  prefque  par 
tout.  Il  y a trois  livres  de  la  do&e  ignorance  dont 
il  a fait  une  apologie , deux  livres  de  conjectures* 
un  écrit  touchant  la  filiation  de  Dieu,  des  dialogues 
furlaGenefe&fur  la  Sagefie,  le  traité  de  la  vifion 
.de  Dieu  , deux  livres  du  globe,  le  dialogue  de  Dieu 
inconnu.  Le  fécond  volume  contient  des  exercita- 
•tions,  les  trois  livres  de  la  concordance  catholique , 
des  lettres  aux  Bohémiens , quelques  autres  traitez 
de  controverfe  dans  lefquels  il  traite  les  matières  en 
théologien*  comme  un  traité  fur  l’Alcoran,  intitulé  : 
l’Alcoran  criblé,  un  autre , fçavoir;  Conjectures 
fur  les  derniers  tems.Letroifiéme  volume  comprend 
des  ouvrages  de  mathématiques , de  géométrie  Ôc 
d’affronomie.  Son  ffile  et  net  & facile  fans  affecta- 
tion ôcfans  ornement  ; il  fçavoitles  langues  orien- 
tales,!! avoit  beaucoup  d’érudition,  & le  jugement 
allez  fain.  Son  feul  défaut  eft  d’avoir  été  trop  ab- 
ftrait  &trop  méthaphyficien  dans  plufieurs  de  lès  ou- 
vrages. 

cxxxv.  On  place  encore  dans  cette  meme  année  la  more 

Mort  cia  Guillan-  ^>-11  lrr-1 

me  de  voniong  & de  deux  autres  auteurs  *,  Guillaume  de  Vonlong  & 


Sup.  n.  63. 


CXXXvr. 

Ambaffadeurs  de 
Ferdinand  roi  de 
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Théodore  Lælius.  Le  premier  étoit  Flamand  , reli-  ' ~”- 

deux  de  l’ordre  des  freres  Mineurs , & Fut  appelle  An.  H-^5* 
a Rome  fous  le  pontificat  de  Pie  II.  pourfoutenir  la  ^rhccdorc  l*- 
difpute  des  Cordeliers  touchant  le  fang  de  Notre- 
Seigneur.il  y mourut,  & a biffé  un  commentaire 
fur  les  quatre  livres  des  Sentences  , & un  abrégé  des 
queftions  de  théologie  fous  le  titre  de  Fademecum . 

Le  fécond  auteur  étoit  évéque  de  Feltri,  & mourut 
nommé  cardinal.  On  n’a  de  lui  qu’une  répliqué  très- 
bien  écrite  contre  l’aéte  d’appel  deGregoire  deHeim- 
bourg,  qu’on  trouve  dans  le  recueil  de  fes  pièces 
concernant  l’excommunication  de  Sigifmond  duc 
d’Autriche  &c  de  ce  de  Heimbourg  par  Pie  IL  impri- 
mé a Francfort  en  1607.  On  en  a parie  ailleurs. 

Les  ambaffadeurs  de  Ferdinand  roi  de  Naples  ar- 
rivèrent à Rome  au  commencement  de  l’année  fui- 
vante  14  6e.  Le  pape  les  reçut  avec  beaucoup  d’bon-  NapIcs  a *omc; 

' . J 1 * 1 i-  1 1 Cl  • Paptenf.  in  comi 

neur,  6e  leur  donna  audience  dans  un  coniiltoire  ment.i.p, 
qui  fut  tenu  le  quinziéme  de  Février.  Ils  reprefen- 
terent  au  pape  que  le  tems  étoit  expiré  pour  le  ma- 
riage  du  fils  de  leur  maître  avec  Hyppolite  fille  de 
François  Sforce  duc  de  Milan  , & ils  prièrent  fa  fain- 
teté  d’y  envoyer  un  légat , afin  que  ce  mariage  fe  fît 
plus  folemneliement.  Ils  lui  dirent  auffi  que  Maho- 
met II.  avoir  envoyé  à Naples  un  ambaffadeur  pour 
féliciter  le  roi  d’avoir  chaffé  fes  ennemis;  pour  lui 
faire  offre  de  huit  cens  mille  écus  d'or , s’il  vouloir 
entreprendre  la  guerre  contre  quelque  prince  d’Ita- 
lie, ôt  pour  luipropofer  de  marier  ion  fils  avec  une 
de  fes  filles,  ou  ii  cela  ne  fe  pouvoit  faire  a caufe  de 
la  diverfité  de  religion , avec  la  fille  d’un  de  fes  pre- 
miers officiers  qui  étoit  Chrétienne,  & qui  defeen- 

F f ij 
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cxxxvn. 

Le  pape  prend 
d’avis  descardinaux 
pour  répondre  àces 
ambaffadeurs, 

Spor.d.  continuât. 
*nn.  ad  Ann.  146  J. 
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128  Histoire  EccLesi aswqu'e; 
doit  des  empereurs  de  Conftantinople  ; Mahomet 
promettoit  pour  fa  doc  deux  cens  mille  écus  &:  da- 
vantage s il  le  lalioit.  Les  ambafTadeurs  de  Ferdinand 
ajoutèrent  que  leur  maître  n’avoit  rien  voulu  déci- 
de! Lui  cette  derniere  affaire  fans  avoir  confulté  le 
pape,  qu  i!  attendoit  Les  avis  pour  prendre  fon  parti, 
& qu  enfuite  il  envoyeroic  au  Turc  uneambaffade 
pour  1 informer  de  fes  refolutions.  Après  cet  expo- 
fe  les  ambafTadeurs  s étant  retirez , le  pape  demanda 
les  avis  des  cardinaux. 

Le  cardinal  Befîarion  doyen  du  facré  college,  dit 
d’abord  que  la  future  époufe  d’A  lphonfe  fils  deFerdi- 
nand  devant  paffer  par  Rome,  on  ne  pouvoit  fe  difi- 
penfer  de  lui  rendre  tous  les  honneurs  qu’elle  meri- 
tok  par  fon  rang  > mais  qu’à  1 egard  du  légat  qu’on 
de mandoit  pour  affilier  à fes  noces , il  étoit  dange- 
reux d introduire  une  nouvelle  coutume;  qu’il  fal- 
loir faire  enforte  que  cela  ne  “paflat  point  à l’ave- 
nir pour  une  loi;  qu’il  trouvoit  à propos  qu’on  y 
envoyât  quelqu’un  , mais  qu’on  devoit  délibérer  fî 
ce  feroit  un  cardinal  ou  un  évêque.  Pour  ce  qui  re- 
gardoit  les  affaires  du  Turc,  il  loua  beaucoup  Fer- 
dinand de  n avoir  rien  voulu  refondre  dans  des  con- 
jonctures fi  délicates , fans  avoir  auparavant  con- 
fuîté  le  fouverain  pontife,  mais  il  dit  que  ces  am- 
baffadeurs  de  part  & d’autre  n’étoient  point  de  fon 
goût,  le  Turc  ne  les  recherchant  que  pour  fon  avan- 
tage  feulement,  &c  non  pas  pour  celui  de  la  religion 
qu  il  vouloir  perdre  ; qu  il  n’ignoroit  pas  combien  il 
étoit  odieux  aux  princes  fes  voifins  & qui  faifoient 
profeffion  de  la  meme  loi , a caufe  de  fa  tropgranc 
de  puiffance , des  nfurpadons  qu’il  faifoit  fur  eux. 
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& de  la  tyrannie  qu’il  exerçoit  a l’égard  de  Tes  fujets , 
qu’il  voudroit  contenir  par-là,  afin  de  les  empêcher 
d’attendre  du  fecours  des  princes  chrétiens  avec  qui 
il  auroit  lait  alliance. 

La  relation  du  cardinal  de  Pavie  finit  en  cet  en- 
droit, fans  rien  dire  de  ce  qui  fut  conclu  dans  ce 
confiftoire.  Il  paroît  toutefois  affez  vrai-femblable 
que  le  fentiment  de  Beffarion  y fut  fuivi , &;  qu’on  y 
réfolut  que  Ferdinand  fans  s’arrêter  à toutes  ces  al- 
liances, ôc  à toutes  ces  belles  paroles  de  Mahomet  y 
feroit  la  guerre  au  Turc  pour  la  défenfej*de  la  reli- 
gion chrétienne  dont  ce  prince  infidèle  cnerchoit  la 
ruine  par  fes  fubterfuges.  Frédéric  fils  de  Ferdinand 
ôc  frere  d’Alfonfe  étant  arrivé  à Rome  pour  de-la 
fe  rendre  a Milan  & y prendre  la  princeffe  fille  de 
S force,  les  perfonnes  les  plus  confiderables  de  la  ville 
allèrent  au-devant  de  lui  ÿ le  pape  Paul  II.  lui  fit 
beaucoup  d’honneur , & lui  donna  la  rofe  que  les 
jfouverains  pontifes  ont  coutume  de  bénir  ôc  d’en- 
voyer tous  les  ans  à quelque  prince. 

Quelque  bien-intentionné  que  Ferdinand  parût 
pour  la  cour  de  Rome,  & quoiqu’il  eût  fujet  de  fe 
loiier  de  la  conduite  de  Paul  II.  a fon  égard  , ils  fe 
broiiillerent  néanmoins  peu  de  tems  après  â cette 
occafion.  L’état  eccléfiafrique  avoit  fouffert  de  lon- 
gues vexations  de  la  part  du  comte  Everfe  qui  s’é- 
toit  conduit  en  vrai  tyran.CetEverfe  mourut  prefque 
dans  le  même  tems  que  Paul  II.  fut  élu  pape,  mais  fes 
fils  marchèrent  fur  fes  traces,  & enchérirent  même 
fur  les  vexations  de  leur  pere.  Le  pape  touché  de  ces 
défordres  amafîa  des  troupes  en  fecret  pour  les  fur- 


An.  14Q. 
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Les  cardinaux  font 
d'avis  que  Ferdi- 
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Turc, 


cxxxrx. 

Broüillerics  entre 
le  pape  & Ferdi- 
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Gobelin  comment. 
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Ferdinand  comme  feudataire  de  l’églife 
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Défaite  de Scan- 
derberg par  le?' 
TTurcs. 

Fapienf.  efijï,  1S}. 

&fe%. 


2,30  Histoire  Ecclesiastique: 

' Romaine  en  envoya  aulli  pour  le  même  delfein.  Ce 
corps  d’armée fe  mit  en  marche  fi  fecretement  qu’il 
fur  prit  les  tyrans,  & qu  en  moins  de  quinze  jours 
le  pape  vit  exécuter  ce  que  fes  prédeceffeurs  Eugene, 
Nicolas , Cailixe  3c  Pie  n’avoient  pu  faire.  Ferdi- 
nand s’attribua  un  fuccèsfi  prompt  3c  fi  heureux  , 3c 
vouloit  qu’en  récompenfe  la  cour  Romaine  lui  remit 
les  tributs  des  années  précédentes,  & qu’à  l’avenir 
on  diminuât  ce  qu”il  devoir  payer  au  faint  fiége.  Le 
pape  au  contraire  pretendoit  qu’on  le  ménageoit , 3c 
qu’il  devok  payer  davantage  en  reconnoifiànce  des 
grandes  obligations  qu’il  avoit  à 1 eglife  de  Rome. 
Tel  fut  le  fujet  de  leurs  broüilieriês  qui  durèrent 
long-tems. 

Paul  fécond  excita  aufïi  Scanderberg  roi  d’Albanie 
à reprendre  les  armes  contrre  les  Turcs.  Ce  prince 
après  avoir  combattu  plus  de  vingt  ans  pour  la  foi  , 
avoit  fait  enfin  fa  paix  avec  Mahomet  à la  Pollicita- 
tion des  Vénitiens  3c  de  l’archevêque  de  Dourazzo  : 
mais  comme  il  étoit  toujours  prêt  de  montrer  fon 
zele  pour  l’églife,  il  rompit  la  paix  fur  les  exhorta- 
tions du  pape  3c  l’efperance  du  fecours  qu’il  lui  pro- 
mettoit.  Les  commencemens  furent  affez  heureux  , 
Scanderberg  battit  quelques  troupes  Turques.  Ma; 
hometeniut  fi  irrité,  qu'il  vint  lui-même  en  Alba- 
nie à la  tête  de  fon  armée  3c  mit  le  fiege  devant 
Croye  qui  en  étoit  la  capitale.  Il  ne  put  toutefois  fe 
rendre  maître  de  cette  place , 3c  s’en  retourna  à Con- 
ftanrinople  laiflant  (on  armée  devant  la  ville.  Scan- 
derberg réduit  à l’étroit , implora  le  fecours  des  prin- 
ces chrétiens  , 3c  vint  à Rome  , d’où  il  retourna  en 
Albanie  avec  beaucoup  d’ Argent , & fit  Lever  le  fiege 
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de  Croye  aidé  du  fecours  de  fes  voifins.  Le  pape  écri- 
vit au  commencement  du  mois  de  Juillet  s tous  les 
princes  chrétiens  que  Scanderberg  avoit  été  obligé 
de  fuir  , qu’il  avoit  perdu  fes  états  j que  la  religion 
étoiten  péril  & que  le  Turc  faifoit  par  tout  de  grands 
ravages.  On  ne  trouve  pas  ce  récit  confirmé  par  les 
hiftoriens,  &ily  a apparence  que  le  pape  ne  le  fit 
que  pour  exciter  les  princes  chrétiens  a fecourir  la 
religion  comme  il  le  faifoit  lui-même  , car  il  four- 
nilfoit  chaque  année  cent  mille  écus  d’or  aux  Hon- 
grois & autant  à Scanderberg. 

L’archevêque  de  Tolede  qui  étoit  dans  le  parti 
des  mécontens  de  Caftille , s’étoit  retiré  à Avila. 
Tous  les  révoltez  formèrent  enfemble  un  projet  aulïi 
temeraire  que  ridicule.  Ils  firent  élever  hors  des  murs 
d’Avila  , dans  une  grande  plaine  , un  vafte  théâtre 
qu’on  couvrit  des  plus  riches  tapis.  On  plaça  enfuite 
fur  un  trône  la  ftatué  du  roi  de  Caftille  Dom  Henri , 
couverte  d’un  manteau  royal , le  fceptre  en  main  , la 
couronne  fur  la  tête , & revêtue  de  toutes  les  autres 
marques  de  la  royauté.  Les  feigneurs  fe  trouvèrent 
a ce  honteux  fpeéfacle , auquel  une  multitude  infinie 
de  peuple  étoic  accourué.Alors  un  héraut  lut  à haute 
voix  la  fentence  que  les  rebelles  avoient  prononcée 
contre  Dom  Henri  leur  roi  légitime.  Dans  cette  fen- 
tence ils  faifoient  un  long  dénombrement  des  injuf. 
tices,  des  violences  &c  des  crimes  qu’ils  prétendoienr 
que  ce  prince  avoit  commis  pendant  fon  régné, 
qui  l’avoient  rendu  indigne  de  la  couronne.  Ame- 
fure  que  le  héraut  faifoit  la  leéfure  de  la  fentence, 
on  dépoüilla  peu  a peu  la  lia  tué  de  tous  les  orne- 
meus  royaux,  & après  qu’on  l’eut  entièrement  dé* 
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poiiillée  on  la  jetca  à terre  en  la  chargeant  d’injures. 
Cet  indigne  fpe&acle  Te  donna  le  mercredi  cinquiè- 
me de  Juin.  Après  quoi  le  jeune  infant  Don  Alphon- 
fe  qui  y avoir  toujours  étépréfent,  monta  fur  le 
théâtre,  fut  élevé  fur  les  épaules  des  principaux  fei- 
gneursqui  étoient  auprès  de  lui,  & placé  dans  le 
même  trône  d’011  l’on  avoir  renverfé  la.ftatuë  de 
Henri  fon  frere.  On  le  revêtit  des  mêmes  ornemens 
ïoïaux , &il  fut  proclamé  roi  de  Caftille.  Cette  ac- 
tion infolente  fut  caufe  que  plufeurs  feigneurs*  fe 
détachèrent  du  parti  des  rebelles  & entrèrent  fous 
l’obéïffance  de  leur  roi.  Don  Garde  de  Tolede  qui 
étoit  entré  dans  fes  bonnes  grâces , vint  à fon  fe^ 
cours  avec  cinq  cens  lances  & mille  hommes  d ’infan- 
terie.Les  autres  chefs  des  mécontens  voïant  que  leur 
ligue  fe  diffipoit  infenf  blement , réfolurentde  faire 
un  ^dernier  effort  pour  fe  faifr  de  la  perfonne  du 
roi, afin  d’abufer  de  fon  nom  5c  de  fon  autoritéjcom. 
me  avoient  fait  les  princes  d’Arragon  fous  le  régné 
précèdent. 

Sa  cour  étoit  alors  à Madrid , 5c  les  habitans  té- 
moignèrent tant  de  zélé  pour  Henri,  que  les  corn 
fédérez  ne  purent  exécuter  leur  deffein.  Ils  jugèrent 
bien  que  cette  entrepnfe  ayant  éclaté  ,il  n’y  auroit 
plus  de  fureté  pour  leurs  perfonnes , 5c  quhl  falloir 
.avoir  recours  d la  force.  Us  prirent  les  armes , 5c 
répandirent  par  tout  des  manifefles  pour  montrer 
qu’Henri  étoit  déchu  de  la  couronne,  5c  qu’on  ne 
devoir  reconnoître  pour  rof  qu’Alfonfe.  Henri  fe  mit 
en  campagne  de  fon  côté  avec  ceux  qui  lui  étoient 
demeurez  fidèles , 5c  alla  chercher  fon  frere  qu’il 
rencontra  auprès  d’Oyiçdo.  Les  deux  armées  en  yin- 


-L  IVRE  CENT  DOUZIEME.  2, 3 3 

'rent  aux  mains ; le  combat  fut  long  ôc  opiniâtre, 
& les  deux  partis  fe  féparerent  avec  un  avantage 
prefque  égal.  Les  étendards  d’Alfonfe,  du  comte  de 
.Placentia , de  l’archevêque  de  Seville  , ôc  du  marquis 
de  Villena  principaux  chefs  des  mécontens  demeu- 
rèrent au  pouvoir  du  roi , ôc  les  confederez  a leur 
tour  prirent  la  bannière  royale , firent  quatre  cens 
prifonniers , Ôc  après  le  combat  fe  rendirent  maîtres 
deSegovie. 

La  ligue  du  bien  public  éclata  dans  cette  année 
en  France  , ôc  furprit  d’autant  plus  le  roi  Louis  XL 
qu’il  y avoir  plus  de  quatre  ans  qu’elle  fe  mena- 
geoit  ôc  que  les  grands  de  l’état  formoient  leurs  in- 
trigues , dans  qu’il  en  eut  pu  rien  découvrir,  quel- 
ques recherches  qu’il  en  fit,  ôc  qu’il  ne  s’en  apper- 
çut  que  quand  il  n’étoit  plus  tems  d’y  remedier.  Sa 
majefté  qui  nepenfoit  qu’â  humilier  le  duc  de  Breta- 
gne, avoit  fait  marcher  des  troupes  dans  le  Poitou 
dès  le  mois  de  Février,  ôc  les  fuivit  accompagne  üu 
duc  de  Berry  fon  frere,  de  René  d’Anjou,  ôc  du 
comte  du  Maine.  Tannegui  du  Chatel  ôc  Romille 
feigneur  de  la  Chefnelaye  ambalfadeurs  du  duc  de 
Bretagne  vinrent  trouver  le  roi  â Poitiers  & furent 
reçus  avec  beaucoup  de  carelfes  j ils  promirent  avec 
beaucoup  de  foumilfion  que  leur  maître  viendroit 
dans  peu  donner  au  roi  toute  la  fatisfaélion  qu  il 
fouhaitoit , ôc  furent  congédiez  avec  de  grands  té- 
moignages d’affedion.  A peine  furent-ils  partis  que 
le  duc  de  Berry  alla  les  joindre  a fix  lieues  de  - la , 
ôc  tous  enlemble  prirent  promtement  la  route  de 
Bretagne , où  le  comte  de  Dunois  s’étoit  déjà  rendu 
avec  le  maréchal  de  Loheac  ôc  d’autres  feigneurs.  Le 
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roi  apprenant  ces  nouvelles  fut  fort  outré  , mais  ce 
qui  l’irrita  davantage  fut  la  défertion  du  duc  de  Bout- 
bon , qui  avoit  levé  l’étendard  de  la  révolte  dans  le 
Bourbonnois , s ’étoit  faifi  de  tout  l’argent  du  roi  qui 
étoit  dans  les  bureaux,  & avoir  fait  arrêter  Louis  de 
Cruflol,  Guillaume  des  Urfins  & d’Oriole  qu’il  re- 
gardoit  comme  fes  ennemis. 

Dans  le  même  te  ms  fa  majefté  fut  informée  que 
le  Comte  de  Charolois  s’étoit  mis  en  campagne»  que 
le  duc  de  Bourgogne  informé  de  cette  ligue  ne  s’y 
étoit  point  oppofé  , qu’il  avoir  même  alfuré  fon  fis 
que  s’il  tomboit  dans  quelque  péril , il  n’y  demeu- 
reroit  pas  faute  de  cent  mille  hommesrque  ce  comte, 
avoit  quatre  cens  hommes  d’armes,  huit  mille  ar- 
chers, beaucoup  d’artillerie  &:  de  chariots  ; que  le 
rendez-vous  étoit  devant  Paris , ou  les  ducs  de  Berry 
& de  Bretagne  dévoient  le  joindre.  Et  tout  cela  étoit 
vrai.  Le  comte  de  Charolois  alla  d’abord  à Cambrai 
d’où  il  obligea  les  feigneurs  de  Croy  de  fe  fauver  en 
France:  il  fit. un  détachement  de  fon  armée  dont  il 
donna  la  conduite  au  bâtard  de  Bourgogne  qui  entra 
en  Picardie,  & prit  Roye  & Mondidier.  Le  comte 
de  Nevers  empêcha  le  comte  de  Charolois  de  fe  fiii- 
hr  de  Perronne , & l’obligea  â retourner  du  côté  du 
Pont  de fain te  Maxence  où  le  lieutenant  de  roi  qui 
oommandoit  en  l’abfencedugouverneur,s’étantIaifi 
fié  corrompre  par  argent,  livra  le  paffage  & la  ville 
aux  Bourguignons.  Le  comte  fit  valoir  alors  le  pré- 
texte de  la  ligue  , l’abolition  des  impôts,  le  foula- 
gement  des  peuples , la  réforme  de  1 état  & le  bien- 
public  j il  fit  brûler  tous  les  regiftrès  des  taxes,  il 
fit  donner  au  peuple  le  fiel  pour  le  même  prix  qu’il 
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■■■coûtoit  au  roi;  6c  vint  en  bon  ordre  jufqu’â  faint 
Denis  proche  Paris  où  £e  dévoient  trouver  les  ducs 
de  Berry  6c  de  Bretagne,  qui  par  leur  retardement 
hrent  manquer  au  comte  l’occafion  de  fe  rendre  maî- 
tre de  Paris;  où  il  feroit  entré  aifement , parce  qu’il 
y avoit  alors  dans  cette  ville  très- peu  de  troupes  6c 
beaucoup  de  mécontens. 

Le  roi  qui  étoit  alors  en  Bourbonnois  pour  arrê- 
ter la  révolte  du  duc  de  Bourbon , envoya  Charles  de 
Melun  6c  Jean  Baluë  évêque  d’Evreux,  pour  conte- 
nir les  peuples  de  Paris  dans  la  fidelité,  6c  pourvoir 
i la  fureté  delà  ville:  il  donna  aufii  fes  ordres  pour 
la  défenfe  des  villes  de  la  Somme  ;.  il  écrivit  dans  tou- 
tes les  provinces  pour  donner  avis  de  la  révolte  des 
princes,  6c  exhorter  les  peuples  à prendre  les  armes 
contre  eux.  U s’avança  jufqu’au  pont  de  Cé  , 6c  de- 
là en  Berry  à la  tête  de  fon  armée, pendant  que  René 
d’Anjou  6c  le  comte  du  Maine  allèrent  couvrir  la 
Normandie  contre  les  Bretons.  Tout  le  Berry  fe  fou- 
rnit,excepté  Bourges , où  le  Bâtard  de  Bourbon  com- 
mandoit  avec  une  forte  garnifon,  ce  qui  empêcha 
le  roi  d’y  mettre  le  fiége  ; fa  majefté  s’en  alla  en  Au- 
vergne pour  réduire  le  duc  de  Bourbon  qui  avoit 
quitté  Moulins , 6c  s étoit  jetté  dans  la  ville  de  Riom. 
Laduchelfe  de  Bourbon  s’étant  mêlé  d’accommoder 
le  duc  fon  époux  avec  le  roi,  on  en  vint  â un  traite 
par  lequel  le  duc  s’engageoit  â mettre  bas  les  armes 
6c  â porter  les  autres  princes  confederez  â la  paix , 6c 
il  promettoit  de  les  abandonner  s’ils  n’acceptoient 
pas  des  conditions  raifonnables.  Le  duc  de  Nemours 
donna  fa  parole  pofitive  au  roi  de  fuivre  fon  parti  » 
mais  il  ne  la  tint  pas;ôc  le  roi  s’en  vengea  dans  la  fuite 
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Auffi-tot  que  le  traité  avec  le  duc  de  Bourgogne 
fut  conclu  , le  roi  fe  mit  en  marche  pour  aller  dé- 
fendre les  Parifiens mais  à peine  fut-il  parti,  que 
ce  duc , le  comte  de  Dammartin , le  duc  de  Nemours 
& Alain  d’ Albret  manquèrent  a leur  parole,&  affem- 
blerent  dix  mille  hommes  pour  fe  joindre  aux  autres 
confederez.  Le  comte  de  Charolois  las  d’attendre  les 
ducs  de  Berry  5c  de  Bretagne  voulut  faire  une  tenta- 
tive fur  Paris , il  s’avança  jufqu’i  faint  Lazare  avec 
quelques  foldats , pour  fe  rendre  maître  de  la  bariere» 
mais  on  fit  un  grand  feu  fur  fes  gens  qui  fe  retirèrent 
avec  perte.  Le  comte  fur  la  nouvelle  que  le  duc  de 
Bretagne  approchoit , paffa  la  Seine  au  pont  de  faint 
Cloud  dont  il  fe  faifit , alla  enfuite  fe  loger  au  bourg 
de  Longjumeau  , 5c  mit  fon  avant-garde  a Mont- 

lhery.  Le  roi  apprit  cette  nouvelle  à Orléans,  Sc  ré* 

fente.uventenFe'  ^Ut  ^a^er  droit  au  comte  pour  le  combattre  avant 
qu’il  eut  joint  le  duc  de  Bretagne, mais  bien-tôt  après 
il  changea  le  deffein  , aimant  mieux  fe  jetter  dans 
Paris.  Cependant  il  fut  obligé  d’en  venir  a une  ac- 
tion. Le  fenéchal  de  Brezé  qui  vouloir  abfolument 
qu’on  fe  battît,  trompa  les  guides  > 5c-  le  roi  fans  le 
vouloir  fe  trouvai  Châtres  qui  n’eff  quiune  lieuë 
au-deffous  de  Montlhery , oùle  comte  de  Saint  Pol 
étoit  campé  avec  une  partie  des  Bourguignons. 

Les  uns  5c  les  autres  furent  fort  furpris  de  fe  trou- 
ver ainfî  en  préfence,ôc  de  fe  voir  obligez  d’en  ve- 
nir aux  mains.  Le  comte  de  Saint  Pol  qui  ne  pou- 
voir décamper  fans  danger , ou  du  moins  fans  paroi- 
îre  fuir , en  envoya  donner  avis  au  comte  de  Gha- 
rolois  qui  etoit  dans  la  plaine  de  Longjumeau,  Sc  le 
prioit  de  le  venir  joindre  au  plutôt.  Le  comte  partit 
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far  le  champ  avec  le  bâtard  de  Bourgogne  , &:  arri-  " 
vaâMontlhery  fur  les  fept  heures  du  matin, le  vingt-  An.  14^5 
feptiéme  de  Juillet,  félon  Comines -y  on  ne  fut  pas 
long  teins  en  préfence  fans  fe  battre.  L’armée  du  roi 
étoit  vers  le  château deMontlhery , &avoit  au-de- 
vant une  grande  haïe  & un  foffé.Les  archers  du  com- 

, \ . 1 1 1 • n'  • Mem.  de  Comincs. 

te  marchoient  a pied  devant  lui  en  allez  mauvais  or-  iiVrïm  ch_  3< 
dre,&  toutes  fes  troupes  étoient.en  bataille  lorfque  ollvar- 1 I,f,3î- 
les  premiers  efcadrons  du  roi  commencèrent  âpa-  GaguitlAiL  IO_ 
roître;  ils  chargèrent  vigoureusement  l’aîle  gauche  Monjireiet.voi.i. 
des  Bourguignons , & la  mirent  en  déroute  ; mais  le 
comte  de  faint  Pol  qui  s’étoit  retranché,  fit  un  feu 
fi  terrible  fur  la  cavallerie  Françoife , qu’il  en  tua 
beaucoup,  & le  roi  même  y courut  grand  rifque* 

D’un  autre  côté  le  comte  de  Charolois  étoit  aux  pri- 
fes  avec  l’aîle  gauche  de  l’armée  royale , & auroit  été 
fait  prifonnier  fi  le  feigneur  deContay  ne  l’eût  obligé 
a revenir  fur  fes  pas , parce  qu’il  le  pourfuivoit  allez 
loin  & peu  accompagné.  • 

Le  comte  en  rentrant  dans  Montlhery  fut  fort  fur- 
pris  d’y  trouver  les  archers  de  la  garde  du  roi  qui 
s’étoient  ralliez  j il  n’avoit  pas  plus  de  cent  chevaux 
aveclui,  les  autres  s’étant  arrêtez  â pourfuivre  l’im- 
fânterie  Françoife.  Le  comte  voulut  éviter  ces  ar- 
chers, mais  quinze  ou  vingt  coururent  fur  lui , & 
tuerent  fon  écuyer  que  Comines  appelle  Philippe 
d’Orgue  ; il  reçut  plufieurs  bleffures , une  entre  au- 
tres à la  gorge  d’un  coup  d’épée  dont  la  marque  lui 
relia  depuis  ; on  l’arrêta  même  en  lui  criant  de  fe 
rendre  & de  ne  fe  pas  faire  tuer  ; mais  il  fe  défendit 
toujours  * &:  ne  fut  redevable  de  fa  délivrance  qu’au 
fils  d’un  médecin  de  Paris , nommé  Jean  Cadet,  qui 

hj 
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étoit  a lui  Cette  homme  monté  fur  un  bon  cheval 

An.  146.5.  fe  jetta  au  travers  de  ceux  qui  vouloient  emmener 

cl  le  comte  & le  tira  de  leurs  mains.  Tous  les  deux  ar- 

Le  comte  de  Cha-  / \ . _ . , 

roiois court  rifque  triées , a parier  exactement  3 eurent  du  delïous  , & 
d’être  fait  prifon-  aucun  ne  pllt  fe  flatter  de, la  victoire.  L’aîle gauche 
du  roi  la  droite  du  comte  de  Charolois  furent 
rompues , la  déroute  même  fut  Ci  grande  qu’il  y eut 
des  fuiards  de  part  & d’autre  qui  piquèrent  leurs 
chevaux  pendant  deux  jours  fins  prendre  aucune 
nourriture? ôc  même  fans  regarder  derrière  eux , tant 
la  fraïeur  étoit  grande  ; chacun  publiant  de  fon  côté 
qu’ils  avoient  perdu  la  bataille.  Sur  le  foir  le  roi  fa- 
tigué d’avoir  été  à cheval,  fut  conduit  dans  le  châ- 
teau de  Montlhery  parles  Ecoflfois  defa  garde.  Ses 
gens  ne  le  voïant  plus  crurent  qu’il  avoit  été  tué 
dans  la  mêlée.  Lecomte  du  Maine  & le  feigneurde 
Montauban  prirent  aufli  le  parti  de  fe  retirer  avec 
huit  cens  lances: 

L’année  du  comte  de  Charolois  ayant  été  allez 
maltraitée  craignant  pour  le  lendemain  une  nou- 
velle a&ion  qu’elle  n’eut  pu  foutenir,  on  ne  laiffa 
pas  de  délibérer , h l’on  demeureroit  dans  le  camp 
ou  fi  l’on  fe  retireroit.  Le  feigneur  de  Contay  étoit 
d’avis  qu’on  allât  encore  attaquer  les  F rançois  audi- 
te roi  après  la  tôt  que  le  jour  paroitioit  s mais  1 on  apprit  que  le 
ftrîdleïcorbeiL  roi  av0It  décampé  & s’étoit  retiré  â Corbeil.  Cette 
retraite  caula  beaucoup  de  joye  au  comte  de  Cha- 
rolois qui  fut  maître  du  champ  de  bataille  & qui 
s’attribua  la  vidoire.  Il  y eut  environ  trois  mille 
hommes  de  tuez  des  deux  partis. Le  fenéchal  deBrezé 
qui  avoit  engagé  la  bataille  malgré  le  roi  , fut  tué 
dès  le  commencement  de  l’adion.  Ce  fut  lui  qui 
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voyant  un  jour  le  roi  à la  chafle  monté  fur  un  petit 
cheval  , lui  dit  que  ce  cheval  malgré  fa  taille  étoit  un 
des  plus  forts  qu’il  y eut  dans  le  royaume,  parce 
qu’il  portoit  en  méme-tems  le  roi  & tout  fon  con- 
feil; voulant  lui  faire  comprendre  qu’il  ne  prenoit 
confeil  de  perfonnedans  les  affaires  de  fon  roïaume, 
de  qu’il  n’agiffoit  qu’à  fa  tête. 

Peu  de  jouis  après  la  bataille,  on  reçut  la  nou- 
velle que  le  duc  de  Bretagne  àpprochoitd’Eftampes 
avec  le  duc  de  Berry  , le  comte  de  Dunois , lesfei- 
gneurs  de  Chabannes,  de  Loheac,  de  Beüil,de  Chau- 
mont, Charles d’Amboife  fon  fils,  & fix mille  che- 
valiers tous  gens  bienfaits.  Le  comte  partit  aufïi  tôt 
pour  aller  les  attendre  à Eftampes  > & dès  qu’ils  y fu- 
rent arrivez  on  tint  confeil  pour  voir  l’ufage  qu’on 
feroit  de  ces  belles  troupes.  Le  comte  de  Charolois 
voyant  que  le  duc  de  Berry  ferepentoit  detre  entré 
dans  cette  ligne,  réfolut  dès-lors  de  traiter  avec  les 
Anglois  pour  les  faire  entrer  en  France.  L’on  con- 
vint dans  le  confeil  de  marcher  droit  à Paris , l’on  tra- 
verfa  le  Gâtinois  : parce  que  le  maréchal  de  Gamache 
avoir  repris  le  pont  de  faint  Cloud,  l’on  fit  un  pont 
fur  la  Seine  vers  Moret.  En  chemin  l’armée  fut  jointe 
par  le  duc  dé  Calabre  qui  amenoit  des  troupes  de 
Bourgogne,  où  il  y avoit  cinq  cens  Suidés,  qui  fu- 
rent les  premiers  qu’on  vit  en  France.  L’on  fe  faifit 
du  pont  de  Charenton  , où  fe  campèrent  le  comte 
de  Charolois  & le  duc  de  Calabre  jufqu’à  Conflans  : 
les  ducs  de  Berry  & de  Bretagne  à faint  Maur , & les 
autres  furent  envoyez  à faint  Denis.- 

Sur  quelques  propofitions  que  les  princes  confe- 
derez  firent  faire  aux  Parifiens  par  des  hérauts , de 
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Arrivée  des  ducs 
de  Berry  & de  Bre- 
tagne à Eftampes. 

Me m.  de  Comines, 
lin.  1 ch.  6. 
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Le  roi  revient  à 
Paris. 
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la  part  du  duc  de  Berry  011  députa  vers  le  roi  des  per- 
formes  les  plus  notables  du  clergé,  du  parlement, 
de  lüniverfité  & des  bourgeois , pour  lui  demander 
qu’il  affembiât  les  états , que  les  princes  piiffent  en- 
trer dans  Paris  en  compagnie  peu  nombreufe  , & 
qu’on  leur  fournît  des  vivres  pour  de  l’argent.  Cette 
députation  obligea  le  roi  de  partir  de  Roiien  où  il 
droit  alors & de  fe  rendre  inceffamment  à Paris , où 
il  arriva  le  vingt-huitième  d’Août.  Deux  jours  plus 
; tard  il  auroit  trouvé  les  princes  dans  Paris  & les  por- 
tes fermées  pour  lui.  Il  y vint  donc  fort  à propos  a il 
punit  ceux  qui  avoient  écouté  trop  favorablement 
les  princes  ; il  fçut  mauvais  gré  à Guillaume  Char- 
tier évêque  de  Paris  de  s’être  chargé  de  la  députa- 
tion; quelques-uns  furent  privez  de  leurs  charges  , 
St  cinq  furent  exilez , parmi  lefquels  étoient  le  curé 
de  faint  Germain  de  i’Auxerois,  nommé  Jean  Luil- 
lier , & Jean  Chouart  lieutenant  civil.  Le  roi  fut 
beaucoup  loüé  de  neles  avoir  pas  punis  avec  plus  de 
feverité. 

Cependant  l’armée  des  princes  liguez  devenoit  de 
jour  en  jour  plus  nombreufe  ; le  duc  de  Nemours 
amena  fix  mille  chevaux  avec  le  comte  d’ Armagnac 
& le  feigneur  d’Albret.  Comines  dit  qu’ils  ne  laif- 
foient  pas  toutefois  de  craindre  l’armée  roïale,juf 
ques-li  que  quelques  cavaliers  étant  allez  battre  l’ef. 
trade  du  côté  de  Paris  à la  faveur  d’un  broüillard  fort 
épais,  vinrent  rapporter  au  camp  qu’ils  avoient  vu 
toute  l’armée  du  roi  rangée  en  bataille  & une  grande 
quantité  de  lances,  ce  qui  répandit  l’allarme  dans  le 
camp  ; on  ne  laiffapas  de  s’approcher  de  la  ville  , & 
quand  le  broüillard  fut  difîipé , on  reconnut  que 

ces 
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ces  prétendues  troupes  qui  avoient  été  vues  par  les  , ‘ ~~ 

cavaliers,  n’étoient  que  des  chardons  fort  hauts.  N*14  5* 
L’on  fit  quelques  plaifanteries  fur  cette  avanture , ôc  L-w^es  n- 
chacun  s’en  retourna  au  camp  avec  allez  de  confu-  ^io^üï  jec* 
fiton  d’avoir  été  ainfi  trompé.  On  parla  cependant  de  lances, 
paix,  & quelque  animez  que  fuflentles  deux  partis , 
ils  n’étoient  pas  éloignez  d'en  venir  à un  accommo- 
dement. 

Leroi  étoit  dans  de  continuelles  appréhenfions  à 
eaufe  de  l’intelligence  que  les  princes  entretenoienc 
dans  Paris  ; les  vivres  devenoient  rares  dans  l’armée 
des  princes  , & les  fourages  encore  plus.  C’eft  ce 
qui  fut  caufe  qu’on  convint  d’une  conférence  par 
députez  le  troifiéme  de  Septembre,  dans  l’endroit 
qu’on  appelle  la  Grange-aux-Merciers.  Le  comte  du 
Maine  s’y  rendit  pour  le  roi , 8t  le  comte  de  faint  Pol 
pour  les  princes  f mais  comme  les  proportions  de  ce 
dernier  étoient  exorbitantes,  le  roi  aima  mieux  trai- 
ter immédiatement  avec  le  comte  de  Charolois  ; ôc 
pour  cela  il  l’alla  trouver  àConflans  , accompagné  Lc rofvI;trouveï 
feulement  de  quatre  ou  cinq  perfonnes.  Les  comtes  le  connc  ae  cha- 

.7,^.  _ . it-  r 1 ) J rolois  a Confiai». 

de  Charolois  &de  faint  Fol  etoient  déjà  lur  le  bord  Mem.de  Coinmes f 
de  la  riviere  où  ils  attendoient  fa  majefte  : ils  fe  fa-  l' 
luerent  d’abord  ; Louis  XL  traita  le  premier  defrere , 
parce  qu’il  avoit  époufé  en  premières  noces  une  fœur 
du  roi.  Ils  entrèrent  en  conférence.  Le  roi  lui  repro- 
cha avec  beaucoup  de  douceur  ce  qu’il  avoir  dit  au 
chancelier  de  Morvillier  a Lille  j enfuite  on  entra  en 
matière.  Le  comte  demanda  le  duché  de  Norman- 
die pour  le  duc  de  Berry , les  villes  de  Picardie  fur  la 
Somme  pour  lui } 6c  beaucoup  d’autres  chofes  pour 
eh  acun  des  princes  confederezjmais  le  roi  ne  voulut 
Tome  XXIÎl.  H h 
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Xe  duc  de  Bourbon 
fe  rend  maître  de 
lie  «en. 
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point  entendre  parier  de  la  Normandie  pour  i’ap- 
panage  de  Ton  frere , il  accorda  feulement  au  comte 
de  Charolois  les  villes  de  la  Somme,  & au  comte  de 
faintPoli  office  de  Connétable , ôc  les  négociations 
ne  furent  point  interrompues  *,  quoique  la  guerre 
continuât  toujours. 

Sur  le  refus  que  le  roi  fit  de  ceder  la  Normandie 
â fou  frere,  le  duc  de  Bourbon  penfaàfe  rendre  maî- 
tre de  Roüen.  Toute  la  province  fouhaitoit  d’avoir 
un  duc  comme  la  Bretagne  , dans  l’eiperance  qu’ils 
feroient  plus  heureux  en  ne  dépendant  plus  du  roi. 
Leduc  de  Bourbon  entra  dans  la  ville  qui  le  reçut 
avec  joye,  êeprefque  toutes  les  autres  villes  deNor^ 
mandie  firent  la  meme  chofe.  Tous  les  habitans  prê- 
tèrent le  ferment  de  fidelité  au  duc  pour  le  duc  deBer-c 
ry , â l’exception  de  trois  ou  quatre  des  principaux. 
Quand  Louis  XI.  eut  appris  cette  révolution  avec  la 
reddition  de  Pontoife  au  duc  de  Bretagne,  il  ne 
penfa  plus  qu’a  la  paix  y il  fit  dire  au  comte  de  Cha- 
rolois qui!  vouloir  le  voir  & lui  parler,  & lui  mar- 
qua le  lieu  ôc  le  tems  du  rendez- vous-.  C’étoic  dans; 
une  campagne  proche  de  Conâans.Le  roi  s’y  trouva*, 
n’ayant  avec  lui  que  les  EcofTois  de  fa  garde  vie  com- 
te etoit  a u fli  fort  peu  accompagné  : ils  s’abordèrent*, 
& le  roi  lui  dit  que  la  paix  étoit  faite  ,,  ôc  lui  raconta 
ce  qui  venoit  d arriver  a Roüen , dont  le  comje  no 
fçavoit  encore  rien*  Louis  XI.  ajouta  que  de  lui-mc-- 
meiln  auroit  jamais  confenti  a ceder  la  Normandie* 
a fon  frere  y mais  puifqu^  les  Normands,  continua- 
s il , 1 ont  déjà  reconnu  pour  leur  due , j’en  fuis  con- 
tent , & je  fignerai  le  traité  de  la  maniéré  dont  on 
tü  con  venu.  Cette  nou  velle  réjpuit  fort  le  comte  de 
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Clharolois . oui  en  caufant  toujours  avec  le  roi  sa- 

V; 

là 


majefté  que  de  fiefaifir  de  lui;  mais  le  danger  ne  ie  dé- 
monta point,  il  fit  la  meilleure  contenance  qu’il  lui 
fut  pofiible,&  le  roi  de  fon  cote  par  honneur  11e  vou- 
lut pas  fe  pré  valoir  d’une  fi  belle  occafion. 

Il  ne  s’agifibit  donc  plus  que  de  conclure  &c  figner  clvul 

O 1 , 1 . . 1 i,A  o 1 ' Traite  de  paix  ea- 

le  traité  -,  & ils  le  firent  le  cinquième  d octobre  a tre  le  roi  & le  cam- 
.Confiant  Le  comte  de  Charolois  eut  les  villes  de  la  ^dc  cimoiob. 
riviere  de  Somme  rachetables  feulement  après  le  dé-  Ct  ^ 

ces  de  fon  pere  & le  fien  pour  la  fomme  de  deux  cens 
mille  écus  d’or;  & de  plus  les  corotez  de  Guines  , 
de  Boulogne  ôe  de  Ponthieü.  Le  comte  de  laintPol 
qui  étoit  fon  confident  eut  l’épée  de  connétable.  Ce 
traité  ne  regardoit  que  le  comte.  Par  un  autre  qui 
fut  figné  à Paint  Maur-les- Fofiez  le  vingt- neuviè- 
me du  meme  mois,  les  princes  concéderez  etoient 
rétablis  dans  leurs  biens,  le  comte  de  Dunois  remis 
en  polîeffion  de  toutes  fies  terres , Antoine  de  Cha- 
bannes  comte  de  Dammartin  réhabilite  , ôc  1 arrêt 
du  parlement  qui  l’avoit  condamne  a mort,  cafie. 

Le  duc  de  Bretagne  fie  fit  payer  des  frais  qu  il  avoit 
faits , ôt  le  comté  de  Montfiort  lui  fut  rendu , Guil- 
laume Juvenal  des  Urfinsfut  rétabli  dans  fa  charge 
de  chancelier , le  feigneur  de  Loheac  reprit  le  bâton 
de  maréchal  de  France , le  duc  de  Berry  alla  prendre 
pofTeffion  du  duché  de  Normandie.  Le  roi  recon- 
duifit  le  comte  de  Charolois  jufqua  Villers  ie- 
Bel  à quatre  lieues  de  Paris , chacun  fe  retira. 

L’on  avoir  ajoûté  au  traité  qu’on  nommeroit  trente- 
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^;  I4,;  notables  > douze  de  la  noblefTe , douze  du  clergé, 
' & douze  du  tiers  état^dont  le  pouvoir  dureroit  deux' 

mois  a. commencer  au  quinzième  Décembre , pour 
avifer  aux  moyens  de  foulager  les  peuples.  Mais  cet 
article  ne  fut  point  mis  à exécution. 

Après  ce  traité  le  roi  ne  penfa  plus  qu’à  mettre  la 
divifion  parmi  les  princes  liguez,  & il  en  vint  à 
bout  avec  le  tems.  Le  comte  de  Charolois  a voit  fait 
une  ligue  avec  l’Angleterre  contre  la  Francejmais  la 
paix  de  Conflans , & les  faétions  qui  divifoient  les 
Anglois  en  arrêtèrent  les  fuites.  Le  traité  que  Louis 

eux,  Xlm  avoit  ^ir  avec  jés  Liegois  eut  plus  d’effet , il 
rnfoience  ies  Lie-  1 avoit  conclu  dans  le  mois  de  Juillet  lorfqu’on  étoitr 

geois  punie  parle  r'  j i T , . . , 

comte  deCharolois  au  tort  de  la  guerre  ; Les  Liegois  entrèrent  dans  le 
^Mem.  de  comines,  Brabant  & dans  le  comté  deNamur,  ils  en  vinrent 
svjfrid.  vhÿ.  i>i  ^ux  mains  avec  les  troupes  du  duc  de  Bourgogne,  & 
iIs  perdirent  quatre  mille  hommes.  Sur  le  bruit  de  la 
Mty.er  ib,. i tf,  mort  du  comte  de  Charolois  à la  bataille  de  Mont> 

Ihery  , ils  avoient  pendu  fon  effigie  à un  gibet, 
l’ay oient  chargé  d’infultes  6c  doutrages.  Le  comte 
dégagé  de  la  guerre  de  France  ne  penfa  plus  qu  a fe 
venger  d’eux  j il  entra  dans  leur  pays  avec  Une  armée 
de  vingt-huit  mille  chevaux  & beaucoup  d’infante- 
riedl  alla  mettre  le  fiégedevantDinantqu’ilemporta 
d’adaut , & y mit  enfuite  le  feu  r Huit  cens  de  fes 
habitans  furent  noyez  dans  la  Meufe,  &le  refie  ré^ 
duit  a la  dernieremifere.  Les  Liégeois  qui  venoienc 
au  fecours,  étonnez  de  cette  incendie  ôcfe  croyant 
perdus eurent  recours  a la  mifericorde  du  duc  de 
Bourgogne,q.u’iis  prièrent  de  leur  obtenir  le  pardon 
du  comte  de  Charolois  fon  fils.  On  leur  accorda  une 
sreve  pour  un  an  ; & ils  donnèrent  trois  cens  ôtages  i 
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mais  ils  ne  furent  pas  long-tems  fans  violer  cette 
treve  ôc  fans  s’attirer  la  colere  du  comte  qui  les  pu-  An.  14^5. 
nit  féverement. 

Comme  Louis  XI.  n’avoit  pas  envie  d’obferver  le 
traité  qu’il  venoit  de  conclure  avec  ce  comte  ôc  avec 
les  princes,  & qu’il  vouloir  fur-tout  rentrer  dans  la 
Normandie,il  tâcha  de  gagner  le  duc  de  Bourbon  un 
des  principaux  chefs  du  parti  de  la  ligue,  ôc  il  y réuf- 
fit.  Il  fit  époufer  Jeanne  fa  fille  â Louis  frere  de  ce 
duc*  â qui  il  promit  la  charge  d’amiral,  il  combla 
û maifon  de  bienfaits,  ôc  fit  fi  bien  entrer  le  duc 
dans  fes  interets  , qu’après  avoir  travaillé  à mettre 
la  Normandie  au  pouvoir  du  duc  de  Berry,  tous  fes 
foins  ne  tendoient  plus  qu’a  l’en  tirer  pour  y faire 
rentrer. le  roi.  Ce  qui  facilita  l’affaire  fut  la  divifion 
qui  fe  mit  entre  les  princes  ; Louis  XL  en  profita , il 
partit  d’Orléans,  &:  vint  tout  droit  en  Normandie 
avec  des  troupes.  Aufii-tôt  le  duc  de  Bourbon  fe  dé- 
clara ouvertement  pour  lui,  ôc  fe  faifk-d’Evreux  ôc 
de  Vernon  : Charles  de  Melun  feigneur  de  Nantouil- 
let  entra  dans  Gifors  : le  roi  affiegea  le  pont-de  l’Ar- 
che ôc  le  prit,  il  alla  enfuite  chercher  le  duc  de  Bre- 
tagne qu’il  fit  venir  â une  Gonferenceà  Caen,  oui! 
le  fit  confentir  que  les  places  qu’il  occupoit  en  baffe 
Normandie  feroient  mifes  comme  en  une  efpece  de 
fèqueftre  entre  les  mains  du  feigneur  de  l’Efcun  qui 
fut  enfuite  comte  de  Cominges  ; Louviers  fe  rendit 
auffi  au  roi.  Ceux  de  Roiien  voyant  qu’une  grande  T 

, ...  , T • Le  101  reprend  la 

partie  des  villes  etoient  déjà  en  la  puillance  de  Louis  Normandie  fur  ton 
XI.  fe  rendirent  au  commencement  de  1 annee  lui- 
vante.  Le  duc  de  Berry  privé  d’argent , d’amis , de 
courage  ôc  deconfeil ,,  fe  fauva  dans  l’appréhenfioû- 
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frere  le  duc 
Berry. 
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Le  roi  Henri  re- 
tourne déguifé  en 
■Angleterre  , & eft 
fait  prilonnie  r. 


2.16  HtstoiK-E  Ecclesiastique. 
r"''  de  tomber  entre  les  mains  du  roi  > & fut  bienheureux 
An.  146^ 5 . de  trouver  un  azile  en  Bretagne.  Ainfi  la  Normandie 
ne  garda  pas  deux  mois  Ton  duc;  & un  grand  nom- 
bre des  plusconfiderables  du  pays  payèrent  de  leurs 
têtes  la  révolte  contre  leur  fouverain. 

Les  fadions  qui  continuoient  en  Angleterre , 
avoient  arrêté  les  fuites  fâcheufes  qu’on  avoit  lieu 
de  craindre  de  la  ligue  des  princes.  L’infortuné  Hen- 
ri qui  s’étoit  fauve  en  Ecoffe  quitta  brufquement  ce 
royaume  , & pendant  que  fon  époufe  follicitoit  en 
France  un  fecours  capable  de  le  remettre  fur  le  trône, 
il  entra  déguifé  en  Angleterre.  Son  deffein  étoitde 
ranimer  fon  parti  extrêmement  abbatu , de  réveiller 
l’ancienne  fidélité  dans  le  coeur  de  fes  fujets,  & de 
profiter  des  conjonctures  qui  pourroient  le  favoris 
fer.  Mais  ayant  confié  le  fecret  de  fon  retour  a des 
gens  qui  le  trahirent, il  en  coûta  la  tête  au  duc  deSom- 
merfer,&  a lui  la  liberté.  A peine  fut-il  fur  la  frontière 
qu’il  fut  reconnu, arrêté, Se  menéàLondres  les  jambes 
liées  fous  le  ventre  de  fon  cheval,  & enfin  renfermé 
dans  la  tour.  Ses  partifans  furent  réduits  a fortir  du 
royaume, après  avoir  couru  une  infinité  de  dangers. 
Le  parti  de  Lancaftre  fe  difperfadans  les  contrées 
voifines.  Philippe  de  Comines  dit  qu’il  vit  un  des  plus 
confiderables  de  ce  parti  mandiant  fon  pain  , mar- 
chant nuds  pieds,  & dans  un  état  pitoyable , jufqu’a 
ce  qu’étant  reconnu  on  lui  donna  une  petite  penfion, 
de  même  qu’aux  deux  fils  du  duc  de  Sommerfet, 
quand  ils  eurent  fait  connoîtrequi  ilsétoient. 

Jamais  la  maifon  de  Lancaftre  n’avoit  été  plus 
proche  de  fbn  entière  ruine  ; tout  paroifloit  défef- 
perépour  elle, plus  dereflources  ni  au-dedans  niau- 
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Brouilleries  entre 
le  roi  Edouard  & le 
comte  de  WaryicK. 
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dehors  -,  elle  en  trouva  toutefois  dans  fon  plus  cruel 
ennemi  qui  devint  fon  protecteur:  ce  fut  le  fameux 
comte  de  WarvicK  qui  fe  broiiilîa  avec  Edouard. 

Il  s’agi ifoit  de  marier  le  roi  , & parmi  plufieurs 
princefies  qui  lui  convenoient , il  jetta  les  yeux  fur 
Bonne  de  Savoye  fœur  de  Charlotte  reine  de  France. 
Le  comte  de  W arvick  fut  envoyé  en  France  pour  né- 
gocier ce  mariagefil  y réuffit  malgré  les  follicitations 
de  Marguerite  d’Anjou  femme  de  Henri  y & le  comte 
n’attendoit  plus  que  le  retour  d’un  ambafFadeur  que 
Louis  XI.  avoir  envoyé  a Edouard  pour  lui  faire  li  - 
gner le  traité , iorfqu’on  reçut  nouvelle  en  France 
que  le  nouveau  roi  d’Angleterre  étoit  marié,  & qu’il 
avoit  époufé  la  veuve  du  chevalier  Jean  Gray  , tué 
au  fervice  d’Henri  VI.  à la  fécondé  bataille  defaint- 
Alban.  Edouard  étant  à la  chaffe  vers  Çraftonla  vis 
da'ns  fon  château  ,en  paflfant , ôc  en  devint  fi  éper- 
dument amoureux  qu’il  en  ht  fon  époufe,  quelque 
engagement  qu’il  eut  d’ailleurs , &c  quelque  e flore 
que  fit  pour  l’en  détourner  la  ducheflé  d’Yorck  (a 
mere.  Le  mariage  fe  fit  avec  toutes  les  folemnitez 
requifes.  Toute  l’Angleterre  vit  cette  alliance  avec 
indignation  ; mais  perfonne  n’en  eut  tant  de  chagrin 
que  le  comte  de  Warvick  , qui  ne  doutoit  point  que' 
le  roi  ne  l’eut  voulu  jouer  pour  le  rendre  ridicule  à 
toute  l’Europe,  en  l’envoyant  demander  une  grande 
princefle  pendant  qu’il  époufoit  une  fimple  demoi- 
felle.  Ce  fut  la  le  fujet  des  brouilleries  entre  le  roi 
& le  comte  , qui  n’éclaterent  que  l’année  fuivante. 

Dans  celle-ci  la  faculté  de  théologie  de  Paris  fit 
examiner  par  fes  députez  trois  propofitions  qui 
avoient  été  foutenuës  dan^  les  écoles  de  la  rue  du 
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An  Ta  £ ?"  ^ouare  a Par*s  Par  un  écolier  qui  avoir  répondu  fur 
d’ Ar  entré  coi  phyfique.  Ces  propofitions  étoienc  : i.  Que  tout 
ieciiejudic.de  novis  homme  eft  une  infinité  d.  hommes, ôc  qu'une  infinité 
ÎT/ttiïiïj  ^hommes  n’ont  qu  une  même  ame.  Cette  propofi- 
t.  5.  f.  6/8.  tion  fut  qualifiée  manifeftement  erronnée  dans  la  foi, 
contraire  au  fymbole , à lecriture  fainte  & à la  doc- 
trine de  l’eglife , offenfive  des  oreilles  pieufes , 6c 
fcandaleufe  en  beaucoup  de  maniérés  ; en  forte  que 
celui  qui  la  foutiendra  opiniâtrement , ou  qui  l’en- 
feignera,doit  palier  pour  hérétique,  i.  Que  nul  hom- 
me ne  fera  jamais  corrompu  , quoique  quelquefois 
l’homme  doive  être  corrompu.  Cette  proportion  eft 
encore  déclarée  erronée  dans  la  foi , contraire  â l’é- 
criture fainte , aux  idées  communes  & au  bon  fens  i 
& l’on  doit  regarder  comme  hérétique  celui  qui  la 
foutiendra  ou  l’enfeignera  avec  opiniâtreté.  3 . Que 
chaque  partie  de  l’homme  eft  homme.  Cette  propo- 
rtion eft  faufte , fcandaleufe,  éloignée  des  expref- 
ftons  ordinaires  de  l’écriture  fainte , 6c  capable  d’in- 
duire dans  des  erreurs  pernicieufes.  C’eft  pourquoi 
on  ne  doit  ni  la  foutenir  ni  l’enfeigner.  La  faculté 
apres  avoir  ainfi  cenfuré  ces  propofitions  le  douziè- 
me jour  de  Mars,  renvoya  les  autres  qui  ne  concer- 
n oient  point  1-a  foi  au  jugement  de  l’uniyerfité  pour 
être  auffi  qualifiées. 

clxiv.  Les  Turcs  éprouvèrent  cette  année  la  confiance 
André  de  Chio  Pî  & ^a  fidélité  du  bienheureux  André  de  l’ille  de  Chio, 
ksJ ^dsurium,  Par  le  lon§  & cmel  martyre  qu’ils  lui  firent  endurer, 
^sMend  Annh  ^ans <îue ies promeffe$ , ni  les  menaces,  ni  les  tour- 
ne anno.n.  16.  mens  les  plus  affreux  euffent  pu  l’ebranler.  George  de 
Tiebizonde  qui  a écrit  Thiftoire  de  fon  martyre  rap- 
porté par  Surius  au  vingt-neuvième  de  May  , dit 

qu’on 
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qu’on  mit  fon  corps  en  lambeaux  dont  on  arrachoit 
tous  les  jours  quelques  morceaux  de  chair,  afin  que 
fes  fouffrances  duraient  plus  long-tems  ; ôc  enfin 
qu’on  lui  trancha  la  tête.  Mahomet  admirant  fon 
courage  permit  aux  Chrétiens  de  i’enfevelir  Ôc  de 
l'enterrer  honorablement.  Quelques  années  apres 
on  ouvrit  fon  tombeau , ôc  i on  trouva  fon  corps 
tout  entier  fans  aucune  corruption. 

Le  prince  Thomas  Paleologue  âgé  decinquante- 
fix  ans  mourut  aufifi  le  douzième  de  Mai.  Il  étoit 
venu  a Rome  fous  le  Pontificat  de  Pie  M.  ôc  il  quitta 
ce  monde  avant  que  de  voir  fes  fils  André  ôc  Ma- 
nuel ôc  fa  fille  Sophie  qu’il  avoir  fait  venir  de  Cor- 
fou , ôc  qui  étoient  déjà  arrivez  â Ancône.  Le  pape 
chargea  le  cardinal  Belfarion  de  les  faire  conduire  â 
Rome.  Il  leur  accorda  la  penfion  de  leur  pere  ôc  don- 
na des  charges  â André  qui  étoit  l’aîné,  afin  qu’il 
put  fubfifter  fuivant  fa  qualité.  Manuel  le  cadet  fe 
retira  fecretemenc  de  Rome  â Conllantinople  a la 
perfuafion  de  fes  domeftiques.  Mahomet  le  reçut 
avec  beaucoup  de  genérofitéi  ôc  de  deux  fils  qu’il  y 
eut , l’un  mourut  jeune , ôc  l’autre  embraifa  le  Ma- 
hometifme.  Demetrius  frere  de  Thomas,après  avoir 
éprouvé  de  grandes  révolutions  ôc  avoir  été  long- 
tems  expofé  aux  vexations  de  Mahomet,  fe  fit  reli- 
gieux â Andrinople,ôc  prit  le  nom  de  David.  Il  mou- 
rut environ  l’an  1470. 

Laurent  Valle  finit  auiîi  fes  jours  dans  cette  même 
année  1465.  âgé  de  cinquante  ans.  Il  étoit  patrice 
Romain , ôc  chanoine  de  l’églife  de  faint  Jean  de  La- 
tran;  c’étoit  un  homme  aufifi  habile  dans  les  belles 
lettres  que  dans  les  langues.  Il  a compofé  quelques 
Tome  XXUL  " 1 1 
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An.  146c.  ouvra8es dui  concernent  la  religion,  & particulier 
rementdes  notes  fur  le  nouveau  teftament,  à la  ve-* 
rité  Plus  gramaticales  que  théologiques  j mais  qui 

m?oèg.  vior.in  in.  ne  *nut^es  Pour l'intelligence  du  texteion  les 

trouve  dans  les  grands  critiques  d’Angleterre.  Il  faut  , 
joindre  a cet  ouvrage  un  difeouts  fur  la  fuppofition 
delà  donation  de  Conffantin  qu’on/trouve  dans  le 
recueil  de  Grotius , un  traite  du  libre  arbitre  & un 
difcours  fur  1 euchariltie.  Il  etoit  a Rome  vers  l’an 
1440»  eflime  de  tous  les  habiles  gensj  il  en  fortit 
trois  ans  après  pour  aller  a,  Naples  enfeigner  de  latin 
aAlphonfeV.  roid’Arragon.  Quelques  auteurs  ont 
voulu  dire  qu’il  y fut  déféré  â l’inquifition , & qu’il 
ne  fe  fauva  du  feu  que  par  le  crédit  du  roi  Alphonfe, 
qui  ne  put  néanmoins  empêcher  qu’il  ne  fût  fulfiré 
publiquement.  C’elf  le  Pogge  Florentin  qui  a in- 
vente cette  hiftoire  parla  haine  qu’il  portoitaLau^ 
rent  Valle  contre  qui  il  fit  des  fatyres  très-piquantes. 
Ge  qui  en  montre  la  faufîeté,ç’efi;  que  Laurent  étant 
revenu  a Rome,  y fut  honoré- d’une  penfion,  & y 
enfeigna  publiquement.;  Une  épitaphe  qui  fe  voit, 
encore'dans  1 eglife  de  fai  nt  Jean  de  Latran,  & qu’on 
dit  que  fa  mere  Catherine  y fit  graver  fur  une  pierre 
de  marbre,  le  nomme  fecretaire  du  pape  &du  roi  de 
Naples,  .Mais  on  doute  que  cette  épitaphe  foit  au-, 
tentique. 


clxvii. 

Mort  de  Henri 
Lalscifen. 


On  met  encore  au  nombre  des  auteurs  morts  dans  s 
cette  année*  Henri  Kalteifen  natif  de  Coblents , de 
l’Ordre  des  freres  Prêcheurs,  ôc  doéleurde  l’univer- 
fité  de  Cologne.  Il  avoir  été  choifi  par  le  pape  Eu- 
gène IV.  pour  prêcher  la  croifade contre  les  Huffites,. 
de  Bohême  j étant  au  concile  de  Balle 5 il  attaqua 
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XJ  1 rie  prêtre  de  la  feéte  des  Orphelins , qui  foutenoit 
qu’il  étoit  libre  â chacun  de  prêcher  la  parole  deDieu, 
& qu’il  n’étoit.  pas  nécellaire  d’être  envoyé.  Henri 
le  réfuta  par  un  difeours  qui  dura  trois  jours,  ou  il 
prouva  lolidement  que  les  (impies  pretres  ne  doivent 
pas  s’ingérer  de  prêcher  fans  milhon.il  fut  honore  de 
la  dignité  de  maître  du  facre  palais  en  1440,  & 
inquifiteur  général  en  Allemagne.  Cinq  ans  apres, 
c’eft-à-dire  1445.  il  fut  l'acr^Par  PaPe  Nicolas  V. 
archevêque  de  Nidrolie  ou  Dront  en  Norvège  , ôc 
de  Celarée,  ôc  mourut  le  treiziéme  d’Oétobre  de 
14^5.  Le  difeours  qu’il  fit  dans  le  concile  de  Balle  elt 
imprimé  dans  la  collection  du  pere  Labbe.  Trithe- 
mc  affine  qu’il  avoir  auffi  compofé  plufieurs  fermons 
du  tems  ôc  des  faints , fur  le  Magnificat , des  queftions 
ôc  des  conférences. 

Pogebrac  roi  dé  Bohême , loin  de  profiter  de  la 
douceur  dont  le  pape  ufoit  envers  lui , ôc  des  bons 
offices  qu’il  lui  rendoit , l’irrita  par  fa  mauvaife  con- 
duite ôc  mérita  toute  fon  indignation.  V oici  quel  en 
fut  le  principal  fujet.  Ce  roi  avoir  entre  les  grands 
de  fon  royaume  un  catholique  nommé  Zdencon  ou 
Stençon  , prince  fort  attaché  à fa  loi  6c  recomman- 
dable par  d’excellentes  quahtez.  Soit  envie,  foit  in- 
juftice,on  l’accufa  auprès  de  Pogebrac  de  crimes  con- 
liderables.  Le  roi  crut  la  calomnie,  on  voulut  bien 
le  fervirde  ce  prétexte  pour  perfécuter  ce  grand  qu’il 
n’aimoit  pas.  Il  lui  enleva  tous  fes  biens  Ôc  voulut  fe 
faihr  de  fa  perfonne.  Stençon  étoit  retire  dans  Aralte, 
Pogebrac  l’y  tint  affiegé.  Dans  cette  extrémité  il 
chercha  à fe  fauver , 6c  en  ayant  trouvé  les  moyens., 
il  vint  a Rome  demander  du  fecoursau  pape. 

li  ij 
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Le  pape  envoyé 
an.  nonce  à l'empe- 
reur fur  les  affaires 
de  Bohême. 


CLXX. 

Les  grands  de 
Boheme  fe  foule  - 
vect  contre  Poge- 
braqqui  eft  excom- 
,aiunié  par  le  pape. 


2,52,  Histoire  Ecclesiastique. 
prit  Tes  interets  ôc  lui  donna  des  lettres  qu’il  adref- 
foit  a l’empereur  Frédéric.  Il  y excommunioit  tous 
ceux  qui  continueroient  le  fiége  d’Arafte.  Pogebrac 
Payant  appris  fit  écrire  de  Ton  côté  à Rome  par  la 
plupart  des  grands  de  fon  royaume  qui  lui  étoient  fa- 
vorables. Il  rejettoit  la  faute  fur  Stençon,&  deman- 
doit  qu’011  envoyât  un  légat  vers  l’empereur  pour 
être  informé  de  toute  Parfaire^  il  ajoutoit  qu’on  pour- 
roit  traiter  en  même  tems  de  la  réduction  de  la  Bohê- 
me à la  religion  catholique.  Le  pape  reconnut  les  arti- 
fices de  Pogebrac , perfifta  dans  fes  ordres  qu’il  avoir 
donné  , & envoya  â Frédéric  l’évêque  Rodolphe  , 
qu’il  chargea  de  ne  point  traiter  avec  le  roi  de  Bo- 
hême & les  liens , qu’on  n’eût  auparavant  levé  le 
fiége  d’Arafte.  Mais  Pogebrac  n’eut  aucun  égard  aux 
demandes  du  pape,  & prefTa  fi  vivement  ceux  d’A- 
rafte , qu’après  un  an  de  fiége>  ils  furent  contraints 
de  fe  rendre  â compofition. 

Le  pape  fut  fort  irrité  de  cette  opiniâtreté  & donna 
ordre  aufti-tôt  â Rodolphe  d’aller  trouver  tous  les 
princes  d’Allemagne  de  leur  expofer  le  fait  , & 
de  les  prier  en  fon  nom  de  ne  point  s’expofer  au 
jugement  qu’il  alloit  prononcer  contre  le  roi  de  Bo- 
heme. Tous  répondirent  que  le  pape  fçavoit  ce  qui 
étoitde  fa  charge,  qu’ils  fe  conduiroientenbonsca.- 
tholiques,  mais  qu’ils  ne  pouvoient  fe  départir  de 
l’alliance  faite  avec  Pogebrac  jufqu’â.  ce  que  l’églifè 
l’eût  déclaré  hérétique.  En  même  tems  tous  les  fei- 
gneurs  catholiques  de  Bohême  craignant  d’être  trai- 
tez comme  Stençon  , fe  révoltèrent  contre  leur  roi, 
& firent  alliance  avec  ceux  de  Breilaw  & d’autres 
«pi  avaient  déjà  feeoué  le  joug.  Ils  furent  abfous 


Ll  VRE  CENT  DOUZIEME,  if  3 

de  ferment  de  fidélité, comme  ils  l’avoient  demandé. 
Pogebrac  fut  ajourné  a certain  jour  pour  comparoî- 
tre  , ôe  Rodolphe  eut  ordre  de  faire  prendre  les  ar- 
mes contre  lui , ôc  de  publier  même  une  croifade  s’il 
étoit  néceffaire  : à quoi  le  nonce  ne  manqua  pas. 
Mais  le  roi  de  Bohême  ne  changea  pas  de  conduite 
pour  cela  : il  continua  à pourfuivre  les  feigneurs  ca- 
tholiques, il  ne  voulut  point  comparoître  a Rome, 
il  n’y  envoya  perfonne  de  la  part.  Ce  qui  détermina 
le  pape  du  confentement  de  tous  les  cardinaux  , 
d’autres  évêques  & do&eurs  qui  avoient  été  appel- 
iez, & après  toutes  les  formalitez  gardées  , a dé- 
clarer ce  prince  convaincu  de  parjure , de  facrilege, 
d’heréfie  , & à prononcer  contre  lui  la  fentence  d’ex- 
communication dont  il  étoit  menacé  depuis  long- 
tems. 

L’embarras  du  pape  étoit  de  trouver  quelqu’un 
pour  faire  exécuter  ce  décret,  parce  que  l’empereur 
ne  vouloit  point  fe  déclarer  ouvertement , ni  rom- 
pre l’alliance  faite  avec  Pogebrac: les  rois  de  Pologne 
& de  Hongrie  ne  vouloient  point  non  plus , étant 
allez  occupez  dans  des  guerres  civiles:  les  grands  du 
royaume  de  Bohême  n’étoient  pas  allez  puiflans  ; & 
les  autrés  étoient  trop  éloignez.  Le  pape  de  fon  côte 
craignant  qu’on  ne  femocquût  de  fon  jugement  s’il 
n’étoit  pas  exécuté  , differoit  la  fentence  ; mais  le 
cardinal  de  Carvajal  dans  un  confiftoire  où  l’affaire 
fut  propofée,  prit  la  parole,  & dit  qu’il  ne  falloir 
pas  mefurer  les  chofes  fur  l’opinion  des  hommes* 
qu’on  devoir  lailfer  quelque  choie  â Dieu  dans  les 
grandes  affaires  * que  s’ils  n’étoient  pas  aidez  par 
l’empejeur  Ôe  par  les  rois  de  -Pologne  & de  Hongrie:, 
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=S3=3S  le  feigneur  ne  leur  manqueroit  pas , &;  que  du  lieu 

466.  faine  il  fçauroit  bien  écrafer  la  tête  de  l’impie  5 qu’ils 
fillent  feulement  ce  qui  étoitde  leur  devoir,  ôtque 
Dieu  acheveroit  le  relie.  Ce  difeours  encouragea  le 
facré  college  , & le  pape  ayant  folemnellement  célé- 
bré lamelle  le  jour  de  Noël,  monta  en  chaire  de- 
vant le  grand  autel  de  l’églife  de  S.  Pierre,  & pro- 
nonça la  fentence  qui  privoit  le  roi  de  Bohême  du 
royaume  ôc  de  tout  honneur  comme  hérétique,  dif- 
penfoit  tous  fes  fujets  de  toute  obéilfance&  fidélité, 
& le  déclaroit  lui,  tous  fes  enfans  , & toute  fa  pof- 
terité  incapables  d’aucune  dignité. 

Le  cardinal  de  Pavie  juftifia  fort  la  conduite  du 
pape  en  cette  occafion.  Il  dit  qu’il  n’y  eut  rien  de  pré- 
cipité dans  ce  jugement;  que  quatre  années  s’étoient 
écoulées  depuis  le  jour  auquel  le  pape  Pie  II.  a voit 
fait  ajourner  le  roi  de  Bohême  à comparoître  , fans 
que  ce  retardement  pût  faire  changer  ce  prince;  que 
l’empereur  avoit  trois  fois  de  fuite  intercédé  pour 
lui,  & promit  qu'il  fe  corrigerait;  que  les  princes 
d’Allemagne  ayant  aulfi  employé  leur  médiation,on 
les  avoit  écouté, à condition  toutefois  que  Pogebrac 
lailferoit  les  Catholiques  en  paix,mais  que  ce  roi  abu- 
fant  avec  opiniâtreté  de  cette  indulgence  & ne  pou- 
vant demeurer  en  repos,  avoit  tellement  perfecuté 
les  fidèles,  qu’ils  avoient  été  contraints  de  recourir 
au  pape,  &de  fe  plaindre  â lui  de  toutes  ces  vexa- 
tions; qu’on  avoit  eu  patience  , afin  de  ne  rien  pré- 
icipiter  dans  une  affaire  de  cette  importance  ,■&  qu’il 
ne  parut  pas  qu’on  fût  impitoyable.  Cette  excom- 
munication produifit  dans  la  fuite  de  fi  grands  effets 
dur  l’elprit  des  grands  & dans  les  états  du  royaume^ 
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queCalîmir  roi  de  Pologne  ayant  refufé  la  couron- 
ne de  Bohême,  le  roi  de  Hongrie  prit  les  armes  con- 
tre Pogebrac  &:  lui  déclara  la  guerre. 

Rodolphe  qui  avoit  aufïi  été  envoyé  auprès  des 
princes  d’Allemagne  pour  réconcilier  les  Polonois 
avec  les  chevaliers  de  Prude,  fut  plus  heureux  dans 
cette  négociation.  Après  une  guerre  de  quatorze  ans 
les  uns  contre  les  autres,  la  paix  fut  enfin  conclue 
entre  eux  le  dix-neuviéme  d’Oétobre  de  cette  an- 
née. Le  légat  en  écrivit  premièrement  au  roi  de  Po- 
logne qui  lui  fit  réponfe  par  DlugodTon  fecretaire  , 
qu’il  ne  refufoit  pas  fa  médiation  , pourvu  qu’il  ne 
fe  conduisît  pas  comme  Jerome  archevêque  de  Crè- 
te , qui  pour  un  calice  d’or  n’avoit  contribué  qu’a 
rallumer  la  guerre,  au  lieu  d’être  un  ange  de  paix. 
Rodolphelui  promit  toutes  fortes  de  fatisfiétions , 
& ayant  aufh  heureulement  réufîi  à appaiferles  di- 
vifions  qui  étoient  entre  l’empereur  Frédéric  & Mat- 
thias roi  de  Hongrie, il  alla  en  Pologne  ou  il  n’ou~ 
blia  rien  pour  confommer  la  paix.  Louis  Herling- 
haufen  qui  étoit  alors  grand-maître  des  chevaliers 
de  Prude  y contribua  beaucoup  par  fa  modération. 

Les  principaux  articles  de  cette  paix  furent  : Que 
toute  la  Pomeranie  & quelqu’autres  provinces  re- 
tourneroient  aux  Polonois  , qui  pour  recouvrer  ce 
pays  avoient  fait  la  guerre  pendant  près  de  cent  cin- 
quante ans.  z.  Que  l’égiife  de  Culme  feroit  remife 
fous  la  jutifdiéhonde  celle  de  Gnefne , ayant  été  près 
de  deux  cens  ans  fous  celle  de  Riga  en  Livonie.  3. 
Que  le  grand-maître  dePrude  feroit  feudataire  du  roi 
de  Pologne.  L’on  envoya  de  partôc  d'autre  desam- 
ba0adeurs.de  Rome  pour  remercier  le  Paint  liège  des 


A N.  14 66. 


CLXXII. 

Paix  entre  les  Po- 
lonois & les  che- 
valiers de  Prufle. 

Michcu , l.  4 c.  61. 
Crt/tur.  hb.  id. 


CLXXffi. 
Articles  princi- 
paux de  cette  paix. 


( 


An.  1466. 


CLXXIV. 

. Mort  de  François 
Sforce  duc  de  Mi- 
lan. 


CLXXV. 

Sou  fils  Galeas 
tarie  Sforce  lui 
iccede. 

apienfis  epifi-  173. 
74.  188.  11 9.  & 


CLXXVL 
.Mort  de  Févêque 
de  S.  André  gou- 
verneur cFEcofïe. 

Buchanan,  bifl. 
Scot.  Lu. 


2.5 6 Histoire  Ecclesiastique. 
foins  qu’il  avoir  pris  pour  appaifer  tous  les  différends, 
ôc  rétablir  la  tranquillité  parmi  les  peuples.  Ils  étoient 
auili  chargez  de  demander  le  cardinalat  pour  Ro- 
dolphe en  récompenfedefesfervices  ôe  de  fa  fidelité ; 
mais  il  ne  put  l’obtenir  , fans  qu’on  en  fçache  la  rai- 
fon.  Il  fut  depuis  élu  évêque  de  Breflaw. 

François  Sforce  duc  de  Milan  mourut  fubitement 
cette  année  âgé  de  foixante-cinq  ans , étant  né  le 
vingt-troHiéme  de  Juillet  1401.  C’étoit  un  prince 
excellent  dans  la  paix  & dans  la  guerre  ; il  avoir  rem- 
porté vingt-deux  viétoires  fans  jamais  avoir  été  vain- 
cu j &s’étoit  rendu  recommandable  par  fa  religion, 
fa  libéralité , fa  modération , & fa  fcience  dans  l’art 
militaire.  Quelques  hiftoriens  l’accufent  d’avoir  un 
peu  trop  aimé  les  femmes  dans  fa  vieilleffe.  Son  fi-Is 
aîné  Galeas-Marie  Sforce  âgé  de  vingt-deux  ans  lui 
fucceda  ; il  étoit  alors  en  France  où  fon  pere  l’avait 
envoyé  avec  le  titre  decomte  de  Pavie  ,au  fecours  du 
roi  Louis  XL  Dès  que  ce  prince  eut  appris  la  mort  de 
fon  pere  , il  partit  promptement  & vint  déguifé  â 
Milan  prendre  poffeflion  de  fon  duché. 

La  mort  de  févêque  de  faint  André  qui  arriva  en 
Ecoffe  dans  cette  même  année  caufa  de  grands  trou- 
bles dans  le  royaume.  Ce  prélat  a voit  fondé  une  uni- 
veriîté  â faint  André  & fait  bâtir  un  magnifique 
tombeau  où  il  fut  mis.  Son  mérite  l’avoit  fait  choi- 
sir pour  gouverner  l’Ecoffe  pendant  la  minorité  de 
Jacques  IV.  ôc  dans  ce  difficile  emploi  ilfe  condui- 
iït  avec  tant  de  fageffe  & de  prudence  , qu’on  jouit 
toujours  de  la  paix  fous  ion  gouvernement.dl  avoir 
un  frere  utérin  nommé  Patrice  Groan  , digne  de  lui 
fucceder  dans  le  hége  de  faint  André  âcaufe  défes 

grandes 
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grandes  qualitezrceux  qui  aimoienr  le  bien  de  i’églife 
& du  royaume  le  dcfiroient  : on  1 élut  en  effet  pour 
remplir  cette  place  , mais  il  trouva  beaucoup  d op- 
posions. Pour  les  vaincre  il  fît  le  voyage  de  Rome 
& demanda  au  pape  qu’il  confirmât  Ton  élection. 
Paul  qui  connoifToitfon  mérite  lui  accorda  fans  peine 
ce  qu’il  deman doit.  Pendant  ce  tems  la  JacquesKen- 
neth  archevêque  d’Yorck  faifoit  tout  ce  quil  pou- 
voir pour  fie  conferver  le  titre  de  primat  d’Ecoife  qu’il 
avoir  ufurpé  pendant  la  guerre.  Patrice  qui  étoit  fans 
ambition  ne  s’y  feroit  point  oppofé,mais  on  le  força 
d’accepter  ce  titre.  Le  pape  fe  déclara  pour  lui,&  afin 
de  remettre  en  vigueur  la  diicipline  ecclefiaftique  en 
Ecoffe  il  l’établit  fon  légat.  Il  ne  retourna  toutefois 
enEcofïe  qu’à  la  majorité  du  roi  , parce  qu  il  crai- 
gnoit  d’être  opprimé  fous  la  puiffance  des  gouver- 
neurs qui  ne  l’aimoient  point. 

L’infant  Alphonfe  après  avoir  été  déclaré  roi  de 
Caftille  de  la  manière  honteufe  que  nous  avons  rap- 
portée , fit  des  liberalitez  de  ce  qui  ne  Lui  coutoit 
gueres:  il  donna  des  villes  & des  châteaux  à ceux 
quil’avoient  ainfi  élevé  fur  un  trône  qui  ne  lui  ap- 
partenoit  point  encore.  Paul  II.  indigné  de  la  con- 
duite de  ces  rebelles , fe  déclara  pour  Henri  qui  étoit 
le  roi  légitime  , & excommunia  celui  qui  corn  ma n- 
doit  dans  Tolede  pouf  Alphonfe.  Ce  gouverneur 
méprifant  les  cenfures  ecciéfiaftiques  voulut  entrer 
dans  la  cathédrale  pendant  qu’on  y celébroit  l’office. 
Tous  les  chanoines  à fon  arrivée  ceflerent  leurs  priè- 
res, ôe  lui  députèrent  un  chapelain  pour  le  prier  de 
ne  pas  troubler  le  fervice  divin.  Un  foldat  de  la  fuite 
du  gouverneur  mit  l’épée  â la  main  &blefla  ce  prêtre 
Tonte  XXIH.  Kk 
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(]Lii  tomba  mort  a Tes  pieds.  Lepeuple  irrité  d’une  ac- 
tion fi  violente , .fortin de  l’égiife,  prit  les  armes , ôc 
chaiTa  de  la  ville  k gouverneur  êaous  ceux  de  fa  fuite. 
Comme  ks  habitans  néanmoins  a voient  de  l’inclina- 
tion pour  Alphonfe , ils  lui  envoyèrent  faire  excufe 
de  ce  que  leur  zele  pour  la  religion  ks  avoir  obligez 
de  fairemiais  ce  prince  reçut  fort  mal  leurs  députezôe 
ks  renvoïa  même  avec  menaces.Une  conduite  fi  peu 
judicieufe  Et  ouvrir  ks  yeux  aux  bourgeois  & aux 
habitans  quife  remirent  fous  l’obéiflance  de  Henri,, 
& plufieurs  autres  villes  fuivirent  cet  exemple. 

Alphonfe  n’eut  pas  le  tems  d’y  rétablir  fes  affaires; 
il  tomba  tout-à-coup  malade  à Cardegnofa  , fur  1e 
chemin  ôc  a deux  lieues  d Avila.Sa  maladie  fut  G vio- 
lente qu  elle  I emporta  en  peu  de  jours.  Il  mourut  le 
cinquième  de  Juillet.  Les  uns  dirent  qu’il  étoit  mort 
de  la  pefte  qui  défoloit  ces  quartiers^  depuis  quel- 
que tems  i d’autres  crurent  qu’il'avoit  été  empoifon- 
né  par  une  truite  qu’on  lui  avoir  fervie  fur  fa  table. 
Sa  mort  continua  de  ruiner  k parti  des  mécontens. 
Us  offrirent  la  couronne  à fa  foeur  Ifabelle,  mais  elle 
ne  voulut  pas  fervir  de  prétexte  à leur  révolte.  Eux- 

jnèmes  commencèrent  à y renoncer , n’ayant  plus  de 

prétexte  pour  la  foutenirv  & députèrent  l’archevê- 
que deSevilie  au  roi  pour  tenter  de  fe  reconcilier  avec 
lui.  Ce  prince  timide  qui  pouvoir  aifément  ks  op- 
primer, leur  accorda  une  amniflie,  ôc  confentitque 
fafœur  ifabeile  fut  déclarée  Ion  hentiere  au  préju- 
dice de  tout  ce  qui  avoir  été  fait  en  faveur  de  Jeanne- 
faprétenduëfflle.Mais  comme  il  étoit  à craindre  qup 
cette  derniere  princeffe  ne  fe  mariât  avec  quelque, 
f rince  qui  brouilla  encore  1e  royaume  >ksmiiniffre$ 
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Tde  Henri  lui  propoferent  de  donner  Ifabelleenraa- 
jriage  â Alphonfe  roi  de  Portugal  qui  étoit  veuf  de- 
puis plus  de  dix  ans,  à condition  que  D.  Juan  fon 
fils  aîné  épouferoit  Jeanne  , & que  fi  l’infante  Ifa- 
belle  n’avoit  point  d’enfans  de  ce  mariage , ceux  qui 
naitroient  de  Jeanne  fuccederoient  a la  couronne  de 
Caflille  On  ne  pouvoir  pas  prendre  un  moyen  plus 
convenable  pour  ruiner  les  deux  partis , mais  il  ne 
Lut  du  goût  ni  d’Ifabelle  ni  de  Jeanne  l’une  ne  vou- 
loit  point  d’un  vieux  mari,  l’autre  craignoit  qu’Al- 
phonfe  dont  elle  connoiffoit  l’humeur  févere,  ne 
fût  pas  fi  indulgent  qu’Henri , & quentrant  dans 
fon  alliance,  il  ne  volût  regier  fa  conduite.  Ces 
.deux  rois  cependant  fe  virent  3 & convinrent  des  ar- 
ticles de  ce  double  mariage.  Henri  vouloir  paffer 
outre  malgré  Poppofition  des  deux  princeflés  > mais 
Jesmécontens  , lous  prétexte  de  défendre  la  liberté 
d’Ifabelle  a qui  on  vouloir  faire  violence , reprirent 
les  armes. 

La  Catalogne  n’étoit  pas  plus  tranquille  que  la 
Caflille.  Leroi  Dom  Juan  y avoir  pris  plu  fieurs  pla-  lcurroi  Kleûoi, 
ces , & s’éto.it  défait  de  Dom  Pedre  par  le  poifon.  nem  à René  d'Aï 
Mais  les  Catalans  obflinez  dans  leur  révolte fechoi-  J0U 
firent  un  autre  maîtreûls  fe  donnèrent  à René  d’An- 
jou, qui  croyant  par-là  réparer  la  perte  qu’il  avoit 
faite  du  royaume  de  Naples, accepta  leur  offre, quoi- 
qu’il fut  dans  un  âge  plus  propre  au  repos  qu’à  l’ac- 
tion. Il  leva  en  France  des  troupes  qui  pafferent  en 
Catalogne  fous  la  conduite  du  duc  de  Calabre  ion  fils 
& du  comte  d’Armagnac.  Le  roi  d’ Arragon  leur  op- 
pofa  le  prince  Ferdinand  fon  fils  qui  hazarda  une  ba- 
stille ôc  fut  défait.  Dom  Juan  ramaflf  les  débris  de 
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l’armée  du  prince,  & avec  des  troupes  fraîches  qu’il 
y joignit,  il  afïiegea  Peralte.  Le  duc  de  Calabre  ren- 
forcé de  dix  mille  hommes  que  Louis  XI.  lui  avoir 
envoyez,  attaqua  fes  lignes*  les  força  ôc  fe  rendit 
maître  de  Gironne.  Mais  il  ne  joüit  pas  long-tems  de 
cette  conquête  5 il  fut  attaqué  d’une  hévre  maligne 
dont  il  mourut  à Barcelone  en  1470.  1471. 

Ferdinand  roi  de  Naples  voyant  René  d’Anjou 
engage  dans  la  guerre  de  Catalogne,  & d’un  autre 
coté  fe  fentant  appuyé  par  le  duc  de  Ferrare  ôc  par 
Galeas  duc  de  Milan  avec  lequel  il  avoit  fait  allian- 
ce , voulut  fe  dilpenfer  de  payer  au  pape  les  arrera- 
ges du  tribut  qu’il  devoit  à l’églife  Romaine  depuis 
qu’il  étoit  parvenu  à la  couronne;il  lui  demanda  me- 
me  quelques  places  qui  croient  autrefois  de  la  dépen- 
dance du  royaume deNaplesde  pape  i’accufa  d’ingra- 
titude,ôc  tous  deux  en  vinrent  à une  entière  rupture- 

La  paix  de  Conflans  &de  faint  Maur  n’a  voit  fait 
quefufpendre  les  troubles  en  France  parla  défiance 
mutuelle  qui  fubhftoit  toujours  entre  le  roi  Louis  XL 
& le  comte  deCharolois.  Celui-ci  étoit  extrêmement 
chagrin  que  le  roi  eût  recouvré  la  Normandie  ; la 
guerre  qu’il  fàifoit  aux  Liégeois  l’avoit  empêché  de 
s’y  oppofer  ; il  avoir  voulu  faire  quelque  tentative 
furDiepe,  mais  il  fut  prévenu:  Olivier  de  la  Mar- 
che fut  envoyé  â Roüen  pour  être  mieux  inflruit  de 
toutes chofes.  Louis  XI.  qui  y étoit  encore,,  ayant 
fçu  fon arrivée  s’informa  du  f u jet  de  fon  voyager 
Olivier  lui  dit  qu’il  venoit  rendre  une  vifite  au  duc 
de  Normandie  de  la  part  de  fon  maître  * Louis  le 
crut  ôc  lelaiiïa  aller.  La  Marche  prit  la  route  de  Bre- 
îagne  ou  il  vit  le  duc  a Rennes  * Ôc  le  duc.de  Berry 
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à Vannes  , où  il  vivoit  comme  un  particulier  aban- 
donné de  tous  les  feigneurs  François.  La  Marche  à 
fon  retour  paffa  par  Gergeau  où  il  vit  encore  le  roi, 
qui  le  chargea  d’affurer  le  comte  de  Charolois  de  Ton 
amitié  & de  l’envie  qu’il  avoitde  vivre  en  bonne  in- 
telligence avec  lui.  Mais  tous  ces  témoignages  d’ami- 
tié & de  civilité  ne  partoienc  pas  d’une  réconcilia- 
tion fincere. 

Le  roi  parcourut  toute  la  Normandie  qu’il  venoit 
de  conquérir  , mit  des  gouverneurs  fidèles  dans  les 
places,  fit  brûler  le  château  de  Clermont-fur-Loire 
qui  étoit  â Pierre  d’Amboife  un  des  plus  ardens  con- 
federez-,  &:  renvoya  fon  armée  dans  le  defTein  de  ne 
plus  s’occuper  qu’a  regler  fon  état , Ôe  â fe  tenir  fur  fes 
gardes  contre  fes  ennemis.  Pour  cet  effet  il  convoqua 
â Paris  une  affemblée  des  plus  notables  du  royaume  , 
parmi  lefquels  on  en  choifit  vingt-un  pour  travailler 
â la  réformation  des  abus  qui  s’étoient  gliffezdansla 
juflice.  Ils  commencèrent  le  feiziéme  de  Juillet,  &le 
comte  de  Dunois  principal  auteur  de  cette  entreprife 
en  fut  nommé  préfident  : mais  il  s’y  fit  plus  de  pro- 
positions qu’on  n’en  vouloir  exécuter. 

En  Angleterre  le  roi  Edouard  avoit  époufé  la  clxxxiiïv 
veuve  du  chancelier  Gray.  Outre  le  chagrin  qu’en  vick  eft  mécontent- 

ki  "wir  -Il  i • ° 1 • du  roi  Edouard,- 

comte  de  W arvick , la  conduite  que  le  roi 
tint  avec  lui  quand  il  fut  de  retour  â Londres , 
acheva  de  l’irriter.  Il  s’étoit  flatté  qu’Edouard  tâ- 
cheron au  moins  de  l’adoucir  ou  par  des  paroles  ou 
par  de  mauvaifes  excufesjmais  on  ne  lui  parla  de  rien, 

&ion  le  traita  avec  une  hauteur  dont  un  homme 
moins  £er  que  lui  ne  fe  feroit  jamais'  accommodé»- 
Pour  comble  d’outrage, il  apprit  que  ce  prince  avois 
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J."——'  tenté  la  pudeur  de  fa  nièce, d’autres  difent  de  fa  fœur, 
^ ’ &avoit  voulu  faire  une  maîtreffe  dans  fa  famille, 

pendant  qu’il  prenoit  une  femme  dans  une  autre.  La 
patience  du  comte  étant  ainfi  pou  fiée  à bout,  il  prit 
la  réfolution  d’abattre  celui  qu’il  avoit  élevé  , de  tirer 
Henri  de  prifon  & le  mettre  fur  le  trône.  D’abord 
il  fit  fon  pofiible  pour  empêcher  le  mariage  de  Mar- 
guerite d’Yorck  fiecur  d’Edouard  avec  le  comte  de 
-Charolois,  qui  n’ayant  eu  qu’une  fille  de  deux  fem- 
mes3futengagépar  fon  pere  àépoufer  cette  troifiéme. 
Lecomte  vouloit  ôter  cet  appui  à un  homme  qu’il 
vouloir  perdre  ? mais  n’ayant  pu  y réuflir  , il  prit 
d’autres  mefures  pour  former  fon  parti , en  com- 
mençant par  engager  dans  fa  fiiélion  fes  de.uxfreres 
Je  marquis  de  Montaigu  fk.  l’archevêque  d’Yorcjc, 
aufquels  il  joignit  le  duc  de  Clarence  frere  du  rofi 

CLXxxvr.  Un  nommé  Pierre  Gérard  de  la  ville  de  Goude 
xafa!e'flance  d E"  voyoit  une  fille  que  les  uns  nomment  Elifabe.th  , & 
4^Tsecdef.  dff  ^Cs  autes  Marguerite , fille  d’un  médecin  de  Sevem- 
bergue  ville  du  Brabant  â trente  lieues  de  Breda. 
Cette  familiarité  fit  naître  la  paflîon  ; & ils  eurent 
enfemble  un  commerce  illégitime^&ce  fut  de  ce  com- 
merce que  naquit  le  célébré  firafme.il  vint  au  mond e 
le  vingt-huit  Octobre  de  cette  année  dans  lajjville  de 
Roterdam.  Quelques  auteurs  reculent  fa  iiaiflance  au 
même  jour  de  l’année  fuivante  1467.  il  fut  nommé 
Gérard  fils  deGerard,par  une  façon  de  parler  ordinai- 
re en  Hollande^  parce  que  fuivant  la  langue  du  païs 
le  mot  de  Gérard  a quelque  rapport  avec  le  latin  défi* 
derare , dans  la  fuite  il  prit  le  nom  de  Defidenus  Didier, 
&pour  furnomErafme  qui  eft  un  mot  grec  à peu  prés 
de  même  lignification.  Il  fut  enfant  dç  chœur  dam 
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l’églife  cathédrale  d’Ütrecht  jufqu’â  l’âge  de  neuf 
ans  , 8c  depuis  il  alla  faire  fes  études  â Deventaire 
fous  Alexandre  Hege.  On  remarque  qu’il  avoir  la 
mémoire  fi  heureufe , qu’il  apprit  par  cœur  parfaite- 
ment 8c  en  très-peu  de  temsles  comédies  de  Terence 
& routes  les  œuvres  d’Horace.  Il  perdit  fon  pere  8c 
fa  mere  â l’âge  de  quatorze  ans  *,  8c  âgé  de  dix-fept , 
on  l’obligea  de  prendre  l'habit  de  chanoine  régulier 
de  faint  Auguftin  danslemonafteredeSteinprèsde 
Tergou  où  il  fit  profeffion  l’an  1480, 

Fin  du  Livre  Cent  Douzième. 
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T. 

Mort  o. e George 
Caflriot  dit  Scan- 
derberg, 


I I. 

Mort  de  Philippe 
due  de  Bourgogne, 

Mo nflrdet  vol.  3, 
chap.  divn. 

Oliv  er  ds  la  Mar- 
çljél.  ?..  c,  37. 


LA  religion  perdit  un  appui  & un  protecteur  le 
vingt- feptié.me  dejanvier  de  cette  année  1467. 
en  la  perfonne  de  George  Caftriot  dit  Scanderberg  , 
prince  d’Albanie,  qui  mourut  a Lille  fur  la  riviere 
de  Dyelle,  à l’âge  de  ioixante-trois  ans.  Il  fut  inhumé 
â LilTe  même  dans  la  grande  églife  de  faint  Nicolas, 
On  dit  que  les  Turcs  ayant  pris  cette  ville  fouillèrent 
dans  fon  tombeau  , & emportèrent  fes  oflemens  avec 
beaucoup  de  vénération , fe  flattant  qu’ils  les  préfer- 
veroient  de  tout  danger.  Scanderberg  laifla  un  fils 
nommé  Jean  , qu’il  avoir  eu  de  fa  femme  Donique 
fille  d’un  Seigneur  Albanois,  delà  famille  Arianite. 
Scanderberg  en  mourant  mit  ce  fils  avec  toute  l’AU 
banie  fous  la  tutelle  de  la  république  de  Venife. 

Cinq  mois  après  fa  mort  le  quinziéme  de  Juin 
Philippe  duc  deBourgogne  mourut  â Bruges  enFlan- 
dreagé  de  foixante- douze  ans,aprçs  une  maladie  de 
trois  jours , il  fut  enterré  dans  l’églife  de  faint  Dona- 
tienflon  corps  fut  depuis  tranfporté  â Dijon  en  Bour- 
gogne pour  être  mis  dans  le  tombeau  de  fes  préde- 
cefléurs  chez  les  Chartreux  dont  il  avoit  fondé  le 
monaflere.  Ses  grandes  qualirez  lui  firent  donner  le 
furnom  de  Bon.  Il  étoit liberal,  modéré,  courageux, 
équitable  : mais  on  ne  peut  le  loiier  de  fa  continen- 
ce, ayant  laifié  huit  fils  naturels  & une  fille.  Il  avoit 
époulé  trois  femmes , & n’en  eut  que  deux  enfans: 
le  premier  mourut  fort  jeune;  l’autre  fut  le  corn- 
ue de  Charolois,  que  nous  appellerons  déformais 

duc 
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duc  de  Bourgogne  &:  qui  fut  l’unique  heritier  de 
tous  Tes  états;  il  avoit  trente-quatre  ans  ou  environ. 
Ge  prince  étoit  fort  different  de  fon  pere,  langui- 
naire  , turbulent,  vindicatif,  ambitieux,  tantôt  li- 
beral , tantôt  avare  , d’un  efprit  rude,  & ennemi  de 
la  délicateffe.  Il  n’avoit  aucune  inclination  pour  le 
fexe,  & puniffoit  rigoureufement  ceux  qui  violoient 
fes  ordonnances. 

Comme  il  étoit  ennemi  déclaré  de  la  France,  il 
fuffifoit  qu’on  eût  la  proteélion  de  ce  royaume  pour 
perdre  la  benne  : c’en  étoit  fouvent  affez  pour  s’at- 
tirer fon  indignation.  Ce  fut  un  des  principaux  mo- 
tifs qui  l’engagea  dés  le  commencement  à recom- 
mencer la  guerre  contre  les  Liegois.  Dés  1 46  5 .ayant 
pris  d’affaut  la  ville  de  Dinant,  il  les  avoit  obligez  à 
traiter  avec  lui  a leur  défavantage:  mais  leur  récon- 
ciliation n’étant  point  fincere,  auffi-tôt  qu’ils  virent 
que  le  duc  Philippe  étoit  mort  ils  reprirent  les  armes 
& s’emparèrent  de  la  ville  de  Huy.  Le  nouveau  duc 
qui  les  haïffoit  déjà  & qui  fouffroit  impatiemment 
que  Louis  XI.  leur  accordât  fa  protection  , irrité  de 
leur  nouvelle  entreprife,  réfolut  de  les  punir  fevere- 
ment.  Il  affembla  fon  armée  fous  Louvain  & fe  pré- 
para â fe  venger.  Louis  XL  s’intereffa  pour  eux , il  en- 
voya au  duc  le  connétable  de  faint  Pol  & Jean  Baluc 
fait  depuis  peu  cardinal , pour  le  prier  de  ne  point  at- 
taquer les  Liégeois  : mais  n’en  ayant  pas  pu  tirer  au- 
aucune  fatisfaétion,  ces  députez  offrirent  de  la  part 
du  roi  d’abandonner  ce  peuple , fi  le  duc  de  fon  côté 
vouloit  abandonner  le  duc  de  Bretagne.  Le  duc  re- 
fufa  encore  cette  propohtion , ôc  les  députez  s’en  re- 
tournèrent fans  aucun  fuccés. 
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Il  défait  l’arrriée 
des  Liégeois, prend 
Saint-Tron , Ton- 
gres&  Liege. 


Histoire  Ecclesiastique. 

Le  duc  après  leur  départ  vint  affieger  Sain  Tron  , 
où  il  y avoir  trois  mille  Liégeois  de  garnifon.  A peine 
ce  fiege  fut  il  commencé,  que  trente  mille  hommes 
parurent  pour  fecourir  la  place.  Le  duc  alla  à leur, 
rencontre  , donna  bataille,  &en  fit  un  fi  grand  car- 
Çomin.  I.  i,  tb.  3.  nage,  que  neuf  mille  hommes  furent  tuez  & un 
grand  nombre  faits  prifonniers.  Ceux  qui  croient 
dans  Saint-Tron  voyant  cette  défaite,  miretit  les 
armes  bas,  & donnèrent  dix  hommes  au  choix  du  duc 
qui  leur  fit  trancher  la  tète.  Après  cette  expédition  il 
alla  à Tongres  dont  les  habitans  fe  rendirent  aux 
mêmes  conditions  que  ceux  de  Saint-Tron  j il  fe  pré- 
ienta  enfuite  devant  Liege,  fans  toutefois  aucun 
deflein  de  l’affieger  , parce  que*la  faifon  étoit  trop 
avancée  , mais  pour  intimider  les  Liégeois  & les 
obliger  a fe  foumettre.  La  confternation  fut  fi  gran- 
de parmi  eux , que  le  duc  entra  dans  la  ville  par  une 
brèche  qu’on  fit  exprès.  Trois  cens  hommes  des  plus 
qualifiez  de  la  ville , en  chemife , les  jambes ■&  la  tête 
nues  vinrent  lui  apporter  les  clefs  & acceptèrent  tou- 
tes les  conditions  qu’il  voulut  leur  impofer,  excepté 
le  feu  ou  le  pillage.  Le  duc  fit  fauter  vingt  ou  trente 
têtes  des  plus  coupables,  fit  abattre  les  tours  & les 
murailles  de  la  ville  , changea  les  magiflrats  & la 
police , & en  tira  de  grandes  femmes  d’argent.  Tout 
ceci  arriva  dans  le  mois  de  Novembre.  Le  fecours 
que  Louis  Xl.denvoy  oit  aux  Liégeois  fous  la  conduite 
dufieur  de  Chabannes  arriva  trop  tard.  L'exemple 
de  la  punition  que  le  duc  venok  défaire  arrêta  ceux 
de  Gahd,  qui  après  la  mort  du  vieux  duc  s’étoient 
foulevez.  Ils  furent  contraints  de  fe  loumettre  , ôc 
envoyèrent  toutes  leurs  .bannières  £ Bruges. 
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Cependant  le  cardinal  d’Arras  â qui  le  pape  avoit 
donné  depuis  peu  levêché  d’Aiby  , vint  en  France 
en  qualité  de  légat.  Le  fujet  de  fa  légation  était  d’ob  - 
tenir  du  parlement  , qu’il  vérifiât  les  lettres  patentes 
par  lefquelles  Louis  XI  avoir  aboli  la  pragmatique 
fanétion  dans  Ton  royaume , quoiqu’elle  y fut  tou- 
jours obfervée  en  plufieurs  articles  eflentiels  ; parce 
qu’on  regardoit  cette  abolition  que  le  roien  a voit 
faite  comme  nulle  fans  cette  vérification.  Le  légat 
du  pape  pour  en  venir  à bout  fe  joignit  â Baluë  que 
Paul  II.  avoit  promu  au  cardinalat  dès  l’an  1464. 
dans  l’efperance  qu’il  réuffiroit  â faire  entièrement 
abolir  cette  pragmatique.  Baluë  qui  étoit  aulli  evêque 
d’Evreux  choifit  le  tems  des  vacations  du  Parlement 
dans  le  mois  d’Oétobre,  pour  faire  vérifier  au  Châ- 
telet de  Paris  les  lettres  que  le  roi  avoit  faitexpedier 
pour  la  caffation  de  cette  pragmatique  , & il  n’y 
trouva  aucune  oppofition  ; mais  il  n’eut  pas  la  meme 
facilité  au  Parlement.  Jean  de  Saint- Romain  procu- 
reur general,  dont  le  nom  eft  célébré  dans  1 hiftoires 
s’oppofagenereufement  â l’enterinement  de  ces  let- 
tres , & répondit  â l’Evêque  d’Evreux  qui  le  mena- 
çoit  de  le  faire  dépofer  par  le  roi , qu’il  étoit  au  pou- 
voir de  fa  majefté  de  lui  oter  la  charge  qu  elle  lui 
avoit  donnée , mais  que  tant  qu’ii  i’exerceroit,  il  n’a- 
giroit  jamais  ni  contre  fa  confidence  , ni  contre  les 
interets  du  royaume;  qu’il  nelouflriroit  point  1 abo- 
lition d’une  loi  aufii  fage  ôc  aulli  conforme  aux  ca- 
nons de  l’églife,  ôtque  lui  eveque  devroit  avoir  hon- 
ted’unteldefléin,  ôc  d’en  pourluivre  fi  ardemment 
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VI. 

Permeté  du  pro- 
cureur général 
pour  s’y  oppofer. 
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L’uni  verfité  de 
Paris  appelle  au 
futur  concile. 
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à faire  une  fi  forte  réfîftance  , fe  réduifbit  a trois. 
La  piem.iere,  parce  qu  abolir  la  pragmatique,  c’é- 
toit  renverfer  1 ordre  ancien  des  élections  , ôter  aux 
ordinaires  le  droit  d’élire , rétablir  les  referves  , les 
grâces  expeéfatives , les  évocations  en  première  inf- 
ime0 des  caufes  en  cour  de  Rome,priver  les  patrons 
du  droit  de  prefenter  aux  bénéfices , & ôter  aux  or- 
dinaires celui  de  les  conférer:  ce  qu’on  ne  pouvoit 
faire  fans  jetter  une  confufion  effroyable  dans  l’égli- 
fe.  La  fécondé , parce  qu  un  grand  nombre  de  fujets 
au  roi  fe  retireroient  a Rome  , les  uns, pour  fervirle 
pape  obtenir  des  charges  i les  autres  pour  y être 
officiers , & une  infinité  pour  y pourfuivre  leurs  af- 
faires qui  dureroient  des  années  entières  : ce  qui  ren- 
drait les  univerfitez  dépourvues  de  gens  capables 
pour  les  charges  de  juftice  ou  de  l’églife.  Latroifié- 
iïie  , parce  que  fi  les  lettres  étoient  entérinées , tout 
l’argent  du  royaume  feroit  porté  à Rome  : mais  tou- 
tes ces  raifonsne^  furent  point  admifes.  Le  roi  à la 
pour  fuite  de  1 éveque  d’Evreux  ôta  la  charge  à fon 
procureur  general  : mais  l’hiftoire  remarque  qu’il 
lerécompenfade  plus  grands  biens,  & qu’il  lui  con- 
tinua toujours  fon  amitié. 

L univerfité  de  Paris  fut  . fort  touchée  du defîein 
qu  on  avoit  d abolir  la  pragmatique  fanélion.  Le 
reéteur  avec  plufieurs  de  fes  fupôts  alla  trouver  le 
légat  ,&lui  déclara  qu’il  appelloit  au  futur  concile 
général  de  toutes  les  pou rfuites  faites  ôt  à faire  contré 
cette  loi.  De-lâ  il  fe  rendit  au  Châtelet,  en  fit  autant, 
& demanda  aéle  de  fon  opposition.  Le  cardinal  Ba- 
luë  voyant  que  la  chofe  étoit  plus  difficile  qu’il  n’a- 
v°it  cru,  & craignant  que  les  fuites  n’en  Ment  fâ-. 
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eheufes , s’il  s’opiniâtroit  a pourfuivre  l’affaire  , à — — • ■ 

caufe  des  grands  mouvemens  que  cela  caufoit  déjà  An*  146/* 

dans  les.efprits,  & du  trouble  qui  en  pouvoic  naître 

en  un  tems  où  l’autorité  du  roi  n’étoit  pas  encore 

bien  affermie  , ne  voulut  pas  pouffer  la  chofe  plus 

loin,  & on  en  demeura  la  jufqu’au  régné  du  fuccef- 

feur  de  Louis  XI. 

Le  premier  des  deux  cardinaux  qui  travaillèrent  vin. 
fi  fortement  a l’abolition  de  la  pragmatique,  fe  nom-  caSiSfc?Arraî“ 
moit  Jean  Jouffroy.  Il  étoit  de  Franche  Comté,  ^°jJ.ee  cardinal 
d’une  fort  baffe  haiffance , d’une  vanité  infuporta-  Papienfîs  epifl.  48. 
ble,  & d’un  jugement  faux.  Ilfaifoit  beaucoup  valoir  B AU  fort,  hijf . 

les  fervices  qu’il  rendoit  au  roi  Louis  XI.  & ceux  de  Trl?Tce  ’ vie  de 

1 Louis  Ai. 

qu’il  avoit  rendus  au  feu  duc  de  Bourgogne  , dont  il 
fçut  fi  bien  gagner  1 amitié,  que  ces  deux  princes  de- 
mandèrent pour  lui  le  chapeau  de  cardinal.  Le  car- 
dinal dePavie  dit  que  c’étoit  avilir  cette  dignité, que 
d’y  avoir  élevé  un  homme  de  néant  commejouffroy. 

On  ne  peut  nier  cependant  que  fon  efprit  & fes 
grands  talens  pour  les  négotiations  n’ay  ent  fupléé  au 
défaut  de  fa  naiffance.  Il  eft  vrai  qu’il  n etoit  pas  dans 
les  bonnes  grâces  de  Pie  IL  mais  la  froideur  du  fou- 
verain  pontife  venoit  du  trop  grand  attachement  de 
ce  cardinal  au  roi  Louis  XI.  & à lamaifon  d’Anjou 
pour  ce  qui  concernoit  le  royaume.de  Naples  ; en 
forte  qu’il  n’eft  pas  fiirprenant  que  le  cardinal  de  Pa- 
vie l’ait  fi  fort  déprimé  e en  ait  parlé  d’une  maniéré 
fi  peu  avantageuieàfa  réputation,  lui  qui  avoit  épou- 
fé  les  inclinations  de  ce  pape.  Il  paroît  toutefois  que 
dans  la  fuite  ces  deux  cardinaux  fe  réconcilièrent. 

Quant  au  cardinal  Jean  Baluë  , il  n’étoit  que  le  fils  .x. 

d’un  meunier  ou  d’un  cordonnier  de  Verdun,  félon  duS^ean  EalSl 

Ll  iii 
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-quelques-uns  d’un  tailleur  d’habits  de  Poitiers.  Après 
avoir  affez  bien  fait  fes  études  , il  s’attacha  à Jean  Ju- 
venal  des  Urfins  évêque  de  Poitiers,enfuite  a Jean  de 
Beauveau évêque  d’Angers,  qui  le  fit  fon  grand  vi- 
caire & chanoine  de  fa  cathédrale..  Cet  évêque  en- 
voyé à Rome  par  Charles  VII.  y mena  Baluë,  & ce 
fut  alors  que  le  cardinal  de  Pavie  qui  le  voyoit  tous 
les  jours, connut  ce  qu’il  étoitdans  les  entretiens  qu’il 
eut  avec  lui  fur  plufieurs  affaires.  A fon  retour  de  Ro- 
me  Jean  de  Melun  favori  de  Louis  XI.  le  préfenta  au 
roi , qui  le  plaifant  à élever  des  perfonnes  d’une  baffe 
naiffance,  le  fit  d’abord  fon  aumônier  , enfuite  lui 
donna  l’abbaye  du  Bec  en  Normandie  & d’autres.Ce 
prince  lui  confia  aufïi  la  charge  d’intendant  des  fi- 
nances, ôc  le  nomma  à l’évêché  d’Evreux  qu’il  quitta 
pour  celui  d’Angers  après  avoir  fait  dépofer  Jean  de 
Beauveau  qu’il  accufa  auprès  du  roi  de  plufieurs  cri- 
mes d’état.  Il  fut  fait  cardinal  dans  la  promotion  des 
huit  que  fit  Paul  II.  en  1464, 

C etoit  un  homme  dont  le  genie  étoit  fort  fem- 
blablei  celui  de  Louis  XL  fon  maître,  artificieux, 
difiimulé,qui  alloit  toujours  à fes  fins  par  des  détours, 
la  fourbe  ôc  la  fupercherie  ne  lui  coutoient  rien  ; 
Rome  fur-tout  éprouva  fesartifices.  Il  inventoitdes 
calomnies  pour  irriter  le  roi  contre  le  pape  , lorfqu’ii 
avoir  quelque  chofe  d’importance  à demander  a ce- 
lui-là ,&  s’ofiroit  fecreternent  au  fouverain  pontife 
pour  travailler  a fa  réconciliation  ; de  forte  qu’on 
xroyoit  qu’il  fût  le  feul  en  France  affectionné  à l’é- 
ghfe  Romaine.  Comme  il  fçavoit  que  la  pragmati- 
que fanétion  n’étoitpas  tout-à-fait  abolie  dans  le 
royaume,  ôc  que  les  parlemens  ôc  les  univerfitez  con- 
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fplroient  à la  rétablir  , dans  la  crainte  que  le  roi  & 
lesducs  de  Bretagne  de  Bourgogne  ne  travaillaf- 
fent  de  concert  pour  cela , il  ne  penla  qu’a  diviler  ces 
trois  princes.il  avoit  tant  d’inclination  pour  la  guer- 
re qu’il  fe  trouvoit  à la  revûë  des  troupes  & payoit 
lui-même  les  foldats  qu’on  avoit  levez  contre  la  li- 
gue du  bien  public:  ce  qui  fut  caufe  que  dans  une 
revue  que  le  roi  fit  au  faubourg  S.  Antoine,  Chaban- 
nes  comte  de  Dammartin  voyant  ce  cardinal  faire 
l’office  d’infpe&eur , demanda  au  roi  la  permiffion 
d’aller  a Evreux  faire  l’examen  des  ecclefiaftiques  de 
ce  diocéfe  & leur  donner  les  ordres.  « Pourquoi?  « 
lui  repartit  Louis  XI- Eh  quoi  1 (ire,  lui  répondit  « 
Chabannes,efi>ce  qu’il  ne  me  convient  pas  autant  « 
d’ordonner  des  prêtres , qu’à  l’Evêque  d’Evreux  de  « 
faire  la  revûë  d’une  armée?  » Cette  plaifanterie  fit 
rire  le  roi  de  la  cour,  mais  elle  ne  diminua  pasl’au- 
# torité  du  cardinal,  qui  dans  la  fuite  ne  devint  pas 
moins  fameux  par  fa  chute  que  par  fon  élévation. 

Paul  II.  acheva  dans  cette  année  l’édifice  du  palais 
de  faint  Marc  , de  après  avoir  terminé  quelques  au- 
tres affaires , fe  voyant  libre  & dans  le  repos,  il  fit  cé- 
lébrer des  jeux  magnifiques.  C’étoient  descourfes,où 
fans  avoir  égard  à 1 âge  ni  à la  religion  , chacun  y 
étoit  admis.  L’efpace  depuis  l’arc  de  Domitien  dans 
le  cours  jufqu’au  palais  de  faint  Marc  , fervoit  de 
lice.  On  y vit  courir  indifféremment  des  enfans,  des 
jeunes  gens  de  des  vieillards  , des  Chrétiens  de  des 
Juifs , montez  fur  des  chevaux  , des  ânes  de  des  bu- 
lles } differens  prix  étoient  propofez  pour  ceux  qui 
arriveroient  les  premiers  au  but. Le  cardinal  de  Pavie 
ne  put  foufftir  ce  fpe&acle , il  en  reprit  le  pape  en 


An.  i 467 . 


x. 

Le  pape  achevé 
le  bâtiment  de  S. 
Marc. 

Platon  in  vit g 
Paul.  II. 


a—  «Ü—  il  II  » 

An.  1467. 


xi. 

Commen  cernent 
de  rinftitut  des 
Minimes  par  Fran- 
çois de  Paule. 

Spond.  annal,  hoc 
anno  1473.  n.  1 j. 
1481.  ».  3.  ijoo. 
n.  8. 

Comines  l.  6.  c.  9. 

Maillet , vies  des 
Saints  au  t.  d’A- 
vril. 


XII. 

Les  Bohémiens 
offrent  la  couron- 
ne de  Bohême  au 
toi  de  Pologne. 


272.  Histoire  Ecclesiastique; 
lui  représentant  que  ces  jeux  qui  fentoient  le  paga- 
nifme  , étoient  tout- à-fait  indignes  d’un  fouveraia 
pontife  , & qu’ils  ie  deshonnoroient. 

François  né  à Paule  petite  ville  de  Calabre , d’où 
il  tira  fon  furnom,  fonda  cette  année  un  nouvel 
ordre.  Ilétoit  né  en  14-1  S.  de  Jacques  Martorille  &c 
de  Vienne  Fufcado  fa  femme.  Son  pere  &:  fa  mere 
ayant  fait  vœu  de  le  confacrer  à Dieu , le  donnèrent 
aux  religieux  de  Paint  François , qui  le  reçurent  dans 
leur  monaftere  defaint  Marc,  ville  depuis  epifcopa- 
le  de  cette  pro  vince.  Il  y palfa  un  an  -,  après  lequel 
il  fit  quelques  pelerinag.es , & fe  retira  enfuite  dans 
un  lieu  folitaire  proche  la  -ville  de  Paule  ; mais  cet 
endroit  étant  trop  fréquenté  , il  s’éloigna  dans  une 
folitude  plus  écartée , & s’alla  cacher  dans  le  coin 
d’un  rocher  fur  le  bord  de  la  mer , où  il  trouva 
moyen  de  fe  creufer  une  loge.  Plufieurs  personnes  l’é- 
tant venu  trouver  .,  on  fit  d’abord  autour  un  hermi- 
tage  de  trois  cellules , avec  une  chapelle.  Mais  le 
nombre  de  fes  difciples  s’étant  augmenté,  on  bâtit 
dans  ce  lieu  un  monaftere  qui  fut  le  premier  de  cet 
ordre.  On  appella  d’abord  ces  religieux  les  hermites 
defaint  François. 

Quand  on  eut  appris  en  Bohême  que  le  pape  avoit 
excommunié  Pogebrac,  les  Catholiques  qui  compo- 
foient  la  meilleure  partie  de  ce  royaume  , croyant 
n’être  plus  obligez  a garder  leur  ferment  de  fidelité, 
députèrent  d’abord  vers  Cafimir  roi  dePologne  pour 
lui  offrir  leurs  foumiftions,  comme  celui  qui  ayant 
epouféla  fœur  de  Ladiflas,  étoit  par  confequenten 
droit  d’y  prétendre  , & devoir  être  préféré  a tout 
autre.  Pogebrac  informé  de  cette  démarche,  envoïa 

dans 
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dans  le  même  tems  lesambaffadeursenPologne  pour 
faire  reffouvenir  le  roi  de  l’alliance  qui  étoic  entre 
eux,  & de  la  parole  qu’ils  s’étoient  donnée  de  ne 
point  fecourir  leurs  ennemis  communs , a i’e  cep- 
tiondupape.  Cafimir  lui  répondit  que  s'il  fouhaitoit 
que  cette  alliance  fubfiftât  , il  devoir  aufiî  fatis- 
faire  à fes  promettes,  & réparer  ce  qu’il  avoit  vio- 
lé. Sur  ces  entrefaites  les  ambaffadeurs  des  Catholi- 
ques Bohémiens  arrivèrent,  de  même  que  les  légats 
du  pape.  Le  roi  de  Pologne  après  plu  fleurs  remîtes 
les  remercia  de  leurs  offres,  & leur  fît  entendre  que  5 
quoique  le  royaume  lui  appartînt  à jufle  titre  aies 
enfans,  il  avoit  des  mefures  à prendre  pour  fe  défaire 
avec  honneur  d’un  engagement  qu’il  avoit  pris  avec 
le  roi  de  Boheme.  Il  ajouta  que  cependant,  puifqu  il 
s’étoit  attiré  d’une  maniéré  fi  publique  la  haine  du 
faint  fîége , il  déclaroit  hautement  qu’il  n’auroic  à 
l’avenir  aucun  commerce  avec  lui  jufqu’a  ce  qu  il 
fût  reconcilié  i mais  qu’il  falloir  travailler  a le  remet- 
tre dans  le  bon  chemin  & â lui  infpirer  plus  de  iou- 
miffion  au  pape  : au  fond  c’eff  qu’il  craîgnoit  d en- 
trer en  guerre  avecPogebrac  qui  etoit  foutenu  par 
quelques  princes  d’Allemagne.  Il  chargea  enfuite 
quelques  perfonnes  d’aller  faire  fçayoir  fes  inten- 
tions à Pogebrac.  Du  nombre  de  ces  envoyez  étoit 
jean  Dlugloff  chanoine  de  Cracovie,  hiftorien  de 
Pologne  & précepteur  des  enfans  deCafimir.  Poge- 
brac leur  répondit  qu’il  n’avoit  rien  fait  contre  le 
pape,  qu’il  avoit  reçu  le  concordat  fait  avec  fou 
prédeceffeur  ôe  le  concile  de  Balle  i que  fi  par  hazard 
il  y avoit  quelque  chofe  à réformer  dans  fa  conduite, 
il  ne  manqueroit  pas  de  le  faire , & qu’il  prenoft 
Tome  XXUL  M m 
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Cafimir  pour  arbitre.  Cependant  les  Catholiques  ne; 
voulurent  point  le  reconnoître  fans  l’avis  du  pape 
qui  les  avoit  porté  à fefoulever  contre  leur  roi  & à 
fe  fouflraire  de  fon  obéïffance..  Il  y eut  une  trêve 
pour  cinq  mois. 

Le  pape  avoit  réfoie  en-cas  que  Cafimir  ne  voulût 
point  le  déclarer  contre  Pogebrac  d’offrir  Ton  royau- 
me a Matthias  roi  de  Hongrie.  Ces  offres  réveillè- 
rent 1 ambition  de  ce  prince  qui  crut  y trouver  un-, 
prétexté  pour  faire  valoir  fes  prétendons  avec  bien- 
féance.  Mais  il  ytrouvoit  de  grands  obflacles.D’un 
côté  l’empereur  ne  jugeoit  pas  qu’il  fût  de  fa  politi- 
que de  fouffrir  qu’une  deuxième  couronne  rendît  ce 
roi  plus  redoutable  après  des  infradions  allez  con- 
fiderables  qu’il  avoit  faites  au  dernier  traité  : d’un 
autre  cote  Matthias  lui-meme  avoit  à foutenir  la 
guerre  qu  il  avoit  déclare  avec  les  Tranfyl vains  ôc 
les  Moldaves  qui  s’étoient  révoltez  & qu’il  était 
allé  attaquer  jufques dans  la  Moldavie.  Dans  cet  em- 
barras il  11’ofoit  accepter  les  offres  du  pape.  Il  aima 
mieux  pour  lors  continuer  a attaquer  les  ennemis. 
Mais  il  ne  fortit  pas  de  cette  guerre  avec  honneur. 
Les  Moldaves  le  furprirent  de  nuit  dans  Bavie  ville 
epifcopale,  ôr  il  fut  bleffe  d’une  fléché  dans  l’épine 
du  dos.  Cependant  il  fe  fauva  ayant  été  obligé  de 
gagner  les  montagnes  , guidé  par  un  capitaine  Va- 
laque. 

Le  pape  folîicitoit  aufïi  l’empereur  Frédéric  de 
faire  la  guerre  a Pogebrac.  Frédéric  qui  ai  ni  oit  la 
paix  & qui  n avoir  point  d’argent,  voulant  pourtant 
fàtisfàire  le  pape , au  moins  en  apparence  ^convo- 
qua une  diére.  a Nuremberg,  où  l’on  ht. beaucoup 
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de  proportions  qui  furent  fans  effet. L’evêque  de  Fer- 
rare  légat  du  pape  qui  fe  trouva  a cette  diete , dit 
qu’il  Falloir  appréhender  que  les  grands  ôc  les  peu- 
ples de  Boheme  qui  s’étoient  fouftraits  del  obeïffan- 
ce  de  Pogebrac,  n’étant  point  fecourus  par  les  Al- 
lemands , ne  fu  fient  réduits  à un  état  tres-malheu- 
reux  , que  le  roi  de  Pologne  ne  vouloir  rien  faire , ôc 
que  d’ailleurs  on  ne  devoir  pas  trop  fe  fonder  fur  lui, 
que  l’empereur  avec  fes  longueurs  accoutumées  ne 
fçavoit  jamais  prendre  fon  parti  j qu’il  demandoit 
feulement  au  pape  que  le  roi  de  Hongrie  ne  fut  pas 
fi  proche  de  l’Allemagne,  parce  qu’il craignoit (on 
voifinage  qu’il  publioit  alfez  hautement  que  le  pa- 
pe avoit  bien  pû  condamner  le  roi  de  Boheme, mais 
qu’il  ne  pouvoir  pas  difpofer  de  fon  royaume  qui  dé- 
pendait abfolumentde  famajefté  impériale.  Quant 
aux  princes  Allemands , le  danger  qui  les  menaçoit 
leurfaifoit  penfer  la  même  choie  du  roi  de  Pologne, 
ils  n’aimoient  pas  Pogebrac , ôc  l’auroient  voulu  voir 
chaflé  de  fes  états?  mais  leurs  interets  particuliers  les 
divifant  entre  eux  ôc  avec  l’empereur , chacun  Hat- 
toit  le  roi  de  Boheme , de  peur  qu’en  prenant  le  par- 
ti des  uns , il  ne  fe  déclarât  contre  les  autres. 

L’Italie  fut  auffi  pour  lors  a itée  de  troubles , Cof- 
me  de  Medicis  étant  mort  en  1464.  ôc  Pierre  de  Me- 
dicis  fon  fils  ayant  hérité  de  fes  biens,  Luc  Pitti  a une 
des  plus confiderables  familles  de  Florence  , lui  dif- 
puta  une  partie  confiderable  de  la  fucceffion.  Cna- 
cunfe  fit  un  parti  pour  appuyer  fes  prétentions , ôc 
pour  le  rendre  plus  puiffant  ils  eurent  recours  aux 
princes  voifins  dont  ils  implorèrent  lefecours.  Pierre 
fit  alliance  avec  Galeas  nouveau  duc  de  Milan, ôc  Luc 
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’ ” r avec  Borfe  duc  de  Modene.  Le  premier  écoit  fore- 

- An.  14  5ÿ.  riche,  mais  - ii  n’étoit  pas  aimé  du  peuple , de  forte 
que  le  bruit  d’un  accommodement  entreles  deuxpar- 
tis  s étant  répandu,  quelques-uns  des  principaux  de  la 
république  en  furent  fi  fort  allarmez,  qu’ils  fortirent 
de  la  ville  & s’adrefTerent  au  général  des  troupes  Vé- 
nitiennes pour  s’unir  a eux , & travailler  de  concert 
a la  ruine  de  Pierre  j &les  Vénitiens  y confentirent. 
Les  Florentins  attachez  a Pierre  Ae  Medicis  choifi- 
rent  de  leur  côté  un  certain  Frédéric  grand  capitai- 
ne. Mais  tons  ces  projets  n’aboutirent  prefqu’â  rien  ; 

1 été  fe  paffa  en  legeres  efcarmouches  & dans  la  prife 
de  quelques  places  ; enfin  le  tout  fe  termina  à une 
bataille  dans  la  campagne  de  Boulogne,  fans  qu’on 
pût  décider  de  quel  côté  fut  la  victoire.  Après  cette 
aétion  les  troupes  fe  retirèrent. 

le  n’ 
que 

royaume  prenoieet  parti  d 

ques-uns  meme  en  etoient  les  principaux  aéteurs., 
ôi  il  demanda  qu’ils  fuffent  dépofez.  Pour  intimider 
aufîi  les  feigneurs  laïcs,  il  vouloit  qu’on  prononçât 
une  fentence  d’excommunication  contre  eux.  Sur 
ces  plaintes  le  pape  envoya  Etienne  Venier  évêque 
de  Leon  , qui  ne  pouvant  prefque  rien  gagner  des 
feigneurs  révoltez,  prononça  contre  eux  la  fentence 
d’excommunication.  Ceux-ci  en  appellerez  auflî- 
tot  au  futur  concile,&  publièrent  par  tout  que  cen’é- 
îoit  pas  l’afcire  du  pape  de  fe  mêler  de  cequicon- 
cernoit  le  gouvernement  de  l’état.  Leur  infolence 
augmenta  d autant  plus , qu’ils  voyoient  leur  fou ve- 
çonfentir  à un  accord  honteux  & indigne  de  la 


etoit  pas  plus  tranquille, 
quelques  évêques  de  fon 
ans  lafédition,  &:  quel- 
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anajefté  royale , ce  qui  le  rendit  encore  plus  odieux.  ' 

D’un  autre  côté  la  reine  dont  les  mœurs  étoientfort  A N.  14^7. 
déréglées,  feconduifoit  allez  mal  dans  toute  cette 
affaire.  Henri  fuccombant  fous  ces  malheurs  perdit  la 
jaifon  en  partie,  & fe  retira  avec  dix  hommes  de  che- 
val feulement  auprès  du  comte  de  Plaifance  qui  le 
reçut  dans  la  citadelle  de  fa  ville , ou  il  demeura  peru 
dant  quatre  mois  avec  un  efprit  fort  aliéné. 

Quoique  dom  Juan  d’Arragon  eut  prefqueache-  xm 
vé  de  réduire  les  Catalans  ,il  a voit  encore  à foutenir  en  guerre  avec  le 
une  autre  guerre  auffi  importante.  Après  la  mort  du  npour 

prince  Charles  fon  fils,  Gallon  de  Foix  qui  avoir  Maru„a , hm. 
époufé  la  princeffe  Leonore  fœur  du  défunt  pré-  m.  m- 
tendoit  que  la  couronne  de  Navareluiappartenoir, 

&:  que  le  roi  d’Arragon  n’en  avoir  été  que  l’ufufruL- 
tier  pendant  la  vie  de  fa  femme.  Il  fe  ligua  avec  la 
fa&ion  de  la  maifon  de  Beaumont  pour  foutenir  fon 
droit  par  les  armes,  & avec  les  fecours  qu’il  reçut 
des  leigneursde  cette  famille,. il  fe  rendit  maître  de 
plufieurs  places  & entre  autres  de  Pampelune.  Dom  . .. 
Juan étok  alors  en  Catalogne:  informé  des  progrès 
que  faifoit  Gallon  de  Foixdans  la  Navarre,  il  tour- 
na-fes  armes  de  ce  côté-là,  & fe  joignant  avec  ceux 
de  la  maifon  de  Grammcnt  antagonille.de  celle  de 
Beaumont, il  réduifit  le  comte  de  Foix  à en  venir  à un 
accommodement.  La  condition  principal.e  du  traité 
fut  que  dom  Juan  jouiroit  pendant  fa  vie  du  royau- 
me de  Navarre  i mais  qu’apres  fa  mort  Leonore  la 
fille  lui  fuccederoit,  {ans  que  les  enfans  de  fon  lecond 
mariage  y pulîent  prétendre',  ce  qui  fut  bientôt  apres 
ratifié  par  les  états  du  royaume, 

Antoine  de  Rolkilis  d’An'ezzo,doéleur  en  droite 
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mourut  cette  année  à Padouë.  Eugene  IV.  la  voie 
envoyé  au  concile  de  Balle  ; enfmte  il  fut  fecretaire 
de  l’empereur  Frédéric.  Le  plus  célébré  de  ces  ouvra- 
ges eft  un  traité  de  la  Monarchie  où  l’on  trouve  un 
grand  nombre  de  queftions  décidées  touchant  la 
puiftance  eccléfiaftique  & la  féculietâ  : il  y examine 
fi  le  pape  a la  puiftance  des  deux  glaives,  quelle  eft 
l’autorité  des  conciles,  Ôe  la  puiftance de  l’empereur 
& du  pape,  &c.  le  tout  fuivant  la  méthode  des  ca- 
noniftes.  On  croit  qu’il  fit  ce  traité  parce  qu’il  étoit 
piqué  de  ce  que  le  pape  lui  avoit  refufé  le  chapeau 
de  cardinal.  Cet  ouvrage  fut  imprimé  à Venife  pour 
la  première  fois  en  1483.  ôt  réimprimé  en  1487. 
On  le  trouve  aufti  dans  le  premier  tome  de  la  mo- 
narchie de  Goîdftad.  Il  y a encore  quelques  autres 
traitez  du  droit  civil  du  même  auteur  dans  le  grand 
recueil  des  traitez  du  droit  , outre  quelques  autres 
ouvrages  fur  les  conciles,  fur  les  indulgences  , les 
ufures , les  fuccefïions  ab  intejîat. 

Le  cardinal  Beftarion  fit  aufti  paroître  dans  cette 
même  année  un  ouvrage  philofophique  qui  a pour 
titre  : Apologie  de  Platon , dans  lequel  il  défend  ce 
philofophe  contreGeorge  deTrebizonde  qui  l’avoit 
attaqué,  St  qui  vouloir  prouver  par  ces  paroles  d’A- 
riftote  : J’ai  offert  avec  les  autres  deux  & trois  facri- 
fices  , en  reconnoiftance  de  la  trine  perfection  qui  fe 
trouve  en  eux  ; que  ce  philofophe  avoir  connu  natu- 
rellement le  plus  relevé  & le  plus  difficile  myftere  de 
la  religion  chrétienne,  qui  eft  celui  de  la  Trinité  des 
perfonnes  en  la  feule  unité  d’eftence,  & qu’ayant  vé- 
cu moralement  bien  dans  cette  foi  , il  pouvoir  être 
fauve.  Beftarion  prouve  par  l’autorité  de  faim  Paul? 
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de  pîufleurs  peres  de  l’églife  & de  faint  Thomas,  ' ~ ' “ 

qu’il  eft  impie  de  dire  qu’Ariftote  par  la  force  de  la  An.  1467. 
feule  lumière  naturelle  ait  pu  avoir  une  connoifTance 
entière  & parfaite  de  la  Trinité  ; ce  qui  eft  contredit 
formellement  par  ce  palfage  de  l’Apôtre  : Nous  prê- 
chons la  fagelîe  de  Dieu,  que  nul  des  princes  du 
monde  n’a  connue. 

Matthias  roi  de  Hongrie  après  avoir  héfité  quel- 
que tems  s’il  accepteroit  la  couronne  de  Bohême, par  H™g 
les  raifons  que  nous  avons  rapportées,  fe  laifta  en- 
fin  gagner.  Ce  qui  le  fléchit  davantage  fut  de  voir  Bonfin^  4 Dw> 
l’empereur  lui-même  qu’il  regardoit  comme  un  de  i*fint&  dec.z. 

r K . & N T>  Papienf.epift.  313. 

les  principaux  obltacies  ,1  engager  a accepter.  L en- 
treprife  néanmoins  étoit  toujours  difficile  tant  à caufe 
fe  de  l’habileté  de  Pogebrac  dans  l’art  militaire , que 
parce  qu’il  avoit  de  bonnes  troupes  fur  pied , & qu’il 
étoit  foutenu  de  beaucoup  de  princes.  Cependant 
Matthias  la  tenta.  Il  n’avoit  prefque  rien  a craindre 
du  côté  des  Turcs  qui  étoient  paflez  en  Afie  avec 
leur  armée,  le  gouverneur  de  la  balle  Pannonie  de- 
mandoit  une  trêve  en  leur  nom;  on  lui  promettoit 
d’ailleurs  de  l’appuïer fortement  dans  cette  entreprife. 

Vaincu  par  ces  raifons  il  conduit  les  troupes  en 
Moraviejaccompagné  de  l’évêque  deFerrare  légat  du 
faint  fiége  qui  avoit  publiquement  excommunié  tous 
ceux  qui  donneraient  du  fecours  aux  hérétiques.  Il  y 
trouvaPogcbracavec  une  armée  dumoinsaulfi  forte 
que  la  Tienne.  Matthias  n’avoit  alois  que  vingt- 
fept  ans , & le  roi  de  Boheme  plus  de  foixante,  ce 
qui  lui  donnoit  beaucoup  plus  d’experience. 

Quoique  les  deux  armées  fuffentft  proches,  bien  XXÎ  , 
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apres  quelques  courfes  dans  le  pays , Matthias  fe  refit- 
dit  maître  de  quelques  places , des  unes  par  force, 
des  autres  par  compofîtion  : elles  fe  rapprochèrent 
enfuite  , ôc  les  deux  chefs  eurent  une  entrevue  à 
Bone  ville  principale  de  Moravie.  Là  Pogebrac 
reprocha  à Matthias  fon  peu  de  bonne  foi  ôc  le  vio- 
lement  de  l’alliance  qu’ils  avoient  faite  enfemble  ; il 
lui  dit  que  l’expédient  le  plus  prompt  pour  terminer 
leur  différend  étoit  de  fe  battre  en  duel  dans  quelque 
endroit écarté  , qu’en  acceptant  cette  proportion  , 
ils  épargneroient  l’un  ôc  l’autre  le  fang  de  leurs  fu- 
jets.  Matthias  lui  répliqua  qu’il  n’a  voit  pris  les  armes 
que  pour  le  foutient  de  la  foi , qu’il  ne  vouloir  pas 
fe  battre  ainfi  en  cachette  , qu’un  prince  devoir  le 
faire  en  pleine  campagne,  ôc  que  fi  lui  Pogebrac  étoit 
prince,  iln’avoit  qu’à  monter  à cheval  pour  déci- 
der leur  querelle  en  préfence  débouté  l’armée.  Le 
roi  deBoheme  refufa  ce  parti. Les  deux  princes  par- 
lèrent d’accommodement  ôc  de  paix  , Ôc  dînèrent 
enfemble  au  milieu  du  camp  i mais  ils  ne  purent  rien 
conclure  j en  forte  que  Matthias  voyant  que  l’hiver 
approchoit , laiSTa  fon  armée  dans  la  Moravie  Ôc  s’en 
retourna  en  Hongrie.  Le  cardinal  dePavie  en  écri- 
vit au  pape , de  même  qu’au  légat  du  faint  Siège  qui 
etoitavec  Matthias.  Il  femble  qu’il  y eut  une  paix 
entre  ces  deux  rois  , mais  qui  ne  dura  pas  long- 
tems , parce  qu’ils  reprirent  les  armes  l’année  fui- 
•vante. 

Paul  IL  travaillait  toujours  à réunir  les  prin- 
ces d’Italie,  malgré  les  obstacles  qu’il  y trouvoit  î 
enfin  ne  s’étant  point  rebuté  des  difficuitez  fans 
nombre  qui  fe  préfemoient , il  termina  heureufe- 
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ment  cette  affaire.  On  peut  juger  de  la  joie  qu’il  en 
eut  par  les  peines  qu’ils  etoit  données  pour  pour  réuf- 
•fîr.  Pour  remercier  Dieu  de  ce  fuccès,  il  célébra  folem- 
nellement  à Rome  une  Meffe  d’a&ions  de  grâces  le 
jour  de  l’Afcenfion  de  cette-année,  & à Y Agnus  Del  , 
il  admit  au  baifer  de  la  paix  non-feulement  les  cardi_ 
nauxqui  fer  voient  à l’autel , mais  encore  tous  les  au- 
tres & tous  les  ambaffadeurs  des  princes',  après  cette 
ceremonie  Dominique  éveque  de  Brefîe  fît  un  excel- 
lent difcours  fur  la  paix  : il  exhortoit  les  princes  a 
la  guerre  contre  les  Turcs  , qui  etoit  le  motii  prin- 
cipal pour  lequel  le  pape  avoit  tant  travaillé  à cette 
paix. 

On  rapporte  à ce  tems  un  traité  ou  une  lettre  du 
cardinal  de  Pavie  fur  le  devoir  des  papes  & des  car- 
dinaux dans  le  gouvernement  de  l’églife.  Il  l’adreffa 
au  cardinal  de  Mantouë.  Il  y fait  voir  que  les  pre- 
miers font  obligez  de  demander  confeil  dans  toutes 
les  affaires  un  peu  importantes,  & que  les  cardinaux 
doivent  le  donner  félon  la  juffice  & la  vérité.  Ils  font 
dit-il,  les  confeillers  des  papes  & non  fes  maîtres  : 
leurs  avis  font  appeliez  des  vœux  non  des  volon- 
tez.  Ils  doivent  les  propofer  fans  aigreur  dans  un 
efprit  de  paix , fans  s’irriter  fi  on  ne  les  fuit  pas , par- 
ce  qu’ils  doivent  croire  que  d’autres  peuvent  mieux 
penfer  qu’eux.  Parlant  enfuite  de  la  conduite  des 
papes  envers  les  rois  ôc  les  princes  , il  blâme  les 
féconds  de  ce  qu’ils  veulent  exiger  quelquefois  des 
chofes  injufles , ôc  de  ce  qu’ils  les  demandent  avec 
menaces , de  fe  fâchent  lorfqu’on  les  refufe  , lors- 
qu'ils devroient  avoir  honte  de  leurs  demandes  mê- 
mes. Il  faut , dit-il , honorer  les  princes  même  dans 
Tome  XKUL  N n 
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ces  cas,  mais  on  ne  doit  pas  leur  accorder  tout  ce 
(|ü  ils  demandent  & qu’ils  regardent  comme  jufte. 
Souvent  même,  ajoute-t-il,  il  arrive  qu’ils  font  fâ- 
cheux même  lorfqu’on  ferend  à leurs  prières,  parce 
qu’ils  ne  les  font  quelquefois  que  par  Complaifance , 
ou  pour  fe  tirer  de  quelque  importunité  qui  les  fati- 
gue. îi  rapporte  l’exemple  de  Charles  VIL  qui  ayant 
obtenu  d’Eugene  IV.  un  évêché  pour  un  jeune  hom- 
me fans  expérience  & qui  n’avoit  pas  l’âge  requis , 
fut  fâché  qu’il  lui  eût  accordé  fa  demande  , & répon- 
dit â ceux  qui  lui  objedoient  que  le  pape  ne  l’avoit 
fait  que  fur  fa  priere:  Je  l’en  ai  prié  , il  eft  vrai, 
mais  je  ne  penfois  pas  qu’il  me  le  dût  accorder  : fe 
biamant  lui-meme  d avoir  fait  cette  demande  au  pa- 
pe , & blâmant  Eugene  d avoir  été  trop  facile  â l’ac- 
corder. 

Voyage  de  Pem-  h empereur  Frédéric  ayant  fait  un  vœu  d aller  a 

pereur  a Rome.  Rome  , l’accomplit  cette  année.  Le  pape  ayant  reçu 
JnTiiL7cïm‘  nouvelle  de  fon  entrée  dans  l’Italie  le  premier  jour 
de  Décembre  , prit  des  mefures  pour  le  recevoir  fé- 
lon fa  dignité.  Il  envoya  fort  loin  au-devant  de  lui 
un  de  fes  fecretaires  qu’il  chargea  de  l’informer  des 
differens  féjours  que  feroit  ce  prince , & du  tems  au- 
quel il  approcherait  de  Rome.  Il  nomma  enfuite 
quatre  évêques  de  differentes  nations  , deux  audi- 
teurs de  Rote  & deux  avocats  du  confiftoire  pour 
fuivre  ce  fecretalre.  Enfin  Guillaume  d’Eftouteville 
cardinal  François  évêque  d’Oftie  , & François  Picco- 
lomini  neveu  de  Pie  II.  cardinal  diacre  furent  choi- 
fis  pour  aller  au-devant  de  l’empereur  lorfqu’il  fe- 
roit  â deux  lieues  de  Rome.  Comme  il  ne  venoit 
dans  cette  ville  que  pour  fes  affaires  particulières , la 
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réception  ne  devoit  pas  être  la  même  que  s’il  y fût 
^enu  pour  être  couronné , félon  la  remarque  du  car- 
dinal de  Pavie. 

Frédéric  entra  dans  Rome  la  veille  de  Noël,  & fi 
tard  que  le  pape  avoit  déjà  commence  les  matines  de 
la  fête  ; il  fut  admis  aufli-tc>t  au  baifer  des  pieds , de 
la  main  6e  de  la  bouche  , 6e  placé  fur  un  fiege  en- 
tre le  fouverain  pontife  6e  les  cardinaux.  Quand  l’of- 
fice fut  achevé , deux  cardinaux  diacres  le  conduifi- 
rent  aux  pieds  de  l’autel  ou  il  fe  mit  a genoux  fur  le 
premier  degré  , 6e  demeura  en  priere  jufqu’a  ce  qu’il 
eût  accompli  Ion  vœu  y 6e  que  le  pape  eut  pronon- 
cé quelques  oraifons  lur  lui.  Enfuite  il  fut  conduit 
à fon  appartement  pour  fe  repofer , 6e  retourna  un 
peu  avant  le  jour  à l’églife  ou  il  entendit  la  fécondé 
me  fie  qui  fut  celebrée  plus  foiemnellement  que  la 
première , où  l’arrivée  de  fa  majefté  impériale  avoit 
caufé  quelque  confufion,  Paul  II.  ayant  béni  une 
épée  félon  la  coutume , la  lui  donna  , 6e  Frédéric 
la  remit  toute  nuë  , comme  elle  étoit , entre  les  mains 
de  fon  écuyer.  On  le  revetit  d’une  aube  6e  d une 
tunique  pour  lui  faire  lire  l’evangile  de  la  feptieme 
leçon  entre  deux  cardinaux  diacres , dont  un  fit  la 
leélure  de  l’homelie.  Le  matin  le  pape  celébia  la 
troifiéme  méfié  à laquelle  l’empereur  communia  d une 
partie  de  l’hoftie  confacrée.  La  méfié  étant  finie  , 
on  expofa  i la  vénération  du  peuple  le  faint  Suaire , 
6c  le  pape  donna  fabenediétion  avec  beaucoup  d’in- 
dulgences. 

Quatre  jours  après  l’empereur  afifila  a un  confifi 
toire  , où  il  fit  déclarer  par  un  des  évêques  qui  l’a- 
voient  accompagné  , que  le  lujet  de  ion  voyage 
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n’étoient  pas  moins  pour  rechercher  les  moyens  de  dé- 
• fendre  la  religion  contre  les  Turcs , que  pour  s’ac- 
quitter de  fon  vœu , ôc  que  pluneurs  dietes  qu’il  avoir 
convoquées  en  Allemagne,  n’avoient  pu  encore  rien 
déterminer  la  deffus.  Le  pape  lui  répondit  que  fespré- 
decelfeurs  y avoient  de  même  beaucoup  travaillé affez 
inutilement  , & que  ne  fçachant  quelles  voyes  met- 
tre en  ufage  pour  y réuffir,  il  priait  fa  majeflé  impé- 
riale de  propofer  elle-même  quelque  expédient,  h elle 
en  avoir.  Sur  quoi  l’empereur  confulta  les  princes , 
Scies  ambaffadeurs  des  rois  de  Hongrie,  ôc  de  Chy- 
pre de  des  Vénitiens  , ôc  dit  qu’il  ne  trouvoit  pas  de 
meilleur  moyen  pour  réufïir  dans  cette  affaire  , que 
de  convoquer  une  affemblée  â Confiance  ville  affe^ 
proche  de  l’Italie  , où  le  pape  Ôc  lui  affembleroient 
les  autres  princes  ôc  s’y  trouveroient  ; mais  le  faint  pere 
negouta  point  cette  proportion  i l’exemple  du  paffé 
lui  fit  trop  appréhender  la  ville  de  Confiance  : ôc  après 
plüfieurs  déclarations , on  s’arrêta  à deux  chofes.  La 
première , qu?on  écriroit  aux  princes  au  nom  du  pa- 
pe ôc  de  l’empereur  , pour  les  inviter  à envoyer  leurs 
ambafïadeurs  a Rome  le  premier  de  Novembre  de 
l’annee  fuivante  , pour  avifèr  avec  fa  fainteté  aux 
moyens  de  conferver  la  religion.  La  fécondé  , qu’on 
accorderoit  aux  Vénitiens  épuifez  par  la  longue 
guerre  qu’ils  foùrenoient  contre  les  Turcs  , les  déci- 
mes , le  vingtième  du  bien  des  Juifs , ôc  le  trentième 
de  celui  des  fecuiiers  fur  leurs  terres,  comme  on  avoir 
fait  à Mantouë  pour  toute  l’Italie. 

Mais  toutes  ces  mefures  n’eurent  pas  plus  d’effet 
que  les  precedentes.  L’empereur  après  avoir  demeuré 
dix-fept  jours  entiers  à Rome  s’en  retourna  en  Ails- 
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magne  après  a\oir  reçu  du  pape  beaucoup  de  préfens 
& d’indulgences.  Il  fut  toujours  magnifiquement  trai- 
té aux  dépens  du  pape  avec  tous  ceux  qui  l’accornpa- 
gnoient  au  nombre  de  plus  defixcens  perfonnes  a 
cheval,,  fa  fainteté  fe  piquant  de  generofité  en  cette 
occafion  , parce  quelle  étoit  perfuadée  que  l’empe- 
reur lui  avoir  toujours  été  favorable  contre  les  fac- 
tions d’Allemagne.  Le  cardinal  de  Pavie  qui  fut  pré- 
fent  à tout,  nous  a lai  lié  une  ample  defcription  depe 
voyage.  Platine  dit  que  le  pape  fit  venir  dans  Rome 
beaucoup  de  cavalerie  & d’infanterie,  afin  que  les 
Romains  n’excitaffent  aucun  trouble  dans  la  ville 
pendant  le  féjour  de  l’empereur  , quoiqu’il  n’eût  pas 
grand  train  ôc  que  perfonne  ne  le  craignît  ni  même 
le  refpeéfât.  Ce  qui  a fait  dire  a Krantzius , que  les  peu- 
ples virent  avec  étonnement  que  l’empereur  étoit  vi- 
vant , parce  qu’il  ne  l’avoit  pas  encore  fait  fçavoir 
par  quelque  aétion  remarquable. 

Le  cardinal  de  la  Tour-brûlée  ou  de  Turre-cremata  , 
ainfi  nommé  en  latin  du  lieu  de  fa  naififance  appelle 
en  Efpagnol  de  Torquemado  dans  le  diocefe  dePa- 
lença  , mourut  le  vingt-huitième  de  Septembre  de 
cette  année  âgé  de  quatre-vingt  ans.  Il  entra  d’abord 
dans  l’ordre  de  Paint  Dominique  au  couvent  de  Val- 
ladolid  , & parut  avec  réputation  dans  l’univerlïté 
de  Paris  , où  il  reçut  le  degré  de  doéfeur , y profeflà 
la  théologie  & le  droit  canonique.  Il  retourna  en- 
fuite  en  Efpagne  où  il  ne  demeura  pas  long  - tems  : 
le  pape  Eugène  IV  l’appella  en  143  1.  & le  fit  maître 
du  facré  palais.  Il  fut  envoyé  au  concile  de  Bade  où. 
il  difputa  contre  les  Huflites , & foutint  fortement  le 
parti  du  pape.  Il  fut  rappelle  au  concile  de  Florence 
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où  il  fut  un  de  ceux  qui  entrèrent  en  lice  avec  Marc 
d’Ephefe.  Pour  récompenfe  on  le  fit  cardinal  du  titre 
de  faint  Sixte  en  1459.  6e  on  l’envoya  légat  en  Fran- 
ce , où  il  allifta  à I’aflemblée  de  Bourges.  Après  avoir 
été  employé  en  plufieurs  légations , il  fut  nommé  en 
1460.  à un  évêché  en  Galice,  enfuite  à celui  d’Alba- 
no  qu’il  permuta  en  1464.  avec  celui  de  fainte  Sabine» 
Il  a compofé  plufieurs  ouvrages  dont  le  ftile  n’a  rien 
de  relevé  , Ôc  fe  fient  delà  barbarie  ôc  de  Ja  fecherefie 
des  fcholafitiques  6c  des  canoniftes.  Il  s’étoit  toujours 
appliqué  à la  théologie  de  l’école  6c  au  droit  canoni- 
que. Il  en  fçavoit  toutes  les  fiubtilitez  6c  les  mettoiten 
ufiage  avec  beaucoup  de  facilité. 

Ses  ouvrages  font  un  commentaire  fur  le  decret 
de  Gratien  en  cinq  tomes;  une  fiomrae  de  l’églifie  6c 
de  fion  autorité  en  quatre  livres;  un  traité  de  l’autori- 
té du  pape  6c  du  concile  général  contre  l’orateur  du 
concile  de  Bade , 6c  qu’on  trouve  dans  la  collection 
des  conciles;  une  expofition  desépîtres  defiaint  Paul; 
un  commentaire  fur  les  Pfeaumes  de  David  ; des  fer- 
mons pour  toute  l’année  , 6c  pour  les  fêtes  des  faints; 
des  queftions  quodlibetiques  ; un  traité  de  l’eau  be« 
nîte , un  autre  de  la  vérité  de  la  conception  de  la 
fainte  Vierge  divifé  en  treize  parties  ; un  commen- 
taire fur  la  réglé  de  faint  Benoît;  une  expofition  delà 
réglé  de  fainte  Brigitte , Ôc  une  appologie  des  révéla- 
tions de  cette  fainte;  iefalut  de  rame  ou  l’établifle- 
mentdelafoi  catholique;  un  traité  contre  les  prin- 
cipales erreurs  de.Mahornmet;  un  recueil  de  questions 
de  faint  Thomas  d Aquin  touchant  l’autorité  du  pa- 
pe; des  méditations  fur  les  tableaux  qu’il  fit  a Ro- 
me dans  l’églîfe  de  la  Minerve  ; une  dilfertation 
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contre  les  Grecs  touchant  le  pain  azime  , qu’on  trou- 
ve encore  dans  la  colle&ion  des  conciles.  Tritheme 
fit  encore  mention  d’un  ouvrage  qui  contient  des 
queftions  fur  les  évangiles  des  dimanches  & des  fêtes 
des  faints. 

Il  fut  enterré  dans  l’églife  de  la  Minerve  defler- 
vie  par  les  Dominiquains  , dans  laquelle  en  1460.  il 
avoir  fondé  la  congrégation  dei’annonciade  pour  ma- 
rier de  pauvres  filles , &:  qui  depuis  a été  érigée  en 
archiconfraternité  , & eft  devenue  fi  riche  parles 
grandes  aumônes  & les  legs  pieux  qu’on  y a faits , 
que  tous  les  ans  on  y donne  le  vingt-cinquième  de 
Mars,  fête  de  l’Anonciation  de  la  Vierge,  une  dot 
de  foixante  écus  Romains  à plus  de  quatre  cens  filles, 
un  habit  de  ferge  blanche  & un  florin  pour  des  pan- 
toufles. Les  papes  ont  fait  tant  de  cas  de  cette  pieufe 
fondation  , qu’ils  vont  en  cavalcade  accompagnez 
des  cardinauux  .&  de  la  noblefle  Romaine , diftribuer 
les  cedules  de  ces  dottes  à celles  qui  les  doivent  re- 
cevoir. On  donne  le  double  des  autres  à celles  qui 
veulent  être  religieufes , 6c  on  les  diftingue  par  une 
couronne  de  fleurs  qu’elles  ont  fur  la  tête. 

Le  pape  voulant  réparer  la  perte  que  le  facré  col- 
lege venoit  de  faire  par  la  mort  du  cardinal  de  la 
Tour-brulée  , créa  deux  cardinaux  , dont  le  premier 
fut  Jean-Baptifte Zeno  Vénitien,  neveu  de  fa  fain- 
teté  & évêque  de  Vicenze  , cardinal  diacre  du  titre 
de  fainte  Marie  in  Porticu  , puis  prêtre  de  fainte  Anafi 
tafie  & évêque  de  Frefcati.  Le  fécond,  Jean  Michaëli 
Vénitien  , aufli  neveu  du  pape,  cardinal  diacre  du 
titre  de  fainte  Lucie  , puis  prêtre  du  titre  de  faine 
Ange  , évêque  d’Albano  , de  Porto  & de  Padouë. 


An.  14  6$: 

Tritheme  de  ferip- 
tor.  ccclejiafticis. 


XXX. 

Etabliflement 
d’une  congréga- 
tion à Rome  pour 
marier  de  pauvres 
filles. 


^ XXXI. 
Création  de  deuz 
cardinaux. 


2 88  Histoire  Ecclesiastique, 
BSK^0,**l>*,ea"  L’année  fuivante  à la  priere  de  dom  Juan  roid’Arra- 
Ân„  14^8.  gon  il  Et  encore  cardinal  dom  Pedre  Gonzalez  de 
Mendoza  évêque  de  Seguença  ,&  depuis  archevêque 
de  Sevilie. 
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data  que  l’année  fuivante.  Il  commença  par  enga- 
ger dans  fa  fa&ion  fes  deux  freres  le  marquis  de  Mon- 
taigu  6c  l’archevêque  d’Yorck.  Le  premier  ne  prit  ce 
parti  qu’avec  beaucoup  de  peine  ; mais  le  duc  de  Cla- 
rence  un  de  freres  du  roi  s’y  livra  aVec  plus  de  facilité. 
Une  feule  converfation  qu’il  eut  avec  le  comte  de 
Warvick  l’y  attacha  entièrement,  6c  t otis  deux  projet- 
terez la  ruine  d’Edouard  ,1e  rétabliifement  de  Hen- 
ri : & pour  rendre  leur  liaifon  plus  étroite,  ils  arrê- 
tèrent que  le  duc  épouferoit  une  des  filles  du  comte 
l’un  des  plus  riches  partis  d’Angleterre.  Ce  mariage 
s’accomplit  peu  de  tems  après  â Calais , où  le  duc  6c 
le  comte  allèrent  s’afiurer  des  fecours  de  France  , 6c 
d’une  retraite  en  cas  de  difgrace , pendant  que  l’arche- 
vêque d’YorcK  & le  marquis  de  Montaigu  allèrent  ex- 
citer quelque  fedition  de  ce  côté- là  pour  commen- 
cer la  guerre  civile. 

Les  révoltez  s’afiTemblerent  au  nombre  de  plus  de 
quinze  mille  hommes  auprès  de  la  ville  d’YorcK. 
Edouard  qui  en  fut  averti  donna  ordre  à Guillaume 
Herbert  de  rama  fier  tout  ce  qu’il  pourroit  de  trou- 
pes , 6c  d’aller  au-devant  des  rebelles.  Il  y eut  une 
aéfion  auprès  de  Bambery  , dans  laquelle, l’armée 
d’Edouard  eut  du  deflous.  Au  cri  de  viveWarvick  , 
que  firent  les  révoltez,  les  troupes  d’Herbert  croyant 
que  le  comte  de  Warvick  étoit  là  en  perfonne  avec 

les 
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les  forces  de  fon  parti,  furent  faifies  d’une  terreur 
panique  : tous  prirent  la  fuite,  cinq  mille  furent  tuez 
fur  la  place  , & on  fit  un  grand  nombre  de  prifon- 
niers.  Herbert  & fon  frere  furent  pris  & eurent  la 
tête  tranchée.  Quelques  troupes  de  l’année  vi&o- 
rieufe  ayant  été  détachées  du  corps , furprirent  à 
Grafton  le  comte  de  Hivers  pere  de  la  reine , & lui 
firent  perdre  la  tête  avec  un  de  fes  fils.  Warvick  re- 
palfa  en  Angleterre  & fit  d’alfez  grands  progrez  , 
mais  ce  ne  fut  que  l'année  fuivante. 

Les  troubles  continuoient  auffi  dans  la  Caftille.  Le 
pape  y avoit  envoyé  une  nouvelle  légation  pour  ex- 
communier une  fécondé  fois  les  rebelles , qui  fans  s’é- 
tonner , députèrent  aulïi-tôt  à Rome  pour  juftifier 
leur  conduite  : mais  on  ne  permit  point  a ces  députez 
d’entrer  dans  la  ville, qu’ils  n’etfftent  auparavant  pro- 
mis avec  ferment  de  ne  point  donner  àAlphonfe  frere 
de  Henri  la  qualité  de  roi.  A quoi  ils  conlentirent , ôc 
le  pape  auffi  tôt  les  admit  à îon audience;  il  leur  fit 
beaucoup  de  reproches  ,&  les  reprit  fortement  de  s’ê- 
tre révoltez  contre  leur  fouverain.  Il  leur  ordonna  de 
faire  fçavoir  aux  rebelles  qu’ils  avoient  effectivement 
encouru  l’excommunication,  & qu’il  n’y  avoit  point 
de  falut  pour  eux,  s’ils  ne  rentroient  dans  leur  devoir. 
Il  ajouta  qu’Alphonfe  coupable  de  la  faute  d’autrui, 
ne  vivroit  pas  jufqu’à  l’âge  d'homme , qu’étant  in- 
firme il  n’iroit  pas  loin,  & que  fa  mort  les  expo- 
feroit  â de  nouveaux  troubles  , s’ils  perfiftoient  â le 
reconnoître  pour  leur  roi.  Cette  prédiction  fut  bien- 
tôt vérifiée  : le  jeune  prince  fe  difpofant  à partir 
pour  aller  affiéger  Tolede  que  le  gouverneur  avoit 
remife  au  roi  Henri,  mourut  fubitement  de  pefte 
Tome  XXII L O o 
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ou  de  poifon  , félon  quelques  hifioriens , le  cin- 
quième de  Juin,  n’ayant  que  feize  ans.  Sa  mort 
en  fit  retourner  un  grand  nombre  dans  le  parti  du 
roi  Henri;  ôc  les  autres  voulant  avoir  quelqu’un 
qui  régnât  fous  fon  nom , reconnurent  Ifabelle 
fœur  du  même  Henri  pour  leur  reine  : mais  cet- 
te princeffe  ne  l’ayant  pas  voulu  accepter  , ils  s’ac- 
cordèrent avec  leur  roi  légitime , a condition  qu’l- 
fabelle  feroit  déclarée  héritière  de  fes  états,  Ôc 
qu’elle  ne  fe  rparieroit  point  fans  le  confentement 
du  roi  fon  frere.  De  plus  que  la  reine  feroit  répudiée 
avec  l’agrément  du  pape,  ôc  bannie,  de  même  que  fa 
fille  Jeanne,  quoique  les  états TeulTent  reconnue  pour 
légitime  à fa  naiffance:  enfin  qu’on  accorderoit  aux 
conjurez  une  amniftie  avec  la  reftitution  de  leurs 
biens  ôc  de  leurs  dignitez.  Quelques  grands  toute- 
fois n’approuvant  point  ces  articles,  aimèrent  mieux 
reconnoître  pour  leur  reine  la  même  Jeanne  qu’ils 
avoient  en  leur  pouvoir. 

La  Catalogne  n’étoit  pas  moins  agitée.  Les  Cata- 
lans nonobftant  lafentence  du  roi  Ôel’accommode- 


ment  du  roi  de  Caftille,avoient  élu  l’année  précéden- 
te Jean  duc  de  Calabre  fils  de  René  d’Anjou  pour  leur 
fouverain  5 tant  pour  fa  valeur  qu’a  caufe  des  préten- 
tions que  la  maifon  d’Anjou  avoir  fur  le  royaume 
d’Arragon.U  fit  la  guerre  en  ce  pays  là  avec  le  fecours 
de  Louis  XL  d’une  maniéré  allez  mconlfante  , tantôt 
heureux , tantôt  malheureux.  Le  bonheur  qu’il  eut 
au  commencement  ne  fut  pas  long.  Il  affiégea  deux: 
fois  la  ville  de  Gironne  , ôc  deux  fois  il  fut  obligé  de 
lever  le  liège,  Ferdinand  fils  du  roi  d’Arragon  fut  dé- 
claré roi  de  Sicile  > afin  de  gouverner  avec  plus  d’au- 
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torite  durant  l’aveuglement  defon  pere,  qui  fut  enfin 
guéri  étant  âgé  de  plus  de  foixante-dix  ans,  par  un 
Juif  qui  lui  ôta  les  tayes  qu’il  avoir  fur  les  yeux.  Le 
duc  de  Calabre  néanmoins  réfolu  de  fe  maintenir,  eut 
donné  beaucoup  d’exercice  a fes  ennemis , fi  la  mala- 
die ne  l’eût  emporté  â Barcelone  dans  l annee  1470. 
La  conjuration  cependant  fubfiftatoûjours.  ^ 

La  guerre  de  Liege  ayant  été  terminée  en  très- 
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peu  de  tems  par  le  duc  de  Bourgogne,  Louis  XI  fut  gan£uc 
encore  une  fois  réduit  â chercher  les  voyes  debrouil-  D Argentré , aftj 
1er  fon  frere  Charles  de  Berry  avec  le  duc  de  Breta-  **"*«'“• 

<me.  Il  ordonna  aux  troupes  qu’il  avoit  en  Norman-, 
die  d’entrer  en  Bretagne  ; elles  furprirent  Chantoce 
& Ancenis , & le  roi  fe  fervit  de  ce  prétexte.  Le 
duc  de  Bretagne  avoit  époufe  la  fille  du  roi  d Ecolfe, 
mais  cette  princelfe  n’ayant  pas  été  capable  de  fixer 
fon  cœur,  il  s’attacha  â Antoinette  de  Mailleze 
femme  du  fieur  de  Villequier.  Tanneguï  duChatel 
crut  qu’en  qualité  de  grand-maître  de  la  rnaifon  du 
duc , il  pouvoir  lui  répréfenter  avec  toute  la  fou- 
milïion  d’un  fujet  fidèle,  que  le  dereglement  de  la 
vie  lui  attireroit  beaucoup  d’aftaires  facheufes,  que 
les  peuples  murmuroient  contre  l’adultere  public  de 
leur  fouverain  , & que  Dieu  commençoit  â le  punir 
en  ne  lui  donnant  que  des  fiiles  s enforte  que  n y 
ayant  point  d’autres  mâles  de  fa  branche  que  lui  Cul 
en  Bretagne,  fes  fujets  pourroient  palfer  après  fa  mort 
fous  une  domination  étrangère  } ce  qui  n croit  point 
arrivé  depuis  que  les  Bretons  avoient  lecoüe  ie  joug 
des  Romains. 

Cette  remontrance  irrita  fi  fort  le  duc , que  Ta* 
negui  lut  obligé  defe  retirer  dans  famailon  du  Ci;  a 
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tel.  La  dame  de  Villequier  qui  craignoit  Téclat,  mit 
tout  en  ufage  pour  le  Elire  revenir.  Mais  Tanrregui 
fut  inflexible , ôc  Loüis  XL  toujours  attentif  aux  oc- 
cafions  doter  à fes  ennemis  les  perfonnes  de  mérite, 
fit  offrir  ace  grand-maître  de  le  dédommager  des 
terres  qu  il  laiffèroit  en  Bretagne  , en  lui  donnant 
des  appointemens  confidérables  avec  les  gouverne- 
niens  de  Rouffillon  Ôc  de  Cerdaigne.  Il  accepta  le 
parti  ôc  changea  de  patrie.  La  nobleffe  de  Bretagne 
fe  croyant  choquée  de  l’injure  faite  â Tanneguf, 
s’en  plaignit  hautement , Ôc  le  roi  voulant  profiter 
de  cette  conjonéfure , fit  entrer  fon  armée  en  Breta- 
gne, ou  le  duc  fut  fi  faiblement  affîfté  defesfujers, 
que  la  crainte  de  tout  perdre  , lui  fit  demander  la 
paix.  Loüis  XL  fur  la  nouvelle  que  le  duc  de  Bour- 
gogne venait  à grands  pas  au  fecours  du  duc  de  Bre- 
tagne, écouta,  les  propofitions  qu’on  lui  fit,  ôc  en- 
voya le  duc  de  Calabre  a Ancenispour  traiter  avec 
Guillaume  Chauvin  , chancelier  de  Bretagne.  Le 
traité  fut  ratifié  à Nantes  le  dix-feptiéme  de  Sep- 
tembre. Le  duc  fe  départoitde  l’alliance  avec  le  duc 
de  Bourgogne.  Le  duc  de  Calabre  & le  connétable 
furent  pris  pour  arbitres  en  ce  qui  regardait  les  in- 
terets du  duc  de  Berry.  Le  feigneur  de  Lefoun  de- 
voir remettre  Caen  ôc  Avranches  au  roi  dans  un 
tems  marqué. 

Leduc  de  Bourgogne  fut  fi  fort  furprisde  ce  trai- 
te y qu  iln  en  vouloir  rien  croire  , & <qu3ii  fut  fur  le 
point  de  faire  pendre  celui  qui  lui  en  portoit  la  nou- 
velle, comme  un  homme  fuborné  : mais  ne  pouvant 
en  douter  dans  la  fuite,  par  les  preuves  qu’il  en  eut , 
il  écouta  les  propofitions  du  roi  de  France  qui  lui 
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fit  offrir  fix- vingt  mille  écus  d’or  pour  le  dédom- 
mager des  frais  qu’il  avoir  faits  en  armant  pour  fe- 
courir  le  duc  de  Bretagne  , avec  promeffe  d’en  payer 
la  moitié  fur  l’heure.  Le  ducn’auroit  pas  accepté  ces 
offres  , s’il  n’eut  appris  que  les  Liégeois  le  voïant  éloi- 
gné & en  guerre  avec  la  France,  commençoient  a. 
remuer.  Il  crut  donc  que  le  meilleur  parti  pour  lui 
étoit  d’en  venir  à un  accommodement , il  toucha 
l’argent  qu’on  lui  avoir  promis,  & il  eut  une  entre- 
vue avec  le  roi  a Peronne , où  fa  majefté  munie  d’un 
fauf-conduit  du  duc  l’alla  trouver  fans  garde,  accom- 
pagnée feulement  du  cardinal  Baluë  , du  duc  de 
Bourbon,  du  comte  de  faintPol  & de  deux  ou  trois  au- 
tres feigneurs,  afin  de  témoigner  pardaau  duc  plus  de 
confiance.  lien  fut  reçu  avec  beaucoup  d’honneur,  ôc 
logea  dans  la  ville  , mais  l’arrivée  des  trois  princes 
de  la  maifon  de  Savoye  , du  feigneur  de  Breffe  que 
Loüis  XI  avoir  tenu  long-tems  prifonnier  a Loches, 
du  comte  de  Romont&de  l’évcque  deGeneveavec 
le  maréchal  du  duc  de  Bourgogne  ôc  d’autres  fei- 
p-neurs  que  le  roi  avoit  maltraitez,  lui  caufii  tant 
d’inquiétudes,  qu’il  pria  le  duc  de  Bourgogne  de  le 
loger  dans  le  château.  La  terreur  du  roi  étoit  fans  fon- 
dement, mais  un  nouvel  incident  lui  caufia  une  ap- 
préhenfion  vraiement  réelle. 

Louis  XI.  avant  que  de  le  rendre  à Ferronne  avoit 
envoyé  deux  perfonnes  a Liege  pour  traiter  avec  les 
habitans  , en  cas  de  rupture  avec  le  duc^  pour  en- 
gager ce  peuple  remuant  à reprendre  les  armes,  avec 
promelfe  d’un  prompt  fecours.  Mais  le  roi  s’étant 
accommodé  avec  le  duc  de  Bourgogne  , n’avoit  pas 
eu  loin  de  le  contremander.  L’affaire  éclata , les  Lie- 
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geois  fondez  fur  le  fecours  de  la  France  prirent  les 
armes,  vinrent  invertir  la  ville  de  Tongres  où  levê- 
que  de  Liege  était  enfermé  avec  un  gentilhomme 
nommé  Imbercourt  que  le  duc  avoir  envoyé  avec  des 
troupes  pour  prévenir  la  révolté  des  Liégeois.  Ils  fe 
faifirent  de  la  ville  , malîacrerent  plufieurs  chanoi- 
nes , & t uerent  quelques  partifans  du  duc,  qui  ap- 
prenant ces  defordres  entra  en  fureur,  fit  fermer  les 
portes  du  château  de  Peronne , & dit  tout  ce  que  la 
coiere  lui  put  infpirer  contre  la  conduite  du  roi  qu’il 
traita  de  traître  & de  perfide;  de  forte  que  fans  Phi- 
l.ppe  de  Comines  qu’il  confulta  fur  ce  qu’il  devoir 
faire , il  n’y  a point  de  doute  qu’il  n’eût  arrêté  le 
roi , &:  qu’il  ne  fe  fût  vengé  de  tous  les  méconten- 
temens  qu’il  lui  avoit  donnez. 

Le  roi  qui  fe  voyoit  entre  les  mains  d’un  ennemi 
juftement irrité,  Ôe  environné  de  gens  qui  le  haïf- 
foient  mortellement , étoit  dans  d’étranges  inquié- 
tudes. Trois  jours  fe  paflerent  dans  ces  triftespen- 
fées , fans  que  le  duc  lui  parlât  ni  permît  â aucun 
de  l’aller  voir  , excepté  quelques  gens  du  duc  que  fa 
majerté  gagna  â force  d’argent  pour  lui  faire  obtenir 
fa  liberté:  Cominesditqu’ii  y en  eut  un  â qui  le  roi 
confia  quinze  mille  écus  pour  diftnbuer  â ceux  du 
confeil  d’état , mais  qui  n’en  fit  pas  cet  ufage.  Il  fallut 
donc  en  venir  â un  nouveau  traité  par  lequel  Louis 
XI.  s’engageoit  â ceder  la  Champagne  & la  Brie  au 
duc  de  Berri  au  lieu  de  la  Normandie , & â accompa- 
gner le  duc  dans  le  pays  de  Liege , avec  tel  nombre  de 
troupes  qu’il  fouhaiteroit  pour  être  témoin  de  là  pu- 
nition des  malheureux  Liégeois:  â l’alliance  defquels 
on  fit  renoncer  le  roi , avec  ferment  d’obferver  ce 
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traité  furie  bras  de  faint  Lo  ôc  fur  le  bois  de  la  vraye 
croix  qu’il  faifoit  porter  avec  lui.  Les  gardes  du  châ- 
teau furent  levez  , & on  en  donna  aulli  tôt  avis  aux 
ducs  de  Bretagne  & de  Berri. 

Dès  le  lendemain  on  fe  mit  en  marche  pour  l’ex-  Le  ™;n  fort 
pedidon  de  Liege , & l’on  arriv»  devant  la  ville,  & 2““^ 
comme  les  habitans  toujours  opiniâtres  navoient  duc. 
de  relfource  que  dans  quelque  coup  extraordinaire, 
fix  cens  des  plus  déterminez  fe  gliflerent  dans  un  che- 
min creux  pour  attaquer  les  maifons  où  logeoient 
le  roi  & le  duc,  dans  le  delfein  de  les  tuer  ou  du  moins 
de  les  faire  prifonniers , pendant  que  le  refte  de  la 
bourgeoifie  de  Liege  feroit  une  faufl'e  attaque  de  l’au- 
tre coté.  Mais  comme  ils  voulurent  forcer  les  logis 


d’Alençon  & de  Craon  qui  couvroient  ceux  du  roi 
& du  duc  , le  bruit  reveilla  la  garde  du  roi  qui  fe 
mit  en  défenfe.  Sa  majefte  qui  venoit  de  le  mettre 
au  lit,  fe  leva  promptement  & prit  fes  armes:  le  duc 
prit  fon  cafque  & fa  cuiraffe  & fe  défendit  vaillam- 
ment avec  douze  ou  quinze  perfonnes  feulement  3 
jufqu’â  ce  qu’il  fut  fecouru  des  liens-  Cela  fut  caufe 
que  ces  fix  cens  hommes  manquèrent  leur  çoup , Sc 
que  s’ils  fuifent  allez  droit  aux  appartenons  des  deux 
princes, ils  les  auroient  trouvez  couchez  tout  habillez 
fur  leurs  lits  , prenant  un  peu  de  repos  pour  l’aifaut 
qu’on  devoit  donner  â la  ville  de  Liege  indiqué  au 
lendemain  trentième  d’Oélobre. 

Mais  avant  cet  afiaut  le  duc  fit  dire  au  roi  qu  il 
pouvoit , s’il  vouloir  , (e  retirer  a Namur  pendant 
l’aéfion  : â quoi  fa  majefté  répondit  qu’elle  ne  vou- 
loit  ceder  à perfonne  fa  part  du  péril.  On  attaqua 
donc  les  Liégeois  un  dimanche,  jour  auquel  ils  ne  s y 


XLrv, 

Les  deux  princ 
courent  rifque  d’ 
tre  pris. 


XLV. 

On  denne  un  af- 
faut  à la  ville  de 
Liege  & le  roi  s’en 
retourne  à Paris. 


<‘6> 


2.96  Histoire.  Ecclesi astique.’ 

7 attendoienr  pas.  Les  Bourguignonsmonterent  àlÆ 

An.  14^8.  faut  vers  le  midi  , & entrèrent  dans  la  ville  encriant: 

lue,  tue  , parce  qu  ils  ne  trouvaient  perfonne  qui 
leur  reliftât.  Une  grande  partie  s’enfuie  par-deffusle 
pont  de  la  Meule  dans  les  Ardennes,  où  plus  de  la 
moitié  mourut  de  faim  & de  froid,  l’autre  fe  fauva 
dans  les  églifes  ou  fe  cacha  dans  les  maifons , & toute 
la  ville  fut  abandonnée  au  pillage.  La  crainte  obli- 
geoit  le  roi  a louer  la  conduite  du  duc  de  Bourgogne 
devant  fes  gens  & en  fa  préfence  : mais  quatre  ou 
cinq  jours  apres  la  prife  de  la  ville,  il  lui  fit  deman- 
der la  permiflion  de  retourner  à Paris  pour  faire  en- 
regiftrer  au  parlement  le  traité  de  Peronne,  le  duc 
ne  put  lui  refufer  la  liberté  de  s’en  aller,  mais  il  lui 
fit  confirmer  de  nouveau  ce  traité  auquel  il  .fit  ajou- 
rer que  les  feigneursd’Urfé  , de  Lau  & Poncer  de  la 
Riviere  feroient  rétablis  dans  leurs  terres.  A quoi  le 
roi  confentit  avec  beaucoup  de  peine.  Leduc  le  con- 
duifit  environ  demie  lieu  , & après  fon  départ  on 

Lta^Boni-  mit  le  ffVfta  ville  de  Liege,  avec  ordre  de  conter- 
gope  fait  meme  ver  les  egliies  ôc  les  maifons  des  chanoines  ôc  des  prè- 
Liege. ties-au  nombre  de  trois  cens,  afin  qu’on  y put  tou- 

comïnesi.  5. *.  I4.  jours  célébrer  le  fervice  divin  : mais  la  plupart  de  ces 
églifesavoientété  auparavant  pillées.  Le  duc  fitnoïer 
mille  ou  douze  cens  de  ces  malheureux  qui  avaient 
été  pris  dans  les  maifons.  Pendant  l’incendie  de  la 
ville  le  duc  setoit  retiré  â quatre  lieues  de-  là  du  côté 
de  Franchement , & cependant  on  entendit  le  bruit, 
dit  Comines,  comme  fi  on  eut  été  fur  les  lieux.  Il  y 
avoir  à Liege  trente- deux  parodies , huit  chapitres 
de  chanoines,  y compris  la  cathédrale,  outre  les 
'aïonafteresxant  de  religieux  que  de  religieufes  ; plu- 

fieurs 
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fîenrs  petites  églifes  de  hôpitaux  , de  plus  de  fix-vingt 
mille  âmes. 

Malatefta  feigneur  de  Rimini  n'ayant  point  été 
compris  dans  le  traité  par  lequel  le  pape  avoit  rétabli 
l’union  entre  les  princes  d’Italie,  Paul  IL  l’affiegea 
dans  fa  propre  ville.  Le  faint  pere  n’avoit  pour  lui 
que  les  Vénitiens  , de  Malatefta  étoit  foutenu  par 
Ferdinand  roi  de  Naples',  Galeas  duc  de  Milan,  de 
par  les  Florentins.  Le  cardinal  de  Pavie  blâme  Fer- 
dinand d’avoir  pris  ce  parti, &:  l’accufe  d’ingratitude, 
parce  que  Pie  IL  l’a  voit  fouvent  fecouru,  de  qu’il 
n’avoit  point  épargné  les  biens  de  l’églife  pour  fa  dé- 
fenfe»  Paul  IL  ne  I’avoit  pas  comblé  de  moindres  fa- 
veurs. Il  n’avoit  point  voulu  écouter  fes  ennemis 
lorfqu’ils  îâchoient  de  le  décrier  dans  fon  efprit  de  de 
le  détacher  de  lui  ; il  lui  avoir  remis  -tous  les  cens 
qu’il  devoit  pour  le  royaume  de  Naples  ; il  avoit 
pourvu  d’évêchez  de  de  bénéfices  ceux  qui  étoient 
dans  lès  interets  i enfin  à fa  priere  il  avoit  accordé  le 
chapeau  de  cardinal  â l’archevêque  de  Naples  , qui 
étoit  un  Caraffe.  Voici, félon  le  même  cardinal  de  Pa- 
vie, ce  qui  obligea  Ferdinand  â garder  avec  le  fou- 
verain  pontife  unefemblable conduite,  dans  laquel- 
le l’ambition  de  l 'intérêt  eurent  beaucoup  plus  de 
part  que  la  raifon. 

Dans  le  tems  que  le  prince  de  Soüane  favorifoit 
la  maifon  d’Anjou  contre  Ferdinand , il  fut  attaqué 
par  les  troupes  du  pape , de  n’en  vint  â un  accommo- 
dementqu’â  condition  que  fa  principauté  demeure- 
roit  â l’églife  , de  ne  feroit  jamais  comprife  dans  les 
états  du  roi  de  Naples,  qui  lui-même  en  convint. 
Ferdinand  toutefois  aïant  cbalfé  le  duc  de  Calabre  s 
Tome  XX1IL  • P p 
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XL  VII. 

Le  pape  fait  la, 
guerre  à Robert 
MalateiLa.  • 


Paiienf.  e\ifl.  1 7 6»' 
Idem  comment 
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XLVIII. 

Cauifedes  broliü- 
leries  entre  Paul  IL 
& Ferdinand  roi  de 
Naples. 


An*  i4<?3 


x l î x. 

. [Ferdinand  fait  le- 
ver aux  troupes  du 
pape  le  fiége  de 
Bimin'i. 


!.. 

lotus  XL  propofe 
la  G uienne  k fon 
frété  au  lieii  de  la 
Champagne  - 
G-eminesJ.  z.  c.  15. 
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& recouvré  tout  le  royaume,ne  fe  reffouvint  pîusdè 
1a  convention  qu’il  a voit  faite  , ôc  demanda  cette 
principauté  au  pape  Paul  IL  Mais  n’ayant  pu  per- 
suader au  Paint  pere  de  la  lui  remettre,!!  prit  les  armes; 
& s’accommoda  avec  Robert  Malatefta  bâtard  de  Si- 
gifmond  , qui  s’étant  d’abord  allez  adroitement  in- 
finue  dans  la  faveur  du  pape  après  la  mort  de  fon  pe- 
re , a qui  l’on  n’avoit  accordé  Rimini  que  pour  utr 
tems,  avec  une  entière  dépendance  de  l’églife  Ro- 
maine , s’en  rendit  le  maître  abfolu , en  chalfa  fa  beh 
le  mere,6t  fe  mit  fous  la  proteélion  de  Ferdinand  qui 
fit  lever  le  fiege  de  cette  ville  aux  troupes  du  pape  v. 
mais  elles  ne  furent  pas  tellement  défaices,que  le  fié- 
ge  n’eut  pûêtrefepris,  fi  le  capitaine  des  Vénitiens* 
fe  fut  un  peu  plus  bâté  avec  le  fecours  qu’il  condui- 
foit,fuivant  plutôt  les  confeils  de  fa  république , que 
le  courage  de  l’armée  du  pape , qui  étoit  comman- 
dée par  Laurent  évêque  de  Spolette. 

' Le  faine  pere  penfa  encore  fe  brouiller  cette  an- 
née avec  le  roi  de  France  à l’occafion  du  cardinal  Ba- 
luë  que  fa  majeflé  fit  mettre  en  prifon.  Ce  prince 
après  fon  retour  de  Liege , affeéla  de  paroître  exaét 
obfervateur  du  traite  dePeronne;  mais  toujours  in- 
quiet fur  l’union  qui  étoit  entre  fon  fr-ere  Charles* 
ae  Beri  ôc  le  duc  de  Bourgogne , il  ne  s’appliqua, 
plus  qu’a  ies  détacher  l’un  de  l’autre , ôc  fit  propofer 
à fon  frere  un  échange  du  gouvernement  de  Cham- 
pagne ôc  de  Brie  que  le  duc  de  Bourgogne  l’avoit  foîr- 
ce  d’accorder  pour  le  duché  de  Cuienne  ôc  le  gouver- 
nement de  la  Rochelle  ; ce  qui  étoit  avantageux  au 
prince.  Le  duc  de  Bourgogne  lui  remontra  toute- 
fois qu’en  acceptant  la  Guienne  ôc  fe  défiftant.  de; 
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Ja  Champagne  voifine  de  la  Bourgogne,  ne  trouve- 
roit  ni  fa  fureté,  ni  fa  liberté,  6c  qu’il  fe  privoit  d’u- 
ne retraite  allurée , en  cas  qu’il  fe  brouillât  avec  le 
roi;  ces  confeils  furent  appuyez  par  le  cardinal  Ba- 
lüë  qui  avoit  d’autres  interets  pour  empêcher  l’union 
du  roi  avec  le  ducdeBerri. 

Cet  homme  que  Louis  XL  avoit  tiré  de  la  pouf- 
lierepour  l’élever  aux  plus  hautes,  dignitez  de  l’é- 
glife  6c  de  l’état , qu’il  avoit  comblé  de  biens  , qu’il 
avoit  fait  évêque  d’Evreux,  enfuite  d’Angers,  abbé 
de  Fécamp,de  faim  Jean  d’Angeli,ôe  de  faintThierri, 
â qui  il  avoir  procuré  le  chapeau  de  cardinal , 6c 
qu’il  avoit  enfin  choifi  pour  fon  premier  miniftre, 
fut  cependant  celui  qui  le  trahit  &:  qui  le  traverfa 
dans  tous  fes  defieins  à loccafion  de  l’affaire  dont 
nous  parlons  ici.  Il  connoifloit  que  le  roi  avoit  le 
défaut  ordinaire  â la  plupart  des  princes,de  n’être  que 
médiocrement  fenfibie  â l’amitié  ; 6c  il  en  tira  cette 
confequence  dangereufe  â la  vérité,  mais  allez  bien 
fondée,  qu’il  ne  feroit  dans  les  bonnes  grâces  de  fa 
majefté,  du  moins  auffi  avant  qu’il  y étoit  , que 
pendant  qu’elle  le  croiroit  utile , & que  fa  faveur  di- 
minueroit  â proportion  qu’on  auroit  moins  affaire 
de  lui.  Ainfi  pour  fe  rendre  également  néceflaire  par 
la  continuation  de  la  mefinteiligence  entre  les  prin- 
ces, il  crut  qu’il  devoit  augmenter  leur  inimitié  con- 
tre le  roi , en  donnant  aux  ducs  de  Berri , de  Bour- 
gogne 6c  de  Bretagne  tant  de  foupçons  fi  plaufi- 
bles  , quede  quelques  précautions  qu’ils  ufaffent  en 
traitant  avec  le  roi  de  France  , iis  feroient  infailli- 
blement trompez. 

Ce  fut  fur  cette  maxime  qu’il  avoit  embrouillé 

' • P p ij 
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Le  cardinalBniluç 
travaille  à défunit 
les  deux  princes. 


3 00  Histoire  Ecclesiastique. 

a t toutes  les  négociations  pafTées , qu’il  avoir  confeiîléf 

A N.  146  8..  à fa  majefté  l’entrevûë  de  Peronne  , contre  l’avis  du- 
confeik&  comme  il  ne  connoiffoit  que  trop  l’a d relie 
ou  roi  & la  foibleffe  du  duc  de  Berri , dont  le  confi- 
dent Lefcun  étoit-  gagné  par  la  promefle  du  comte- . 
de  Comminges  ; il  ne  douta  pas  que- fi  les  deux  freres- 
conferoient  enfemble  , le  roi  ne  difposât  à Ion  gré 
du  duc  de  Berri , & que  délivré  de  cet  ennemi , il  ne 
rangeât  les  ducs  de  Bourgogne  &c  de  Bretagne  a la. 
raifon , parce  que  la  noblelîè  des  autresf  provinces  re- 
fuferoit  de  fer  joindre  a eux,  dès  quelle  ne  verroit. 
plus  a leur  tête  l’heritier  préfomptif  de  la  couronne 
de  Fiance;  il  prit  le  parti  d’empeclier  le  roi  de  s’unir 
au  duc  de  Berri, &d  exciter  le  duc  de  Bourgogne  à> 
recommencer  la  guerre.  Il  ne  choifit  qu’un  homme 
pour  aller  de  fa  part  vers  les  deux  ducs , il  i’inftruifit 
à fond  de  ce  qu’il  devoit  négocier;  il  lui  donna  des. 
lettres  écrites  de  fit  propre  main , 3c  fans  chiffre  ; foix 
émi flaire  eut  ordre  de  s’adreffer  d’abord  au  duc  de 
Berri,  comme  au  plus  facile, & lui  recommander  fur- 
tout  le  fecret.. 

Ses  lettres  aux  , lettre  a ce  duc  , contenoit  queledeffèin  du  roi 

Wgo|ncfti&ae  ^toit  de  Iui  donnf  Ia  Guienneaulieu  de  la  Cham- 
pagne ; mais  qu’il  prît  bien  garde,  d’accepter  cet 
échange, quelque  avantageux  qu’il  lui  parût,  parce 
que  fa  majefte  ne  tendoit  qu’a  fe  féparer  par-la  des 
oucs  deBourgogne  & deBretagne  fes  plus  fideles  amis 
3c  qu  a les  opprimer  enfuite  tous  trois  avec  d’autant 
plus  de  facilité qu’il  leur  feroit  déformais  impofïi- 
ble  de  fe.  donner  du  fecours  l’un  a l’autre.  Dans  la 
lettre  au  auc  de  Bourgogne  il  lui  donnoinavis  de  l’en- 
ti-evûë  prochaine  du  roi  & du.  duc  de  Berri  , qu’il 
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n’y  avoit  pas  lieu  d’empêcher  ; que  les  deux  frères  n"  ' *“ 
fe  rëconcilieroient  infalliblement  pour  fondre  enfui-  ^ N* 
te  fur  lui  duc  de  Bourgogne;  que  fa  majefté  ne  paroif- 
foit  empreftee  pour  s’accommoder  avec  les  ducs  de 
Berriôe  de  Bretagne,qu’afin  de  ne  rien  laifTer  derrière 
elle  qui  s’oppofât  à fa  vengeance  ; l’émiflaire  partie 
avec  ces  dépêches mais  il  fut  arrêté  fur  les  frontières* 
de  Bretagne  , on  le  fouilla , on  lui  trouva  les  lettres 
qu’il  portoit , 8c  on  les  envoya  au  roi  qui  par-là  fut 
perfuadé  de  la  perfidie  du  cardinal  qu’il  croyoit  le 
plus  fidèle  de  fesfujets  Cependant  Louis  XL  diftimu- 
la  cette  injure  jufqu’à  ce  qu’il  eût  communiqué  ces 
lettres  au  duc  de  Berri , afin  de  le  convaince  parles 
propres  yeux  , que  ceux  qui  travailloientà  les  met- 
tre mal  enfemble,  étoient  autant  les  ennemis  de  l’un* 
que  de  l’autre. 

L’entrevûë  du  roi  8c  du  duc  de  Berri  fe  fit  fur  la-  lut: 
petite  riviere  qui  fépare  l’Anjou  d’avec  la  Bretagne , & du  duede  Bemf 
où  l’on  avoit  exprès  bâti  un  pont.  Le  duc  fe  mit  à 
genoux,  fa  majefté  lui  commanda  de  fe  lever  8c  lui 
donna  fa  main  à baifer.Enluite  elle  renvoya  fesgens 
8c  ne  retint  que  douze  perfonnes  de  robe  pour  afti- 
fterà  la  converfation.  Le  roi  donna  avis  au  duede 
la  politique  maligne  du  cardinal  , 8c  ajouta  qu’il 
avoit  dans  fa  poche  les  preuves  de  ce  qu’il  difoit  y 
il  en  tira  les  lettres , il  les  fit  lire  au  duc , 8c  le  pria 
d’obferver  que  ce  cardinal  dans  la  première  lettre  fe 
déclaroit  fon  meilleur  ami  > 8c  parloir  dans  la  fécon- 
dé comme  fon  plus  mortel  ennemi.  Quelques  hift 
toriens  rapportent  que  le  duc  fe  voyant  ainfi  trom- 
pé verfa  des  larmes  , 8c  fe  jetta  un  fécondé  fois* 
aux  genoux  du  roi , qui  le  fit  aufti-tôt  relever.  Les- 

P P ü 'b 
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Le  cardinal  Baluë 
cft  arrêté  prifon- 
nicr  avec  l’évêque 
de  Verdun. 

F api  en f comment . 
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L V. 

Le  roi  demande 
au  pape  des  com- 
mtffaires  pour  lui 
f^ire  fou  procès, 


3<m.  Histoire  Ecclesiastique; 
deux  freres  s’embrasèrent  avec  de  grands  témoigna* 
gec  d’amitié ;&  ie  roi  exhorta  fort  le  duc  de  venir  à la 
cour  reprendre  Ton  rang.  Ain.fi  huit  l’entrevue  3 &;  le$ 
deux  princes  fe  féparerent. 

Le  crime  du  cardinal  Balué  avoit  trop  éclaté  pour 
ne  pas  être  feverement  puni.  Le  roi  le  fit  arrêter  avec 
Guillaume  d’Haraucourt  évêcjue  de  Verdun  qui 
agifloit  de  concert  avec  Baluë.  il  envoya  celui-ci  pri- 
Fonnier  à Montbafon  3 & l’évêque  à la  Batèille.  Le 
cardinal  fubit  l’interrogatoire  , il  avoüa  la  plupart 
des  crimes  dont  on  I’accufoit3  il  reconnut  qu’il  avoir 
écrit  les  lettres  interceptées  ; que  le  chagrin  de  voir 
diminuer  fon  crédit,  l’a  voit  porté  i trahir  le  roi,  ôc 
à faire  en  forte  que  le  duc  de  Bourgogne  fût  toujours 
redoutable  au  roi  & en  mauvaife  intelligence  avec 
lui;  que  c’étoit  lui  qui  avoit  déterminé  fa  majefté  a 
aller  à Peronne5  dans  l’efperance  que  cette  entrevue 
.augmenteroit  la  haine  mutuelle  de  ces  deux  princes; 
qu’il  étoit  l’auteur  du  honteux  traité  qu’on  y avoit 
fait;  qu’il  avoit  confeillé  au  duc  de  Bourgogne  de 
contraindre  le  roi  a le  fuivre  dans  le  pays  de  Liege , ôt 
a être  témoin  de  la  ruine  des  Liégeois  qui  lui  avoient 
toujours  été  parfaitement  dévouez.  Le  roi  voyant 
qu’il  y en  avoit  plus  qu’il  ne  fallait  pour  perdre  ce 
cardinal  en  obfervant  toutes  les  formalitezde  la  ju- 
fHce,  choifit  deux  avocats  du  parlement  qu’il  en- 
voya a Rome , pour  demanderai!  fouverain  pontife 
qu’il  nommât  des  commiffaires  en  France  afin  d’y 
faire  le  procès  au  coupable. 

Les  raifons  du  roi  ne  pouvoient  être  plus  précifes: 
il  reprefentoit  que  fi  l’on  conduifoit  le  criminel  à 
Rome  3 i’efeorte  qu’on  lui  donneroit,  quelque  forte 
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qu’elle  fût,  n’empêcheroit  pas  les  peuples  des  pro-  1 1 1 

vinces  de  France  par  où  il  paiïeroit , de  le  mettre  en  An.  1469. 
pièces,  parce  qu’ils  le  regardoient  comme  l’auteur 
de  la  guerre  civile.  Mais  il  y avoir  trop  peu  de  tems 
que  Paul  II.  avoir  augmente  les  privilèges  des  cardi- 
naux pour  y donner  atteinte  dans  le  point  le  plus  im- 
portant 6c  le  plus  propre  a faire  naître  aux  favoris 
des  grands  princes  le  défit  de  parvenir  à cette  digni- 
té, qui  confiftoit  à ne  pouvoir  être  jugé  que  par 
les  autres  cardinaux  leurs  collègues  aflemblez  en 
plein  confiftoire.  Sa  fainteté  penfoit  au  contraire  à 
faire  obferverces  privilèges  dans  toute  leur  étendue; 
ôc  comme  l’expedient  le  plus  court  pour  en  venir  à 
bout  étoit  de  commencer  par  la  France,  parce  qu’il 
n’y  auroit  apparemment  aucun  prince  dans  la  com- 
munion de  l’églife  qui  osât  s’en  difpenfer , après  que 
le  roi  très- chrétien  s’y  feroit  fournis,  la  réponfe  du 
pape  après  plufieurs  confiftoires  ne  fut  pas  favora- 
ble aux  deifeins  du  roi. 

Il  manda  à Louis  Xl.qu’à  fa  priere  6c  pour  lui’ faire  Lvr 
plaifir,  il  vouloit  bien  choifir  à Rome  des  commif  Réponfe  du  pape- 

lr  . , \ . au  roi  lur  cette  âf“- 

laires  , & les  envoyer  a Avignon  , avec  pouvoir  de  fa«e. 
travailler  au  procès  du  cardinal  Raluc  & de  l’évêque 
de  Verdun.  Si  la  viî.le  d’Avignon  n’agrée  point  à 
votre  majefté, je  nommerai  trois  villes  épifcopales  en 
France  fujettes  à leurs  évêques , tant  pour  la  juridic- 
tion temporelle  que  pour  la  fpirituelle,  & votre  ma- 
jefté en  choifira  une,  6c  fe  chargera  d’y  faire  con- 
duire les  coupables , 6c  de  les  y laifter  tant  que  dure-- 
ra  le  procès.  Le  pape  demandoit  aufti  au  roi  qu’ils  euf- 
fent  tout  pouvoir  d’agir  6c  de  faire  agir  pour  leur  dé- 
fenfe.  Que  les  commiftaires  inftruiroient  le  procès 
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jufqu’à  fentence  définitive  exclufivement.  Qu’ils  en~ 
voyeroient  aufii-tdt  a Rome  les  pièces  cachetées , qui 
feroient  examinées  en  plein  confiftoire  devant  fa 
fainteté  avec  toute  l’attention  8c  l’exa&itude  nécef- 
faires , 8c  que  la  fentence  définitive  y feroit  drefiée. 
Qu’on  l’envoyeroit  aux  commifiaires  pour  la  pro. 
noncer  dans  les  propres  termes  qu’elle  feroit  conçue'; 
8c  que  le  roi  donneroit  fa  parole  de  la  faire  executer 
telle  qu’elle  feroit  , fans  y rien  ajouter , diminuer,  ni 

lit  en  France  avoir 
qu’elle  feroit  e^pri- 

Le  roi  penetroit  affez  le  deffein  de  la  cour  de  Ro- 
me , mais  ne  voulant  ni  la  fatisfaire , ni  l’irriter , il 
choifit  entre  ces  deux  extrémitez  qui  lui  paroiffoient 
également  fâcheufes,  un  milieu  qui  confifloitàfuf- 
pendre  Ton  reffentiment  8c  le  cours  du  procès,  8c  à 
punir  cependant  les  coupables  par  les  incommodi- 
tez  d’un  très-longue  8c  très-rigoureufe  prifon.  Le  car. 
dinal  Baluë  y fut  durant  onze  ans , 8c  l’évêque  de 
Verdun  quatorze  ou  quinze.  Comines  rapporte  que 
ce  prélat  ayant  perfuadé  au  roi  de  faire  faire  des  cages 
de  fer  pour  enfermer  ceux  qui  l’auroient  offenfé  , il  y 
fut  mis  le  premier,  & y demeura  tout  le  temsdefa 
prifon,  puni  par  un  jufle  jugement  du  même  fup- 
plice  qu’il  avoir  inventé  pour  les  autres } comme  il 
étoit  arrivé  a Perillus  qui  fut  mis  le  premier  dans  le 
taureau  d’airain  qu’il  avoir  fait  fabriquer  par  ordre 
du  tyran  Phalaris. 

Louis  XL  ainfi  délivré  de  ces  traîtres  ne  penfa 
plus  qu  a confommer  l’affaire  avec  le  duc  de  Berry 
pour  l’échange  de  la  Champagne  8c  de  la  Brie  avec 

la 


changer , 8c  fans  qu’on  préten< 
droit  dei’interpreter  autrement 
niée. 
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1*  Guienne.  Ce  duc  y étoic  déjà  difpofé  par  la  négo- 
ciation du  feigneur  de  Lefcun  bâtard  d Armagnac  , 
qui  poffedoit  toute  fa  confiance.  Le  duc  de  Bourbon 
allai  la  Rochelle  où  le  duc  de  Berris’étoit  rendu  j ôc 
ce  frit  la  ou  l’on  conclut  6c  confirma  entièrement 
le  traité.  Leduc  vint  enfuite  trouver  le  roi  au  Mon- 
tas proche  de  Tours,  ou  fil  majefté  ratifia  le  meme 
traité  par  ferment  fur  le  bras  de  faint  Lo  d Angers. 
Ilnefaifoit  ce  ferment  qu’à  la  derniere  neceffite,par- 
ce  qu’il  s’étoit  imaginé  que  celui  qui  ne  tiendrait  pas 
fa  promeffe  après  avoir  juré  fur  cette  relique,  mour- 
roit  dans  l’année  -,  a quoi  il  ne  vouloir  pas  s'expofer , 
étant  fort  attaché  i la  vie  , 6c  craignant  extraordi- 
nairement la  mort.  Le  Te  Deum  fut  chante  en  aélions 
de  grâces  d’iine  paix  fi  long-tems  défiree.  Depuis  c& 
tems-la  Charles  de  Berri  ne  fut  plus  appelle  que  duc 
de  Guienne»  il  en  Ht  hommage  au  roi , félon  ,1a  cou- 
tume , & quitta  la  Bretagne  pour  revenir  en  Fiance 
O.ù  il  fut  reçu  avec  beaucoup  de  joie  ôc  ae  magnificen- 
ce. Ce  qui  chagrina  fort  le  duc  de  Bourgogne, 

Il  reif  oit  encore  le  duc  de  Bretagne  que  Louis  XL 
vouloir  retirer  de  l’alliance  de  ce  dernier  duc,  afin 
que  n’aïant  afiairequ’a  un  feul,  il  pût  plus  aifement 
le  réduire.  Mais  comme  François  IL  duc  de  Bieta- 
o-ne  étoit  toujours  en  garde  contre  toutes  les  avances 
qu’on  lui  faifoit  du  côté  de  la  cour  de  France  dont 
il  fe  défioit  beaucoup  » il  n’etoit  pas  aife  de  le  faire 
changer  de  fentiment.  L’artifice  dontfefervit  le  roi, 
fut  de  lui  envoyer  pour  marque  de  ton  amitié  le  col- 
lier de  l’ordre  de  faint  Michel  que  ce  prince  venojt 
d’inflituer  à Amboife  le  premier  d’Août.  Il  lui  dé- 
puta pour  cet  effet  le  heur  de  Lefcun  qui  le  lui  pr.c*r. 
' Tome  XXIII,  ' Qd) 
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fenta  avec  beaucoup  de  ceremonie.  Mais  le  duc  ne 
[accepta  pas  j ils’excuia  fur  ce  qu’il  y avoir  dans  ce 
nouvel  ordre  divers  flatuts  quinepouvoient  pas  s’ac- 
commoder avec  fa  dignité,  fes  prérogatives  8c  fes 
droits.  On  crut  meme  qu’il  avoir  déjà  reçu  l’ordre 
de  laToifon  d or  du  duc  de  Bourgogne  qui  avoit  pris 
celui  de  la  Jarretière  , avec  lequel  il  parutâGand 
8c  le  porta  jufqu  à la  mort.  Ce  refus  fît  connoître  au 
roiquil  y avoit  d’étroites  liaifons  entre  les  ducs  de 
Bourgogne  8c  de  Bretagne,  il  conjectura  qu’il  pou- 
voir bien  y avoir  une  ligue  fecrete  entre  eux  8c  le 
roi  d Angleterre.  C’eft  ce  qui  lui  fit  prendre  des> 
mefures  pour  en  prévenir  les  fuites , 8c  cq  qui  le  dé- 
termina a déclarer  la  guerre  au  duc  de  Bretagne  Tan- 
née fuivante, 

U n eft  pas  aife  de  rapporter  la  vraie  caufe  de  Tin- 
ftitution  de  Tordre  defaint  Michel  par  Louis  XI.  Ce 
quil  y a de  plus  vrai-femblable  eft  qu’il  voulut  fui- 
vre  l’exemple  de  fon  oncle  maternel  René  d’Anjou 
roi  de  Sicile,  qui  avoir  inhitué  Tordre  du  CroifTant^ 
8c  que  comme  le  roi  aimoit  la  dépenfe  dans  les 
aétions  de  ceremonie , quoiqu’il  l’évitât  par  tout 
ailleurs,  il  fe  propofa  d’encherir  fur  fon  oncle.  Il  af- 
fembla  donc  le  premier  d’Août  de  cette  année  dans- 
le  chateau  d Amboife  ceux  qu’il  avoit  choifis  , 8c  les> 
Créa  chevaliers  fous  Tinvocation  de  faint  Michel  qui 
avoit  ete  reconnu  pour  protecteur  de  la  monarchie 
Françoife.  Le  collier  qui  leur  fut  donne  étoit  d’or, 
a coquilles  entrelaffées  d’un  doublelas,,  8c  afiîfes  fur 
des  chaînettes  ou  mailles  d’or  ton  avoir  attaché  au 
milieu  dece  coliierune  médaille  où  la  figure  de  faint- 
Michel  ©toit  gravée.  L’habit-  des  chevaliers  étoit» 
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pour  l’ordinaire  un  manteau  de  toile  d argent  traî- 
nant à terre  , ôc  en  certaines  rencontres,  de  damas 
blanc  brodé  de  coquilles  femées  en  las, avec  une  bor- 
dure fourrée  d’hermines,  & un  chaperon  de  velours 
cramoifî  à longue  cornette.  Pour  ce  qui  regardoit 
l’habit  du  chef  de  l’ordre , il  étoit  d’écarlatte.  Le  fer- 
ment que  les  chevaliers  faifoientétoic  principalement 
de  foutenir  de  tout  leur  pouvoir  la  dignité  ôc  les 
droits  de  la  couronne  , l’autorité  du  roi,  ôc  celle  de 
fes  fucceiTeurs  envers  tous  &;  contre  tous. 

Le  roi  n’établit  alors  que  quatre  officiers  de  cet 
ordre  , qui  furent  un  chancelier  , un  greffier, un  tré- 
forier  & un  héraut  d’armes;  mais  il  y ajouta  depuis 
un  prévôt  & un  maître  des  ceremonies.  Les  princi- 
paux privilèges  de  ces  chevaliers  confifloient  a ne 
pouvoir  être  dégradez  que  dans  le  cas  d’heréfie,  de 
crahifon,  ou  de  fuite  dans  un  jour  de  bataille.  Le 
nombre  en  fut  d’abord  limité  a trente-fx  pour  deux 
raifons  : l’une  qu’il  n’y  avoit  point  alors  auprès  de 
Louis  XL  plus  de  courtifans  qu’il  voulût  gratifier  ; 
l’autre  pour  rendre  cet  ordre  d’autant  plus  confide- 
rable,  qu’il  feroit  conféré  à moins  de  feigneurs.  Le 
roi  néanmoins  a la  première  cérémonie  qui  s’en  fit, 
ne  donna  le  collier  qu’à  quinze  des  principaux  de 
fon  royaume , ôc  referva  les  autres  places  pour  des 
p>erfonnes  abfentes  qu’il  n’avoit  pû  mander  des  pro- 
vinces de  France  ou  des  cours  étrangères  fans  pré- 
judicier à fes  interets , ou  pour  attirer  à fon  parti 
les  vaflaux  de  les  voihns:  c’efi;  un  exempleque  le 
roi  d’Angleterre  ôc  le  duc  de  Bourgogne  lui  don- 
noient,  le  premier  tenant  cette  conduite  à l’égard 
deceuxà  qui  il  donnoit  l’ordre  de  la  Jarretière  , ôc 

Q-S'i 
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* le  fécond  pour  ceux  qui  entroient  dans  l’ordre  de  la 

An.  1469.  Toifon.  Les  quinze  que  le  roi  nomma  dans  fa  pre- 
mière promotion  furent  Charles  fon  frere  duc  de 
Guienne,  Jean  duc  de  Bourbon  , Louis  de  Luxem- 
bourg comte  de  faint  Pol  6c  connétable , André  de 
Laval  qu’on  nommoitle  maréchal  de Loheac,  Jean 
de  Beuil  comte  deSancerre,  Louis  de  Beaumont  , 
Louis  d’Etouteville  , Louis  de  Laval  , Louis  bâtard 
de  Bourbon , Antoine  de  Chabannescomte  de  Dam- 
martin  , Jean  bâtard  d’ Armagnac,  George  de  laTrh 
moüille,  Gilbert  de  Chabannes,  Charles  de  Cruffol, 
6c  Tannegui  du  Châtel  gouverneur  du  Roufïilîon, 
Jamais  le  nombre  de  trente-fix  ne  fut  remplidu  régné 
de  Louis  XI.  Ses  ennemis  répandoient  que  par  le 
moïen  de  ce  collier, il  vouloir  avoir  fous  fa  main  tous 
les  grands  du  royaume  , quand  ils  viendroient  au 
chapitre. 

1 ? rmiens  Matthias  roi  de  Hongrie  ayant  enfin  accepté  la 
catholiques  déch-  couronne  de  Boheme  qu’011  luioffroit  depuis  long- 
ue11b ohem V.  101  tems , les  Bohémiens  catholiques  l’en  déclarèrent  roi 
folemneliement  i 6c  les  Moraves  en  même  tems  1® 
déclarèrent  duc  de  Moravie.  Cette  double  déclara- 
tion fe  fit  â Olmuts  dès  le  mois  de  Février  de  cette 
année.  Ceux  de  Breflau  le  reconnurent  aufli  prince 
de  Silefie  : ce  qui  ne  plut  pas  â l’empereur  Frédéric, 
•qui  connoiffoit  l’efprit  remuant  de  Matthias,  6c  qui 
craignoit  qu’il  n’abusât  de  l’autorité  qu’on  lui  don- 
noit.  Pogebrac  que  le  faint  fiege  avoir  cru  pouvoir 
dépofer  > fe  vit  en  peu  de  tems  abandonné  des  Ca- 
tholiques, 6c  fon  autorité  fut  prefque  réduite  â rien. 
Matthias  fefaifît  de  Viélorin  fis  de  ce  prince, & le  fit 
mettre  en  prifon  où  il  fbuffiit  beaucoup  delà  faim  & 
du  froid. 


Honjî/i.  4.  dec.  5. 
Cromir , liv.  17. 
Vit  ürav.liv. 30. 
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Comme  l’empereur  n’aimoit  point  Matthias , il  ^ ^ 
follicita  Pogebrac  & les  Bohémiens  qui  n’étoient  pas  * 4 
de  Ton  parti,  a faire  encore  de  nouvelles  inftances  à Uladiflas  fils  de 
Cafimir  roi  de  Pologne , pour  accepter  la  couronne 
de  Boheme.  Pogebrac  y envoya  des  ambafladeurs  : me. 

Cafimir  les  reçut  bien , il  remercia  leur  prince  de 
l’offre  qu’on  lui  faifoit , mais  il  fouffrit  qu’on  nom- 
mât Uladiflas  fon  fils  aîné  pour  fuccefleur  de  Poge- 
brac : Il  en  témoigna  meme  fa  joïe  ; mais  il  fe  trou- 
va contredit  par  la  plus  grande  partie  du  confeii  de 
Pologne.  Les  évêques  fur-tout  en  témoignèrent  leur 
indignation,  de  trouvèrent  mauvais  que  le  roi  eut 
reçu  des  ambafladeurs  heretiques.  Ils  voulurent  me- 
me faire  cefler  le  feivice  divin  dans  leurs  éghfes  à 
caufe  d’eux.  Ils  en  demeurèrent  a la  menace  , mais 
le  chapitre  deCracoviele  fît  cefTer  entièrement  tant 
que  ces  ambafladeurs. demeurèrent  dans  la  ville.  Le 
pape  foupçonnoit  aufïi  Cafimir  d’être  porte  pour  la 
religion  de  Pogebrac  j de  peut-être  d’en  avoir  tous 
les  fentimens.  Mais  ce  prince  tâcha  de  fe  juftifier , 

& foutint  même  au  pape  qu’il  n avoir  agi  dans  toute 
cette  affaire  que  par  fes  ordres.  Uladiflas  fut  néan- 
moins roi  de  Boheme  apres  Pogebrac. 

Mahomet  II.  irrité  de  ce  que  le  general  de  la  flotte  Mal 
Vénitienne  avoit  ruiné  depuis  peu  le  bourg  d’Aiene  un  vœud’exrermi- 

, \ 1 1 1 ner  tous  les  Ch'ré- 

en  Thrace  qui  etoit  un  tres-bon  port  de  mer  pour  les  tiens. 

Turcs,  & tout  occupé  de  la  vengeance  qu’il  en  vou-  p^nf.  comment, 
loit tirer,  fît  cette  année  un  vœu  de  ne  point  dor- 
mir, ni  faire  bonne  chere  , ni  jouir  d aucun  plaifir, 
ni  de  tourner  fon  vifage  vers  l’Occident,  jufc]uace 
qu’il  eût  battu  de  foule  aux  pieds  de  fon  cheval  ceux 
qui  adoroientleChrifl  > de  qu’il  eût  exterminé,  dû 

Qjl  üj 
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foit-il , toute  leur  impiété  fur  la  terre  depuis  l’Orient 
jufcjua  l'Occident  i la  louange  du  vrai  Dieu  de  Sa- 
baoth  & du  grand  prophète  Mahomet.  Ce  vœueft 
daté  de  la  vingt-cinquième  année  de  l’empire  de  ce 
fiultan  , a compter  depuis  le  tems  que  ion  pere  le  lui 
avoit  cede  la  première  fois.  Les  Vénitiens  firent  part 
au  pape  d’une  copie  de  ce  vœu  traduite  en  Italien 
après  lavoir  reçu  de  Ragufe.  On  verra  bien-tôt  ce 
qu  il  prodmfit. 

Les  troubles  d’Angleterre  continuoient  toujours. 
Le  comte  de  W arwick  qui  étoit  en  France  , informé 
des  avantages  de  fon  parti  , vint  a Calais  dont  il  con- 
fia le  gouvernement  a un  certain  Vaucler  gentilhom- 
me Gafcon  , & repafîa  en  Angleterre  avec  le  duc  de 
Clarence  fon  gendre.  Ils  joignirent  a Warwick  i’ar- 
mee  qui  venoit  de  vaincre , ôc  l’aïant  groflîe  de  beau- 
coup de  troupes  qu’ils  ayoient  fait  lever  en  leur  nom, 
ils  marchèrent  au-  devant  d’Edouard  qui  venoit  en 
perfonne  pour  les  combattre.  Qp  étoit  prêt  d’en 
venir  aux  mains  lorfque  quelques  perfonnes  zelées 
parlèrent  de  paix.  Le  roi  la  fouhaitoit  ôc  le  comte 
fit  fem Liant  de  la  vouloir  i de  forte  qu’elle  parut  fi 
proche  de  fa  conclufion  , qu’Edouard  fe  relâchant 
de  la  difcipline , ôc  n’étant  point  fur  fes  gardes , pro- 
cura au  comte  qui  le  faifoit  obferver  avec  foin , i’oc» 
cafion  de  le  furprendre  pendant  la  nuit , ôc  de  l’aller 
enlever  dans  fon  camp. 

Un  coup  fi  hardi  auroit  terminé  la  guerre , ôc  ré- 
tabli Henri  fur  le  trône,  fi  Edouard  n’eût  pas  eu 
l’adreffe  de  fe  fauverde  fa  prifon.  Il  fçut  fi  bien  ga- 
gner 1 archevêque  d YorcK  en  la  garde  duquel  il  étoit 
dans  le  château  de  Mgdejan , que  le  prélat  lui  per- 
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mit  d’aller  à la  chafîe  autour  du  château  avec  un  pe-  . - r - 
fit  nombre  de  gardes.  Il  avertit  fecretement  fes  amis  A Ns  14 
de  la  facilité  qu’ils  auroient  â le  tirer  de  prifon  & â 
l’enlever , pourvu  qu’ils  voulurent  l’entreprendre. 

Guillaume  Stanley  & Thomas  Borogh  concertèrent 
fi  adroitement  i’entreprife , qu’ils  fe  trouvèrent  avec 
une  troupe  de  gens  d’élite  aux  environs  de  Medelan 
fans  que  perfonne  du  château  s’en  apperçut.  Ainfi 
le  prince  en  étant  forti  avec  fes  gardes  ordinaires, 
fut  enlevé  fans  que  ceux  qui  l’accompagnoient  fe 
milfent  en  devoir  de  s’y  oppofer.  L'année  fuivante 
il  remonta  fur  le  trône , & battit  le  comte  de  War- 
'\vicK,qui  croïant  qu’Edouard  etoit  furement  garde  y 
s’avança  vers  Londres  pour  tirer  Henri  de  fa  prifon , 

& le  rétablir.  En  chemin  il  apprit  l’évafion  de  fon 
prifon  nier  , & fut  fort  déconcerté  de  cette  nouvelle  ,, 
dans  la  néceffité  où  îlfetrouvoit  de  recommencer  la 
guerre  avec  plus  de  rifque  qu’auparavant.  Edouard 
après  le  recouvrement  de  fa  liberté , fe  rendit  â Lon- 
dres où  il  fut  très-bien  reçu.  L’on  parla  de  paix,  il 
y eut  une  fufpenfion  d’armes,  & même  une  entre- 
vue des  princes  liguez  & du  roi  dans  le  palais  de 
Weftminfter.  On  fe  fitdepiquans  reproches  de  part 
& d’autre,  de  la  guerre  recommença  avec  plus  de 
violence. 

Le  comte  de  WarwiCK  ôt  le  duc  de  Clarence  fe  re-  ovir. 

...  . . . On  leve  des  ar= 

tirèrent  a Lincoln,  & y levèrent  des  troupes  dont  mées  de  part  & 
ils  donnèrent  le  commandement  â Robert  Weles,  aeawamcEC°ft  C 
pendant  qu’ils  iroient  animer  leurs  amis  â prendre  battu- 
les  armes.  Edouard  ne  leur  en  donna  pas  le  tems , 
il  fit  trancher  la  tête  ait  pere  de  Weles  &âun  autre 
de  fes  parens*  Les  deuxarmées  fe  trouvèrent?  en  pré-- 
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Le  comte  de  War- 
yic'K  vient  e»  Fran- 
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fence  près  de  Stafford.  Weles  fut  battu,  pris,  & eut 
auffi  la  tète  tranchée  comme  un  fujet  rebelle  à fon 
roi. Ce  qui  déconcerta  teilemént  les  affaires  du  comte 
de  Warwick,  qu’il  fut  obligé  de  (e  retirer  a Calais,  & 
paffer  de-lâ  en  France  avec  le  duc  de  Clarence  pour  y 
ïolliciter  du  fecours.  Vaucler  qui  commandoit  à Ca- 
lais , fit  tirer  le  canon  lurle  vaiffeau  du  comte  5 mais 
quelque  tems  après  il  excufii  fa  conduite  par  un  en- 
voie iecret  qui  dit  au  comte  que  le  tems  viendroit 
ou  il  apprendroit  qu’il  n’avoit  pas  oublié  fes  bien- 
faits, qu’il  avoir  bien  voulu  paroître  ingrat  pour  le 
fervir  plus  fûrement  ; que  s’il  fût  entré  dans  la  ville 
il  etoit  infailliblement  perdu  , qu’il  allât  en  France 
chercher  des  fecours  qui  puiffent  rétablir  fes  affaires. 
Le  comte  fut  content  de  ces  excufes,  il  remit  à la 
voile,  & vint  trouver  le  roi  Louis  XI.  à Amboife 
ou  il  fut  bien  re<çu.  Marguerite  d’Anjou  qui  depuis 
long-tems  étoit  en  France  pour  rétablir  les  affaires 
de  Henri  fon  époux,  fe  rendit  aufli-tôt  a Amboife, 
&c  y mena  fon  fils.  La  préfence  du  comte  fléchit  le 
roi , jufqu’alors  inflexible.  La  reine  d’Angleterre  en 
fijUt  profitera  fille  de  WarwicK  fut  mariée  au  prince 
de  Galles  ; l’on  dreffa  enfuite  les  projets  de  la  déli- 
vrance du  roi  Henri,  &c  fa  Majefté  très-chrétienne 
entra  dans  tous  leurs  deffeins , ôc  promit  de  les  ap- 
puyer. 

Tout  étant  prêt,  le  comte  de  Warwicic  ne  penfii 
plus  qu’a  fon  départ  5 mais  la  difficulté  étoit  de  paf- 
fer au  travers  de  la  flotte  du  duc  de  Bourgogne  qui 
l’attendoit  pour  le  combattre  i malgré  ces  obfta- 
cles  il  mit  à la  voile  auHavre  de  Grace,conduit  par  le 
bâtard  de  Bourbon  ajnirai.de  France,  & il  eut  lebon- 

feeur 
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Leur  d’apprendre  que  la  flotte  Bourguignonne  avoir 
été  battue  d’une  fi  violente  tempête  , qu’une  partie 
des  vaiffeaux  a voit  péri,  & l’autre  avoir  été  difper- 
fée.  Ce  qui  futcaufeque  le  comte  alla  furement  dé- 
barquer à Darmouth  avec  fes  troupes  , fans  qu’on 
s’oppofât  à fa  defcente.  Il  ne  fut  pas  plutôt  forti  de 
fon  vaifleau,  qu’il  lui  vint  des  officiers  & des  foldats 
de  toutes  parts,  ce  qui  lui  fit  une  armée  confidera- 
ble  de  plus  de  foixante  mille  hommes , avec  laquelle 
ilfe  mit  en  marche  pour  aller  chercher  Edouard  , & 
le  combattre.  Celui-ci  ne  laifla  pas  d’aflembler  des 
troupes  plus  nombreufes  aux  environs  de  Nottin- 
gharn  , d’ou  il  vint  camper  proche  de  Linnes , place 
afl'ez  forte  fur  le  rivage  de  la  mer.  Warvick  qui  l’a- 
voit  fuivi,  vint  auffi  camper  à trois  lieues,  de  lui, 
faifant  crier  par-tout  : Vive  le  roi  Henri.  Edouard  en- 
tendant ces  cris,  & apprenant  que  le  marquis  de 
Montaigu  en  qui  il  s’étoit  fié  jufques-là-,  étoit  des 
premiers  a fouhaiter  le  retour  de  Henri  ; tout  lui  pa- 
rut fi  defeperé , qu’il  prit  le  parti  de  paflfer  la  mer. 

Ce  parti  tendoit  à lui  faire  aller  chercher  du  fecours 
chez  les  étrangers  ; mais  Comines  ajoute  que  ce  qui 
l’y  détermina , fut  le  de  fie  in  de  gagner  le  duc  Cla- 
rence,  & de  le  détacher  du  comte  de  Warviocdont 
il  étoit  gendre.  Le  duc  y étoit  dé/a  difpofé,  il  nes’a- 
giflbit  que  de  ménager  fon  rétabii/Tement  , & le  mê- 
me auteur  dit  qu’une  demoifelle  domeftique  de  la 
duchefle  de  Clarence,  qui  étoit  demeurée  en  Angle- 
terre lorfque  fa  maîtrefle  en  partit  , fut  gagnée  par 
Edouard,  & envoyée  en  France  fous  prétexte  d'y  al- 
ler joindre  la  duchefle.  Vaucler  trompé  la  laifla  paf- 
fer  a Calais.  La  demoifelle  vit  le  duc  de  Clarence  -, 
Tome  XXIIL  R r 
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Edouard  travaille 
à gagner  le  duc  de 
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'su  Hollande. 
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lui  parla  fortement  fur  les  interets  , & fe  fervit  de 
raifons  fi  plaufibles , qu  il  y donna  les  mains  ; la  ré- 
conciliation fefit  avec  tant  d’adreffe,  que  ni  le  po- 
litique Louis  XI.  ni  l’habille  reine  Marguerite , ni  le 
comte  tout  pénétrant  qu’il  étoit,ne  s’apperçurent  de 
rien.  La  réconciliation  ainfi  ménagée , Edouard  par- 
tit d’Angleterre , s’embarqua  avec  le  duc  de  Gloce- 
ftre  fon  frere  ôc  quelques  amis  avec  fix  cens  foldats 
d’efcorte  -,  étant  en  pleine  mer,  il  fut  découvert  par 
les  Oftrelins , ( c’eft  le  nom  que  Comines  donne  à 
certains  pirates  quiétoieht  les  ennemis  déclarez  des 
Anglois,  ) ils  ne  l’eurent  pas  plutôt  apperçu  , qu’ils 
vinrent  à lui  a toutes  voiles  , avec  huit  gros  vaif- 
féaux.  Edouard  fut  obligé  de  fuir , & arriva  en  Hol- 
lande avant  qu’ils  euffent  pu  le  joindre.  Mais  la  mer 
étant  baffe  il  ne  put  entrer  dans  le  port,cequi  donna 
lieu  aux  Oflreîins  de  s’approcher  & de  jetter  l’ancre 
affez  près  de  lui  , dans  le  deffein  de  le  joindre  a la  ma- 
rée prochaine.  Il  tomboit  entre  leurs  mains  3 fi  le 
feigneur  de  Grutufe  gouverneur  pour  le  duc  deBour- 
gogne  en  Hollande  , n’eût  défendu  â ces  pirates  de 
lui  faire  aucun  mal  II  alla  trouver  le  roi  dans  fon 
vaiffeau , donna  pLufîeurs  habits  à ceux  de  fa  fuite 
qui  étoient  prefque  nuds , &défraïa  Edouard  jufqu’a 
la  Haïe  où  il  le  conduifit. 

Un  fi  bon  accueil  fit  efperer  a ce  roi  malheureux 
quelque  changement  de  fortune,  mais  il  n’étoit  pas 
encore  tems  ; il  apprit  au  contraire  que  la  ville  de 
Calais  s etoit  déclarée  pour  Henri,  que  Vaucler  lui 
avoir  manqué  de  parole,  & même  que  le  duc  de 
Bourgogne  étoit  affez  embarrafié  de  le  voir  dans  les 
états , quoiqu’il  fût  fon  beau-frere  , ayant  déjà  la 
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guerre  avec  la  France  , 8c  ne  voulant  pas  s’attirer  les 
forces  d’Angleterre  ; ce  qu’il  ne  pouvoir  toutefois 
éviter  en  protégeant  contre  Henri  celui  qui  venoit 
d’être  chaffé  du  royaume.  Le  duc  étoit  fi  peu  difpofé 
à s’embarraffer  dans  ces  affaires , qu’il  cherchoit  à 
appaifer  le  comte  de  Warvick , dans  la  crainte  qu’il 
ne  portât  fes  armes  en  Flandre  , après  avoir  pacifié 
l’Angleterre,  8c  rétabli  Henri  fur  le  trône  j ce  qui 
étoit  déjà  bien  avancé  , l’abfence  d’Edouard  ayant 
fait  changer  de  face  aux  affaires.  En  effet  tout  céda 
alors  au  comte  de  Warvick , il  mena  fon  armée  à 
Londres  , il  y tira  de  prifon  le  roi  Henri , le  con- 
duit â l’évêché  où  quelques  jours  après  il  l’alla 
prendre  pour  le  mener  â la  cathédrale,  revêtu  des 
habits  royaux , 8c  précédé  de  prefque  tous  les  grands 
du  royaume.  Cette  cérémonie  fe  fit  le  treiziéme 
‘d’Oélobre  de  cette  année  1470.  8c  fut  fuivie  de  la 
convocation  d’un  parlement,  dans  lequel  Edouard 
fut  déclaré  traître  8c  ufurpateur  de  la  couronne,  fes 
biens  confifquez,  les  édits  rendus  en  fon  nom  an» 
nullez,la  royauté  confirmée  à Henri  8c  à tous  fes  de£ 
eendans  mâles , â leur  défaut  au  duc  de  Clarence  qui 
fut  déclaré  gouverneur  du  royaume,  conjointement 
avec  le  comte  dcW arvick  fon  beau-  pere, parce  qu’on 
n’étoit  pas  encore  informé  de  la  défertion  qu’il  mé- 
ditoitj  enfin  tous  les  partifans  d’Edouard  furent  dé- 
clarez criminels  8c  dignes  de  mort.  La  reine  époufe 
d’Edouard  s’étoit  retirée  dansVeftminfter  où  elle  mit 
au  monde  fon  fils  aîné , auquel  on  donna  le  nom  de 
fon  pere,  8c  qui  devint  la malheureufe  vidime  de 
l’ambition  des  Lancaftres- 

Matthias  irrité  contre  le  roi  de  Pologne  de  ce  qu’il 
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Le  comte  de  War- 
vicK  rétablit  le  roi 
Henri  fur  le  trône. 
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avoir  PoufFert  qu’on  nommât  Ton  fils  Uladiflas  pour 
Pucceder  a Pogebrac , ôe  regardant  cela  comme  un? 
afironcquil  lui  PaiPoit,  s’en  plaignit  amèrement  au, 
pape.  Cafimir  de  Ton  côté  follicitoit  le  Paint  pere  de. 
confirmer  1 eleétion  de  Ton  fils  ; mais  il  ne  put  l’ob- 
tenir,  Paul  IL  lui  envoya  Alexandre  évêque  de  Forli" 
pour  lui  remontrer  que,  Matthias  ayant  été  choifi. 
pour  roi  de  Boheme , & le  Paint  fiége  ayant  d’ailleurs 
de  grandes  obligations  a ce  prince  , il  ne  pouvoir 
rien  faire  a Pon  préjudice.  Il  l’exhortoit  même  â pren- 
dre les  armes  contre  Pogebrac.  Dans  le  mêmetems 
Cafimir  reçut  des  Ambafladeurs  de  Frédéric  , qui  Pe 
plaignoit  que  Matthias  avoir  voulu  Poulever  les  peu-, 
pies  d’Autriche  contre  lui  pendant  Pon  Péjour  en  Ira-, 
lie.  Ces  ambalTadeurs  n’oublierent  rien  pour  perPua- 
der  au  roi  de  Pologne  qu’il  étoit  de  Pon  intérêt  de, 
Pputenir  fies  droits  Pur  la  Boheme, & l’aflurerent  qu’il 
feroit  maintenu  dans  la  pofleflion  de  ce  royaume. 
Cafimir  flatté  de  cette  ePperance,  exhorta  les  Bolié- 
miens  qui  étoient  dans  le  parti  de  Matthias , â Pe  ré- 
concilier avec  Pogebrac.  Il  le  fit  dans  des  conjectu- 
res a fiez  avantageufiés.  Le  roi  d’Hongrie  venoitd’ê-, 
tie  battu  par  George , & avoir  été  obligé  de  Pe  refu-- 
gier  honteuPement  dans  les  montagnes  delà  Bohê- 
me. Cafimir  pour  montrer  qu’il  ne  prenoit  pas  le/ 
parti  de  Pogebrac  â cauPe  de  Pa  religion , comme  on, 

1 en  avoir  accuPé,exhortoit  en  même  temsce  prince, 
a embrafler  la  vraie  religion , & â Pe  Poumettreà  l’é- 
gliPe&au  Paint fiege;  & peut  être  que  George  l’eût, 
fait , fi  Roquefiine  ne  l’en  eût  pas  détourné. 

Le  pape  croyant  le  jubilé  Port  utile  aux  fidelesquir 
le  regarderoient  comme  un  Pupplément  de  la  péni- 
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tence  qu'ils  ne  pourroient  accomplir  ,ôc  quiferoient 
néanmoins  de  leur  côté  tout  ce  qui  dépendroit  d’eux 
pour'  fatisfaire  â la  juftice  de  Dieu , voulut  abréger 
le  tems  où  on  accordoit  ces  indulgences.  Boniface 
VIII.  inftituteur  du  jubilé  avoir  premièrement  réglé 
ce  tems  pour  le  commencement  de  chaque  fiécle  , 
c’eft-â-dire  tous  les  cent  ans  : Clement  VI.  lerédui- 
fit  â cinquante,  & Urbain  V.  à trente-trois.  Paul  IL 
voulut  qu’il  fût  célébré  dans  la  fuite  tous  les  vingt- 
cinq  ans,  à commencer  l’an  1475.  de  ce  fecle.  Sa 
bulle  eft  du.  ï 9.  d’Avril  1470. 

Le  roi  Louis  XI.  averti  que  Jean  comte  d’Arma- 
gnac  qui  s’étoit  diffamé  par  le  mariage  inceflueux 
qu’il  avoit  contracté  avec  fa  propre  fceur,  cabaloit 
encore  avec  le  duc  de  Bourgogne  contre  l’état,  ne 
fut  pas  fâché  de  trouver  cette  nouvelle  occafion  de 
le  punir  de  fes  anciens  crimes.  Il  envoya  lefeigneur 
de  Chabannes  avec  des  troupes  pour  châtier  ce  re- 
belle. Le  comte  furpris  fe  fauva  â Fontarabie , ôc 
abandonna  fes  états  qui  furent  faifis  par  le  roi.  On 
lui  fit  fon  procès , ôc  il  fut  condamné  â la  mort  par 
un  arrêt  du  parlement.  Il  rentra  depuis  en  pofTeffion 
de  fon  comté  â la  faveur  du  duc  de  Guienne,  mais 
ce  ne  fut  que  pour  y périr  malheureufement. ... 

Louis  XI.  n’avoit  pas  oublié  lYffaire  de  Peronne  a 
ôc  il  auroit  été  bien  aife  de  trouver  l’occafion  d’en 
tirer  vengeance*,  mais  il  ne  pouvoir  le  faire  fans  dé- 
clarer la  guerre  au  duc  de  Bourgogne  , â laquelle  il 
n’étoit  pas  d’humeur  de  s’engager.  Il  prit  le  parti  de 
fufciter  une  révolte  générale  dans  tous  fes  états,  d’a- 
nimer contre  lui  les  fujets  qui  n’étoient  pas  fort  diC 
pofez  en  fa  faveur  i ôc  les  gens  qui  compoloient  fon 
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confei!  y donnèrent  les  mains.  Le  connétable  de  Paint 
Poi  prit  fon  cems  pour  lui  remontrer  qu’il  écoic  hon- 
teux à fa  majefté  de  laifïer  plus  long-tems  à ce  duc 
les  villes  fur  la  Somme  ; qu’il  étoit  inutile  de  com- 
mencer par  le  duc  de  Bretagne, parce  que  l’autre  au- 
roit  toujours  le  loifir  defe  préparer  pour  le  fecou- 
rir  : qu’en  tombant  d’abord  fur  le  duc  de  Bourgogne, 
il  ne  feroit  pas  impofiible  de  l’accabler  tout  d’un 
coup  j parce  qu’il  avoitlicentié  la  meilleure  partie  de 
fon  armée;  que  par- là  le  roi  fe  rendroit  aifément 
maître  des  Pays-Bas , où  la  nobleffe  étoit  mécon- 
tente du  gouvernement.  Le  duc  de  Guienne  folli- 
citoit  aufiî  cette  guerre  , parce  que  le  duc  lui  avoir  re- 
fufé  fa  fille  en  mariage. 

Le  roi  fe  rendant  à cesraifons,  affembla  les  états 
de  fon  royaume  à Tours  dans  le  mois  de  Mars  de 
d’Avril.  Il  s’y  plaignit  du  duc  de  Bourgogne  , des 
ufurpations  qu’il  faifoit  fur  les  frontières  de  Picardie , 
des  liaifons  qu’il  avoir  avec  les  ennemis  de  l’état,  &: 
de  l’infra&ion  des  traitez  d’Arras  de  de  Peronne.  Les 
états  entrèrent  dans  les  fentimens  du  roi  ; de  on  ré- 
folut  que  ce  duc  comme  Vaffal  delà  couronne,  fe- 
roit ajourné  à comparaître  au  parlement  de  Paris 
pour  rendre  raifon  de  fa  conduite.  La  chofe  fut  exé- 
cutée par  un  huiffier  qui  fut  envoyé  à Gand,  de  que 
le  duc  fit  mettre  en  pnfon  ; mais  qu’il  relâcha  peu  de 
jours  après,  Et  comme  il  vit  à quoi  tout  cela  tendoit, 
il  affembla  fes  fol  dits.  Le  roi  ne  laiffoit  pas  de  l’a- 
nuifer  par  de  feintes  négociations  jufqu’au  commen- 
cement de  Décembre  que  le  bâtard  Baudouin  de  le 
prince  d Orange  quittèrent  le  duc,  de  pafferent  du  ' 
côté  du  roi  Louis  XI.  Le  contenable  commença  par 
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la  furprife  de  Saint-Quentin , & le  roi  s’étant  préfen- 
té  aux  portes  d’Amiens , y fut  introduit.  Sa  majefté 
ne  fut  pas  fi  heureufe  devant  Abbeville  , oùCrcve- 
cœur  étoit  entré  avec  un  grand  nombre  de  gendar- 
mes Flamands.  Mais  le  duc  de  Bourgogne  au  lieu 
de  profiter  de  ce  petit  avantage , demanda  grâce  à 
fes  ennemis. 

Charles  VIII.  roi  de  Suede  étoit  mort  dès  le  mois 
de  Mai  précedent.Comme  il  fçavoit  que  Stenon  de- 
voit  lui  fucceder,  il  le  conjura  de  ne  prendre  ni  la 
couronne,  ni  le  titre  de  roi,  parce  que  ce  titre  étoit 
odieux  aux  Gots  & aux  Suedois.Stenon  l’obferva  avec 
foin , & on  l’élut  d’un  commun  confentement gou- 
verneur de  la  principauté;  il  conferva  cette  charge 
durant  trente  ans  aimé  de  fon  peuple,  des  étrangers 
&même  de  fes  ennemis.  Il  défit  dès  le  commence- 
ment de  fon  régné  Chriftiern  roi  de  DannemarK, 
quin’ofa  plus  l’attaquer  dans  la  fuite , Enflant  a fes 
heritiers  â fe  débattre  fur  fon  droit  à la  couronne. 

Mahomet  II.  voulant  accomplir  dans  cette  année 
le  voeu  qu’il  avoit  fait  d’exterminer  les  Chrétiens , 

I équippaune  puiffante  flotte  de  plus  de  cent  galeres, 
ôc  d’un  plus  grand  nombre  d’autres  vaifleaux  pour 
| attaquer  i’ifle  de  Negrepont,  la  plus  grande  de  tou- 
tes celles  qui  font  dans  la  mer  Egée.  Il  en  donna  la 
conduite  au  grand  vizir  Machmut,  qui  en  atten- 
dant l’armée  de  terre  de  plus  de  fix  vingt  mille  hom  - 
mes , commandée  par  Mahomet  lui-même,  pilla 
Lemnos , & prit  Timbre.  Enfin  les  armées  de  mer  & 
de  terre  étant  prêtes,  Chalcis  ville  capitale  de  l’ifle 
fut  afliegée.  La  nouvelle  de  ce  fiege  étonna  fort  la 
république  de  Vemfe;elle  envoïa  le  plus  grand  nom- 
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bre  de  galeres  qu’il  lui  fut  poflible  pour  fecourir  les 
a-flïegez.  Le  pape  ordonna  des  prières  publiques  dans 
Rome;  il  alioir  lui-même  nuds  pieds  en  proceflion 
portant  l’image  de  la  fa inte  Vierge.  Mais  Dieu  ne 
jugea  pas  a propos  d’exaucer  les  prières  desChrétiens. 
Apres  trente  Jours  de  fiege,  la  ville  fut  prife  & pil- 
lée par  la  trahifon  de  Thomas  Liburne  natif  de  Pll- 
lyrie . , qui  montra  aux  Turcs  les  endroits  les  plus 
foibles  de  la  place  j & par  la  lâcheté  du  commandant 
de  la  flotte  Vénitienne. , qui  ayant  pu  rompre  aifé- 
mentle  pont  par  où  l’on  paffoit  de  la  ville  fur -terre, 
<5e  priver  par-là  Mahomet  renfermé  dans  l’ifle  de 
tout  fecours,  aima  mieux  demeurer  dans  le  repos  , 
que  de  s’expofer  à aucun  danger  , quoiqu’il  fut  fol- 
licité  par  les  capitaines  des  galeres , & que  les  alfie- 
gez  de  de  (lus  les  murailles  lui  demandaflent  inftam- 
ment  du  fecours. 

Le  fui  tan  n’abandonna  la  place  à la  fureur  du  fob 
dat , que  pour  fe  venger  de  la  mort  d’environ  qua- 
tre mille  Turcs  qu’il  avoir  perdus  dans  ce  fiege.  Paul 
Erife  Vénitien  étant  forti  fur  la  parole  du  grand  fei- 
gneur  de  l’azyle  où  il  s’étoit  réfugié,  fut  néanmoins 
coupé  par  le  milieu  du  corps  ; fa  fille  qui  joignoit 
à une  grande  beauté,  beaucoup  de  modeftie  & de 
chafleté,  fut  mife  à mort  pour  n’avoir  pas  voulu 
confentir  aux  défirs  de  ce  prince  cruel.  Enfin  Ma- 
homet après  avoir  lailfé  une  bonne  garnifon  dans 
la  ville  s’en  retourna  avec  le  refte  de  fes  troupes,  & 
prit  le  chemin  de  Conftantinople.  Le  commandant 
de  la  flotte  Vénitienne  fut  envoïé  à Venife  lié&char- 
gé  de  chaînes  par  Pierre  Mocenigo  Ton  fuccefleur-, 
on  le  bannit  à perpétuité. 


Adolphe 
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-Adolphe  fils  unique  d’Arnoul  duc  de  Gueldres  , 

ne  pouvant  fupporter  la  longue  vie  de  Ton  pere  , lui 

déclara  la  guerre.  Cette  aétion  irrita  tous  les  gens  de 
bien  , ôc  les  princes  voifins  s’entremirent  pour  les  ré- 
concilier.  Ainfi  on  n’en  vint  pas  aux  effets  alors.  Mais 
cette  réconciliation  11e  fut  que  feinte , de  la  part  d A- 
dolphe.  Ce  fils  dénaturé  & aveuglé  par  fon  ambition, 
fe  faifit  de  fon  pere  pendant  la  nuit  lorfqu’iî  s’y  at- 
tendoit  le  moins , l’emmena  tout  nud  fort  loin  , ôc 
l’enferma  dans  une  étroite  prifon  où  il  fut  pendant 
fix  mois.  Le  duc  de  Cleves  oncle  d’Adolphe,  prit  les 
armes  pour  remettre  Arnoul  en  liberré  ; mais  ne  fe 
Tentant  pas  affez  fort , il  eut  recours  au  pape  ôc  à l’em- 
pereur, qui  en  écrivirent  vivement  a Adolphe.  Ce- 
lui-ci fe  mocquant  ôc  des  prières  ôc  des  menaces,  le 
duc  de  Bourgogne  fut  chargé  de  le  réduire  a la  rai- 
fon  ; il  lui  ordonna  de  comparoître  devant  lui  avec 
fon  pere  à Dourlens.  U fallut  obéir  ; tous  deux  com- 
parurent; le  pere  irrité,  tout  infirme  & chargé  d’an- 
nées qu’il  étoit , appella  fon  fils  en  duel.  A quoi  le 
duc  de  Bourgogne  qui  favorifoit  le  fils  , ne  voulut 
pas  confentir  , n’ayant  pas  d’autre  vue  que  de  les 
accommoder  ôc  de  les  réconcilier  enfemble.  Philip- 
pe de  Comines  qui  étoit  en  ce  tems-là  au  duc  de 
Bourgogne  , fut  chargé  par  ce  duc  de  l’accommo- 
dement. 

U offrit  au  fils  le  titre  de  gouverneur  de  Bourgo- 
gne , ôc  lui  dit  que  s’il  le  refufoit , il  étoit  chargé  de 
lui  propofer  le  pays  de  Gueldres  avec  tout  le  revenu, 
à l’exception  d’une  petite  ville  du  Brabant  appellée 
Grave , dont  fon  pere  joiiiroit  avec  le  revenu  de  trois 
mille  florins,  Ôc  autant  de*penfion,  ôc  le  titre  de 
Tome  XX1IL  Si* 
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duc.  Adolphe  répondit  a Comines  cju’il  aimeroit 
mieux  avoir  jette  Ton  pere,la  tête  la  première  dans  un 
puits , & s’y jetter  après,  que  de  confentir  a cet  ac- 
commodement ’■>  qu’il  y avoit  quarante-quatre  ans 
pere  etoit  duc , & qu  il  etoit  bien  tems  qu’il 
le  fût  a fon  tour  j qu’il  lui  laiflferoit  volontiers  trois 
millle  floiins  par  an,  a condition  qu’il  n’entreroit  ja- 
mais dans  la  Gueldre.  Pendant  que  le  duc  de  Bour- 
gogne  faifoit  ainfi  travailler  a la  réconciliation  de  ces 
deux  princes,  il  apprit  que  Louis  XI.  venoit  de  fe 
rendre  maître  d’Amiens.  Le  duc  partit  auffi-tôt  de 
Dourlens,  & alla  a Hefdin.  Adolphe  ne  crut  pas  de- 
voir attendre  Ion  retour.  Ilfedeguifa  & prit  la  fuite. 
Son  deffein  etoit  defe  retirer  dans  fon  pays  ; mais  il 
fut  ai  1 ete  au  palîage  de  la  riviere  proche  Namur , de 
mis  en  prifon  dans  cette  ville , où  il  demeura  jufqu’â 
la  moi t du  duc  de  Bourgogne , a laquelle  les  Gantois 
lui  rendirent  la  liberté. 

Jean  duc  de  Calabre  fils  deRene  d’Anjou  mourut 
dans  cette  année.  Comme  les  Catalans  Pavoient  élu 
pour  leur  fouverain,  il  avoir  eu  permiflîon  de  lever 
des  troupes  a fes  dépens  dans  le  comté  d’Armagnac  : 
il  pafla  les  Pyrenees  , fe  joignit  aux  Catalans,  vint 
fè  prefenter  devant  Barcelonne  , qui  lui  ouvrit  fes 
portes  , battit  les  Arragonois  auprès  de  Rofes,  affie- 
gea  deux  foisGironne,  & s’en  rendit  maître  au  fe- 
condfiege,  gagna  une  fécondé  bataille  , & fortifié 
dune  nouvelle  armée  de  quinze  mille  hommes  le- 
vez dans  le  Rouffilion  & dans  laCerdaigne,  il  ren- 
tra dans  la  Catalogne  qu’il  avoit  prefque  toute  fou- 
mife,  lorfquefurla  fin  de  cette  année  1470.  il  fut 
attaque  d’une  fîevre  maligne  à Barcelonne  , dont  il 
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mourut  â l’âge  de  quarante-cinq  ans.  C’etoit  un  prin- 
ce â qui  rien  ne  manqua  que  la  fortune , pour  etre  un 
des  plus  grands  hommes  de  Ton  tems , fage , grand 
capitaine  , victorieux  en  pluftsurs  batailles  , mais 
toujours,  ou  trahi , ou  abandonne,  ou  peu  fecouru. 
Cette  mort  ralentit  beaucoup  cette  guerre , & y mit 
fin  peu  de  tems  après. 

Dom  Juan  roi  d’Arragonpour  fe  venger  du  roi  de 
Caftille , négocia  â Ton  infçu  le  mariage  de  Ton  fils 
Ferdinand  avec  Ifabelle, fœur  de  Henri,  par  le  moïen 
de  l’amirante  Ton  oncle  ôc  de  l’archevequedeToIede, 
& ils  Te  marièrent  fecretement  aV alladolid.  Henri  en 
ayant  été  informé,  réfolut,  pour  donner  a fon  beau- 
frereun  puiflant  concurrent , de  marier  fa  fille  Jean- 
ne avec  le  duc  de  Guienne  frere  de  Louis  XI.  La 
propofitionfut  acceptée,  mais  ce  fut  fans  effet,  parce 
que  ce  duc  mourut  peu  de  tems  apres.  Cet  expédient 
ayant  manqué  au  roi  de  Caftille  , il  ne  penfa  plus 
qu’à  fe  faire  des  créatures  dans  fon  royaume , & don- 
na pour  cet  effet  la  maîtrife  d’Alcantara  au  fils  du 
comte  dePlacentia,à  celui  ci  le  duché  d’Arenuloqui 
étoit  l’appanagede  la  princefte  Ifabelle , ôe  ayant  éri- 
gé le  comté  d’Alve  en  duché , il  donna  a ce  nouveau 
duc  le  marquifat  de  Garcia  5c  de  Berco.  Il  apprit  dans 
ce  même  tems  que  la  province  de  Guipilara  & la 
Bifcaïes’étoient  divifées  en  deux  partis > il  y envoya 
une  armée  fous  le  commandement  du  comte  de  Ha- 
ro , qui  appaifa  ces  troubles  , ôe  fit  punir  les  cou- 
pables. 

Le  gouverneur  de  Malaga  s’étant  révolté  contre 
Muley-Haffem  roi  de  Grenade  , qui  avoit  luccede  a 
fon  pere  Ifmaèl , fe  mit  fous  la  proceétion  du  roi  de 
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Caftille  , dont  le  roi  Maure  voulut  fe  venger  *,  il  en- 
tra dans  la  Caftille  3 6c  y fit  de  grands  ravages.  D’un 
autre  côté  les  habitansde  Jaë'n  aflaffinerent  dans  4 e- 
glife  dom  Miguel  Lucas  d’Oranço  connétable  de  Caf. 
tille  leur  gouverneur  > -pendant  qu’il  entendoit  la 
meiïe  , parce  qu’il  n’avoit  pas  voulu  leur  permettre 
de  piller  la  fynagogue  des  Juifs.  Sur  ces  entrefaites 
la  princefie  Ifabelle  époufe  de  Ferdinand  d’Arragon 
accoucha  d’une  fille  aqui  l’on  donna  le  même  nom 
que  portoit  fa  mere. 

Les  Vénitiens  ayant  envoyé  demander  du  fecours 
au  pape  de  a Ferdinand  roi  de  Naples  , le  faint  pere 
leur  envoya  vingt  galeres  Ferdinand  dixTept,qui 
fe  joignirent  a quarante- fix  que  Pierre  Mocenigo 
commandoit.  Ce  general  avec  ce  nouveau  fecours 
courut  tout  l’Archipel  , & y ht  de  grands  ravages  : 
il  auroit  fort  inquiété  les  Turcs,  h la  mort  du  pape 
Paul  II.  qui  arriva  l’année  fuivante,  n’eût  arrêté  tous  - 
fes  progrès. 

ceiSf^ïune  ^ur  }*  mo*s  d’Aouft  de  cette  année  la  faculté 
propofition  tou-  de  théologie  de  Paris  condamna  une  propofition  tou- 
îi  on  ecclefiaftique.  chant  la  jurifdiétion  ecclefiaflique  : fçavoir  que  les 
aPôtres  n’ont  pas  reçu  leur  pui&mce  immédiatement 
de  Jefus  - Chrilfi  mais  de  faint  Pierre.  Cette  pro*- 
pofition  avoir  été  avancée  par  Jean  Meunier  de 
l’ordre  des  Freres  prêcheurs , qui  fit  fatisfa&ion  , en 
déclarant  qu’il  ignoroit  que  la  faculté  eût  déjà  corn 
damnécette  propofition  en  142.5?.  & qu’il  fe  fournée 
toit  a ion  jugement.  Dans  la  même  alfembiée  un 
dodeur  en  théologie  de  l’ordre  des  Freres  Mineurs 
nomme  Donat  Dupuy,  qui  avoir  obtenu  du  pape  une 
exemption  de  demeurer  dans  ion.ordre  3 & qui  étoit 
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principal  du  college  des  Lombards  où  il  demeuroit , ^ ^ 
demandai  être  reçu  a profeflfer  , repréfentant  qu’il 
né  toit  religieux  que  de  nom,  8c  faifant  valoir  les 
grands  fervices  qu’il  avoir  rendus  dans  le  r etablifTe- 
ment  de  ce  college.  La  faculté  1 en  remercia  , mais 
elle  ne  voulut  point  lui  accorder  fa  demande, pour 
ne  point  préjudicier  aux  réglemens  faits  touchant  le 
nombre  des  profefl'eurs  des  ordres  mendians. 

Un  nommé  Pierre  de  Rive  ayant  enfeigné  à Lou- 
vain que  les  proportions  qui  regardent  le^  futur , 
comme  celles-ci  : Jefus-Chrift  viendra  r La  réfurrec- 
tion  des  morts  arrivera  , n’avoient  point  de  vérité 
propre,  ô^que  ceux  qui  les  foutenoient  vrayes,  tom- 
boient  dans  l’erreur  de  ceux  qui  croyoïent  que  tout 
arrive  par  néceffité , on  fe  révolta  contre  cette  doc- 
trine. De  Rive  s’appuyoit  fur  cet  autre  raifonnement: 

Tout  ce  qui  s’enfuit  par  uneconnoiflance  nécelfaire 
8c  qu’on  ne  peut  empêcher,  doit  être  regardé  comme 
nécelfaire.  Henri  Zoëmeren  8c  Jacques  Schelwaërt 
qui  tous  deux  avoientéte  tirez  de  l’univerfite  de  Pa- 
ris pour  être  aggregez  à celle  de  Louvain,  l’accufe- 
rent  d’erreur  , 8c  confulterent  la  faculté  de  théolo- 
gie de  Paris,  quiTépondit  ainfi. 

L’an  1470.  le  douzième  de  Novembre  les. théo- 
logiens de  Louvain  ont  demandé  aux  doéteurs  de  la 
faculté  de  théologie  de  Paris,  fi  les  proportions  énon- 
cées dans  le  fymbole  &c  concernant  le  futur,  comme 
celles-ci:  Jefus  chrift  viendra  pour  juger  les  vivans 
& les  morts:  U y aura  une  réiurre&ion  des  morts. 
Sçavoir  fion  doit  les  regarder  comme  vrayes,  &;  fi 
ceux  qui  enfeignent  8c  qui  prêchent  qu’elles  font  vé- 
ritables., peuvent  être  accufez  de  dire  que  tout  ar- 
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rive  par  néceffité.  Après  une  mure  délibération.,  la 
faculté  répond  que  toutes  les  proportions  conte- 
nues dans  le  fymbole  font  très-vrayes  &:  très-certai- 
nes , d une  vérité  irréfragable  j qu’il  n’y  a point  de 
Catholiques  qui  ne  doivent  les  croire  telles  avec  fer- 
meté i que  ceux  dont  le  devoir  e-ft  de  prêcher  & 
d’enfeigner,  ne  doivent  point  avoir  d’autres  fenti- 
mens  ; ôc  que  c’eft  une  confequence  fiuife  de  dire 
que  ceux  qui  penfent  ainfi , qui  le  prêchent  & qui  le 
foutiennent  , tombent  dans  l’erreur  que  tout  arrive 
par  néceffité.  Les  théologiens  de  Louvain  non  con- 
tent de  cete  décifîou  écrivirent  â Rome  , afin  que 
l’affaire  y fût  confulté  , & ce  fut  a cette  occafion  que 
le  cardinal  de  faint-Pierre-aux- Liens  qui  fut  peu  de 
tems  après  pape  fous  le  nom  de  Sixte  IV.  fît  un  traité 
des  futurs  contingens,  dont  Ciaconius  fait  mention 
dans  fes  vies  des  papes.  Les  propofîtionsde  Pierre  de 
Rive  réduites  à vingt-cinq  articles,  furent  toutes  con- 
damnées. 

Ce  ne  fut  qu’en  cette  année  1470.  qu’on  com- 
mença à introduire  i Paris  l’ufage  de  l’Imprimerie. 
La  connoiflance  de  cet  art  y fut  apporté  par  Ulric 
Gerin  delà  ville  de  Confiance,  qui  y vint  accom- 
pagné de  Martin  Krantz  & Michel  Friburger  , tous 
trois  mandez  par  Jean  de  la  Pierre  prieur  de  Sor- 
bonne, ôc  Guillaume  Ficher  doéteur.  On  leur  donna 
pour  travailler  , une  falle  de  la  maifon  de  Sorbonne , 
■&  ils  y imprimèrent  pk (leurs  ouvrages.  Us  en  Com- 
ment quelques  années  en  fuite  pour  le  loger  ailleurs. 
Tel  fut  le  commencement  de  l’Imprimerie  a Paris. 
L’ufage  s’en  introduifît  en  peu  de  tems  dans  plu  (leurs 
autres  villes  de  France.  Dès  l’année  1477.  on  impci- 
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ma  àLyon  un  nouveau  Teftament  François, la  Légen- 
de dorée  ôc  beaucoup  d'autres  livres. Il  y eut  aufii  des 
Imprimeries  établies  à Bourdeaux  , a Abbeville  , a 
Langres,  à Touloufeôc  prefque  dans  toutes  les  prin- 
cipales villes  du  royaume. 

Le  pape  fort  inquiet  dés  viéloires  que  les  Turcs 
remporcoient  fur  les  Chrétiens,  s adreffa  a 1 empe- 
reur Frédéric , & obtint  de  lui  que  les  princes  Alle- 
mands s’aflembleroient  â Ratisbonne  pour  avifer  des 
moyens  d’arrêter  ces  progrès.  Safaintetéy  envoya  le 
cardinal  François  Piccolomini  neveu  de  Pie  IL  qui 
fçavoit  l’Allemand  , &c  Jean- Antoine  évêqne  de  Te- 
ramo  , furnommé  Campanus.  Ce  dernier  dit  dans 
une  de  fes  lettres  , qu’on  n’avoit  jamais  vû  en  Alle- 
magne une  plus  belle  & plus  nombreule  aflémblée; 
que  l’évêque  de  Trente  y parla  en  Allemand  au  nom 
de  l’empereur , 6c  qu’il  fut  dans  le  moment  même 
l’interprète  de  fon  difcours  , afin  que  les  a mba (fa- 
deurs étrangers puflfent  l’entendre;  qu’il  yexpofa  les 
miferes  paflëes  des  Chrétiens,  ôda  prife  toute  récen- 
te de  la  Carniole  qui  étoit  des  états  de  l’empereur  ; 
exhortant  les  princes  à foutenir  la  gloire  de  leurs  an- 
cêtres , à éloigner  le  péril  qui  les  menaçoit , & à dé- 
fendre la  foi.  Le  cardinal  de  Sienne  Piccolomini  par- 
la auffi  , loiia  beaucoup  les  pieux  defleins  de  l’empe- 
reur 5c  des  princes,  les  remercia  au  nom  du  pape,  & 
les  conjura  de  travailler  à ne  pas  rendre  inutiles  les 
projets  de  fa  fainteté,  5c  l’efperance  que  les  Chrétiens 
fondoient  fur  leur  zélé. 

L’évêque  de  Teramo  fit  un  difcours  fort  long  dans 
lequel  il  donna  beaucoup  deloiianges  aux  Allemands 
5c  cita  un  grand  nombre  de  faits  de  l’Antiquité  qu’on 
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An.  14-71.  aur0lt  Ornent  révoquer  en  doute.  On  trouve 
o \ cedifcours  entier  parmi  lès  oeuvres  de  cet  évêque, 
■,77? ie”f  *ttjh  ^ont  Engine  e/E  aire?,  extraordinaire.  ïl  naquit  d’une 
Vdiatirr,  payfane  du  village  de .Gavello  proche  Capouë,  qui 
ie  trouvant  furprife  du  mal  d enfant  tandis  qu’elle 
travaiiloit  â la,  campagne accoucha  de  lui  fous  un 
lauriei . Son  pere  le  deftinoit  à garder  les  brebis;  mais 
qn  ecclefiaftique  qui  fervoit  de  lacriftain  dans  levoi- 
f nage , lui  ayant  trouve  d’heureufes  difpofitions , le 
prit  chez  lui , de  1 inft  ruifit  fi  bien  , qu’étant  devenu 
excellent  poete  de  orateur,  il fut-choifi  pour  enfeiomer 
les  belles  lettres  dans  l’univerfité  de  Peroufe,  où  iïac- 
quit  le  droit  de  bourgeoise.  Sa  réputation  devint 
pour  lors  fi  grande,  qu’il  futappelléa  Rome  par  Ca- 
lixte  III.  pouritre  fon  fecretaire.  Pie  I L l’honora 
encore  plus  particulièrement  de  fes  bonnes  grâces,  il 
le  fit  d’abord  évêque  de  Crotone  en  Calabre  , & en- 
fuite  de  Teramo  dans  l’Abruzze,  de  Paul  II.  lui  don- 
na 1 archipretré  de  S.  Euftache.  Il  étoit  évêque  de  Te- 
ramo lorfqu’il  fervit  de  eorreéteur  à Ulric  Han  ou 
Gallus,  un  des  premiers  Imprimeurs  qui  vinrent  s’é- 
tabhr  à Rome , de  1 on  doit  a (es  foins  les  excellentes 
éditions  quifortirent  de  cette  Imprimerie,  c’eftune 
circonftance  de  fa  vie  que  l’on  ne  peut  omettre,  de  qui 
lui  fait  d’autant  plus  d'honneur, qu’elle  fait  çonnoître 
fon  amour  & fon  goût  pour  les  belles  lettres  j il  s’y 
diftingua.  Outre  les  oraifons  funèbres  de  Calixte 
III.  de  de  Pie  IL  dont  il  a auffi  écrit  la  vie , de  même 
que  celle  d André  Braccio  de  Peroufe grand  capitai- 
ne.j  on  a encore  de  lui  plufieurs  ouvrages  en  vers 
de  en  profe  fur  difFerens  fujets.  Il  ne  mourut  qu’en 
T477-  à Sienne  , âgé  de  cinquante  ans. 

Après 


m 
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Après  tous  ces  difcours  prononcez  à la  diète  de 
Ratisbonne  , les  princes  s’étant  retirez  à l’écart  con- 
férèrent enfemble  durant  quelque  rems,  & vinrent 
remercier  l’empereur  du  foin  qu’il  prenait  pour 
maintenir  la  liberté  d’Allemagne,  & pourvoira  la 
confervation  des  peuples.  Ils  lui  dirent  qu’ils  ôtoient 
tous  prêts  d’expofer  leurs  vies  & leurs  biens  fuivant 
fes  ordres  pour  la  guerre  contre  les  Turcs,  & de  l’ac- 
compagner s’il  y alloit.  Le  lendemain  on  s’affembla 
encore,  &l’on  employa  trois  heures  à vuider  le  dif- 
férend entre  les  ambaffadeurs  du  duc  de  Bourgogne 
& les  éledeurs  touchant  la  préfeance  que  ceux-ci 
maintenoient  leur  être  due  , parce  qu’ils  étoient  du 
corps  impériale  ; ce  qui  faifoit  qu’ils  ne  cedoient  pas 
aux  rois  mêmes.  Les  ambalfadeurs  du  duc  faifbient 
valoir  de  leur  côté  la  grandeur  de  leur  maître,  tant 
en  France  qu’en  Allemagne.  Mais  pour  calmer  les 
unsôe  les  autres  , on  les  plaça  vis-a-vis  le  fiége  de 
l’empereur  entre  les  ambafladeurs  des  rois.  Quand 
tout  fut  ainfl  réglé,  les  ambafladeurs  du  duc  de  Bour- 
gogne fe  levèrent , & l’un  d’eux  fit  un  difcours  af. 
i fez  mauvais  au  fujet  de  la  guerre  dont  il  dit  peu  de 
chofes,  fe  répandant  plutôt  en  beaucoup  d’invedi- 
ves  contre  le  roi  de  France. 

La  harangue  de  Paul  Morifini  ambafladeur  des 
Vénitiens  fut  court  & d’un  ftyle  ferré.  Il  dit  que  les 
Vénitiens  étoient  en  guerre  depuis  deux  cens  ans  avec 
les  Turcs}  qu’ils  avoient  foutenu  leurs  eflorts  dans  la 
Thrace  & dans  l’Illyrie  ; que  leurs  ennemis  n’avoient 
augmenté  leurs  conquêtes  que  par  l’indolence  des 
princes  chrétiens -,  qu’il  ne  falloit  pas  toutefois  défef- 
perer  de  les  réduire,  pourvu  que  les  Allemands  vou- 
Tome  XXIII.  T t 
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" luflent  agir  ; qu’il  s’agiffoit  de  conferver  la  vie  & le 

An.  1471  falut  des  peuples}  que  les  Ventiensavoient  une  flotte 
confidérable  ôc  de  bonnes  garnifons  dans  la  Grèce  & 
dans  l’Illyrie  j que  Ferdinand  roi  de  Naples  promet- 
toit  de  les  fecourir  fur  mer  -,  & que  Ci  i es  princes  d’Al- 
lemagne en  vouloient faire  autant, la  religion  feroit 
bien-tôt  hors  de  danger;  qu’ils  avoient  déjà  reçu  du 
même  Ferdinand  vingt  trois  galeres  & quatre  navi- 
res de  charge  ; qu’il  le  préparoit  à en  envoyer  d au- 
tres, qui  jointes  à foixanrè  que  la  république  avoit 
toutes  prêtes,  & bien  équipées,  fans  fes  autres  vaif- 
feaux,  réduiroient  l’ennemi  à fe  retirer,  fur- tout  Ci 
on  l’attaquoit  parterre  ; que  l’empereur  plus  occu- 
pé du  prêtent  que  de  l’avenir,  ne  paroilfoit  pas  don- 
ner allez  d’efperance  de  fournir  le  fecours  qu’on  lui 
demandoit , St  fans  lequel  toutefois  on  ne  pourroit 
rien  faire  avec  fuccès  contre  les  infidèles. 

Réfuka?de  cette  EnEn  ie  <hx-neuviéme  de  Juillet  on  s’aflembla 
affembiéede  Ratif-  encore , & après  avoir  long-tems  délibéré , on  arrêta 
d’un*  commun  confentement  que  celui  qui  auroit 
mille  écus  de  revenu  fourniroit  un  cavalier,  & ce- 
lui qui  n’auroit  que  cinq  cens  écus  un  fantaffm , & 
ainli  des  autres  a proportion  de  leur  bien.  Que  quand 
on  ne  pourroit  pas  fçavoir  au  jufte  le  revenu  de 
quelques-uns , on  procederoit  par  tête , de  telle  ma- 
niéré que  quand  on  jugerait  qu’un  homme  n’auroit 
que  mille  écus  de  bien  , on  agirait  fur  le  pied  de  cin- 
quante écus  de  rente,  & on  le  feroit  contribuer  fur 
ce  pied-là  *,  que  par  ce  moyen  on  pourroit  lever  une 
puiffante  armée,  & l’entretenir  long-tems.  Il  y en  eut 
même  qui  remontrèrent  qu’à  examiner  les  chofesde 
près , on  pourroit  mettre  fur  pied  jufqu’à  deux  cens 


bonne. 
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mille  hommes.  Mais  fur  toutes  ces  belles  propor- 
tions on  s'endormit,  fans  que  l’empereur  fe  mît  en 
peine  d’en  venir  aux  effets.  Ce  qui  a fait  dire  à Kran- 
zius  que  les  Allemands  ne  furent  point  réveillez  ni 
par  les  exhortations  du  pape,  ni  par  les  vi&oires 
.des  Turcs  , ni  par  l’état  déplorable  dans  lequel  on 
voyoit  la  religion  chrétienne. 

Le  pape  mourut  d’apoplexie  quelques  jours  apres 
cette  diète,  la  nuit  du  vingt-cinquième  au  vingt - 
fixiéme  de  Juillet,  fins  que  perfonne  le  vît  expirer, 
«5c  pût  lui  donner  aucun  fecours.  Il  avoit  tenu  ce 
jour-la  confftoire  , après  lequel  il  avoit  foupé  a fon 
ordinaire.  On  dit  même  qu’il  parla  dans  ce  confi- 
If  oire  avec  tant  de  jugement  ôc  de  préfence  d’efprit, 
que  tout  le  facré  college  en  lut  très  content.  Ilétoit 
âgé  de  cinquante-trois  ans  cinq  mois  & trois  jours  , 
& tint  le  fége  pontifical  fix  ans  dix  mois  & vingt-fîx 
jours.  Platine  a fini  a fa  mort  fon  hiftoire  des  papes  , 
qu’Onuphre  de  Verone  religieux  Auguftin  a conti- 
nué. Les  Proteftans  ont  parlé  très-défavantageufe- 
ment  de  ce  pape,  & ont  témérairement  avancé  qu’il 
fut  étranglé  par  un  homme  qui  le  trouva  avec  fa  fem- 
me } ce  qui  eft  tout-â-fait  contraire  â la  vérité.  Nous 
avons  de  lui  des  ordonnances  & quelques  épures  , 
outre  un  traité  de  réglé  de  la  chancellerie  dont  on 
le  fait  auteur. 

Après  qu’on  eût  achevé  fes  obfeques,  dix-fept 
cardinaux  entrèrent  dans  le  conclave,  ne  s’en  étant 
pas  trouvé  un  plus  grand  nombre  â Rome,  â caufe  de 
fa  mort  fubite  ôc  précipitée.  On  lui  donna  pour  fuc- 
ceffeur  François  d’Albexola  de  la  Rouere,  cardinal 
du  titre  de  faint  Pierre-aux-Liens,  qui  lut  éluleneu- 
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vieme  du  mois  d’ Août,  & prit  le  nom  de  Sixte  IV. 
Il  étoit  âgé  d’environ  cinquante- trois  ans  , étant  né 
en  1414.  fous  le  pontificat  de  Jean  XXIII.  Il  étoit. 
créature  de  Paul  II.  qui  l’avoit  fait  cardinal  quatre, 
ans  avant  fa  mort.  Quoique  fon  éleélion  fût  capa- 
ble de  donner  de  la  jaloufie  à ceux  qui  étaient  plus 
anciens  que  lui  , fon  mente  leur  ferma  la  bouche» 
Avant  qu’il  fût  promu  au  cardinalat , il  avoit  enfei- 
gnéîa  philofophie  dans  les  plus  célébrés  écoles  d’Ita- 
lie. Le  cardinal  Beflarion  qui  pofledoit  parfaitement 
les  langues  grecque  & latine,  avoit  été  fon  maître  a. 
Pavie,  ôc  avoit  lie  avec Jiui, une  amitié  fort  étroite» 
Depuis  qu’il  fut  revêtu  de  la  pourpre,  il  mena  une 
vie  fi  exemplaire , qu  on  eut  pris  fon  palais  pour  un; 
monaftére.  Quoiqu’il  s’acquittât  exaélement  des  de- 
voirs de  fa  dignité,  il  ne  laiflâ  plus  de  s’appliquer  l 
1 étude,  comme  on  en  juge  par  fes  ouvrages* 

Le  cardinal  des  XJrfins  Romain  , Rodrigue  Bor- 
gia  vice-chancelier , & François  de  Gonzague  cardi- 
nal de  Mantouë  furent  les  trois  qui  appuyèrent  le  plus 
fon  eleétion.  Lorfqu’il  fut  élevé  au  pontificat,  il 
voulut  leur  en  marquer  fa  réconnoiffance,  .&  fit  pour 
cet  effet  des  Ur  fi  ns  camerlingue,  donna  l’abbaye  de. 
faint  Jacques  a Borgia  , ôc  celle  de  faint  Grégoire  â. 
Gonzague.  La  cérémonie  de  fon  couronnement  fe, 
fit  le  vingt- troifiéme  du  mois  d’Août,  & il  s’y  trou- 
va tant  de  monde , qu’il  auroit  été.  fort  incommodé 
de  la  preffe  en  allant  â faint  Jean  de  Latran,  fi  le. 
cardinal  des  U r fin  s - n’eût  pas  fait  par  fon  autorité, 
écarter  la  populace.  Ge  pape  n’étoit  pas  d’une  fa- 
mille iiluflre,  puilque  la  plupart  des  auteurs  le  font 
fib  d’un  Léonard  Rouëre  pêcheur  au  village  de. 
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Celles  a cinq  lieues  de  Savones,  & difent  qu’il  avoir  * — 

été  lui-même  pêcheur  ou  marinier,  quoiqu’Onuphre  An.  1471 
le  faflfe  ifTu  d’une  maifon  noble,  contre  le  fentiment  Onuphr,  in  Sixt, 
de  Bernard  Jurtiniani  envoyé  par  les  Vénitiens  pour 
lui  rendre  obéïfïance  , qui  le  loue  feulement  d’être 
noble  par  fa  vertu  & par’  fon  érudition  ; ôc  non  pas 
par  fes  ancêtres.  Peut-être  eft-il  arrivé  que  la  noble 
famille  de  Roueres  voyant  un  pape  de  fon  nom  , a 
voulu  fe  faire  honneur  en  l’adoptant , pour  ainfi  di- 
re. Il  avoir  été  cordelier  & général  de  ion  ordre , ôe 
ce  fut  a la  recommandation  du  cardinal  Belfarion 
que  Paul  II.  le  fit  entrer  dans  le  facré  college. 

Paul  II.  quelques  mois  avant  fa  mort  avoir  donné 
l’inveftiture  du  duché  de  Ferrare  à Borfo  marquis 
d’Efte , duc  de  Modene,  qui  avoir  rendu  de  grands 
fervices  à l’églife.  Ce  prince  fit  dans  Rome  une  en- 
trée fi  magnifique,  qu’on  ne  fe  fouvenoit  point  d’en 
avoir  vu  de  femblable.  Il  marcha  depuis  la  porte  Fia- 
minienne  jufqu’au  palais  du  pape  au  milieu  de  deux 
cardinaux  , accompagné  de  François  de  Gonzague 
.prince  de  Mantouë,  Le  pape  le  couronna  le  quatorze 
d’Avril  jour  de  Pâque  , en  qualité  de  duc  de  Ferrare. 

Cette  cérémonie  le  fit  durant  la  meffe.  jufqu’alors  il 
avoir  joui  de  Ferrare  comme  vicaire  du  faint  fiége  , 

& ce  fut- Paul  II.  qui  l’érigea  en  duché  pour  en  in- 
vertir ce  Borfo,  â qui  l’empereur  Frédéric  avoit  déjà 
donné  Modene  & Reggio  avec  pareil  titre.  Il  ne  jouit 
pas  long- tems  de  celui  du  duc  de  Ferrare  , puilqu’il 
mourut  environ  quatre  mois  après  le  vingtième 
d’Août,  & fut  enterré  avec  beaucoup  de  pompe  & 
de  magnificence  dans  le  monaftére  des  Chartreux 
qu’il  avoir  fondé  â Ferrare.  Comme  il  ne  s’étoit  point 
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t— — — marié  , &:  qu’il  ne  pouvoit  par  confequent  laifier 
A n.  1471.  de  poflerité,  Hercule  Ton  frere  naturel  fut  Ion  fuc* 
cefieur. 

Moi?deXGeoige  George  Pogebrac  roi  de  Bohême  mourut  auffi 
rogebrac  roi  de  cette  année  le  vingt-deuxième  de  Mars.  Se  voyant 
Cochiée  hifl.  Huf-  depoie  par  le  pape,  maltraite  par  Matthias  roi  de 
Hongrie,  & abandonné  d’une  partie  des  liens,  il 
V*  eût  bien  voulu  au  moins  fe  choifir  un  fuccefieur  à 

fon  gré;  mais  ce  choix  n’eut  pas  fervi  de  beaucoup. 
Il  vouloit  cependant  le  faire.  Tantôt  il  fouhaitoit 
• que  ce  fût  le  roi  de  Pologne,  pour  s’acquitter  de  la 
parole  qu’il  lui  en  avoir  donnée  ; tantôt  il  panchoit 
du  côté  de  Matthias  roi  de  Hongrie , dans  l’efperan- 
ce  de  procurer  la  liberté  à Ion  fils  Viélorin  ; tantôt 
il  penfoit  à fe  réconcilier  avec  le  pape  qui  l’avoit  ex* 
communié  & dépolé.  La  mort  le  délivra  de  ces  in- 
quiétudes. Il  fut  inhumé  à Prague  dans  le  tombeau 
des  rois , mais  fans  beaucoup  de  cérémonie.  Roque- 
fme  étoit  mort  quelque  tems  auparavant,  mais  on 
ne  fçait  pas  précifement  la  date. 

Après  la  mort  de  Pogebrac  les  Bohémiens  con- 
vinrent de  lui  donner  pour  fuccefieur  Uladifias  fils 
aîné  du  roi  de  Pologne  , & de  la  fœur  de  Ladiflas, 

1 qui  11’étoit  âgé  que  de  quinze  ans.  Son  pere  l’envoya 

aulîi-tôt  en  Boheme  avec  une  puilTante  armée,  par- 
ce qu’il  appréhendoit  Matthias  roi  de  Hongrie , qui 
founroit  avec  beaucoup  de  chagrin  cette  élection  , 
parce  qu’il  avoir  déjà  été  nommé  â ce  royaume  de 
1-âuorité  du  pape  & de  l’empereur  par  les  Bohé- 
miens catholiques,  du  vivant  de  George, 
c.  Matthias  fe  trouvoit  alors  dans  des  circonfances 

iomfpÏÏofneiti  allez  facheufes  ôc  peu  propres  à fe  faire  de  nouveaux 

* uccede- 
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ennemis.  Les  Turcs  faifoient  des  préparatifs  pour 
s’emparer  de  la  Hongrie  -,  les  évêques  & les  grands 
de  fon  royaume  s’étoient  révoltez  j il  y avoir  une 
confpiration  formée  contre  lui,  a caufe  des  iippôts 
exceffifs  qu’il  mettoit  furfes  fujets,  & de  la  dureté 
avec  laquelle  il  les  traitoit , déjà  même  011  avoit  of- 
fert fa  couronne  à Cafimir  IL  fils  du  roi  de  Pologne. 
Malgré  ces  contre- t-ems , Matthias  ne  paroifioit 
fenfible  qu’à  l’affront  qu’il  venoit  de  recevoir  des 
Bohémiens.  Pendant  que  fon  propre  royaume  étoit 
à deux  doigts  de  fa  perte  , il  n’étoit  occupé  quà  fe 
venger  du  refus  qu’on  lui  faifoit  d’un  autre  qu'il  ne 
pouvoit  poffeder  , & qu’il  ne  lui  étoit  pas  plus  dû 
qu’à  un  autre  prince.  Il  fit  aux  Bohémiens  tout  le 
mal  dont  il  fut  capable.  Enfuite  fe  tournant  vers  ce 
qui  devoit  le  toucher  davantage  , il  s’appliqua  à 
chafier  le  jeune  Cafimir  de  Hongrie  , &:  il  réufiit. 
Les  Bohémiens  ne  laifîerent  pas  de  couronner  Ula- 
diflas , qui  fut  facré  à Prague  le  vingt- unième  du 
mois  d’Août  par  les  évéques  Catholiques , & ce 
prince  fçut  fe  maintenir  dans  la  pofiefiion  de  ion 
royaume. 

Edoüard  follicitoit  toujours  le  duc  de  Bourgogne 
de  le  fecourir  ; mais  ce  duc  qui  craignoit  d’offçnler 
les  Lancaftres  dansuntemsoùilsétoient  maîtres  de 
l’Angleterre  & alliez  avec  la  France,  ne  fe  preffoit  pas 
de  lui  accorder  ce  qu’il  défiroit , & traitoit  toujours 
Henri  comme  le  roi  légitime.  Edoüard  ne  fe  rébuta 
point  : il  engagea  la  duchefié  de  Bourgogne  fa  fœur 
de  preifer  le  duc  fon  époux  de  lui  donner  fecours. 
Ce  moyen  lui  réufiit.  Ee  duc  partit  avec  trois  cens 
mille  fiprins  & trois  vaifieaux  efcortez  par  cespira- 
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CI. 

Edouard  revient 
en  Angleterre 
avec  un  fecours  du 
duc  de  Bourgo- 
gne. 

" Pslyd.  Virgil,  h. 
Angl.  1. 14- 
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^ T tes  4u’on  appellent  Oftrelins,  qui  s’obligèrent  moyen-' 

H71*  nant  une  femme  d’argent  de  ne  point. quitter  ce  mo- 
narque dans  ion  paiï’age,  & de  demeurer  encore  avec 
lui  quinze  jours  après  Ion  débarquement.  Il  fît  donc 
voile,  n’ayant gueres  plus  de  deux  mille  hommes  à 
mettre  à terre  avec  lui  , & vint  heureufement  dé- 
barquer en  Angleterre.  Le  comte  de  Warvick  n’é- 
; toit  pas  a Londres , des  affaires  importantes  l’ayant 
appellé  au  nord  du  royaume  où  il  avoir  mené  fes 
troupes.  Le  duc  dg  Clarence  qui  etoit  auprès  de 
Henri  , le  quitta  fous  pretexte  d’aller  s ’oppofer  a 
Edouard;  mais  il  fît  tout  le  contraire  , il  alla  joindre 
fon  frere  avec  tout  ce  qu  il  put  débaucher  de  fol- 
dats,  abandonna  fans  ménagement  le  parti  de 
Henri.  Avec  tous  ces  avantages  Edouard  marcha 
droit  a Londres  dont  on  lui  ouvrit  aufli-tôt  les 
portes.  Il  fe  faifît  de  Henri  qu’il  fît  .remettre  dans  la 
tour  fans  que  perfonne  s’y  opposât. 
cii.  Edouard  apréss’étre  arrêté  deux  jours  dans  Lon- 

21"”;  dres»  en  Part't  avec  Tes  partions  pour  aller  au-de- 
bauTervic  pourle  vant  comte  de  Warvik  qui  s’avançoit  à grandes 
poiid.  vivg.bifl.  journées.  Les  deux  armées  fe  trouvèrent  en  prefence 
Ju‘ &L  L ,‘4,  proche  d’un  lieu  nommé  Barnet  entre  Londres  Sc 
Saint- Albans.Warvick  piqué  de  la  défertion  du  duc 
de  Clarence,  aima  mieux  nfquer  la  fortune,  que  de 
différer  fa  vengeance,;  & fins  attendre  la  jondion 
des  troupes  que  Marguerite  arrivée  avec  fon  fils  & 
le  comte  de  Pembrock  avoir  amenées  en  France  , il 
voulut  abfolument  fe  battre , & cette  imprudence  lui 
fit  perdre  la  bataille  & la  vie.  Le  comte  attaqua  le 
premier  , & le  fit  avec  tant  d’ordre  &:  de  valeur 
^u’au  premier  choc  il  eiça  pjufqu’au  bataillon  d’E- 

douar  d 
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#ottard  qui  eut  befoin  de  tout  Ton  courage  pour  fe 
dégager.  La  viétoire  balança  iong-tems  des  deux  co- 
tez 3 mais  un  corps  de  referve  qu'avoit  Edouard,don- 
na fia  propos,  ôc  fut  fi  vivement  animé  par  l’exem- 
ple de  leur  roi , que  le  comte  qui  n’avoit  pas  de  trou- 
pes fraîches  pour  y oppofer , fuccomba  6c  fut  tue 
avec  plus  de  dix  mille  des  liens  , 8c  le  marquis  de 
Montaigu  fon  frere.  Cette  bataille  fe  donna  le  qua- 
torzième d’ Avril  jour  de  Pâques.  Apres  cet  exploit 
Edouard  alla  lui-même  à Londres  oh  il  fit  expofer 
dans  faintPaul  les  corps  du  comte  de  Warvick  6c  de 
fon  frere , avant  qif  on  leur  rendît  les  honneurs  de  la 
jfépuiture. 

Mais  il  avoit  encore  une  autre  armée  a vaincre, 
êcc’étoit  celle  du  prince  de  Galles  qui  étoit  accom- 
pagné de  là  mere , de  tous  les  princes  de  fa  maifon, 
6c  de  tous  les  amis  de  Lancaftre  3 ce  qui  faifoit , fé- 
lon Comines,  une  armée  de  quarantemille  hommes, 
îlfalut  donc  en  venir  aux  mains.  Le  duc  de  Cdocef- 
tre  qui  commandoit  l’avant-garde  de  l’armée  d E- 
douard , attaqua  le  duc  de  Sommerfet , Ôc  le  chargea 
avec  tant  de  vigueur,  qu’il  le  défit  3 cette  premiers 
aétion  mit  le  défordre  dans  le  camp  de  la  reine,  &c 
l’arrivée  du  roi  acheva  3 il  avoit  fuivi  de  près  fon 
frere  3 on  combattit  long-tems  avec  alfez  de  valeur  5 
pour  avoir  la  gloire  de  s’être  bien  défendu , mais  tou- 
jours avec  trop  de  confufion  parmi  des  troupes  de  la 
reine,  pour  efperer  de  vaincre.  La  viétoire  demeura 
à Edouard , 6c  le  prince  de  Galles  y perdit  la  vie  fous 
un  tas  de  morts , à l’âge  de  dix-huit  ans , a ce  que  dit 
Confines  3 quoique  Polydore  Virgile  allure  que  ce 
jeune  prince  fut  fait  prifonnier,6c  qu’étant  interrogé 
TomeXXUL  ¥ u. 


CI  II. 

Bataille  où  le  com- 
te de  WarvicK  eft 
tué  avec  fon  frété. 


CïV 

Edouard  rem  porte 
une  fécondé  viftoi- 
re  fur  l’armée  du 
prince  de  Galles. 

Comines , l.  3.  c.  /. 
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CV': 

Earreiue  Margne-- 
Mte  enfermée  dans 
la  tour  de  Loadr&s,. 
& Henri  tus  danr> 
fia.  prifbnj 

Harpsfild'hitT.  £c- 
dèf..  Anglie.f  a cul. 
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par  Edouard  pourquoi  il  avoir  été  allez  hardi  qug 
d entrer  avec  une  armee  dans  les  états, le  jeune  prince 
lui  avoir  fièrement  répondu,  que  c’avoit  été  pour 
délivrer  Ton  pere ,.  recouvrer  le  royaume  de  fon 
ayeul.  Sur  quoi  le  roi  l’ayant  pouffé  de  (a  main  pour 
le  faire  retirer,  les  ducs  de  Clarence  & de  Gloceftre 
1 avoientmaflacrefur  le  champ  avec  une  férocité  fans- 
exemple:  ce  prince  meritoit  un  fort  plus  heureux  i il 
avoir  toutes  les  grandes  qualitez  de  la  reine  fà  mere  # 
fans  aucun  des  défauts  du  roi  fon  pere. 

Tous  les  princes  de  la  maifon  de  Lancaftre , & la 
plupart  des  feigneursqui  y étoient  le  plus*  attachez r 
périrent  avec  lui.  La  reine  y perdit  la  liberté , elle  fut 
prife  fur  le  champ  de  bataille,  & menée  dans  la  tour 
de  Londres,. mais  le  vainqueur  lui  confêrva  la  vie.- 
Henri  fon  epoux  confiné  dans  la  même  cour  où  il 
vivoit  d’une  maniéré  à ne  caufer  aucun  ombrage  aux 
Anglois  ,,  y fut  toutefois  cruellement  maffacré  par 
le  duc  de  Gloceflre  frere  d’Edouard,,  qui  voulut  bien 
fe  charger  de  cette  execution..  Il  ne  fe  contenta  pas 
de  la  faire  faire  en  fa  prefence  ,ileut  la  barbarie  de 
lui  enfoncer  lui-meme  le  poignard  dans  le  fèin , & fi t 
voir  par  cette  inhumanité  qu’il  étoic  capable  des  cri^ 
mes  les  plus  énormes,  aufquels  il  fè  livraentieremenr 
dans  la  fuite.  Ce  fut  ainfi  que  finit  ce  roi , fameux- 
exemple  de  la  fragilité  des  gradeurs  humaines?  prin-- 
ce  ne  avec  peu  de  talens, quoiqu’il  eût  de  grandes  ver«- 
tus  ,Tort  malheureux  félon  le  monde  y mais  heureux 
felbnj’évangile:. 

Ilfut  méprifé  des  Hommes  qui  font  regardé  comme' 
un  efprit  foible  ôe  imprudent , flupide  même  & petu 
feniéjc’efl  ainfi  qu’en  parle  Comines.  Mais  le  ciel  ai 


Livre  cene  treizième:  339 

Relevé  fa  gloire  par  des  miracles  quon  dit  avoir  été 
faits  à fon  tombeau , & qui  l’ont  fait  révérer  comme 
un  faint.  Il  étoit  âgé  de  cinquante  deux  ans,  ayant 
joüi  du  roïaume  durant  trente  années  parmi  de  gran- 
des révolutions.  Il  fut  premièrement  enterré  a Lon- 
dres dans  le  monaftere  des  Benédiétins,&:  de-lâ  trans- 
porté a Vindfor  lieu  de  fa  naifiance , &c  mis  dans  1 é- 
glife  de  faint  George,  Il  avoir  fondé  le  college  royal 
de  Cambridge.  Le  nom  6 c la  maifon  de  Lancafhre  fu- 
rent éteints  par  fa  mort,  Edouard  étoit  fi  acharne 
contre  cette  famille,  qu’il  rechercha  même  ceux  qui 
en  étoientfortis  par  les  femmes 3 & du  nombre  de  ces 
derniers  étoit  le  jeune  Henri  comte  de  Richemont 
qui  n’auroit  paséchapé  â l’ambition  d’Edoudard,fi  le 
comte  de  Pembrocîc  fon  oncle  ne  l'eût  fauve  de  la 
bataille , & emmené  avec  lui. 

Le  roi  après  fes  deux  victoires  envoya  Thomas 
Wagham  dans  la  principauté  de  Galles  pour  fe  faifr 
fans  bruit  de  ces  deux  feigneurs.  Mais  PembrocK  qui 
en  fut  averti,  prévint  Wagham  , le  fit  tomber  lui- 
même  dans  un  piège  où  il  fut  arrêté  , & le  fit  mou- 
rir. Pembrock  fut  enfuite  afiiegé  dans  fon  château , 
ruais  il  trouva  moyen  d’enfortir,&  s’embarqua  avec 
le  comte  de  Richemont  fon  neveu  â deffein  defe  re- 
tirer âla  cour  de  France.  Une  tempête  les  jetta  fur 
les  côtes  de  Bretagne  où  iis  defcendirent,  allè- 
rent tous  deux  trouver  le  duc  â Nantes.  Le  récit  de 
leurs  malheurs  le  toucha, il  leur  promit  fa  protection, 
$ c leur  fit  un  fi  bon  accueil , qu’ils  fe  crurent  en  toute 
fureté.  Mais  Edouard  dont  l’intérêt  étoit  de  fe  fai- 
fir  de  ces  deux  feigneurs , apprenant  qu’ils  étoient 
gu  Bretagne,  envoya  un  député  pour  les  demander 
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CVT. 

Le  comte  dePera- 
brock  & le  jeûné 
comte  de  Riche- 
mont  fe  fauvent., 


CVÏL 

La  tempête  !es 
jette  for  les  côtes 
de  Bretagne  où  le 
duc  les  retientcot?!, 
me  prifonçierr. 
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evnr;- 

'Affaire  de  Caftille 
■ÆÉd’Arragon. 

Mariana,  hijl. 
BifpœnrLi^c.  1 6. 


eixï.. 

üe  roi  de  Portugal  ' 
fait  la  guerre  en 
A fïiq^e. 
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au  duc,  ou  du  moins  le  comte.  Mais  Kenlet  confît 
dent  du  duc  diffuada  Ton  maître  decouter  la  propos 
Ëtion  d Edouard  , & fe  fervit  de  fi  bonnes  raifcuu? 
pour  l’engager  a ne  pas  violer  le  droit  desgens , & la 
foi  qu’il  avoir  fi  folemnellement  donnée,  que  le  duc 
déclara  qu’il  ne  pouvoir  manquer  a fa  parole,&  qu’il, 
ne  livreroit  point  le  comte  au  préjudice  de  la  foi  pu- 
blique. La  réponfe  fut  donnée  au  député  d’Angle- 
terre qui  en  parut  très-mécontent  : il  chercha  les- 
moyens  de  faire  afîalîiner  le  comte , fans  en  pouvoir 
venir  a bout  par  les  précautions  qu’on  prit  : enforte 
que  tout  ce  qu  Edouard  put  obtenir  3 fut  que  le  duc 
deBretagne  tiendroit  le  comte  deRichemont  comme 
fon  prifonnier  , & ne  le  relâcheroit  point  quelque 
chofe  qui  pût  arriver  i i quoi  Kenlet  Et  consentir  k 
comte. 

On  travailla  dans  la  Gaftille  a chercher  des  moyens 
pour  reconcilier  les  évêques  avec  le  roi  Henri  ; ôé 
l’on  obtint  du  pape  que  l’évêque  de  Segovie  feroit 
afîignéa  comparoître* a Rome  dans  trois  mois.  L’on 
donna  quatre  prêtres  pourcommifrairesà  i’archevê- 
que  de  Tolede  3 afin  d’inftruire  fon  procès  dont  ils  • 
envoyeroient  les-  informations  à Rome.  Mais  les 
conjurez  empêchèrent  qu’on  mexecutârcette  com- 
inilfion.  Les  Arragonnois  furent  plus  heureux , \h> 
recouvrèrent  Gironne^^  donnèrent  la  chafTea  leurs  ; 
ennemis.. 

Alphonfe  roi  de  Portugal réfolut:  de  porter  fe*$ 
conquêtes  en  Afrique  , s’embarqua'  avec  beaucoup-1 
de  feigneuis  de  fon  royaume  & y arriva  dans  le 
mois  d Août.  On  n avoit  depuis  long-tems  vu  une  ff. 
belle  flotte- que  la  fienne  : elle  étoit  de  plus  de  deux- 
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cens  voiles  avec  près  de  trente  mille  hommes.  Le  - r 
prince  délibéra  far  la  route  qu’il  devoit  tenir  -,  de  no-  AN-  i 47  *’ 
faut  attaquer  Tanger  qui  lui  avoit  coûté  beaucoup 
de  monde , il  alla  moiiiller  devant  Azile  : il  fit  la  des- 
cente fans  aucun  obftacle,  de  emporta  cette  place 
d’affaut.  Les  Maures  eurent  deux  mille  hommes  de 
tuez'  , Ô£  environ  cinq  mille  prifonniers:  on  y fit  un1 
butin  eftimé  huit  cens  mille  cruzades  que  le  roidif- 
tribua  a ceux  qui  s’étoient  fignalez  dans  cette  occa- 
fion.  On  changea  la  mofquée  en  églife  fous  l’invoca* 
non  de  l’Affomption  delà  fainte  Vierge.  Le  gouver- 
nement d’Azile  fut  donné  à dom  Henriquede  Me-- 
nefez  comte  de  Valence  qüicommandoit  déjà  dans 
Alacer-Seguer.  La  prife  de  cette  place  étonna  telle- 
ment ceux  cte  Tanger , qu’ils  abandonnèrent  leur 
ville.  Le  roi  en  ayant  eu  avis  , y alla  aufli-tdt , de  y 
ht  fon  entrée  le  vingt-huitième  du  mois  d’Aout.  Il' 
y établit  pour  gouverneur  dom  Rodrigue  deMelloy 
qu’il  fit  depuis  comte  d’Olivença , de  ramena  fa-fiotte' 
faine  de  fauve.’ 

Aüfli-tôt  que  le  nouveau  pape'Sixte  IV.  eut  été  ex. 
élu,  il  s’occupa  férieufement  des  affaires  de  l’églife,  i>aftaireïei?gSeid- 
de  témoigna  qu’il  avoir  defîein  d’affembler  un  concile  re  contre  les  Turcs, 
dans  le  palais  de  Latran  , pour  travailler  a rétablir  la  eP% 
difeiphne  dé  l’eghfe  , de  traiter  de  la  guerre  contre^ 
les  Turcs , en  Suivant  lès  vues  de  Pie  IL  Mais  l’empe- 
reur y paroiffànt  oppofé  , ■&  ne  voulant  point  de 
concile  a Ro  nie,  l’a  flairé  traîna  enlongueur , de  fort- 
eut  recours  à d’autres  moyens.  Ges  moyens  furent 
que  du  cdnfentement  du  facré  college  , le  pape  crée-' 
roit  quatre  légats  avec  une  pleine  autorité  i le  cardR- 
lialBeffarion-pour  la  France,  le  cardinal  Borgia  vi-' 

V u iij> 


54z  Histoire  Ecclesiastique: 

Âk;;47,  "e:c'ha"c,eli€r  P°« l'E^P^gne , Marc  Barbo cardinal 
7 4 Aquillee  pour  1 Allemagne  ôc  la  Hongrie , afin  de 

rétablir  la  paix  parmi  les  princes  ; ôc  le  cardinal  Ca* 
raflfe  pour  commander  la  flotte  contre  les  Turcs.  On 
envoya  aufli  dans  tous  les  royaumes  chrétiens  des 
hommes  pour  lever  les  décimes  du  clergé,le  vingtié^ 
me  du  bien  des  Juifs , ôc  le  trentième  de  celui  des  Ca- 
tholiques , fuivant  le  decret  del’aflemblée  de  Man- 
touë.  On  accorda  des  privilèges  ôc  des  indulgences  à 
ceux  qui  prendroient  les  armes  pour  cette  guerre,  ou 
cjui  envoyeroient  en  leur  place , ou  qui  contribue- 
roient  de  leurs  biens.  L’on  écrivit  a l’empereur,  aux 
rois  & a tous  les  princes  pour  les  prier  de  concou- 
rir a une  œuvre  Ci  fainte.  Le  cardinal  de  Pavie  que 
le  pape  avoit  envoyé  en  Hongrie  aufl^tôt  après  foi* 
éledion  pour  appaifer  les  troubles , parle  d’une  cin- 
quième légation  fans  indiquer  l’endroit  j & écrivant 
a ces  légats  ôc  d’autres  de  fes  amis  touchant  ces  léga- 
tions , 6c  la  création  de  deux  jeunes  cardinaux  qu’on 
lui  avoit  mandé  de  Rome;il  leur  dit  qu’il  appréhende 
fort  que  toutes  ces  légations  ne  foient  inutiles , 
comme  il  arriva  en  effet.  Il  fe  plaint  fort  de  la  pro- 
motion de  ces  deux  jeunes  cardinaux  que  le  pape 
avoit  faite , lui  mandoit-on , pour  etre  jfoulagé  dans 
fes  travaux  ; comme  fi , ajoute  ce  cardinal  , parmi 
ceux  qui  compofent  le  facré  college , on  n en  auroit 
pas  pu  trouver.  Il  fe  plaint  encore  davantagedure- 
fus  que  faifoit  le  pape  de  fe  foumettre  aux  loix  éta^ 
blies  dans  le  conclave,  même  a fes  inftancesi  & re^ 
fute  les  raifons  que  fa  fainteté  alleguoit  fur-tout  celle- 
ci  , qu’elle  n’étoit  obligée  a aucune  loi. 

Les  deux  jeunes  cardinaux  dont  parloi£  ce  cardf 


? 
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nal , étoient  Julien  de  la  Roüerre  neveu  du  pape  du  ' 

cké  de  fon  frere  , âgé  de  vingt-fept  ans , qui  fut  de-  ^ ^ s 
puis  Jules  IL  Le  fécond  Pierre  Riario  Cordelier  auffi  neveux, 
neveu  du  pape  du  cote  de  la  foeur.  Celui-ci  eut  tant 

decrédit  auprès  du  fouverain  pontife  , qu’apres  lui  *£nvi*9reL  a* 
avoir  donné  plufieurs  bénéfices , il  le  fit  fon  légat 
pour  toute  l’Italie.  Onuphre  dit  qu’il  étoitfi  magni-  namum.** 
fique,  & qu’il  aimoit  tant  la  dépenfe , qu’il  fembloit 
n’être  né  que  pour  fe  répandre  en  profitions  i en- 
forte  que  dans  1 efpace  de  deux  ans  qu  il  vécut  feule-* 
nient  depuis  fon  cardinalat , il  depenfa  deux  cens 
mille  écus  d’or  , outre  foixante  mille  qu  il  devoit  a fa 
mort  qui  lui  fut  procurée  par  fes  débauchés,  n étant 
âgé  que  de  vingt-huit  ans.  On  peut  voir  dans  les  let- 
tres du  cardinal  de  Pavie  quels  furent  fes  excez  en 
jeux  publics  pour  divertir  le  peuple , en  feftins  & au- 
très  profufions  encore  plus  mauvaifes.  L auteur  de 
fon  oraifon  funèbre  qu’on  trouve  dans  le  continua- 
teur de  Ciaconius,  dit  qu’il  nourriffoit  dans  fa  mai- 
fon  plus  de  cinq  cens  perfonnes , tant  évêques  que 
doéteurs,  poètes , orateurs  & autres  qui  excelloient 
dans  quelque  profefTion*, ayant  coutume  dedire  qu’il 
étoit  le  pere  nourricier  de  tous  les  honnêtes  gens. 

D’où  l’om  peut  conclure  après  Onuphre,  que  Sixte 
étoit  fort  indulgent  à I egard  des  liens  i quil  leur  ac- 
cordoit  beaucoup  de  chofes  avec  trop  de  facilite , 
qu’il  avoit  beaucoup  d’ambition  pour  avancer  fes  ne- 
veux & fes  fœurs  dont  il  avoit  un  grand  nombre*,? 

& les  élever  à un  haut  rang. • _ , , 

Dès  le  commencement  de  fon  pontificat  il  reta-  ll  rét^'esdi> 
blit  dans l’églife de  faint  Jean  de  Latran  les  chanoi- 
nés  féculiexs  ap  lieu  des  réguliers  que  les  Romains  y £«««•. 
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Mais  comme  Peglife  de  Notre-Dame  de  la  Paix  qu’il 
^onxna  a ces  derniers  ne  fut  achevée  que  douze  ans 
apres , le  cardinal  Caraffe  leur  fie  bâtir  un  monaffere, 
&c  leur  donna  fa  bibliothèque  *,  & le  pape  ordonna 
qu  ils  auroient  toujours  le  titre  ôc  les  privilèges  des 
chanoines  réguliers  de  Latran.  Le  faine  pere  etoit  fi 
généreux , qu’il  ne  pouvoit  rien  refufer  â personne  , 
& que  fouvenc  il  accordoit  les  mêmes  grâces  â plu- 
ficurs  qui  le  foilicitoient  ôc  l’importunoient  parleurs 
prières.  Ce  qui  l’obligea  de  charger  Jean  de  Mont- 
imral  homme  adroit,  exaét , & fort  verfé  dans  les 
affaires , de  figner  toutes  les  requêtes, afin  d’ôter  tout 
fujet  de  çonteftation  & de  difpute  entre  ceux  qui  de- 
mandoient  des  grâces,  & empêcher  qu’ils  ne  follici- 
taffent  ce  qui  avoir  été  accordé  à d’autres. 

Le  duc  de  Bour  L«  duc  de.Bourgogne  yoyant  les  progrez  du  roi  de 
gogne  demande  la  France  qui  s etoit  déjà  rendu  maître  de  Saint-Quen- 

Iianceu  9 dc  d Amiens,  demanda  la  paix,  décrivit  d’Ar- 

ras au  connétable  pour  lui  reprefenter  l’injuftice  de 
la  gueire  qu  on  lui  faifoit , ôc  le  faire  reflou  venir 
ffu  il  lui  etoit  redevable  de  la  fortune.  Le  connéta- 
ble le  voyant  ainfi  donner  dans  le  piege  qu’on  lui 
avoit  tendu,  ne  penfa  qu’à  augmenter  fies  craintes, 
&£  lui  répondit  que  la  maifon  de  Bourgogne  n’avoit 
jamais  etc,  fi  proche  de  fa  ruine , puifqu’outre  les 
deux  armees  de  Louis  XL  i;éfolu  d’attaquer  les  deux 
Bourgognes , ce  prince  avoir  encore  des  intelligen- 
ces dans  ces  provinces  ; que  le  feul  remede  que  le  duc 
pouvoit  y apporter  , étoit  de  marier  la  prmeeffe  fa 
fille  avec  le  duc  de  Guienne , & que  ce  mariage  ne 
^eroit  pas  plutôt  fait , que  les  affaires  changeraient 
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de  face.  Le  duc  de  Guienne  qui  étoit  dans  le  camp 
du  roi,  & le  duc  Bretagne  qui  y avoir  envoyé  des 
troupes,  écrivirent  au  duc  de  Bourgogne  d’un  ftyle 
affez  different  fur  le  même  fujet.  Le  premier  lui  pro- 
mettoit  que  fes  amis  ne  lui  manqueroient  pas  au  be- 
foin.  Le  fécond  le  defefperoit  en  fuppofant  qu’il  étoit 
perdu  fans  reffource  , parce  que  l’intention  du  roi 
étoit  de  fe  faifir  de  fa  perfonne  à quelque  prix  que  ce 
fût , & que  les  mefures  étoient  déjà  prifes  pour  l’in- 
veftir.  Le  duc  de  Bourgogne  répondit  à ces  lettres: 
mais  il  fut  fi  fort  choqué  de  celle  du  connétable , 
qu’en  la  lifant  il  le  traita  d’impudent , & ne  daigna 
pas  lui  faire  réponfe. 

Irrité  qu’on  voulut  le  contraindre  à marier  fa  fille, 
illevaune  armée  qu’il  affembla  fous  Arras  , & qu’il 
mena  lui-même  vers  la  Somme  où  il  furprit  la  ville 
de  Pecquigny.  Mais  les  nouvelles  qu’il  reçut  alors 
que  le  prince  d’Orange  avoir  fait  ioûlever  tout  le 
comté  de  Bourgogne , & que  l’autre  armée  de  France 
étoit  entrée  dans  le  duché,  lui  ôterent  toute  la  con- 
fiance en  fes  propres  forces.  On  lui  mandoit  que  les 
François  ne  trouvant  point  de  troupes  réglées  qui 
leur  refiftaffent , avoient  aifement  taillé  en  pièces 
celles  que  les  officiers  du  duc  avoient  affemblées  en 
tumulte^  qu’ils  avoient  affiegé  ôc  pris  quelques  pla- 
ces ; que  d’autres  s’étoient  volontairement  rendues, 
& que  le  refie  de  la  province  étoit  réfolu  de  traiter 
avec  les  vainqueurs, s’il  ne  recevoir  àtemsun  puif- 
fantfecours.  Le  duc  de  Bourgoge  n’étoit  pas  en  état 
d’y  en  envoyer^  &:  la  crainte  que  le  malheur  des  deux 
Bourgognes  ne  décourageât  fes  autres  fujets  , lui  fit 
prendre  la  réfolution  d’envoyer  demander  la  paix  au 
Tome  XXUL  X x 
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A"  roi  qui  étoit  â Beauvais.  Mezeray  dit  qu’il  écrivit  a 

N*  I47I*  Louis  XI.  & qu’il  lui  découvroit  dans  fa  lettre  les  ar- 
ch-onoLde  Ihifidfe  tdîces  de  ceux  qui  l’animoient  contre  lui.  Un  autre 
de  France,  tom.  3.  auteur  ajoute  qu’il  lui  envoya  les  dernieres  lettres 

vn-ix,  Jous  .Louis  ..  ' 4 , / , , , , . . 

x/,  qu’il  avoit  reçues  duconnetable&des  ducs  deGuien- 

ne  & de  Bretagne.  On  n’a  jamais  tant  de  chagrin  de 
fe  voir  trompé,  que  iorfqu’on  eften  poflefîion  de 
tromper  les  autres. 

Le  roi  fut  plus  fur  pris  que  ces  trois  princes  euflentr 
ofé  le  trahir^que  fâché  de  l’injure  qu’ils  lui  faifoientj 
mais  il  fçut  dimmuler  fon  chagrin.  La  reine  étoit  en- 
ceinte, &efperoitde  mettre  au  monde  un  fils  ,fes  ef- 
perances  ne  furent  pas  trompées , puifqu’elle  accou- 
cha de  Charles  VIII.  Louis  XI.  alors  ne  défira  plus  le 
mariage  de  (on  frere  avec  l’héritiere  de  Bourgogne 
dans  la  crainte  que  duc  de  Guienne  devenu  trop 
puifiant , ne  dépoilillât  de  fes  états  fon  fils  que  fa  ma. 
jefté  laiiïeroit  pupille  en" cas  de  mort  r elle  écrivit: 
donc  au  duc  de  Bourgogne  qu’elle  lui  accorderoic, 
volontiers  la  paix,  pourvu  qu’il  celfât  de  broiiiller  le 
royaume.  Mais  comme  Le  duc  ne  vouloir  rien  rela- 
ya cher  des  articles  du  traité  de  Peronne  ,.on  ne  parla 

que  d’une  trêve  qui  fut  (ignée  à Abbeville  pour  un 
an  , malgré  le  connétable  qui  voïoit  par-là.  tous  fes 
projets  arrêtez.  Il  étoit  maître  de  Saint- Quentin  „ 
le  roi  lui  enavoit  donné  le  gouvernement  j il  y avoit 
mis  une  garnifon  de  foldats  qui  lui  étoient  entière- 
ment dévoriez  j &;  il  y étoit  demeuré  lui-même.  La 
reftitution  de  cette  place  au  duc  de  Bourgogne  fut  le 
fujet  de  leurs  négociations  ; mais  le  roi  ne  voulut, 
point  s’expliquer  lâ-deflus,  pour  ne  point  obliger  le 
connétable  â fe  jetcer  entre,  les.  bras  du. duc  qui.  le 
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protegeroit , tant  qu’il  le  verroit  maître  de  Saint- 
Quentin. 

Quoique  la  trêve  s’obfervât  allez  exa&ement , ce- 
pendant le  duc  de  Bourgogne  n’avoit  congédié  ni  fes 
officiers  j ni  Tes  meilleurs  foldats  , & paroilfoit  un 
peu  plus  difpoféau  mariage  de  fa  fille  avec  le  dncde 
Guienne , quoique  dans  le  fond  il  n’en  eût  aucune 
envieX’on  en  vint  îufqu’à  envoyer  l’évêque  deMon- 
tauban  àRome  pour  obtenir  la  difpenfe  au  fujet  de 
la  parenté.  Le  roi  le  f^ut,  & envoya  le  lieur  du  Bou- 
chage au  duc  de  Guienne  pour  le  diffuader  de  ce  ma- 
riage. Le  duc  de  Guienne  ne  répondit  que  par  des 
plaintes  fur  la  conduite  du  roi  à fon  égard , & fa 
mauvaife  volonté  pour  lui  dans  une  infinité  de  ren- 
contres. C’eft  ce  qui  lui  Lie  prendre  le  parti  de  conti- 
nuer à traiter  avec  le  duc  de  Bourgogne5&  de  fe  faire 
comprendre  dans  le  premier  traité  que  ce  duc  ferok 
avec  Louis  XI.  pour  entrer  en  pofleflion  du  Poitou 
qui  devoit  entrer  dans  le  gouvernement  de  la  Guien- 
ne, & que  le  roi  en  avoir  détaché. 

Cependant  le  roi  fit  fa  paix  avec  le  duc  de  Bour- 
gogne : elle  fut  lignée  au  Crotoy  0 & par  le  traité  le 
duc  fe  débitait  entièrement  des  interets  du  duc  de 
Guienne  & du  duc  de  Bretagne  , promettant  avec 
ferment  de  ne  fe  mêler  jamais  de  leurs  affaires.  Le  roi 
de  fon  côté  prômettoit  de  rendre  Amiens  & Saint- 
Quentin  , & s’engageoit  à ne  point  prendre  le  parti 
du  comte  de  Nevers&  du  co'nnétable  qu’il  abandon- 
noit  entièrement  au  duc.  Le  premier  de  ces  fei- 
gneurss’étoit  attiré  la  haine  du  duc  de  Bourgogne  à 
l’occafion  des  prétentions  qu’il  difoit  avoir  lur  quel- 
ques places  occupées  par  le  duc:  le  fécond  relevok 

Xx  ij 
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de  lui  pour  le  comté  de  Saint-Pol,  & prefque toutes 
les  autres  terres.  Lefeigneurde  Craon  & Pierre  Do- 
doit  devenu  chancelier  de  France  parla  difgrace  de 
Morvilhers  qui s’étoit.  retire  en  Guienne /urent  ceux 
qui  travaillèrent  à la  conclufion.  du  traité,  2e  qui  en 
dreflerent  les  articles.  ^ 

La  religion  perdit  dans  cette  année  un  de  Fes  dé- 
fenfeurs  par  la  mort  de  Denis  le  Chartreux  , autant 
recommandable  par  fa  pieté  que  par  Ton  érudition»- 
I nommoit  Denis  Rickel,  du  lieu  de  lanaiflance 
dans  le  diocéfe  de  Liege  , & on  le  cpnnoit  fous  le 
nom  de  Denis  le  Chartreux,parce  qu’il  entra  à vingt- 
un  an  dans  l’ordre  de  ces  religieux  y paffa  lerede 
de  fes  jours  julqu  a cette  annee  147  *•  dans  laquelle 
il  mourut  le  douzième  Mars  âgé  de  Soixante-neuf 
ans.  M.  Dupin  dit  quil  n’y  a point  d’auteurs  avec 
lefquek  il  ne  paille  difputer  pour  le  grand  nombre 
d’ouvrages  qu’il  a composez  , & qu’il  en  a fait  lui- 
même  le  catalogue.  On  dit  que  le  pape  Eugene  IV, 
ayant  vu  un  de  fes  livres,  s’écria  avec. admiration ^ 
que  1 eglife  devoir  fe  réjouir  d’avoir  un  tel  fils.  Il  y 
a de  lui  des  commentaires  fur  tous.  les. livres  de  l’an- 
cien  & du  nouveau  Teflament  j un  autre  ouvrage  in-, 
îitulé  Monopanton c’eft- à-dire,  toutes  les  épîtres  de 
faint Paul  difpofées  par  ordre  des  matières  j un  com- 
mentaire fur  les  livres  attribuez  a faiilt  Denis  l’Aréo- 
pagite  j un  autre  fur  le  Maître  des  fentences  ; la  mcë- 
le  de  la  Somme  de  faint  Thomas  , & celle  de.  la 
Somme  de  Guillaume  d’Auxerre-,  un  traité  fur  le  li- 
vre de  la  confolation  delà  philofophie  de  Roèce; 
une  explication  des  anciennes  hymnes;un  commen- 
taire fur  1 échelle  de  faint  Jean  Climaque.>&  fur.  les-. 
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œuvres  de  Caflien  ; divers  ouvrages  de  philofophie  ; 
un  abrégé  de  théologie  ; deux  livres  de  la  théorie 
chrétienne;  huit  livres  de  la  foi  catholique  ;•  quatre 
livres  contre  la  perfidie  de  Mahomet  ; un  dialogue 
entre  un  Chrétien  & un  Sarrafin  fur  le  même  fujet  ; 
une  lettre  aux  princes  catholiques  pour  les  exhorter 
à faire  la  guerre  aux  Turcs;un  traité  contre  l’art  ma^ 
gique  &;  les  erreurs  des  Vaudois  un  autre  contre  les 
fuperflitions  ; divers  traitez  fur  l’effence  & les  perfec- 
tions deDieujquatre  livres  des  dons  du  Saint-Efpric; 
des  méditations  fur  la  paffion  ; une  expofition  de  la 
meffe  ; un  dialogue  futl’euchariftie  ; un  traité  de  la. 
fréquente  communion-, des  fermons  fur  le  faint  facre- 
ment  de  l’autel , huit  livres  fur  les  louanges  de  la  faim 
te  Vierge  j de  la  vénération  des  Saints-,  de  leurs  reli-*. 
ques } & de  la  maniéré  de  faire  leurs  procédions.  V oilà 
tout  ce  qui  concerne  les  traitez  dogmatiques  de  cet 
auteur. 

Les  autres  ouvrages  qu’il  a compofez,  regardent 
la  difcipline , comme  ceux  de  la  caufe  de  la  diverfité 
des  évenemens  3 du  déreglement  & de  la  réforme 
del’églife;  de  l’autorité  & du  devoir  du  fouverain 
pontife ; de  fa  puifTance  & de  la  jurifdiétion  ; de 
l’autorité  des  conciles  généraux  ; de  la  vie  & du  gou- 
vernement des  prélats  & des  archidiacres  ; des- fon- 
ctions des  légats;  de  la  vie  & de  l’état  des  chanoi- 
nes , prêtres  & autres  miniftres  de  l’églife  : un  dia- 
logue entre  un  avocat  & un  chanoine;  un  traité  de 
la  vie  du  gouvernement  des  curez;  de-  la  conver- 
fation  honnête  des  clercs  ; de  la  doétrine  des  fcho- 
laftiques;  de  la  vie  des  nobles  ; du  gouvernement  des 
princes  : deux  dialogues  entre  Jefus- Ghrift  } un. 
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1 prince  & une  princelfe  -,  de  la  vie  militaire  » de  la  vie 
des  marchands , & du  jufte  prix  des  choies , du  gou- 
vernement politique  ; de  la  vie  des  perfonnes  ma- 
riées ; de  la  vie  des  vierges  ; deux  dialogues  de  jefus- 
Chrift,  l’un  avec  un  vieillard , ôc  l’autre  avec  un  en- 
fant ; de  la  vie  & des  exemples  des  anciens  peres;l’é- 
loge  de  l’ordre  des  Chartreux  ; une  explication  de  la 
réglé  du  tiers-ordre  de  faint-François;  delà  réforme 
des  religieux»  de  la  vie  des  folitaires  avec  fon  éloge*, 
& la  vie  des  reclufes. 

Les  derniers  ouvrages  de  cet  auteur  regardent  la 
morale  ; & l’on  y trouve  quatre  recueils  de  fermons, 
deux  pour  les  féculiers , & deux  pour  les  religieux  ; 
une  fomme  des  vertus  &c  des  vices  ; des  traitez  con- 
tre la  pluralité  des  bénéfices , la  fimonie  s l’avarice  , 
l’ambition  ; contre  la  propriété  des  moines , contre 
les  diltraétions  en  récitant  l’office  divin;  delà  ma- 
niéré de  chanter  dévotement  ; de  la  maniéré  & de 
l’ordre  qu’il  faut  obferver  dans  la  eorredion  frater- 
nelle ; de  l’énormité  du  péché;  cle  la  converfion  des 
pécheurs  ; de  la  voie  étroite  du  falut  & du  mépris 
du  monde  ; le  miroir  des  amateurs  du  monde  ; l’in- 
ftttution  des  novices;  des  vœux  & de  la  profeffion 
religieufe  ; des  moïens  d’em ployer  le  tems  utilement; 
deux  livres  de  la  vie  purgative  ; un  difcours  de  la 
mortification  vivifiante  & de  la  réforme  intérieure; 
éle  la  fourcede  la  lumière  & des  fentiers  de  la  viè  ; 
des  remedes  contre  les  tentations  ; de  la  difcretion 
des  efprits  ; des  pallions  de  lame;  de  la  pureté  &c 
de  la  félicité  de  lame  ; un  traité  des  quatre  fins  de 
l’homme,  dans  lequel  U dit  que  les  âmes  qui  font 
enpurgatoirenefont  pas  allurées  de  leur  félicité  fu- 
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ture  ; des  conférences  3 des  lettres  & des  poëfies  x & 
beaucoup  d’autres  qu’on  peut  voir  dans  M.  Dupin 
qui  a eu  foin  de  marquer  l’année  en  laquelle  chacun 
de  ces  ouvrages  a été  imprimé , & qui  font  ceux  qui 
n’ont  pas  encore  vû  le  jour.  Il  ajoute  que  cet  au- 
teur écrit  facilement,  mais  que  fonftyleeftfimple  , 
ôc  n’a  rien  de  poli  & d’éleve. 

Thomas  à Kern  pis  mourut  aufli  cette  année  le 
vingt- quatrième  de  Juillet,  âgé  de  près  de  quatre- 
vingt-douze  ans.  Il  fut  nommé  â Kempis  , parce 
qu’il  étoit  de  Kempen  petite  ville  du  diocéfe  de  Colo- 
gne. Il  vint  au  monde  vers  l’an  1 3 80  . & fut  furnom  - 
mé  Hemmerchen , en  latin  Malleolus,  Son  pere  s’ap- 
pelloit  Jean,  & fa  mere  Gertrude.  Il  avoir  un  frere 
nomméjean  deKempis  prieur  du  monaftere  des  cha- 
noines réguliers  de  la  congrégation  de  Gérard  le 
Grand  du  mont  fainte  Agnès  proche  de  Zwol.  Tho- 
mas fut  élevé  dans  la  communauté  des  écoliers  de 
Deventer , où  il  apprit  â écrire , & â lire  la  bible.  En- 
fuite  étant  allé  en  1 â Zwol  pour  gagner  les  in- 
dulgences que  le  pape  Boniface  IX.  avoir  accordées  â 
f’églife de  ce  lieu,  il  poftula  pour  entrer  dans  le  mo- 
naftere du  mont  fainte  Agnès, y fut  reçu  par  fon  frere 
& y fit  profeftion  le  dixiéme  Juin  1406.  Il  fut  ordon- 
né  prêtre  en  142. 3-.  & comme  une  des  principales  oc- 
cupations de  ces  chanoines  réguliers  étoit  de  copier 
des  ouvrages , Thomas  s’appliqua  â ce  travail,  & co- 
pia toute  la  bible,  un  miflèl , &.  beaucoup  d’autres 
livres. Il compofa  aufti quelques  ouvrages  de  pieté, 
dont  le  ftyle  eft  fimple  , & n’a  rien  de  relevé  , mais 
dont  les  penfées  font  folides-,  .&  pleines  d’onétion  3 
claires  3 intelligibles  ,,,&  utiles  atout  le  monde. 


An.  1471.- 


cxx. 

Mort  de  Thomas 
à Kempis. 

J?(fe  Badins  in 
ejus  vit  a. 

Trilhem  & Bel- 
larm.  de  fcnptor. 
ecclefizfi- 

Valer.  André 
Bibl.  Belg. 

Sup.  hv.  cv:  1 ; , 

».  iSp. 


An.  1471. 

V.  l.i  Dijfert.  de 
M,  Dupin,  ta.  it. 
nui]-  Jï.  cle. 


CXXI. 

Denis  patriarche 
de  Conftancinople 
fe  demet  de  fa  di- 
gnité. 

Apuci  Bz.ov>  annal, 
to.  1 8.  hoc  anno . 
Onuphr • in  chron. 
,-tcclef. 
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L’édition  des  ouvrages  de  Thomas  à Kempis , qui 
parut  en  trois  tomes  a Cologne  en  1^0.  contient  des 
fermons  fur  les  myfteres  de  Notre-Seigneur;  des  inf- 
trudions  a des  jeunes  religieux;des  traitez  fpirituels  i 
la  tête  defquels  font  les  quatre  livres  de  l’Imitation  de 
Jefus-Chriff  dont  on  a parlé  ailleursjôt  plufieurs  vies 
de  faints  perfonnagesi  des  lettres  de  pieté , plulieurs 
oraifons  & quelques  hymnes.  On  a diverfes  éditions 
de  fes  ouvrages  faites  a Doüay , à Anvers  & en  d’au- 
tres endroits  in-cjuarto  & in-oclduo. 

Denis  patriarche  grec  de  Conftantinople  fe  dé- 
mit dans  cette  annee  de  fon  patriarchat,  Se  voiant 
fauffement  accufe  d avoir  reçu  la  circoncifion  des 
Turcs , lorfqu  il  fut  vendu  a la  prife  de  cette  ville  ? 

fes  accufatetirs  perfiffant  a 1 âfîuter  dans  le  con- 
cile qu’il  avoit  affembléâce  fujet  5 quoiqu’il  le  niât 
avec  ferment  ; il  crut  qu’il  n’y  avoir  pas  d’autre 
moïen pour fauver  fon  honneur,  quede  fedépoüil- 
ler,  ôt  faire  voirqu  il  n y avoit  fur  lui  aucune  mar- 
que de  circoncifion.  Ce  qui  remplit  fes  calomnia” 
teurs  d une  fi  grande  confufi  on , qu’ils  fe  profterne- 
rent  â fes  pieds, ,&  lui  demandèrent  pardon. Mais  De- 
nis bien  loin  de  le  leur  accorder  , les  excommunia  , 
quoique  le  concile  intercédât  pour  eux,  &Le  démit 
aufh-tot  apres  de  fa  dignité  qu  il.  avoit  poffedée  pen- 
dant huit  ans  , pour  fe  retirer  dans  un  monaftere. 
Simeon  fut  remis  en  fa  place?  mais  comme  il  fe  vit 
oblige  de  payer  le  tribut  qui  avoit  été  introduit  par 
lui- meme,  de  que  le  treiorier  au  lieu  de  mille  écus, r 
en  vouloir  avoir  deux  mille  , comme  on  les  avoir 
payez  pour  Denis  j il  fut  plus  de  trois  ans  fans  Sa- 
tisfaire , de  fans  qu  on  en  élut  un  autre  en  fa  placer 

ce 
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ce  qui  caufa  quelques  troubles  dans  i’églife  de  Gon- 
ftant-inople. 

Les  légats  que  le  pape  avoir  choifis  pour  aller 
chez  les  princes  chrétiens , '&  les  exhorter  à la  guerre 
contre  les  Turcs,  fe  mirent  en  chemin  au  commen- 
cement de  cette  année  1471.  Le  cardinal  d’Aquilée 
le  premier  de  ces  légats  partit  de  Rome  le  vingt- 
deuxième  de  Février  , -chargé  parle  pape  de  fe  trans- 
porter en  Allemagne  , & de  faire  reflou  venir  l’em- 
pereur qu’il  étoit  l’Avocat  de  l’églife,  & le  défenfeur 
de  la  religion  chrétienne;  que  ces  qualitez  l’obli- 
geoient  à prendre  les  armes  contre  les  Turcs , 8c  i 
réconcilier  les  rois  de  Pologne  8c  de  Hongrie , broüil- 
lez  a l’occafion  du  royaume  de  Bohême,  autant  que 
la  dignité  de  l’églife  Romaine  8c  la  majefté  impé- 
riale pouvoient  le  lui  permettre.  Il  avoir  ordre  auflï 
cl’afïlirer  Matthias  roi  de  Hongrie  , qu’il  ne  devoir 
point  appréhender  que  le  faine  fiége  8c  l'empereur 
l’abandonnaient  après  l’avoir  engagé  à porter  la 
guerre  en  Bohême  ; que  la  cour  de  Rome  n’avoit 
point  approuve  Péledion  d’Uladiüas  par  les  Bohé- 
miens: que  toutefois  parce  qu’ils  avoient  plus  d’in- 
clination pour  le.fils  du  roi  de  Pologne  , fa  fainteté 
confeilloit  au  roi  de  Hongrie  d’en  venir  a un  accom- 
modement pour  lequel  on  s’en  rapporteroit  à elle  8c 
l’empereur,  qui  tous  deux s’interefleroient  â appai- 
ièr  les  troubles. 

Sacommiffion  portoit  encore  qu’il  repréfenteroit 
a Cafimir  roi  de  Pologne,  qu’après  avoir  fi  long-tems 
refufé  la  couronne  de  Bohême  que  le  pape  1 nivitoit 
a recevoir  , il  n’avoit  pas  agi  en  roi  catholique  d’ac- 
corder fon  fils  à des  hérétiques , parce  qu’ils  le  de- 

Tome  XXI IL  Y y 


An.  .1472.» 

exxn. 

Légation  du  car- 
dinal d’Aquilée  en: 
Allemagne. 

Papie'f  epifi. 

4 )6.&  449- 


cxxnt. 

Remontrances 
que  le  légat  de- 
voir faire  au  roi  de 
Pologne. 

Bz.011.  annal,  ec- 
elef.  ad  an?  1471- 


An, 


f G'xxiv; 

L'égarion  du  car- 
dinal Bdlarion  en 
fiance,  qèil.elt 

3»fii  -icç^f. 
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mandaient  j ôc  d’avoir  déclaré  la  guerre  à Matthias* 
<^ui  etoit  catholique  y qui  avoir  de  l’experience  , êc 
qui  convenoit  mieux  aux  Bohémiens  ; que  le  parti 
qu’il  devoir  prendre  étoit  celui  de  marier  une  de  Tes 
Elles  avec  Matthias  > afin  que  les  en  fans  qui  naî- 
rroient  de  ce  mariage  , fufient  rois  de  Bohême , ou 
que  le  royaume  échût  aux  Polonois  au  défaut  depof 
terité.  Qu’en  cas  que  le  roi  de  Pologne  ne  voulût: 
pas  accepter  ces  propofitions  qui  paroiifoientdi  équi- 
tables, le  légar  ne  manqueroit  pas  de  publier  la 
bulle  qui  confirme  la  couronne  de  Bohême  a Mat- 
thias , avec  ménaces  d’excommunier  les  Polonois  s ’ii 
refufoient  d’y  confentir.  Le  légat  fut  reçû  avecbeau- 
coup  d’honneur  par  le  roi  de  Pologne  j mais  il  ne 
put  faire  la  paix  a caufe  des  difficultez  que  le  roi  de 
Hongrie  y apportoit  : celui-ci  vouloir  avant  toutes; 
chofes  faire  la  paix  avec  l’empereur  Frédéric  ôc  fe 
flattoit  d’y  reüHir  dans  peu  de  joursy  quoiqu’elle  ne- 
fût  pas  trop  allurée,- 

Le  cardinal  Beflarion  qu’on  avoir  defiiné  pour  la 
légation  de  France  ,,douta  long -tems  s’il  l’entrepren- 
droit  â caufe  de  fes  infirmitez  ôc  de  fon  grand  âge.- 
Il  avoit  déjà  même  réfolu  de  ne  point  faire  ce  voya- 
ge, lorfqu’il  reçut  des  lettres  de  Louis  XL-quiluité- 
moigoit  la  joye  de  l’avoir  pour  légat  dans  fon  royau- 
me , ôc  qui  le  prioit  de  hâter  fon  départ  ^l’affuranc-' 
*fud  feroit  reçû  avec  tous  les  honneurs  dûs  â fa  di- 
gnité ôc  âfon  mérite.  Il  partit  donc  ,-mais  le  fuccês- 
de  fa  légation  ne  fut  pas  heureux.  A peine  fut-il  en- 
tré en  France,  qu’il  devint  fufpeéf  au  roi , ôc  étant 
arrive  a la  cour,  on- refufa  de  lui  donner  audience; 
pendant  plus  de  deux  mois,  A la  fin  il  l’obtint  ^mai^ 
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|1  fut  reçu  avec  beaucoup  d’indifference  & de  froi-  ' 

deur  de'la  part  du  roi,  qui  étoit  irrité  de  ce  que’ce  A N.  14.7t. 
cardinal  avok  vu  avant  lui  le  duc  de  Bourgoge.  On 
dit  qu’il  en  avoit  reçu  l’ordre  du  pape.  Brantôme 
rapporte  le  fait  en  l’égayant  a fon  ordinaire.  Mais  MattUu  iMU 
Matthieu  le  décrit  plus  fé-rieufement  dans  la  vie  de  ntjt.  de  lwls xi 

Louis  XI.  en  ces  termes-: 

« Cette  légation  , dit-il,  fut  caule  de  la  mort  « 
du  cardinal  : car  l’ayant  commencée  par  le  duc  « 
de  Bourgogne , comme  celui  qu’il  eftimoit  le  plus  « 
difficile  à mettre  à la  raifon,  le  roi  le  trouva  mau-  « 
vais  i ôe  imputant  cela  ou  à mépris  ou  a paffion  « 
particulière  , lorfqu’il  le  prefenta  a I audience  , il  k 
lui  mit  la  main  fur  la  grande  barbe  qu’il  portoit , « 

.&  lui  dit  ces  vers  latins  de  grammaire  : Barbara  * 
orœca  venus  retinent  cjuod  habere  Jolebant,  Trait  acere,  « 
non  contre  la  Grece  qui  donnoitle  nom  de  Barba-  «• 
res  à toutes  les  autres  nations , mais  contre  l’inci-  « 
vilité  & l’imprudence  de  ce  cardinal. Le  roi  le  quitta  « 
allez  brufquement  i & pour  lui  faire  encore  mieux  « 
fentir  que  fon  féjour  ne  lui  etoit  pas  agréable,  il  lui  « 
ft  expedier  fa  réponfe  en  peu  de  terns. 39  Le  reffenii- 
ment  de  cèt  affront  donna  tant  de  chagrin  a BeOa- 
rion , qu’en  s’en  retournant  à Rome  il  tomba  ma- 
lade à Turin , d’où  descendant  à Ravenne  fur  ie  Pô, 
il  y mourut  le  dix-huitiéme  de  Novembre  1472.. 
dans  la  foixante-dix-feptiéme  année  de  fon  âge.  Son  nai  Beffanon  à 

* /1  1 Ravenne. 

corps  fut  porté  à Rome  , ôe  enterre  dans  une  cha- 
pelle de  l’églife  de  Paint  Pierre,  ou  il  avoir  préparé  pauij0v.ineiog, , 
fon  tombeau  , far  lequel  on  lit  fon  épitaphe  en  latin 
avec  deux  vers  grecs  au  bas.  Paul  îove  dit  qu  apres  cardinaux. 
la  mort  de  Paul  IL  les  cardinaux  avoient  élu  Beffa» 


35^  Histoire  Egcelesiastiqul 

An.  i47i.  non  PaPe’  que  trois  d’entr’eux  étant  allé  chez  loi 
pour  lui  annoncer  cette  nouvelle,  Nicolas  Perrot  Ton 
camerier  refufa  de  leur  ouvrir  la  porte  du  cabinet  ou 
ce  cardinal  etudioit  : & les  autres  s’étant  retirez,  on 
élut  Sixte  IV.  Il  ajoute  que  Beffarion  ayant  apprises 
qui  s’étoic  paffé en  témoigna  fon  reflentiment  a Ton 
camerier  en  ces  termes;  « Perrot , ton  incivilité  me 
« coûte  la  tiare  , & te  fait  perdre  un  chapeau  de  car- 
dînai,  « Cependant  ni  Platine  , ni  le  cardinal  de  Pa- 
vie  nedifent  rien  de  ce  fait, 

4; j.  45;> & k BefTarion  avoir  toujours  eu  une  grande  inclina- 

tion pour  les  lettres , ou  il  avoit  fait  beaucoup  de  pro^ 
gres.  Son  érudition  etoit  profonde , il  avoit  encore 
plus  de  vertu.  Le  cardinal  de  Pavie  qui  le  blâme  d’a- 
voir entrepris  la  légation  de  France,  ne  peut  s’empê- 
cher de  dire  que  le  iàint  h ege  en  le  perdant  , avoit 
perdu  toute  fa  gloire  & fon  appui;  qu’il  étoit le  con- 
leij  du  facré  colleges  qu’il  n’y  avoit  rien  de  bas  eu 
lui  >=qu  on  ne  pouvoir  affez  long-tems  regretter  un  ri 
giand  homme, &que  tous  lesgensde  bien  dévoient  le 
pleurer  comme  leur  pere;  Cependant  comme  les 
plus  grands  hommes  ne  font  pas*  fans  défaut  , il  faut 
avoüer  avec  le  même  cardinal  de  Pavie  r que  Beffia- 
rion  pour  être  charge  de  la  légation  de  France  , avoit- 
^ liberté  au  pape;  qu’il  avoit  été  trop  corn- 
xrr  P^ai^anî:  Pour  ris  volontez  , fur- tout  lorfqu’il  avoit 
confenti  à la  création  de  ces-  deux  jeunes-cardinaux 
dont  on  a parle  , qui  etoient  indignes  de  ce  rang.. 
Rien  ne  prouve  mieux  combien  ifeft  difficile1  de  ne' 
point  faire  de  fautes  dans,  de  grandes  places-, .même- 
avee  degrandes  vertus. 

Samaifon  etoit  la  retraite  des  S ça  vans  ; dont  if 
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fat  toujours  l’ami  particulier  ôc  le  protecteur.  Il  avoit 
enrichi  fa  bibliothèque  d’un  grand  nombre  de  difte- 
rens  livres  grecs  i & l’on  allure  qu’il  en  acheta  pour 
trente  mille  écus.  Il  en  fit  préfent  au  fenat  de  Venife, 
& la  république  la  conferve  encore  aujourd’hui  avec 
foin.  Le  pape  nomma  un  de  fes  neveux  pour  remplir 
la  place  de  patriarche  de  Conftantinople  pour  les  La- 
tins , qu’il  la iflfoit  vacante.  Les  ouvrages  qui  nous 
font  reliez  de  lui  , font  un  traité  du  facrement  de  l’Eu- 
chariftie  , & des  paroles  de  la  confécration,  où  il  fem- 
ble  penfer  comme  les  Latins,  & répond  aux  objec- 
tions des  Grecs*,  un  difcours dogmatique  des  caufes 
du  fchifme,&  un  autre  de  1 union  ; un  traité  adrefté 
à Alexis  Lafcaris  touchant  la  procelfion  du  Saint-Ef* 
prit,  & pour  la  défenfe  de  la  définition  du  concile  de 
Florence -,  une  apologie  de  Veccus  , avec  la  réfuta- 
tion du  traité  de  Palamas , une  lettre  a ceux  du  pa- 
triarchac  de  Conftantinople  i ôc  une  réponfeaux  qua- 
tre argumens  de  Planudes  touchant  laproceftion  du 
S.  Efprit.  Tous  ces  ouvrages  fe  trouvent  dans  la  col- 
lection des  conciles,  & ont  été  donnez  par  Arcudius. 
Il  y a encore  d’autres  traitez  fur  la  philofophie,  corm 
me  l 'apologie  de  Platon  contre  George  de  Trebi- 
fonde , dont  on  a déjà  parlé;  un  livre  des  Loix  ; un 
traité  de  la  nature  àc  de  l’art , adrefté  au  meme  Geor- 
ge de  Trebifonde  ; unelettre  au  gouverneur  des  en- 
fans  du  prince  Thomas-  Paleologuefur  leur  éduca- 
tion; une  exhortation  aux  princes  Chrétiens  pour1* 
les  exhorter  a faire  la  guerre  aux  Turcs  ; & quelques 
lettres  imprimées  ou  manuferites,  Il  feroit  a fouhai- 
ter  que  quelqu’un  prît  la  peine  de  recueillir  dans  un- 
volume  tous  les  traitez  de  ce  cardinal. 

Yyiijï 
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A N.  1472.. 

■p  etr.  Jufliniani 
lift.  Venet.  I.  8.  in 
fine. 


CX  XVI. 

Ouvrages  du 
cardinal  Beffarioni 

Dupin,  billiotl.  des1 
auteurs  y i j.ficeU.- 


Colle  Et.  cohcîP.  S.- 
Lal/be  totn.  J 3. 

Vide  fup.à  n-  i*H 


§58  Histoire  .Ecclesiastique: 

An  14-12.  Le  cardinal  de  Borgia  vice-chancelier  & évêque 
cxxvir  * ya^enceen  Efpagne^  lieu  defanaiftance  , fut  en- 
Légation  du  car-  voye  légat  en£fpagn.ea  pour  le  même  fujet  que  les 
Ef>agniBor§keû  cardinaux  d’Aquiiée  en  Allemagne  , & Beflarion  en 
Maritm*  hiji ■ ^rance'  Ü arriva  à Valence  le  vingtième  de  Juin , ou 
Hi/pw.  i.  z 3.  *.  il  fUt  reçu  avec  magnificence  ,&  de  grandes  demonf 
Tatienf  tpiji.  44i.  trations  de  joye.  Il  n’y  demeura  que  peu  de  jours:  Il 

Surit  a annal,  lib.  1]  r • \ A-.  J , L * 

rs.r.  4o.  & fen,  aila  eiiluitea  i arragonne  pour  s aboucher  avec  dom 
Ferdinand  roi  de  Sicile  , à qui  il  remit  la  dirpenfe  de 
fon  mariage  avec  l’infante  Ifabelle,  que  le  pape  or- 
donnoit  a l’archevêque  de  Tolede  depublier.Comme 
le  roi  d’Arragon  étoit  toujours  au  fiégede  Barce- 
lonne , le  légat  alla  l’y  -trouver  i & après  la  reddition 
de  cette  ville , Borgia  partit  pour  la  Caftille , .&  fut 
xeçu  à Madrid  avec  grand  pompe.  Il  fit  au  clergé  un 
difcours  que  le  cardinal  de  Pavie  lui  avoir  corn pofé, 
parce  qu’il  n’en  étoit  pas  capable  lui-même  j & il 
obtint  avec  allez  de  peine  quelques  fecours  pour  la 
guerre  contre  les  Turcs,  fans  toutefois  pouvoir  ap~ 
paifer  les  troubles  de  la  Caftille  3 parce  que  les  pré- 
lats étaient  trop  portez  en  faveur  de  Ferdinand  d’Ar- 
ragon , contre  lequel  le  roi  Henri  étoit  fort  irrité , 
pour  avoir  époufé  fa  fœur  Ifabelle  malgré  lui.  On 
dit  qu’il  traita  aulïi  de  la  guerre  fainte  avec  le  roi 
d’Arragon,  les  Ambafiadeurs  d’Edouard  roi  d’An- 
gleterre , fk  de  Charles  duc  de  Bourgogne  , qui 
fe  trouvoient  en  Caftilie  fort  à propos  , & de  l’al- 
liance contre  Louis  XL  dont  il  n’étok  nullement 
chargé  4 d’011  l’on  peut  conjecturer  quelle  étoit  déjà 
fa  prévention  contre  la  France , qu’il  fit  éclater  lorf- 
qu’il  fut  élevé  au  fouverain  pontificat  fous  le  nom 
.d’Alexandre  VL  Enfin  après  ces  bçlles  expéditions 


Livre' cent  treizième.  355) 
fl  $’ en  retourna  à Rome  , où  le  roi  de  Caftille  en- 
voya bien-toc  après  Tes  ambafîadeurs  pour  fe  plain- 
dre au  pape  Sixte  IV.  de  la  conduite  de  fon  légat 
dont  il  étoit  très- mécontent. 

Le  cardinal  de  Pavie  nous  apprend  dans  Tes  lettres 
le  caractère  de  ce  légat  j qu’il  connoiffoit  mieux  que 
perfonne,  & il  n’en  parle  pas  fort  avantageufement. 
iL dit , écrivant  à François  doyen  de  Tolede  , que 
le  vice-chancelier  avoit  aifément  obtenu  du  pape  la 
légation  dans  fon  propre  pays,  pour  y paroître  avec 
honneur , 6e  fervir  de  fpe&acle  au  peuple  , ôc  pour 
amafler  de  greffes  femmes  d’argent  dans  les  trois 
royaumes  de  Caftille,  d’Arragon  ôt  de  Portugal  > 
qu’il  aborda  premièrement  a Valence  r d'où  péné- 
trant plus  avant  en  Efpagne,  il  donna  par  tout  des 
marques  de  fa  vanité  , de  fon  luxe  , de  fon  ambition 
& de  fon  avarice  , fans  rien  faire  de  ce  qui  concer- 


gr  > “ 
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CXXVIII. 

Caraftére  de  ce 
légat,  félon  le  car- 
dinal de  Pavie. 

Pàpienf.  epfi.  5-54. 


noit  fa  légation  -,  qu’il  revint  à Rome  très-odieux- 
aux  princes  &aux  peuples  : qu’il  penfa  périr  fur  mer, 
ayant  eu  une  de  fes  galeres  coulée  à fond  avec  tout 
le  butin  qu’il  avoit  fait  en  Efpagne , & l’autre  qu’il 
montoit  ayant  eufa  poupe  bnfée , enfortequ’iln’ar- 
riva  au  port  qu’avec  beaucoup  de  peine  & de  dan- 
gers, & après  avoir  perdu  foixante  & quinze  hom- 
mes de  ceux  qui  l’accompagnoient , parmi  lefquels 
il  y avoit  trois  évêques  , douze  jurifeonfukes  & 


chevaliers.- 


Le  cardinal  Caràffe  Napolitain , qui  étoit  chargé  Léec^ov:nrJu  car, 
de  commander  la  flotte  que  l’on  armoit  pour  faire  dmai  cara®  pour 

. . / 11  /Tl  commander  la 

la  guerre  aux:  Turcs  r apres  avoir  célébré  la  melfe  le  flotte, 
vingt-huitième  de  May , jour  delà  fête- Dieu,  reçut  F^unf 
des  mains  du  pape  dans  l’églife  de  faint  Pierre  , des-  439  ^ 4 


! 


5^0  Histoire  Ecclesiastique." 

A n.~~i4  enfeignes  des  galeres  bénites  félon  la  coutume.  Après 

le  dîner  fa  fainteté  accompagnée  de  tous  les  cardi- 
naux le  condmft  jufqua  la  flotte  , qui  était  un  peu 
au-deflous  de  leglife  au  milieu  du  Tibre  , monta  fur 
la  principale  galere,  8c  d’un  lieu  élevé  du  côté  delà 
pouppe,  donna  fa  bénédiction  au  légat  3 a fes-gens 
& a tous  ceux  qui  étoient  dans  les  autres  galeres,  leur 
accorda  beaucoup  d’indulgences , embraîTa  le  légat 
qu’il  laifla  dans  fa  galere*  & s’en  retourna  au  Vati- 
Qvupbr.  in  sîxtiv-  can  Pur  ^ foin  Cette  Hotte  étoit  de  vingt-quatre  ga, 
a.  . leres,  félon  Onupbre,  ou  de  vingt  félon  Tuftiniani , 
ec  devoit  le  joindre  a celles  des  Vénitiens  & de  Fer- 
dinand roi  de  Naples.  Le  pape  s’étoit  concilié  ce  prin- 
ce par  les  faveurs  dont  il  venoit  de  le  combler  ; il 
lui  a voit  confirmé  l’inveftiture  que  Pie  II.  lui  avoir 
accordée;  il  lui  avoir  rendu  le  duché  de  Sorano,  8c 
remis  ce  que  fes  états  dévoient  à 1 ’églife  depuis  la 
mort  de  lbn  pere  Alphonfe , 8c  que  celui-ci  devoit 
auparavant * i condition  qu’il  entretiendroit  deux 
galeres  pour  la  garde  du  port  de  Rome.  Enfin  fa 
nièce  fut  mariée  au  neveu  du  pape , qui  avoit  le 
gouvernement  de  Rome  ; &c  le  duché  de  Sorano  fut 
la  dot  de  la  princelfe. 

progrès ^dés flot-  ^ ne  paro*c  toutes  ces  flottes  composées 

?eSntliiapconrees  P^üs  quatre-vingt  galeres,  ayent  fait  de  grands 

feTurcï.  progrès.  Toutes  leurs  conquêtes  fe  réduifirent  a la 
prife  d’Attalie  dans  la  Pamphilie  , dont  on  fe  faifit 
du  port;  ce  qui  obligea  l’armée  des  Turcs  à fe  retirer 
fans  avoir  rien  fait.  Le  commandant  de  la  flotte  du 
roi  de  Naples  quitta  l’armée  navale  fur  la  fin  de  l’au- 
tomne:  mais  le  légat  8c  Mocenigo  qui  comman- 
■doit, U flotte  Vénitienne,  voulant  faire  quelque  ex,.< 


Livre  cent  treizième.  ? st 
pioit  confidérable  avant  les  froids  de  l’hyver,  fur- 
prirent  la  ville  de  Smirne  dans  l'Ionie , & battirent  A n.  1471I 
le  gouverneur  qui  étoit  venu  au  fecours  de  la  place  , 
d’où  ils  enlevèrent  un  riche  butin.  Après  cette  ex-  c ^ ^ x r 
pedition  le  légat  s’en  retourna  à Rome  , ou  il  entia  Le  légat  revient 
comme  en  triomphe  dans  le  mois  de  Janvier  de  l’an- 
née  fuivante,  menant  avec  lui  vingt-cinqTurcs  mon- 
tez fur  de  beaux  chevaux,  douze  chameaux  chargez 
des  dépouilles  des  ennemis , avec  beaucoup  d’enfei- 
gnes  prifes , ôe  une  partie  de  la  chaîne  de  fer  qui  fer- 
moir le  port  d’Attalie  & qui  fut  attachée  a la  porte 
de  l’églife  du  Vatican.  Pour  Mocenigo  , il  serrera 
dans  le  Peloponnefe  pour  y palier  l’hy  ver , & ne  fit 
que  piller  les  forts  & les  villes  voifiines.  Onuphre  dit 
que  fi  dans  cette  année  on  eût  pourfuivi  les  Turcs 
par  mer , pendant  que  le  roi  de  Perfe  les  attaquoit  par 
terre , on  fe  feroit  aifément  rendu  maître  d’une  gram 


de  partie  de  l’Afie, 


Ce  roi  de  Perfe  étoit  Ufum-Caflan.  Il  y avoir  dé- 
ja  quelque  tems  qu’il  étoit  en  guerre  avec  les  Turcs.  de  Perfe  fur  les 


Il  avoit  une  armée  de  près  de  fix  cent  mille  hom- 
mes, tant  de  cavalerie  que  d’infanterie.  Le  pape  re- 
çut dans  ce  tems- la  des  lettres  de  Grece , qui  lui  mar- 


quoient  que  ce  prince  venoit  de  prendre  Trebizonde 
de  force  ; il  fit  part  de  la  ledure  de  ces  lettres  au  lacré 
college.  Ce  n’eftpas  que  Mahomet  qui  coramandoic 
l’armée  des  Turcs  ne  fût  un  prince  fort  courageux  : 
mais  il  étoit  incommodé  de  la  goûte.  Se  d’ailleurs 
il  avoit  quelque  crainte  du  Perlan.  Celui-ci  qui 
fentoit  fon  avantage,  écrivit  aulfi  au  roi  de  Pologne 
pour  l’encourager  à pourfuivre  les  Turcs.  On  dit  que 
ce  prince  s’étant  rendu  maître  de  Ja  petite  Arménie  êç 


Tome  XXIIL 


3^2  Histoire  Ecclesiastique. 

A N.  1471  de  la  villedeTorare , il  s’adrelfa  au  pape  8c  aux  Vé- 
nitiens par  le  confeil  de  Mocenigo,  pour  avoir  du  ca- 
non  8c  des  gens  qui  en  fçuflfem  s’en  fervir.  Il  obtint  ce 
qu’il  demandoit  j le  fenar  de  Venife  lui  fit  de  grands» 
préfens , 8c  chargea  Mocenigo  commandant  de  leur 
flotte  j de  lui  obéir  8c  de  recevoir  les  ordres.  Deux 
ans  après  les  Vénitiens  lui  envoyèrent  Contarini 
pour  ambaffadeur , mais  il  n’y  fut  pas  iong-tems. 
Mahomet  voulut  engager  le  roi  de  Perle  à rom- 
pre l’alliance  qu’il  avoir  faite  avec  lefénat  de  Venife* 
mais  il  n’en  reçut  pas  une  réponfe  favorable, 
te  paP£ envoyé  P^P6  cependant  envoyoit  de  tous  cotez  des  per- 

Jve,r  Ns  pennes  bonnes  pour  lever  les  décimes  qui  dévoient  être  em- 

ac  les  Allemands  i t 1 c • i \ -1 

ks>refufenc..  ployeesaux  irais  de  la  guerre  contre  les  Turcs, avec 
menace  d excommunication  contre  ceux  qui  en  re- 
ciendroient  quelque  chofe.  Mais  les  Allemands  8c 
beaucoup  d’autres  refuferent  de  les  payer,  8c  furent 

^ultocTnt tOUS  Pr^s  d en  aPPe^er  au  concile.  Il  chargea  auffi 
l’archevêque  de  Cancorberiquiétoit  cardinal  , d’ex- 
communier Robert  Stilington  évêque  de  Bathuel 
& fes  partifans , parce  qu’il  avait  fait  mettre  en  pri- 
fon  Profper  protonotaire  & nonce  du  Paint  hége , qui. 
levoit  dans  l’Angleterre  les  deniers  de  la  chambre 
apoftolique.  Ce  prélat  qurétoit  un  homme  féditieux 
voyant  qu’on  le  pour fuivoit pour  un  autre  fait  com- 
me criminel  de  leze-  majeffié , le  réfugia  dans  l’ uni  ver- 
Pté  d’Oxford d’où  il  fut  tiré  8c  enfermé  dans  une 
étroite  prifon  le  refte  de  fes  jours.  Le  fouverain  pon-- 
tife  envoya  auffi- des  vifiteurs  pourréformerles  mo« 
naâeres  de  Sicile , a l’exemple  de  fes  prédécelfeurs,  8c 
confirma  les  privilèges  du  monallere  de  S.  Sauveur  de; 
tordre  de  S.  Bafile^fitué  hors  les  murs  de  Meffine* 


Livre  €ent  treizième.  3?3 
Patrice  Graan  avoit  fuccedé  en  Ecofle  à fomfrere 
iuterin  dans  i eveche  de  faint  Ancire.  Les  traverfies 
.qu’il  y elfuya  i’obligerent  de  fe  rendre  à Rome : , & 
d’avoir  recours  au  pape  , qui  avoit  érigé  Ton  évêché 
.en  archevêché,  8c  l’avoit  fait  légat  du  faint  fiege  en 
Ecoffe  : mais  il  trouva  de  fi  grandes  oppofitions 
pour  exercer  Tes  fondions  de  la  part  des  grands  iei- 
gneurs , qui  croy oient  qu  en  ceia  les  aneiens  droits 
du  royaume  étoient  violez , qu  il  lui  fut  défendu  d e- 
xercer  fa  légation  , jufiqu’à  ce  que  le  pape  eût  pro- 
noncé fur  les  griefs  d’acculation  qu  on  avoit  inten- 
tez contre  lui , 8c  meme  on  lui  fit  defenfes  de  porter 
les  marques  d’archeveque.  Ses  ennemis  furent  fi 
puiffans  à Rome,  qu’on  le  condamna  à quitter  fou 
archevêché  , 8c  félon  quelques  auteurs , il  fut  enfer- 
mé dans  une  prifon  ou  il  mourut  de  mifere.  Ce  Pa- 
trice fut  le  premier  archevêque  de  faint  André  ,fans 
en  avoir  exercé  les  fonderons.  Sponde  remarque  que 
ce  fut  dans  cette  année  que  les  rois  d Ecoife  commen- 
cèrent à nommer  aux  évêchez  8e  aux^  abbayes  du. 
royaume  j ce  qui  fit  tomber  les  bénéfices  entre  les 
mains  des  courtifans  3 qui  n’en  faifoient  pas  un  pieux 
ufage, 

La  paix  arrêtée  entre  le  roi  de  France  8c  le  duc  de 
Bourgogne  ne  fut  point  ratifiée  , quelque  parole 
qu’on  fie  fût  donnée  de  part  8e  d autre.  Le  roi  neioit 
pas  fcrupuleux  à obferver  fes  engagemens  , mais 
ayant  juré  fur  la  croix  de  faint  Lo  d Angers  , le  duc 
de  Bourgogne  étoit  fort  lurpris  quil  ne  tint  pas  fa 
parole.  Il  étoit  pourtant  facile  d en  deviner  la  rai- 
ion.  Le- duc  de  Guienne  etoit  fort  malade  > 8c  com- 
me le  principal  motif  de  cette  paix  étoit  de  rompre 

r r Zxis 


An.  1472.. 

CX  XX  I V. 

Les  grands  d’E- 
cofTe  s'opposent  i 
la  légation  de  Par 
ehevéque  de  S. 
André. 


Buchanan.  lih.  tx, 
S uj>.h  ex  1 i.wryS. 


Spond,  contin.m- 
nal.bcc  anno  n.  47.» 


A N. 


oxxxv. 

Mort  du  duc  de 
Gtiienne  frere  de 
Louis  X I. 


CX  XXV  I. 

Le  roi  de  France 
fé  faifït  de.  la 
Guicnne, 


j<>4  Histoire  Ecc£.EsiAsTiQOE.' 
les  hâtions  qui  étoient  entre  les  ducs  de  Bourgogne 
H?i‘  * “6  Guienne , louis  XI.  n’ayant  plus  les  mêmesrai- 
Ions,  li  ce  dernier  venoit  à mourir,  il  étoit  aile  de 
voir  que  fon  intérêt  étoit  d’ufer  de  délai.Ce  fut  auffi  le 
parti  qu  il  pri  t julqu  a ce  qu’il  eut  vu  le  duc  de  Guieil- 
ne  mort  \ ce  gui  arriva,  a Bourdeaux  le  douzième  ds 
Mai  de  cette  annee.  On  dit  gu’if  avoit  été  empoifon- 
né  a faint  Jean  d’Angely  par  Jean  Faure  Verfois  re- 
ligieux Benediélin  , abbe  du  monaflere  de  cette  vil- 
le : ce  gui  confirma  ce  foupçon , ce  fut  gue  la  fille 
du  feigneur  de  Montforeau,  veuve  de  Louis  d’Am- 
boife  vicomte  de  Thoüars , qui  avoit  dîné  avec  lui  3, 
mourut  aufïi  deux  ou  trois  heures  après  le  dîner.  Cet- 
te double  mort  fi  fubite  ayant  fait  auffi- tôt  grand 
bruit , le  feigneur  de  Lefcun  fit  conduire  le  religieux 
a Nantes.,  où  on  l’enferma  dans  la  tour  j Ôt  comme 
on  travailloit  a lui  faire  fon  procès , on  le  trouva 
tue  d’un  coup  de  tonnerre  dans  fa  prifon  , étendu 
mort  fur  la  place,  la  tête  enflée  , le  vifage  noir  comme 
du  charbon,  ôc  la  langue  hors  de  la  bouche , ce  gui 
empêcha  deconnoître  la  vérité  du  fait.  Louis  voyant 
fon  frere  mort,  ne  voulut  point  abfolument  ratifies 
le  traite  de  paix  fait  avec  le  duc  de  Bourgogne  \ de  ce- 
lui-ci pour  s’en  venger,  ne  penfà  plus  qu’à  l’inquié- 
ter & a lui  faire  la  guerre. 

Le  roi  gui  avoir  toujours  une  armée  dans  la  Xain- 
tonge,  fe  faifit  de  la  Guienne,&  l’un  des  premiers 
oidres  gu  il  y donna  , fut  gu’on  lui  remît  toutes  les 
pièces  du  procès  gu’on  avoit  commencé  d’inftruire 
contre  l’abbé  de.  faint  Jean  d’Angely.  Les  commif- 
faires  obéirent , & l’on  n’a  jamais  feu  ce  gue  les  in* 
formations  contenoient  : circonflances  qui  firent- 


LlVlE  CENÎ  TREIZIEME.  3^$ 

foupçonner  que  le  roi  pouvoit  bien  avoir  quelque 
part  dans  l’empoifonnement  de  Ton  frere.  Ce  monar- 
que maître  de  la  Guïenne , en  donna  le  gouverne- 
ment au  comte  de  Beaujeu  frere  du  duc  de  Bourbon, 
Le  duc  de  Bourgogne  de  fou  côté  entra  en  Picardie* 
6e  fit  un  bûcher  de  tout  le  plat  pars.  La  ville  de  Nefle 
prife  d’affiaut  éprouva  toutes  fortes  de  cruauté  z li- 
en fit  pendre  le  gouverneur  & les  principaux  habN 
tans , pour  avoir  tiré  fur  le  héraut  qui  les  fommoit 
de  fe  rendre.  Le  refpedL  des  autels  ne  fauva  point  1er 
peuple  innocent  qui  s’étoit  réfugié  dans  1 eglife. 
Ceux  qui  échaperent  a l’epee  furent  tous  pendus , ou 
eurentles  poings  coupez,  il  coloroit  cette  cruauté  du 
honteux  prétexte  de  venger  ra  mort  du  duc  de 
Guïenne  dont  il  accufoitle  roi  3 qui  venoit  encore 
de  fe  failli  de  fon  appanage. 

Cette  féverité  du  duc  de  Bourgogne  intimida  fi 
fortsjes  quinze  cens  archers  de  la  garnifon  de  Roye, 
qu’ils  en  fortirent  *,  & la  cavalerie  qui  y étoit  demeu- 
rée * ne  fuffifant  pas  pour  garder  la  ville  , capitula»- 
Le  deffein  du  duc  étoit  de  paffer  de-là  en  Norman- 
die , où  il  avoir  de  grandes  intelligences  : mais  un 
accident  im pré vû  l’engagea  mal-à-propos  devant- 
Beauvais*  où  il  alla  échouer.  Après  fept  jours  de  fié- 
ge  ôt  plufieurs  afîauts  de  deux  cotez  ou  il  y a voit 
brèche  , les  officiers  Bourguignons  perfuadez  que 
l’armée  acheveroit  de  fe  ruiner  fans  aucun  fruit,  fi  elle 
demeuroit  plus  long-tems  devant  une  ville  où  il  y 
avoit  une  fi  nombreufe  garnifon  , preflerent  leur  duc 
de  lever  le  fiége , & l’obtinrent  vingt-jours  après  qu’il 
eut  été  formé.  La  valeur  des  affiégez  étoit  ioutenuë 
par  les  maréchaux  de  Gamache  & de  Loheac. , les  feu 
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Le  duc  de  Bour- 
gogne échoue  de- 
vant Beauvais  donr 

il  leve  le  fiége. 


_ 3 ^ Histoire  Ecclesiastique,1 

A ~ gneurs  Louis  deCrufToî,  de  Ctoye,  de  Salafar,  de  Vi- 
N.  14 7^-  gnôles  , de  Chabannes , & autres.  Mezerai  dit  que 
Æ’fc'  les  femmes  conduites  par  Jeanne  Hachette.firent  des 
.w  Z/.  merveilles  dans  ce  fiége  ; qu’on  voit  encore  la  ftatuë 
de  cette  heroïne  tenant  une  épée  à la  main  dans  l’hô- 
rei^de  Ville,  & que  le  dixiéme  de  Juillet,  jour  auquel 
le  nége  fut  leve , on  y fait  une  procefhon  où  les  fem- 
mes marchent  avant  les  hommes. 

la  La  honte  <]Lie  le  duc  de  Bourgogne  venoit  de  re- 
^maijdie.  eevoir  devant  Beauvais , 11e  l’empêcha  pas  de  fe  jet. 

ter  cians  la  Normandie , ou  le  duc  de  Bretagne  avoir 
promis  de  le  joindre  avec  fon  armée  : mais  la  prifede 
la  Guïenne  par  Louis  X I.  empêcha  cette  jonétion  ; 
parce  que  fa  majefté  auffi-tôt  s’avança  vers  la  Bre- 
tagne : ce  qui  fit  que  le  duc  de  Bourgogne  privé  des 
troupes  de  Bretagne  qui  furent  confervées  pour  gar- 
Mém-  comïnes , der  le  pays , fe  faifit  d’abord  de  la  ville  d’Eu  , de  faint  * 
** i,chf  l°*  Valéry,  de  Neufchatel , & ravagea  le  pais  de  Gaux, 
brûla  les  fauxbourgs  de  Dieppe,  & s’avança  jufqu’à 
la  ville  de  Roüen,  où  les  Bretons  dévoient  le  joindre  ; 
mais  ne  recevant  d’eux  aucune  nouvelle  , ij  prit  le 
parti  de  s’en  retourner,  fans  avoir  fait  aucune  con- 
quête qu’il  pût  conferver.  Tel  eft  le  fuccês  de  fa 
campagne.  Les  villes  dEu  ôc  de  faint  Valéry  furent 
reprifes  ; & les  troupes  du  roi  firent  dans  le  duché  de 
Bourgogne,  ce  que  le  duc  avoir  fait  en  Picardie ôc 
en  Normandie,  portant  l’incendie  par  tout,  & met- 
tant tout  a feu  & a fans\ 
cxxxix  . & 

Louis  XI.  attire  Le  roi  apres  avoir  mis  ordre  aux  affaires  du  duché 

.«fixées.  de  Guïenne , vint  avec  les  troupes  au  pont  deCéen 

Anjou  , dans  le  deffein  d’intimider  le  duc  de  Breta- 
gne , pour  le  détacher  du  duc  de  Bourgogne.  Ce  fuf 
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alors qu%agna le feigneur  de  Lefcun , qui  s’étoit  re-  ‘ - 1 
tiré  en  Bretagne  après  la  mort  du  duc  de  Guïenne,  N*  M?2” 
auquel  il  étoit  fort  attaché.  Louis  XI.  a force  ^d  ar- 
gent gagna  deux  domeftiques  de cefeigneur , Pnilip- 
pe  des  tfîars , Guillaume  de  Soupleville,  qui  per- 
fuaderent  a leur  maître  de  repondre  aux  bonnes  in- 
tentions que  fa  majelfe  avoit  pour  lui.  Lefcun  qui 
avoit  affez  de  vanité  pour  croire  que  fes  grands  ta- 
lens  paroitroient  avec  plus  d’eclat  lui*  un  théâtre  tel 
que  celui  de  la  cour  de  France  , traita  fecretement 
avec  le  roi  qui  lui  accorda  toutes  fes  demandes  : il 
le  fit  comte  de  Cominges  & lui  donna  le  gouverne- 
ment  de  Blaïe,  des  deux  châteaux  de  Bayonne , du 
château  Trompette  de  Bourdeaux , de  Dax , de  faine 
Sever,  de  fénéchaulfees  du  Bourdeiois  des  Lan- 
des avec  une  gratification  de  vingt  - quatre  mille 
écus  d’or  j Se  une  penfion  de  fix  mille  livres.  Comi- 
nes ajoute  j qu’on  convint  de  quatre-vingt  mille  li- 
vres de  penfion  pour  le  duc  de  Bretagne  v mais  qu  on 
n’en  paya  que  la  moitié , & qu’elle  ne  dura  que  deux  c x L 
ans.  Soupleville  eutfix  mille  écus  en  argent,  une  pen- 
fi  on  de  douze  cent  francs,  la  mairie  de  Baronne,  le  rê»  du  duc  d^ 
bailliage  de  Montargis , & d’autres  charges  enGuien- 
ne.  Des  ElTars  fut  gratifié  de  quatre  mille  écus , de 
douze  cent  francs  de  penfion,  de  la  mairie  de  Meaux , 

& fut  outre  cela  grand  maître  des  eaux  & forêts  de 
France.  Le  duc  de  Bretagne  promit  fincerementde 
renoncer  â l’amitié  du  duc  de  Bourgogne.  Le  rof 
Louis  XI.  détacha  encore  du  parti  du  duc  de  Bour- 
gogne r Philippe  de  Gamines  le  plus  habile  homme* 
de  fa  cour. 

On  ne  fixait  pas  bien  â quelle  occafion  ce  feigneur 


__________  ia  Histoire  EcetEsiAstiQUE; 

An!  1 47».  PalIa  dans,cette  année  au  fervice  de  fa  majtfté!  Sa  ré- 
cxli.  ’ Putatl°Q  «oit  devenue  fi  grande,  qu'il  n'y  avoir 
p0lnt  de  j”,n,ce  dans  P-Enrope  qui  ne  défirât  de  l'a, 
duc  de  Bourgogne-  v°lr  auprês  de  lui.  On  n’a  voit  point  encore  vu 

uim'dcCiinde5>''  ^,^onime(3u^eût  plus  de  bons  fens  & de  probité.Son 
dit  ion  de  1713,  t.j,  principal  talent  etoit  de  bien  entendre  la  politique 
*' 4"' * %u’il  %voic  allier  avec  la  religion,  fans  blefor  jamai 

celle-ci.  Les  biftoriens  Flammands  ont  voulu  devir 
ner  les  caufes  de  la  defertion , & en  ont  apporté  plu? 
fieurs  raifons  qui  portent  toutes  un  caractère  d’im- 
pofture.  La  caufe  la  plus  vrfoemblable  , eft  que 
voyant  le  duc  de  Bourgogne  avoir  des  deffeins  qui  le 
eonduifoient  a la  ruine,  il  crut  devoir  le  quitter  avant 
qu’il  s’y  précipitât,  afin  qu’il  n’y  eut  pas  lieu  d’impu? 
ter  a Les  çonfeils  les  malheurs  qui  le  menaçoient,  Louis 
XI.  n aïant  pas  oublié  les  feryices  que  ce  leigneur  lui 
avoit  rendus  à Peronne  en  contribuant  â le  tirer 
d entre  les  mains  du  duc , le  combla  de  bienfaits. 

il  le  fit  fon  chambellan  j fouvent  il  le  faîfoit  man- 
ger a fa  table , il  n’avoit  rien  de  fecret  pour  lui , il 
le  confulta  toujours , & fuivit  le  plus  fouvent  fes  avis 
dans  les  affaires  les  pins  embarralfées.  Il  lui  fit  époufer 
Helenede  Cbambes , fille  ôcheritiere  du  feigneur  dé 
Montfoi eau  , dont  il  eut  les  terres  d’Argenton,  de 
Vauzelle,  de  la  Carie,  de  Coppoux,  de  Briffon  , 
de  Villantrois  , de  Gourgue  , de  Baignon  , de 

BîénÊd»  dont  le  peigne,  & k châtellenie  des  Mottes.  En  un  mof 
101  comble  Comi-  Cominss  entra  avec  Louis  XL  dans  une  familiarité 
encore  plus  grande  que  celle  dont  le  duc  de  Bour- 
gogne  1 avoir  honore.  Sa  majeflé  alloit  quelquefois 
le  divertir  dans  le  chateau  d’Argenton  , & elle  y 
fut  malade  durant  un  mois,  fans  que  les  çpurtifans 

fy 
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s-v  trouvaient  incommodez  pour  les  logemens.  Elle 
donna  a Comines  les  commififions  les  plus  honora- 
bles ôt  les  plus  importantes  quife  prcfenterent  durant 
fon  régné , avec  la  principauté  de  Talmont , Aulone, 
Curzon,  Château  Gontier  & la  Chaume. 

Quoiqu’en  plufieurs  actions  Louis  XI.  ne  parut 
?as  feoonduire  par  des  principes  de  religion  , il  ne 
j’.^irlvp.nmun  Ae  dévotion  envers  les 


An.  1472- 


CX  LU  I. 

Coutume  de  fon- 

pas  le  conduire  par  ues  p— t-  r ’ " ,7 

laifioit  pas  d’avoir  beaucoup  de  dévotion  envers  les  XL 
faints , d’orner  leurs  églifes , de  faire  tous  les  ans  quel  ~ Gaguirt.  hifl.Ltitt. 
ques  pieux  pèlerinages  , principalement  dans  les 
lieux  où  Ion  honôroit  la  fainte  Vierge.  Ce  tut 
pour  entretenir  fon  culte  que  le  premier  jour  de  Mai 
il  fit  faire  une  proceffion  lolemnelle  a Paris , or- 
donna de  faire  fonner  les  cloches  a midi,  afin  que  cha- 


cun récitât  alors  l’ Angélus  &c  l 'Ave  Maria,  , pour  at- 
tirer la  protection  de  la  Vierge  en  faveur  de  la -paix  fi 
néceffiaire  â fon  royaume  : ce  que  plufieurs  regar- 
doient  comme  un  effet  de  fon  hipocrifie,  ou  plûtot 
de  fa  bizarrerie,  qui  fouvent  lui  faifoit  négliger  1 et- 
fentiel  de  la  vraie  dévotion  pour  s attacher  aces  pra- 
tiques extérieures.  Et  parce  que  le  même  jour  qu  i 
fit  faire  cette  proceffion , Guillaume  Chartier  eveque 
de  Paris,  mourut  fubitement,  on  foupçonna  que  le 
roi  l’avoit  fait  empoifonner,  parce  qu’il  en  vou  oit 
âce  prélat,  pour  lui  avoir  été  contraire  dans  la  guer- 
re du  bien  public.  Ce  prélat  s’etoit  rendu  très-recom- 
mandable par  fa  doétrine  &:  par  fa  piete.  Il  eut  deux 
freres , l’un  nommé  Jean , religieux  BenediCtin  , Ôc 
auteur  de  la  grande  chronique  de  faint  Denis,  l au- 
tre nommé  Alain,  qui  a écrit  la  vie  de  Charles  VI  * 

dont  il  a été  fecretaire.  , cxliv. 

Louis  XL  craignant  que  le  pape  ne  fût  fâche  con-  lc  roi  cnt®ye 
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An.  1472,.  ^re  ^ maniereavec  laquelle  il  avoit  reçulecar^ 
ambaffadeurs  au  dînai  Beflarion  , lui  envoia  dans  cette  année  des  am- 
7"  r „ bafladeursjà  la  tête  defquels  étoit  Thibaud  deLuxem. 

Movi in  hcc.anno.  OUTg CVCCJUC  dû  h/îan  s. Ils  eurent  audience  de  fa  Fain- 
tete  le  nuideme  de  Juin  dans  un  confifloire  en  pré- 
fence  des  cardinaux.  Le  cardinal  de  Pavie  qui  étoit  du 
nombre , & qui  parle  de  cette  a m ballade  , ne  rappor- 
te point  ce  qui  y Fut  dit.  On  dit  que  Louis demandoit 
au  Paint  pere  par  Tes  ambafladeurs , qiFon  convoquât 
un  concile  a Lion , ou  tous  les  princes  Chrétiens  s’aF- 
fembleroient , afin  que  rei^is  enfemble  on  prît  des 
meFures  juftes  & conformes  au  bien  commun  delà  re- 
ligion \ que  Charles  de  Bourbon  prince  du  fàng  ôt  ar- 
chevêque de  Lion  , fut  créé  cardinal  j qu’on  n’admît 
point  d evcque  en  France  qui  ne  fiit  agréable  au  roi  j 
que  les  ordinaires  enflent  du  moins  la  collation  des 
bénéfices  de  mois  en  mois  â leur  tour  avec  le  pape  y- 
que  les  taxes  des  bénéfices  vacans  fuflent  réduites  fe- 
lon  le  decret  du  concilede  Confiance  j que  les  procès 
ne  Fuflent  point  évoquez  â Rome  en  première  inflan- 
ce  , que  le  clergé  déjà  épuifé  ne  Fût  point  obligé  de 
payer  les  décimés  pour  la  guerre  contre  les  Turcs  ; en- 
fin que  certains  articles  de  la  pragmatique  Fanétion 
Fuflent  modérez  ou  expliquez  dans  une  aflemblée 
des  états  du  roiaume  convoquée  â ce  Fujet. 

Reporté  du  pape  . ^ toutes  ces  demandes  le  pape  répondit  qu’il  étoit: 
auxdeWes  a*  hors  de  FaiFon  de  demander  la  convocation  dun 
concile,  qui  exigeait  un  tems  confidérabie , lorFque 
le  mal  étoit  preflant que  les^progrès  des  Turcs 
rendoientles  moindres  délais  très- préjudiciables  â la 
religion  ; que  les  autres  princes  chrétiens,  ou  s’étoient 
déjà  acquittez  de  ce  qu’ils  a voient  promis , ou  étoient 
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prêts  aie  faire  \ que  le  roi  de  France  devoir  fe  joindre  " 
a eux  pour  ne  pas  différer  une  œuvre  H fainte,  ni  em- 
pêcher la  levée  des  décimes  au  cierge  dans  Les  états, 

& les  aumônes  des  fidèles  : Qu'en  toute  autre  chofe , 
le  faint  Liège  lui  donneroit  des  témoignages  de  ia 
bienveillance  & de  Ton  affection  , & qu’il  ne  ma  11- 
oueroit  jamais  de  le  lui  faire  connoître , quand  occa-  u 

lion  s’en  préfenteroit.  On  trouve  dans  ledroitcanon 
une  bulle  de  ce  pape  pour  la  France , datee  du  leptic- 
me  d’Août  , touchant  les  bénéfices , les  grâces,  les 
procès  6c  les  taxes,  conformement  aux  demandes  du 
roi  Louis  XL  Cependant  on  croit  quelle  ne  fut  point 
mife  à exécution, parce  qu’elle  étoit  contraire  au  droit 
commun  & aux  conciles  de  Confiance  ôe  de  Balle. 
L’archevêque  de  Lion  pour  lequel  le  roi  demandoit 
un  chapeau  de  cardinal , ne  l’eut  que  quatre  ans  apres 
dans  une  promotion  faite  en  147C  mais  le  pap^  ^ 
fit  dans  cette  année  légat  d’Avignon. 

Amedée  IX.  dit  le  Bienheureux , fils  de  Louis  duc 
de  Savoie,  àc  d’Anne  de  Chypre,  né  àTonon  le  pre- 
mier de  Février  143  5.  mourut  cette  annee  â V erceil 
la  veille  de  Pâques , âgé  de  trente-fept  ans.  Il  avoit 
fiiccedé  aux  états  de  Ion  pere  en  1468.  C étoit  un 
prince  qui  avoit  beaucoup  de  pieté  , qui  aimoit  la 
juftice  , èc  qui  pardonnoit  genereufement  a les  en-  „ulc„e/lt 

nemis.  Ses  maladies  continuelles  l’obligerent  de  don- 

ner  la  regence  de  fes  états  a Yolande  de  France  fon 
époufe  , qui  les  gouverna  avec  beaucoup  de  fagelle. 

Les  grands  en  furent  jaloux  , & voulurent  avoir 
part  au  gouvernement.  Le  comte  de  Breffe  pour  fa- 
vorifer  ce  parti,  entra  en  Savoie  dans  le  mois  de  Juillet 
de  l’année  précédente  j ôc  ayant  furpris  Montmeil- 

A a a ij 
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Mon  d’Amedé' 
IX.  duc  de  Savoye 
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Mort  de  Jean 
G^fton  de  Foix 
cantal  de  Buch. 


CXLVlIÎ.  - 
lt  de  Nicolas  fils 
nU\d»cde  Calabre. 


IJl  Histoire  Ecclesi astique 
lant3  s y faifit  d’Amedée  , qu’il  mena  à Chambéry* 
MaisLouisXI.envoïa.des  troupes  au  fecours  du  duc 
& les  princes  révoltez  avecie  comte  de  Brefie  deman- 
dèrent la  paix  , qu’on  leur  accorda.  La  fainteté  d’A* 
medée  juftifiée  par  plufieurs  miracles , lui  a fait  don- 
ner le  titre  debienheureux.  U étoit  encore  au  ber- 
ceau lorfqu’ilfut  accordé  à Tours  le  feiziéme  d’Aoik 
3 4 3^*  avec,  Yolaude.de  France  fille  du  .roi  Charles. 
VII.  ôc  de  Marie, d’Anjou.  Ce  mariage  qui  ne  fut. 
confommé  qu’en  1452.  a Feurs  en  Forez  , fut  béni 
par  la  nailfancede  fix  fijs  8c de quatrefilles.  Philibert, 
fion  fils  aîné  lui  fucceda.v 

Jean  Gallon  de  Foix  captai  de  Buch,  mourut  aufïl 
dans  le  mois  d’ Avril  à Bourdeaux.  On  l’appelloit  la 
prince  de  Viane^  parce  qu’il  etoit  héritier  prélomp-; 
tifdu  roïaume  de  Navarre.  Ilavoit  été  opiniâtrement 
attaché  ai?  parti  des  Anglois  jufqu’en  146-3.  Mais, 
Louis  XL  le  gagna,  8c  jui  fit  épouferMagdelainede; 
France  fa  four.  Gallon  en  eut  deux  enfans.,,  un  fils  &- 
une  fille.  Le  fils,  nommé Phœbusfut.roi  de  Navarre  >T. 
mais  étant  mort  afifez  jeune,  fa  four  lui  fucceda.  Cette 
princeffe  fit  palier  quelques  années  apres  la  couronne 
de  Navarre  dans  la  maifon  d’ Aîbret , d’omenfuite  elle;. 
e(l  tombée  dans  celle  de  France.  La  mort  de. Nicolas, 
fils  de  Jean-duc  de  Calabre  8c  de  Lorraine  y fuivitde 
près  cede de  GaflomÇe  prince  mourut  a Nanci  fans,, 
enfans.  Sa  tante.  Yolande  lui  fucceda.  Elle  étoit  fille, 
de  René  roi  de  Sicile  j,cpmte  de  Provence  8c  d’An-, 
jou> veuve  de  Ferri  de  Lorraine  comte  de  Vaudemonc 
de  qui  elle  avoir  un  fils  nommé  René.  C’ellde  ce  der-' 
nier  René  que  font  fortis  tous  les  princes  de  Lorraine,, 

-■  Charher  y ou  Ægtdws.  G$rkm$  > auteurcélfo  - 
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Ere,  mourut  aufli  cette  annee  1471.  le  vingt- troifie- 

me  de  Novembre  dans  un  âge  fort  avancé.  M.  Cave 

recule  fa  mort  jufqu’en  1475.  un  an  plus  tard.  Il  Mon  de  ciiies- 
écoit  né  à Cambrai , mais  il  fit  (es  études  â Paris  dans  chalhe1’ 
le  college  de  Navarre.  Apres  avoir  achevé  dy  expli-  jjupin,  bMi»t.des 
quer  hf  maître  des  fentences  avec  réputation  , l’an  c »•««-*  V- 
1414.  il  reçut  le  bonnet  de  dodeur  en  théologie  de 
la  faculté  de  Paris.  Il  prêcha  aufii  avec  fucces  dans  t.  j.p.  >.3?. 
cette  grande  ville.  En  1451.  on  l’élut  doïen  du  cha- 
pitre  deCambrai.il  affifta  au  concile  de  Bade , & tra* 
vaillaavec  zélé  pour  ramener  les  Hudîtes  â l’églife. 

Il  fut  un  des  députez  de  ce  concile  vers  les  Bohé- 
miens , & il  n’oublia  rien  pour  réuffir.  dans  fa  léga- 
tion. Il  a vécu  fort  long-tems, .&  a été  doyen  de  la 
faculté  de  théologie  de  Paris.  Etant  de  retour  â Bade- 
il  difputa  pendant  quatre  jours  contre  Nicolas  Ga~ 
lecus  Thaborite  > fur  l’article  de  la  punition  publi- 
que des  péchez.  Nous  avons  fon  difcours.  Il  répon- 
dit encore  depuis  â diverfes  confukations  qu  on  a 
données  en  deux  volumes  in-fol.  â Bruxelles  en  1478. 

Le  premier  fous  le  titre  de  Sporta , contient  dififerens 
traitez  de  la  confervation  des  biens  de  L’églife,  &de 
fes. défenfeurs -,  de  la  virginité-perpetuelle de  Marie,., 
contre  les;  Iconomaques  j ôc  du  célibat  des  ecclefia- 
ftiques.  Le  fécond  publié  un  an  après  fous  le  titre, 
de  Spoytuld , renferme  les  traitez  de  1 eleétion  du  traî- 
tre Judas  > de  la  hiérarchie  eccleliaftique  5 des  re~ 
venus  pour  vivre  , dès  dîmes , des  images,  de  lacon- 

feffion  , ôte.  On  a dans  la  bibliothèque  du  college 
de  Navarre  beaucoup  d’autres  ouvrages  manu(crits< 
de  ce  docteur  , un  commentaire  fur  le  maître  des-  * 
fentences  > . .un  traité  de.  la  communion  des  laies. 

A a a iij„ 
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ions  une  feule  efpece  j des  cas  de  confcience  , & um 


Nf  grand  nombre  de  fermons* 
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E s Vénitiens  avec  les  fecours  envoyez  par  le 


An.  H75  g , -r_ 

i.  jL/  PaPe  & Paf  quelques  princes  d’Italie  , conti- 
nuoient  toû|ours  de  falrela  guerre  aux  Turcs.  Mo- 
keics  Tures.  cenigo  general  delà  flotte  Vénitienne  , fecourut  le 
prince  de  Catamanie  qui  avoit  fait  alliance  avec  le 
roi  de  Perfe  , parce  que  Mahomet  l’avoit  dépouillé 
d’une  partie  de  fa  principauté.  Ce  prince  aidé  non- 
feulement  des  \ enmens  3 mais  encore  de  la  flotte  du 
roi  de  Naples , qui  étoit  alors  de  dix  galeres  , .&  de 
celle  du  pape  qui  en  avoit  autant , rétablit  les  trois 
principales  villes  de  fes  états.  Après  cette  expédi- 
tion , Mocenigo  , pour  ne  pas  demeurer  oiflf,  rava- 
gea toute  la  Lycie  , pendant  qu  XJfum-Caflan  roi  de 
Perfe  attaquoit  les  Turcs  d’un  autre  côté.  Dans  une 
premieie  aétion  il  eut  1 avantage  5 ôc  le  beglerby 
d Europe  j c eft-a  dire  le  gouverneur  de  la  provin- 
ce de  la  Turquie  en  Europe,  y fut  tué  avec  plufieurs 

le  roVde  Perfe  Princes  & officiers.-  Mais  dans  un  fécond  combat  il 
^vainqueur  dans  un  eut  du  défions.  Mahomet  le  battit  avec  fon  artille 

premier  combat,  { n f 

défait  dans  un  fe-  } le  I erian  n ayant  pas  encore  reçu  les  canons 
des  Vénitiens.  Cette  viétoire  coûta  au  fultan  plus 

de  quarante-mille  hommes.  Ufum-Caflan  y perdit 
fon  flls  , qui  fut  tué  d’un  coup  d’arquebufe.  C’é- 
toit  un  jeune  homme  plein  de  courage  , qui  avoir 
fait  des  merveilles  dans  le  premier  combat  a ôc  à qui 
Ion  étoit  redevable  de  la  victoire.  Le  roi  de  Perfe 


premier  combat 
défait 
cond. 

Tbyanz,  l.  3.  f.30. 
Ltunclav.  lié.  ij. 
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après  avoir  été  battu  , fe  retira  dans  les  montagnes  A ~ 

d’Armenie  avec  Ton  autre  fils , pendant  que  Maho- 
met ayant  ravagé  tout  le  païs  , s’en  retourna  â Con- 
ftantinople  emmenant  avec  lui  beaucoup  de  prifon- 
niers.  il  en  faifoit  couper  cinq  cent  par  le  milieu  du 
corps  a chaque  logement  qu’il  faifoit  5 pour  répan- 
dre par-tout  la  terreur.  • ^ ni. 

On  dit  qu’alois  un  jeune  Sicilien  nommé  Antoi-  »%£££ 
ne  vint  trouver  Mocenigo  général  de  la  flotte  Veni-  forn  floue  Je  Ma- 
lienne , àNapoli  de.  Remanie,  ville  du  Peloponneie 
où  il  pafloit  l’hy  ver  3 ôc  lui  dit  que  les  lui  es  i ayant  sabeinc.  3.  dtc.  9. 
pris  a Chalais , & l’ayant  enfuite  mené  à Gallipoli 
ou  il  fervoit , il  s’étoit  apperçu  que  la  flotte  de  Ma- 
homet n’y  étoit  point  gardéé , non  plusqu  un  grand 
arfenal  qui  étoit  proche,  dans  lequel  il  y^avoit  de 
quoi  équipper  plus  de  cent  galeres  j qu  ii  soflioit 
d’aller  brûler  l’un  & l’autre.  Mocenigo  le  loua  de 
Ton  deffein  , accepta  fies  offres , & lui  fournit  tout  ce 
qui  étoit  nèceffaire.  Le  jeune  homme  prit  une  cha- 
loupe remplie  de  pommes  j S:  ayant  pafle  les  Darda- 
nelles en  marchand  fruitier,  il  arrivai  Gallipoli , où 
il  commença  à vendre  fes  pommes.  La  nuit  fuivante 
il  mit  le  feu  àl’arfenal  qui  fut  confume.  Mais  ayant 
voulu  faire  la  même  chofe  à la  flotte  , le  fucces  ne 
fut  pas  fi  heureux  j on  accourut  au  bruit , on  étei- 
gnit le  feu  i & le  Sicilien  voyant  que  fon  entreprife 
avoit  échoué  , prit  la  fuite  dans  la  ciainte  d ctre  ar- 
rêté , & tâcha  de  paffer  l’Hellefpont  j ce  qu  il  ne  put 
faire  , parce  que  fa  chaloupe  coula  a fond.  Il  fut 
donc  obligé  de  fe  fauver  dans  la  forêt  prochaine  , ou 
il  fut  reconnu  pour  l’auteur  de  l’incendie  5 par  le 
moyen  du  relie  de  les  pommes  qui  ffottoient  fur 


An.  1573. 


1¥. 

On  projette  un 
traité  de  paix  entre 
le  roi  de  Hongrie 
& Mahomet. 


Tapitrif.  epijl,  516. 
ÎJ17. 


V. 

Mort  de  Jacques 
. nfurpateur  du 
ïoiaume  de  Chy- 
pre. 

Cariolmtl.  1.  & 3. 
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l’eau.  On  le  faifit  , 3c  on  le  conduifit  à Mahomet,, 
qui  le  fit  couper  par  le  milieu  du  corps  ; ce  qu’il  fouf- 
frit  avec  beaucoup  de  confiance.  Le  fénat  de  Venife 
fit  une  penfion  à fon  pere  , & maria  fa  fœur  des  de- 
niers publics. 

Pendant  que  les  Vénitiens  faifoient  ainfi  la  guer- 
re aux  Turcs,  le  pape  eut  avis  que  Mahomet  folli- 
citoit  fort  Matthias  roi  de  Hongrie,  a faire  la  paix, 
& a tourner  toutes  fies  forces  contre  le  roi  de  Perfie  ; 
que  déjà  Matthias  avoit  envoie  fies  ambafladeurs  à 
Conftantinople  pour  convenir  des  articles  du  traité  , 
& qu’il  demandoit  entr’autres  la  refiitution  de  la 
Bofinie  3c  de  la  Servie,,  ou  du  moins  de  l’une  de  ces 
deux  provinces.,  promettant  de  fon  côté  de  faire  la 
guerre  au  roi  de  Perfie,  fi  le  Turc  lui fourniffoit  l’ar- 
gent nécefiaire.  Sur  ces  nouvelles  le  pape  écrivit 
promptement  aMatthias  pour  le  détourner  d’un  défi, 
fiein  fi  pernicieux,  & mandaà  Louis  évêque  de  Fer- 
rare  fion  nonce  en  Hongrie  , d’examiner  foigneufe- 
ment  fi  cette  paix  dont  on  parîoit,  n’étoit  point  une 
feinte  controuvée  par  Matthias  , pour  tirer  de  l’ar- 
gent du  fiaint  fiége  : ce  qui  pouvoir  bien-être , puifi- 
que  la  paix  ne  fie  fit  pas  .5  à moins  qu’on  ne  difie  que 
Mahomet  ayant  battu  le  roi  de  Perfie,  fie  mit  enfiuite 
peu  en  peine  du  roi  de  Hongrie. 

Jacques  ufiurpateur  du  roïaume  de  Chypre , mou- 
rut cette  année.  Il  étoit  fils  naturel  de  Ch  arlotte 
reine  légitime  de  Chypre,  qui  étoit  mariée  d Louis 
duc  de  Savoie  ; mais  le  défir  de  regner  lui  fit  tout  en- 
treprendre pour  chafler  l’un  3c  l’autre  j 3c  il  y réuffit 
par  ie  fiecours  que  lui  procura  le  fioudan  d’Egypte. 
Charlotte  obligée  de  fuir , fie  retira  à Rhodes , ôc 

tenta 
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tenta  en  vain  de  rentrer  dans  Tes  états.  Elle  vint  en-  ^ “ 
fuite  à Rome  pour  implorer  l’aftîftance  du  pape:  * 

mais  tous  les  projets  que  l’on  fit  pour  fon  rétablif- 
fement , échoüerent.  Voyant  fon  ennemi  mort , fes 
efperances  fe  renouvellerent  : mais  Jacques  avoir 
pris  des  mefures  pour  empêcher  qu’elle  ne  renuit 
dans  fes  états.  Il  avoit  fait  un  teftament  par  lequel 
Il  inftituoit  fes  heritiers  Catherine  fon  époufe , fille 
de  Marc  Cornaro  fenateur  Vénitien,  qui  étoit  en- 
ceinte , &;  l’enfant  qui  en  naîtroit.  Et  avant  de  mou- 
rir , il  recommanda  l’un  & l’autre  au  fenat  ôc  au  gé- 
néral Mocenigo.  Si  l’enfant  que  l’on  attendoit  deCa- 
therine  mouroit,  Jacques  ordonnoit  par  le  même 
teftament  que  Jean  fon  fils  batard  fuccederoit  ; au 
défaut  de  ce  dernier , un  autre  bâtard  de  même  nom; 

& à leur  défaut , Charlotte  fa  fille  bâtarde  : &que  fi 
tous  ceux-là  mouroient  fans  pofterité  , l’ifle  de  Chy- 
pre pafleroit  au  plus  proche  de  la  maifon  de  Lulî- 
gnan.  Le  fénat  qui  avoit  adopté  Catherine,  confen- 
tit  à toutes  les  claufes  du  teftament , & le  général 
Mocenigo  prit  le  gouvernement  de  cet  état.  Ce  fut 
à lui  que  Charlotte  s’adrelfa  : elle  lui  remontra  fes 
droits , le  prefla  de  lui  rendre  juftice,  & de  la  réta- 
blir dans  fon  roïaume  ; fes  prières  furent  inutiles. 

Mocenigo  lui  répondit  que  ie  royaume  etoit  acquis 
par  le  droit  des  armes  à Catherine  veuve  de  Jacques, 

& à l’enfant  qui  en  naîtroit , & qu’on  ne  pouvoir  en 
i'econnoître  d’autre;  ôe  Charlotte cefia  les  pourfui- 
tes,  ne  pouvant  faire  autrement.  Peu  de  tenu  apres 
Catherine  accoucha  d’un  fils  qui  fut  nommé  comme 
fon  pere , & couronné  deux  mois  après. 

Mais  il  s’éleva  contre  elle  un  ennemi  beaucoup  L'archevêque 
Tome  XXIII.  B b b 
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de  Chypre  fonge  à 
fe  rendre  maître 
du  royaume. 

"Etienne  de  Lufi- 
gnnn  , hift.  de  Chy- 
pre-.. 


Ylh 

Êe/lîou  des  états 
dg  Chypre  en  fa- 
veur du  duc  de  Sa- 
dfçye. 

Æn.  Sylv.  Afin 
•Pp.  ï>  7 ■ &•  com- 
\jiîeut.  Itp.  7. 
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plus  à craindre  que  Charlotte.  L archevêque  deChy. 
pre,  Catalan  de  nation,  qui  étoit  alors  ambaffadeur 
auprès  de  Ferdinand  roi  de  Naples , n’eût  pas  plû'. 
tôt  appris  la  mort  du  roi , qu’il  penfa  férieufement 
a fe  rendre  maître  de  ia  couronne  , avec  le  fecours 
des  Catalans  qui  y poffedoient  beaucoup  de  forteref- 
fes.  Pour  y réufiir  , il  engagea  Ferdinand  de  marier 
fon  fils  bâtard  avec  Charlotte  autre  bâtarde  de  Jac- 
ques, &:  après  cet  accord  il  partit  avec  un  envoyé 
du  roi  de  Naples.  A leur  arrivée  ils  firent  aflaffiner 
un  oncle  & un  coufin  germain  de  la  reine  Catherine. 
L’archevêque  fiança  le  fils  de  Ferdinand  avec  la  fille 
de  Jacques  qui  n avoir  encore  que  fix  ans,  & on  lui 
donna  la  qualité  de  prince  de  Galilée, fuivant  la  cou- 
tume des  Cypriots ,.  qui  croïant  leur  fouverain  roi 
de  jerufalem , donnaient  ce  premier  titre  â celui  qui 
devoit  fucceder  au  roïaume.  Les  deux  conjurez  s’eiru 
parèrent  des  places  & de  tous  lès  forts  de  Lille.  Ils 
voulurent  contraindre  la  reine  Catherine  d’écrire  à 
Tarife  qu’elle  avoir  plein  pouvoir  de  commander 
avec  fon  fils,  & que  Ion  oncle  n’avoit  été  tué  qu’l., 
caufe  de  fon  ambition demefurée  & fon  avarice  for- 
dide  vmais  elle  ne  le  voulut  point. 

Charlotte  l’ancienne  reine  voïant  qu’élle  ne  pou» 
voit  plus  efperer  de  rentrer  dans  le  roïaume  de  Chy- 
pre, y renonça  folemnellement  en  préfence  du  fou- 
verain pontife  Ôcdes  cardinaux , en  faveur  d’Amedéè 
IX.  duc  deSavoye  freredeLouis  fon  mari  : elle  prit 
le  parti  de  refter  â Rome  , &:  le  pape  lui  affigna  une 
penfion  honnête.  Elle  y mourut  le  feiziéme  Juillet. 
1487.  ôe  fut  enterrée  dans  l’eglife  de  fa  int  Pierre. 

L’ignoianç.e  regnoit  tellement  en  Efpagne , mô?- 


Cotic  tom.xïiv-* 
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me  parmi  les  ecclefiaftiqucs , qu’à  peine  s’en  trou-  ^ . 
voit-il  quelques-uns  qui  fçuffent  le  latin.  La  bonne  l n‘ 
chere  & la  débauche  étaient  leurs  plus  o rdinaius  üVpagne. 
occupations  -,  le  concubinage  étoit  prefque  public  Mariart-t  hifl. 
parmi  eux , & le  moindre  de" leurs  déreglemens  étoit  '•  *»■ 
de  porter  les  firmes  ôc  d aller  a la  guerre.  Rien  n e-  Cône  te. 
toit  plus  commun  que  de  vendre  & d’acheter  desbé-  *4*. 
néfices.  On  ne  s’en  faifoit  pas  même  de  fcrupule.  Le 
cardinal  de  Borgia  légat  du  pape  étant  encore  à Ma- 
drid, on  tint  une  aflemblée  extraordinaire  des  pré- 
lats du  royaume  àc  des  plus  confiderables  ecclefiaf- 
tiques  pour  les  affaires  de  fa  légation  ; & dans  cette 
aflemblée  on  propofa  aufli  des  moïens  pour  reformer 
les  abus  dont  nous  venons  de  parler.  On  refolut  en- 
tre autres  de  demander  a fa  faintete  qu  elle  permit 
déformais  qu’il  y eut  dans  toutes  les  eglifes  cathé- 
drales deux  canonicats , dont  l’un  fe  donnerait  à un 
théologien  , &:  l’autre  à un  jurifconfulte  ou  à un  ca- 
nonise , & que  ces  deux  chanoines  feraient  choifis 
par  l’évêque  & le  chapitre  conjointement.  Le  pape 
fit  auffi-tot  expédier  une  bulle  pour  confirmer  cette 
demande. 

Mais  comme  ce  réglement  ne  iuffiloit  pas  pour 
remedier  à tous  les  défordres , dom  Aiphonfe  de  Ca- 
rillo  archevêque  de  Tolede,  convoqua  un  concile 
provincial  des  évêques  fes  fuffragans  dans  la  ville 
d’Aranda.  Ce  concile  fut  très-nombreux.  On  dit  que 
l’intention  fecretede  l’archevêque  en  l’aflemblant, 
étoit  de  fortifier  le  parti  de  Ferdinand  & d’ifabelle 
aufquels  ce  prélat  étoit  entièrement  dévoilé  , en 
cherchant  les  moïens  d’attirer  dans  leurs  intérêts 
ceux  qui  fe  trouveraient  à cette  affemblee.  Quoi 

B b b ij 
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An.  1475.  p1  (ok>°n.y  fit  vingt- neuf  réglemens  fur  la 

dilciphne  ecclefîaftique  dont  les  principaux  font: 
Que  les  archevêques  tiendraient  des  conciles  pro- 
vinciaux au  moins  tous  les  deux  ans,.&  les  évêques 
des  fynodes  tous  les  ans  : Que  les  pafteurs  auront 
loin  d’avoir  par  écrit  les  articles  de  foi , & de  les  faire 
connoitre  au  peuple  : Qu’on  ne  conférera  point  les 
oidres  fierez  a ceux  qui  ne  fçauront  pas  le  latin  • 
Qu’on  ne  recevra  point  les  clercs  d un  autre  diocefe 
lans  des  lettres  de  leurs  évêques  : Que  les  ecclefia- 
(tiques  ne  porteront  point  le  deüil  : Que  les  évêques 
ne  paroîtront  jamais  en  public,  qu’en  rochet  & en 
camail  : Qu’ils  ne  porteront  jamais  d’habits  de  foie  ; 
& qu’ils  fe  feront  lire  l’écriture  fainte  à leur  table 
pendant-leurs  repas: .Qu’ils  célébreront  la  me(Te  an 
moins  trois  fois  l’année  3 .&  les  autres  prêtres  quatre 
fois:  Que  l’on  obfervera  les  dimanches  &.  les -fêtes- 
en  s’abstenant  de  tout  œuvre  fer  vile  : Que  les  eccle- 
fia  (tiques  ne  fendront  point  de  foldats  ,ni  n’en  four- 
niront point  aux  feigneurs  temporels  à l’exception 
du  roi  : Qu’on  ne  célébrera  point  des  noces  dans  les 
tems  défendus  : les  autres  canons  contiennent  des 
reglemens  contre  les  ecclefiaftiques  concubinaires  - 
contre  les  mariages  dandeftins,  la  fimonie,  Jesfpe- 
aacles  qu’on  reprefentoit  dans  les  églifes,  les  jeux 
défendus  aux  gens  d’églifé,  les  duelhftes  Jes  ravifi 
leurs  & autres. 

ie papeconiîrme  , dix‘ ftp^éme  de  Juin  le  pape  écrivit  au  vicaire 
/uda^édudHon'du  dC  Boulogne  .pour  s’informer  de  lui  s’il  étoit  vrai  que 
jabjié, . quelques  religieux  Carmes  euflent  eu  la  témérité  de 

,48.  foutenir  dans  les  difputes  & dans  leurs  fermons  que. 
cem’étoic  point  uneheréfie  dexonfdtcr  tes  demonsi 
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Le  vingt- neuvième  d’Aoüt  il  confirma  la  conftitu- 
tion  de  Paul  II.  fur  la  rédu&ion  du  jubilé  à vingt-  An.  1473. 
cinq  ans,  & fit  publier  qu’il  le  commenceroit  la  veille 
de  Noël  de  l’année  fuivante  1474.  voulant  que  toutes 
les  indulgences  accordées  dans  toute  1 eglile  fulTent 
fufpenduës  pendant  tout  le  rems  que  dureroitle  ju- 
bilé. 

Le  neveu  du  pape  Pierre  Riario  Gordelier  & car-  x. 

- . r r . . j , f Le  cardinal  Ria- 

dinal  de  Paint  Sixte  railoit  toujours  des  depenles  ex-  r;0  nommé  légat 
ceffives  à Rome:il  donna  dans  cette  année  deux  repas  ^touteRicahe. 
fi  fomptueux,  que  le  cardinal  de  Pavie  ne  fait  pas  dif- 
ficulté  de  dire  qu’on  n'en  avoir  jamais  donné  de  pa-  gieux  Minimes, 
refis  dans  les  fiécles  précedens , même  parmi  les  ^ 
païens.U  donna  le  premier  aux  ambafladeurs  deFran-  IV.  confiant,  y, 
ce  , & l’autre  à la  fille  de  Ferdinand  roi  de  Naples , 
époufe  d’Hercule  d’Eft  duc  de  Ferrare,  â laquelle  il 
fit  des  prefens  confiderables  , qui  marquoient  l’ex- 
celfive  prodigalité  du  cardinal.  Celui  de  Pavie  gé- 
mit de  ces  excez  dans  fies  lettres.  Riario  fut  nommé 
cette  année  par  le  pape  fon  oncle  a la  légation  de 
l’Ombrie  , & enfiute  de  toute  l’Italie  : on  lui  fit  des 
entrées  magnifiques  dans  les  principales  villes,  où 
i’011  étoit  bien  ailé  de  flatter  fa  vanité  pour  fe  ména- 
ger les  bonnes  grâces  du  Paint  pere. 

Le  vingt-troïfiéme  de  Mai  le  pape  confirma  la  ré- 
glé des  religieux  Minimes  inftituez  par  François  de 
Paule  , comme  on  a dit  ailleurs.  Ce  Saint  retiré  dans 
un  rocher  fur  le  bord  de  la  mer , n’a  voit  point  d’au- 
tre lit  que  le  roc,  point  d’autres  alirnens  'que  des 
herbes  Scdes  racines,  point  d’autre  vêtement  qu’un 
rude  cilice  fous  un  habit  tort  vil.  Il  commença  a avoir 


des  difciplesâ  l’âge  de  vingt  ans.  Illesafiembla  dans 

B b b ii  j 


3B2,  Histoire  Ecclesiastique. 

*“*■  un  petit  Hermitage  qu’on  bâtit  en  ce  lieu.  La  ils 

A n.  1473..  ehantoient  enfemble  les  loüanges  de  Dieu  , &un 
prêtre  de  la  paroilfe  voifine  venoit  de  teins  en  tems 
direla  meffe.  Mais  le  nombre  de  fes  difciples  au- 
gmentant, avec  la  charité  des  fidèles  qui  contri- 
buoient  au  foutien  de  ce  nouvel  inftitut , François 
fitconftruire  un  plus  grand  monaftere  & une  églife 
avec  la  permilfion  de  Pyrrho  archevêque  de  Cofen- 
za.  Ce  bâtiment  étant  achevé,  il  établit  dans  fa  com- 
munauté un  régime  uniforme  , en  afitijettiflant  fes 
difciplespar  un  quatrième  vœu  â l’obfervance  d’un 
carême  continuel  fans  ufer  de  beurre  ni  d’œufs.  La 
réputation  de  cet  étabîiflèment  devint  très-grande 
en  moins  de  quinze  ou  feize  ans.  Cette  congréga- 
tion netoit  alors  compofée  que  de  laïques,  â l’exce- 
ption de  quelques  clercs  en  petit  nombre,  & d’un 
feul  prêtre  doéleur  en  droit  nommé  Balthafar  deSpi- 
no,  qui  fut  depuis  confefifeur  du  pape  Innocent  VIII. 
durant  quelque  tems.L’archevêque  de  Cofenza  char- 
mé de  leur  pieté,  leur  accorda  divers  privilèges.  Le 
pape  les  confirma  , & établit  François  fuperieur  gé- 
néral de  la  congrégation. 

xn.  Le  feptiéme  de  Mai  de  cette  année  le  pape  fit  une 

îmit'cardinaux  par  promotion  de  huit  cardinaux,  & fur  lesinftances  de 
îe  pape.  l’empereur , du  roi  de  France  & de  Ferdinand  roi  de 

fuïyÿî'  ji°'  api  es , il  réferva  trois  fujets  tels  que  ces  princes 

q P 514.  voucjrojent  [es  c}10jFr  pour  leur  conférer  auffi  pu- 
bliquement cette  dignité  quand  leur  intention  lui 
feroit  connue.  Cette  réferve  caufa  beaucoup  de  dif 
putes , fumtout  quand  on  eut  connu  les  fujets  qu’on 
vouloir  élire.  Chacun  avoir  un  parti  favorable  & 
un  parti  ennemi  ; enforte  qu’on  ne  put  s’accorder. 


Livre  cent  quatorzième.  3^3 
Sur  cette  altercation  on  remit  l’éle&ion  à la  promo- 
tion prochaine.  Voici  les  noms  des  huit  qui  furent 
alors  élus  Philippe  de  Levis  François , archevêque 
d'Arles  du  titre  de  faint  Pierre  & faine  Marcellin  , 
Etienne  Nardino  natif  du  Frioul  archevcque  de  Mi- 
lan du  titre  de  faint  Adrien  , puis  de  fainte  Marie* 
au-delà  du  Tibre.  Auxias  du  Puy  Efpagnol  arche- 
vêque de  Montreal  en  Sicile  , du  titre  de  faint  Vi- 
tal puis  de  fainte  Sabine.  Pierre  Gonzalez  de  Men- 
doza évêque  de  Sagonne , du  titre  de  fainte  Marie 
in  Dominica , purs  de  fainte  Croix  de  Jerufalem  , bc 
archevêque  de  Tolede.  Antoine-Jacques  Aenerio, 
natif  de  Recanati,  évêque  de  Syracufe  puis  de  Leon 
bc  de  Cuença , du  titre  de  faint  Vite  , de  faint  Mo- 
defte  bc  de  faint  Clément.  Jean-Baptifte  Cibo  Gé- 
nois j évêque  de  Melfi,  du  titre  de  fainte  Balbine, 
puis  de  fainte  Cecile  , ôt  devenu  pape  fous  le  nom- 
d’innocent  VUE  Jean  Arcimboldi  Parmefan, évêque 
deNovarre  , du  titre  de  faint  Nerée  bc  faint  Achil- 
lée  , puis  de  fainte  Praxede , & archevêque  de  Mi- 
lan. Etienne Hugonet  François , eveque  de  Maçon*- 
du  titre  de  fainte  Lucie. 

Peu  contens  de  cette  promotion , dit  le  cardinal 
dePavie,  on  nous  menace  encore  d’une  autre  pour 
le  mois  de  Juin  j mais  elle  ne  fe  fit  pas.  E)ans  une 
autre  de  (es  lettres  il  dit  cju  on  1 avoit  reculee  juf- 
qu’a  la  fête  de  la  Nativité  de  Notre-Scigneur , où' 
nous  ne  voïons point  encore  quelle  fe  ioit  faite.  Le 
meme  cardinal*  blâme  beaucoup  ces  fréquences  pro- 
motions. Il  prétend  même  que  les  papes  feuls  ne* 
peuvent  créer  de  cardinaux  a leur  volonté,  bc  qu  ik" 
doivent  auparavant-prendre  les  avis  du  facté  colleger 


An.  1473. 


Idem.  Tapienf.epij'fr 
67 J.  &feq. 
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An.  i 47i.  Ilécrivi,c  au  «O®  du  pape  à dom  Juau  d’Arragon 
7 *>  qui  vouloir  qu’onconfirmât  à Rome  1 évêché  de  Sar- 
ragoflfe  à Alphonfe  bâtard  de  Ton  fils  Ferdinand,  qui 
n’avoit  pas  encore  fix  ans.  Il  excufe  fit  fainteté  de  ce 
qu’elle  ne  peut,  fans  violer  les  faints  canons  & tou- 
tes  les  loix  de  leglife,  élever  à l'épifcopat  un  enfant, 
qu’elle  pouvoir  bien  le  difpenfer  du  défaut  de  naif! 
fance  , mais  non  pas  du  defaut  d’âge.  C’eft  pourquoi 
après  beaucoup  de  difputes,  & de  conteftations  qui 
dureient  allez  long-tems , le  pape  nomma  à cette 
églife  Auxiasdu  Puy  cardinal  du  titre  de  iainte  Sa- 
bine &vice-camerier  del’églife  Romaine  qui  étoit 
déjà  archevêque  de  Montreal  en  Sicile.  Mais  comme 
le  roi  d'Arragon  ne  vouloit  point  yconfentir,niper. 
mettre  qu’il  prît  poffeffion  de  l’évêché,  il  fallut  en 
venir  à un  accommodement.  Ferdinand  roi  de  Na- 
ples s en  mêla  i & Sixte  IV.  qui  craignoit  ce  prince, 
confentit  qu’ Alphonfe  auroit  l’évêché  de  Sarragoffe 
en  commande  perpétuelle  j introduifant  par-la,  dit 
le  cardinal  de  Pavie,  un  nouvel  exemple  dont  les  pa- 
pes & les  rois  ont  bien  fçu  faire  ufage  dans  la  fuite. 

Le  X Boue-  . AdolPhf  fils  d;Atn°ulduc  dé  Gueldres  ayant  été 

gogne unie  ledu-  uirete  par  les  ordres  du  duc  de  Bourgogne  &con 

ie4tGueldresà  duit  dans  le  château  de  Namur , Arnoul  /comme’ 
nous  l’avons  déjà  vu,  fut  rétabli  dans  fes  états  dont 
ce  fils. ingrat  l’avoir  chaflé.  Le  duc  de  Bourgogne 
qui  noublioit  jamais  ies  propres  intérêts , penfaque 
cette  aélion  pourroit  lui  acquérir  le  duché  de  Guel- 
dres , & pour  y réuiîir  plus  Purement , il  combla  Ar- 
noul d honneurs , Ôc  ménagea  toujours  fon  efprit. 
Arnoul  déshérita  en  effet  fon  fils  Adolphe,  & infti- 
ïua  le  duc  ion  heritier.  Adolphe  quoique  priionnier. 


avoir 
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avoit  des  amis  dans  les  états  de  fon  per-e ils  promi- 
rent  de  le  favori-fer  5 ils  voulurent  meme  le  tenter. 

Mais  leur  parti  étoit  trop  foible  , il  fallut  ceden  Le 
duc  de  Bourgogne  s’empara  du  duché  , & l’unit  a 
fes  autres  états.  Cette  nouvelle  acquifition  lui  enfla 
tellement  le  coeur  ,,  qu’il  eut  l’ambition  non-feule- 
ment d’ériger  fes  terres  en  royaume  , mais  encore 
ch  fe  faire  reconnoître  roi  des  Romains , en  ma- 
riant fa  fille  à Maximilien  fils  de  l’empereur  Fre- 

Couis  XL  avôit  réfolu  de  punir  le  COnnetab  Le  roi  de  France 

faint  Pol  de  fa  perfidie  , & des  intrigues  qu’il  avoir 
pour  entretenir  la  guerre  j mais  pour  le  faire  lure- 
-ment , il  lui  étoit  nécelTaire  d’agir  de  concert  avec 
le  duc  de  Bourgogne  3 ce  qui  n’etoit  pas  aife.  Le 
connétable  étoit  maître  de  Saint-Quentin  ôc  d au- 
tres villes  a fiez  confidérables  qui  étaient  toutes  li- 
tuées  entre  la  France  & la  Flandre.  Sa  charge  lui 
avoit  concilié  prelque  toute  la  noblefle  ; il  tenok  les 
châteaux  de  Ham  & de  Bohain  , ■&  il  pofiedoit  en 
qualité  de  proprietaire  prefque  toute  la  partie  des 
Païs-Bas  5 qui  s’étend  depuis  Calais  jufqu  au-deia  de 
Lille.  Le  duc  de  Bourgogne  étoit  aufli  fort  irrite 
contre  lui  , â caufe  de  fes  artifices  pour  l’engager  a 
marier  fa  fille  au  duc  de  Guienne.  Ces  deux  princes 
avoient  donc  interet  de  faire  fentir  au  connétable 
l’effet  de  leur  indignation.  Le  roi  fit  le  premier  pas 
pour  s’en  venger  •,  il  en  follicita  le  duc  de  Bourgo- 
gne. Les  commiflaires  de  France  négocièrent  cette 
affaire  â Bruxelles  pendant  la  treve , 1 on  convint 

d’une  conférence  â Bovines  proche  N a mur , ou  1 on 
mitla  vie  du  connétable  en  compromis  entre  quatre 

Tome  XXIIL  ' Ccc 
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A N,  ia.7 2 %lr  nnGS  df  *onfiance  5 deux  François  ie  feigneiît 
47*’  ,f  Curron  & Jean  Heberge  qui  fut  depuis  évêque 
dEvreuxi  deux  Flamands,,  le  chancelier  Hugonec 
Sç  le  leigneur  dlmbercourt  x qui  tous  quatre  Lent 
bien-tot  d’accord.  ■ . ~ 

Ils  convinrent  que  le  connétable  feroit  déclaré 

îîlinf*  Pn  Fr-inro  L.n  - • 


XV. 


lies  commiflaires  . . . “ ~ wuutUülc  îcroit  déclaré 

SS;';  f Tine! e"  Fraflce  & dans  les  Pa>s-Bas  ; que  le  roi  & 
-Xi!  L,!!  d£  Bou.rg°gne  agiroient  de  concert  pour  le 
prendre  ; que  le  premier  des  deux  qui  s’en  faifiroit 
ui  reroir  fiirp  Ton  i _ 1 i 


w«. 


pre 

lui  feroit  faire  fon  procès  pour  le  condamner  à mort 
dans  les  huit  jours  fuivans  ; .que  le  duc  de  Boureo- 
gne  auron  la  meilleure  partie  de  fa  dépouille  , qui 
eonliftoit  dans  les  places  de  Saint-Quentin , de  Han* 
& de  Bohain  ..dans  tout  l'or  & l'argent , les  pierre- 
ries&  les  meubles  qui  s’y  trouveraient ..  & dans  la. 
conhication  de  tous  les  biens  du  coupable  limer 
dans  les  Pars  - Bas.  Le  connétable  fut  informé  de 
cette  refolution  ; il  fit  remontrer  à fa  majefté  qu’on 

T tIend™  un  P*ége , & que  c'étoit  le  dernier  effort 
du  duc  de  Bourgogne  . qui  n’ayant  pû  corrompre  lc■ 

eonnetable,tachoitdeleporterpardéfefpoiràaban- 

onner  le  roi  ; que  dans  le  même  tems  que  ce  duc 
feignoit  de  négocier  avec  la  Erance,  il  le  follicitoir 
ious  main . & offroit  de  prendre  fa  protection  contre 
elle,  pourvu  qu’il  mît  Saint-Quentin  au  pouvoir  du- 
duc  „ & c etoïc  juftemenc  ce  que  le  roi  appréhendoit  •• 
il  ne  douta  pas  que  le  duc  n’eût  découvert  lui-même 
au  connétable  ce  qu’on  machinoit  contre  lui  , pour 
I attirer  dans  fon  parti.,  r 

Ces  avis- & les  réflexions  que  le  roi  y joignit  . lui- 
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& de  prolonger  feulement  la  trêve  pour  fix  mois  ou 
une  année.  Mais  le  courier  trouva  que  les  députez  An.  1473» 
avoient  été  fi  diiigens  , que  la  ruine  du  connétable 
avoir  été  fignée  & arrêtée  dès  le  foir  précèdent.  Ils 
communiquèrent  cet  ordre  aux  députez  Flamands  a 
qui  jugeant  bien  que  le  roi  ne  ratifieroit  pas  le  traité, 
ne  firent  aucune  difficulté  de  rendre  les  fignatures* 

On  croit  que  le  duc  de  Bourgogne  y confentit , ef- 
perant  toujours  que  le  connétable  lui  rendroit  Saint» 

Quentin.  Cela  n’empêcha  pas  que  la  trévé  ne  fût 
prolongée  jufqu’au  mois  de  Mai  de  1475.  Et  le  roi 
fit  dire  au  connétable  qu’il  étoit  néceffaire  qu’ils  eul- 
fent  enfemble  une  conférence  où  ils  puffient  prendre 
des  méfures  pour  réfifter  en  commun  au  duc  de  Bour- 
gogne. Ce  qui  arriva  l’année  fuivante, 

La  réconciliation  fe  fit  dans  celle-ci  entre  Henri  HJf^eOC. 
roi  de  Caftille , & Ifabelle  fa  fœur  époufe  de  Ferdi- 
nand  d’Arragon.  Cette  princeffie  reconnue  heritiere  fe  ut. 
des  états  de  Caftille  par  quelques  grands  , ennemis 
de  Henri , avoir  quelque  intelligence  dans  la  ville 
d’Aranda  fur  le  Duero , ôc  trouva  moyen  de  la  fur- 
prendre.  Le  roi  fon  frere  en  fut  extrêmement  indi- 
gné , parce  que  cette  place  étoit  de  l’appanage  de 
la  reine  fon  époufe,  ôc  leva  des  troupes  pour  la  re- 
couvrer. Mais  dom  André  de  Cabrera  fon  major- 
dome & gouverneur  de  Ségovie  l’en  diftuaaa , & lui 
fit  entendre  que  le  marquis  de  Villena  effiayoit  de 
l’aigrir  contre  la  princeffie  fa  fœur  pour  fe  rendre 
plus  puiffant  pendant  cette  divifion.  Ce  fentiment 
ayant  été  appuyé  par  le  cardinal  d Efpagne  & par  le 
duc  de  Benevent , le  roi  confentit  à ratifier  le  ma- 
riage de  la  fœur.  Beatrix  de  Bonadilla  epoufe  de 

Ççc  ij 
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; . Cabrera  * partit  déguifée  en  payfanne  pour  alleT 

An.  1473.  trouver  Ifabelle  ;■  & lui  ayanr  fait  part  des  favora- 
bles difpofitions  où  le  roi  fon  frere  fe  trouvoit  pour 
faire  une  réconciliation  parfaite , elle  la  menaaveo 
elle  au  château  de  Ségovie,  où  le  frere  & la  fœur  fe 
firent. 

La  réconciliation  fe  ht  d’affez  bonne  grâce  ",  pôut 
croire  qu’elle  feroit  confiante.  Le  marquis  de  Ville- 
na  aum-tôt  après  alla  trouver  le  duc  d’Albuquerqus 
favori  de  la  reine  , pour  chercher  avec  lui  les  moïens 
de  brouiller  de  nouveau  Henri  & Ifabelle  5 mais  Fer- 
dinand d’Arragon  ayant  été  mandé  par  fon  époufe* 
Sc  le  roi  1 ayant  tres-bien  reçu  , tous  les  efforts  des 
ennemis  de  la  paix  furent  inutiles.  Us  ne  s’arrêtè- 
rent pas  pour  cela  ; fâchez  que  leurs  intrigues  n’euf- 
fent  produit  aucun  effet  pour  jetter  la  divi/îon  en- 
tre le  roi  &c  fa  fœur , ils  eurent  recours  â la  violence  * 
& jetterent  quelquestroupes  dans  Ségovie,  pour  1© 
fe  faihr  de  Ferdinand  ; leurs  entreprifes  furent  décou- 
vertes ; Cabrera  pourvut  à la  fureté  de  la  ville , êc 
le  prince  d’Arragon  s’en  retourna  fans  courir  aucun 
rifque  auprès  du  roi  de  Portugal  fon  pere , qu’il  trou- 
va engagé  dans  une  nouvelle  guerre.- 

A d.  . Lef  °iue  ie  roi  de  Fr“«  avoit  établis 

IvePnf ncap  fe  f°u~  ®ms  e Koullillon , y avoient  fait  des  exactions  ex- 
irançois.  tiaor dinaires.  Dom  Juan  roi  de  Navarre  en  envoya* 

faiie  des  plaintes  a ce  prince  3 qui  répondit  qu’on 
n’avoit  qu’â  lui  rembourfer  l’argent  qu’il  lui  avoit  - 
prête , ou  lui  ceder  la  propriété  de  ces  deux  comtez' 
de  Kouffillon  & de  Cerdaigne.  Dom  Juan  ne  vou- 
lant faire  ni  1 un  ni  l’autre , alla  â Perpignan  fur  la 
nouvelle  qu  il  reçut  que  les  habitans  s’étoient  foule*^ 


Livre  cent  quatorzième.'  38? 

Vez.  Il  y fut  afliégé  par  l’armée  de  France  -,  mais  les  , 
foldats  François  furent  chargez  , ôc  il  y en  eut  plu-  An.  M7  3 • 
heurs  de  tuez.  On  ne  laifTa  pas  de  faire  le  fiege  de 
la  ville  dans  les  forme?,  ôc  de  la  réduire  a une  ex- 
trême mifere  en  lui  coupant  les  vivres,  ôc  mettant 
le  feu  aux  bleds  qui  étoient  encore  fur  terre.  La  pré- 
fencedu  roid’Arragon  qui  y étoit  en  perfonne,  6s 
fon  fils  Ferdinand  foutinrent  le  fiege  avec  tant  de  va- 
leur, que  l’armée  de  France  fut  obligée  de  le  levers 
Il  Le  fit  une  trêve  defix  mois , 6c  les  François  fe  retirè- 
rent •>  mais  les  fîx  mois  expirez  Louis  XI.  fit  recom- 
mencer le  fiége",  6c  prit  la  ville.  Y _ 

Louis  Sforce  duc  de  Milan  vint  dans  les  fetes  de  Voyage  du  duc  de 
la  Pentecôte  à Florence  pour  s’acquitter  d’un  vœu  mu».  iFio,««, 
qu’il  avoit  fait.  On  le  reçut  avec  beaucoup  d hon- 
neur  & de  pompe.  Pour  tendre  la  cérémonie  plus 
magnifique , quelques  jeunes  gens  voulurent  repré- 
fenter  ladefcente  du  Saint-Efprit  par  quelques  flam- 
mes qu’ils  firent  defcendre  en  forme  de  langues  de 
feu  (du  haut  de  l’églife  cathédrale.  Pendant  que  le 
peuble  étoit  attentif  à ce  fpeétacle  yune  de  ces  flam- 
mes s’attacha  au  toit  de  l’édifice , 6c  fe  répandant  eri 
plufieurs  endroits  confuma  prefque  tout  le  batiment  ? 
quelque  foin  qu’on  prît  pour  éteindre  ce  feu-  Sforce 
de  retour  à Milan  reçut  une  ambaflade  des  Génois; 

François  Marquefe  jurifconfulte  en  etoitle  chef -,  ne 
pouvant  parler  au  duc  , parce  qu’il  étoit  d’un  très- 
difficile  accès , 6c  qu’il  fçavoit  que  le  fn jet  de  la  dé- 
putation étoit  pour  fe  plaindre  des  vexations  qu  i! 
exerçoit  contre  les  Génois,  donvil  etoit  fouvei ain  , 
il  fe  contenta  de  lui  envoyer  un  petit  panier  rempli 
d’une  plante  qu’on  nomme  Bafilic.  Le  duc  le  fit 

Gcc  iij 
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'Mort  de  Jean  Ju- 
•vénal  des  .Urfins 
archevêque  de 
■Reims. 

Sanfovirt.genealog, 

4e  lit  Caja  XJ r fin  a, 
S.  Murth.  Gallia 
.tbriftian?  de  arcb. 
Rem. 
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venir  aufîi -tôt  pour  fçavoir  de  lui  ce  que  fignifîok 
ce  préfent.  „ Prince  , lui  dit  Marquefe  , je  fois  venu 
devant  vous  comme  ambafTadeur  des  Génois  dont 
les  efprits  relTemblent  afTez  a cette  plante , laquelle 
touchée  legerement  répand  une  odeur  agréable  ÿ 
& qui  prdlée  & foulée  produit  des  fcorpions. 

Le  duc  fut  fi  content  de  cette  répartie,  qu’a  pave* 
xm  il  traita  les  Génois  avec  beaucoup  plus  de  mo- 
dération. ■ 

■ La  France  perdit  dans  cette  année  Jean  Juvenai 
des  Urfins  archevêque  de  Reims,  frere  de  Guillau- 
me des  Urfins  baron  de  Traifiiel  & chancelier  de 
France.  Après  setre  diftingué  dans  la  charge  de  maî- 
tre des  requêtes  &dans  d’autres  emplois,  il  embraf- 
fa  1 état  eccléfiaftique  , & fot  évêque  de  Beauvais , 
de  Laon , puis  archevêque  de  Reims  après  fon  frere 
Jacques  dans  l’année  i4<ri.  Il  facra  le  roi  Louis  XI, 
Sc  fut  nommé  avec  quelques  autres  prélats  parl’au- 
îorite  du  pape  Çallixte  III.  pour  informer  de  la  fen- 
tence  injufte  prononcée  par  les  Anglois  contre  Jean- 
ne d’Arc , connue  fous  le  nom  de  la  Pucelle  d’Orléans. 
Il  tint  auffi  un  concile.  Il  mourut  le  quatorzième 
de  Juillet  1473.  âgé  de  quatre-vingt  cinq  ans,  & 
fut  enterré  dans  fon  églife.  Il  a écrit  une  hiftoire  du 
régné  de  Charles  VI.  roi  de  France,  depuis  l’an  1 3 81. 
l'ufqu’en  1411,  que  Théodore  Godefroi  avocat  au 
parlement , a donnée  /»- 4°.  en  1^14.  & que  Denis 
fon  fils  hiftoriographe  du  roi , a publiée  in-folio , avec 
des  augmentations  en  1653.  Quelques  auteurs  ont 
écrit  que  Jean  juvenai  des  Urfins  a voit  été  chance- 
liei  de  France  apres  fon  frere  : mais  c’eftfans  fonde- 
ment , on  l’a  confondu  avec  Guillaume  fon  frere  ? 


Livre  ceî$t  quatorzième.  ^ 
qui  fut  privé  de  cette  dignité  pat  Louis  X I.  a fon 
avenement  à la  couronnç  y & cpai  fat  rétabli  en  54/3’ 

$46  5 . 

Sur  la  fin  de  cette  année , le  vingt-uniéme  de  De-  M £rdinjd- 
cembre , mourut  aufli  à Viterbe  dans  la  cinquante-  Fortigwrra. 
cinquième  année  de  fon  âge  r le  cardinal  Nicolas  J^hiflAes 
Fortiguerra  évêque  de  Theano , né  â Piftoïe  dans  la  ^ comment, 
Tofcane  t où  fa  famille  étroit  des  plus  confiderables.  Vandv.lph.  Celle y 
Les  papes  Eugene  IV,  ôt  Nicolas  V.  lui  donnèrent 
diverfes  commifiions  dont  il  s acquitta  avec  fucces. 

Pie  II.  qui  étoit  fon  parent  du  côté  de  fa  mere , le 
voulut  avoir  auprès  de  lui , ôe  lui  donna  1 eveche  de 
Theano.  Depuis  il  l’envoya  légat  â Naples , pour 
traiter  avec  Ferdinand  des  conditions  fous  lefquelles' 

Ü devoit  recevoir  l’inveftit'ure  du  royaume  de  Na- 
ples. Fortiguerra  fit  rendre  Benevent  & T erracine  au; 
faint  fiége,  &:  conclut  le  mariage  d’Antoine  Picco- 
lomini  néveu  du  pape  5 avec  une  niece  de  Ferdinand^ 
â laquelle  ce  prince  donna  pour  dot  le  duché  de 
Melfi  ôe  le  comté  de  Cellano.  On  ajoute  que  dans; 
cette  occahon  l’évêque  de  Theano  eut  allez  d adrefi» 
fe  pour  faire  tranferire  divers  titres  qui  prouvoiênt 
que  ce  roïaume  étoit  tributaire  de  l’églife.  Il  reçut 
le  chapeau  de  cardinal  en  1460.  & quelque  terns 
après  il  fut  mis  â la  tete  des  troupes  ecclefiaftiques 
pour  s’oppofer  aux  ennemis  du  faint  fiege.  Il  enle- 
va Fano  aux  Malateftes , avec  diverfes  autres  places- 
dans  la  Romagne  & dans  la  Marche  d Anconne  } &c 
les  obligea  â venir  demander  la  paix.  Il  le  trouva  a 

l’éleélion  de  Sixte  IV.  ^xi  i. 

Letroifiémede  Janvier  de  l’année  fuivante  1474.  Mon  car» 

. 1 r Riario  neyeu  air 

le  pape  perdit  Pierre  de  Riario  un  de  les  neveux  ,.'  pape.* 


Histoire  Ecclesiastique.1 

- ■ ~ qu'il  avoir  élevé  depuis  peu  au  cardinalat.  Quelques 

An.  1473.  historiens  ont  cru  qu’il  avoit  été  empoifonné.  On 
ciHton  insixt.lv.  l’enterra  dans  l’églife  des  douze  Apôtres , & le  pane 
& î49.  qui  aliilta  a les  obleques  pleura  beaucoup  fur  Ton 

.owtbr/inX'n.  tombeau,  s’écriant  qu’il  avoit  perdu  fbn  bien-aimé, 
& celui  fur  lequel  il  fondoit  toutes  fes  efperances. 
Pierre  lailfoit  un  frere  nommé  Jerome  , que  le  pape 
aimoit  aufli , & qui  eut  toute  fa  faveur  apres  lui.  Sixte 
le  fît  prince  d’ïmola  .&  de  Forli.  Jerome  n’avoit  pas 
autant  de  douceur  que  fon  frere , mars  aulfi  il  ne- 
toit  pas  adonné  comme  lui  aux  plailîrs.  De  tous  les 
divertiffemens  il  n’aimoit  que  la  chalfe.  Il  époufa 
Catherine  fille  naturelle  du  duc  de  Milan , & en  fa- 
veur de  ce  mariage  , le  frere  du  duc  fut  créé  cardi- 
nal Le  pape  donna  le  titre  de  patriarche  de  Con- 
ftantinople  que  Pierre  avoit  eu  , a Jerome  Landi 
Vénitien  , archevêque  de  Me  de  Candie , qui  avoit 
rendu  de  grands  fervices  a l’églife. 
xxïir.  Chriftiern  roi  deDannemarck  vint  au  commen- 
D^nSmck0àldc  cernent  de  cette  année  a Rome.  Avant  que  d’entre- 
R°me  pendre  ce  voyage , qu’il  vouloir  faire  par  dévotion , 

il  en  écrivit  au  pape  , & lui  manda  que  fon  inten- 
tion étoit  d’aller  recevoir  fa  bénédiction.  Le  cardi- 
nal de  Pavie  lui  répondit  an  nom  du  pape  , que  la 
nouvelle  de  fon  voyage  avoit  caufé  une  grande  joye , 
qu’il  pouvait  être  perfuadé  que  l’on  feroit  tout  ce 
que  l’on  pourroit  pour  le  recevoir  avec  dignité  , &c 
qu’on  envoïeroit  au-devant  de  lui  jufqu’aux  extré- 
mitez  de  l’état  eccléfiaftique.  Chriftiern  partit  ac- 
compagné d’un  grand  nombre  de  feigneurs  Danois 
vêtus  en  pèlerins } & il  fut  reçu  par-tout  avec  magni- 
ficence. La  cour  de  Rome  tint  la  parole  que  le.càrdi- 

nai 
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«al  de  Pavie  lui  avoit  donnée.  Nous  avons  reçu  ici  ~ 
le  roi  de  Dannemark  , dit  ce  cardinal,  & nous  lui  An-  x474- 
avons  rendu  tous  les  honneurs  qu’il  mérite:  toute  la 
cour  eft  (ortie  au-devant  de  lui  : les  cardinaux  l’ont 
reçu  à la  porte  de  la  ville  , & l’ont  conduit  au  milieu 
d’eux  à l’églife  de  Paint  Pierre , & enfuite  chez  le 
fouverain  pontife.  Ce  prince  nous  a beaucoup  édifié  > 
il  paroît  auffi  pieux  qu’il  eft  grand  roi.  Le  pape  ôc 
les  cardinaux  eurent  de  frequens  entretiens  avec  lui; 
mais  on  étoit  obligé  de  lui  parler  par  interprète , par- 
ce qu’il n’entendoit  pas  le  latin.  Le  cardinal  de  Pa- 
vie  ajoute , que  ce  prince  tint  le  badin  a lamelle  du 
pape  , lorlque  fa  Faintete  lavoit  Tes  mains  '■>  quêtant 
placé  entre  les  deux  premiers  cardinaux,  il  ne  vou- 
lut ni  fe  couvrir  , ni  s’adfeoir  qu  apres  eux  *>  de  me- 
me qu’un  jour  de  vendredi  - Paint , auquel  il  ne  vou- 
lut point  aller  adorer  la  croix  qu  apres  tout  le  Pacre 
college.  Il  demanda  au  pape  qu’il  commua  le  vœu 
qu’il  avoit  fait  d’entreprendre  le  voyage  de  la  Terre-  s**.  n. 
fainte  ; Sixte  le  changea  en  aumônes  pour  l’hôpital 
du  Paint-EPprit  de  Saxe,  qui  étoit  à Rome  adezpro- 
che  de  l’égliPede  S.  Pierre.  EnPuite  Chriftiern  partit 
de  Rome  chargé  de  riches  préPens  que  le  pape  lui 
avoit  faits  3 &ilnauslaida  , dit  le  cardinal  de  Favie, 
un  grand  exemple  de  la  maniéré  dont  nous  devons 

honorer  le  Facerdoce.  _ . XXIV 

Chriftiern  en  retournant  chez  lui , rendit  une  vi-  Le  ro[  ^ fonr«- 
fite  au  duc  de  Bourgogne.  Ce  prince  etoit  aiors  oc-  duc  de  Bourgogne, 
cupéen  Allemagne  au  (îége  de  Nuitz  } ce  qu  il  faut 

reprendre  de  plus  haut.  , xxv 

Il  s’étoit  mis  en  tcte  de  Paire  eriger  Pes  états  en  ce  duc  de  Bour- 
royaume  , Polis  le  titre  de  royaume  de  Bourgogne: 

Jbme  XX II h 


An.  1474. 


ger  fes  états  ea 
royaume.. 


3H  Hist  oniE  Ecclesiastique. 
comme  il  avoit  befoin  de  l'empereur  pour  y réuffir  il 
lui  propofa  fa  fille  pour  la  marier  à Maximilien  d’ Au-* 
triche  fon  fils  unique  ? mais  il  avoit  déjà  fait  cette 
propofition  a plufieurs  princes , & ne  pouvoir  fe  ré- 
foudre  a donner  fa  fille  a aucun-  Cependant  il  deman- 
da une  entrevue  pour  conclure  ce  mariage.  Quoique 
1 empereur  connut  1 efprit  artificieux  du  duc  , il  vou- 
lut bien  lui  accorder  une  entrevue.  Elle  fe  fit  a Trê- 
ves. Le  duc  de  Bourgogne  y propofa  fes  prétentions? 


a»  couronne.  L’empereur  lui  répondit  que  la  cou- 

éfei 


fonne  lui  feroit  donnée  pour  préfent  de  noces.  Il  ne 
Bazar  doit  pas  beaucoup  en  faifant  cette  promefîe.  Il 
étoit  prefque  certain  que  ceux  qui  poffedoient  des 
provinces  de  1 ancienne  monarchie  de  Bourgogne  s 
s'y  opoferoientrôc  l’empereur  lui-même  avoit  défia» 
d e ne  rien  changer  fans  mettre  cette  claufe,  fans  pré- 
judice de  ceux  qui  y ont  interet. 

Le  duc  charme  de  cette  condefcendence  de  Fre* 


deric  demanda  encore  que  l’empire  renonçât  en 
fa  faveur  a la  mouvance  direéte  de  Larchevêché  de 


Befançon  ôc  des  trois  evêchez  Metz,  Toul  ôc  Ver- 
dun, ôc  [empereur  y confentit  pour  ce  quileregar- 
doit,  fur  l’affurance  que  l’oppofition  du  corps  Ger- 
manique en  éluderok  l’effet.  Enfin  le  duc  vouloir 
^€tre  créé  lieutenant  ôc  vicaire  general  de  l’empire' 
par  coûtera  bafle  Allemagne  j -ôc  l’on  promit  de  lui 
en  expedier  les  patentes.  Il  ne  s’agiffoit  plus  que  de 

/ 1 I (V—  4—»  1 S ■»  1 - a*-*.  - i - - _ T 


venir  à la  conciufion  du  mariage.  Le  contrat  en  fur 


lignes  ôde  duc  rendit  [hommage  â l’empire,  tant 
pour  le  duché  de  Gueldres , que  pour  les  autres  terres 
des  Pays- Bas  qui  relevoient  du  corps  Germanique-, 
On  prit  jour  pour  la  cérémonie  du  mariage  ôc  dm 


An.  1474* 


XXVI. 

Ses  grands  pf»-' 
houënt  poii£ 
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couronnement.  Et  le  duc,  a ce  que  Ion  dit,  fit  faire  la 
couronne  , le  fceptre  , les  ornemens  royaux  & tout 
le  reftede  l’appareille.  Mais  une  nouvelle  grâce  qu’il 
demanda  ,ç£nver(a tous  ces  beaux  projets.  Il  un  que 
l’empereur  étoit  trop  vieux , & fon  fi!s  Maximilien 
trop  jeune  pour  lui  lucceder;  de  la-defiiis  il  pretem 
dit  être  déclaré  roi  des  Romains  , afin  que  la  cou- 
ronne impériale  paflat  fur  fa  tète  avant  que  d aLetr 
fur  celle  de  fon  gendre. 

Cette  proportion  irrita  fi  fort  l’empereur  , qu’il  jc3 
affembia  les  princes  Allemands , & leur  repréfenta 
que  le  duc  de  Bourgogne  abufoit  de  leur  facilité  -,  en 
prétendant  que  la  couronne  impériale  fût  le  prix 
dont  011  acheteroit  fa  fille.  Tous  opinèrent  que  pour 
le  punir  ,il  falloir  non-feulement  ne  le  pas  couron- 
ner , mais  le  quitter  fans  lui  dire  adieu.  L empereur 
y consentit  \ & tous  les  Allemands  qui  l’avoient  ac- 
compagné dans  Treves , fe  préparèrent  pour  en  for- 
tir  avec  lui  le  lendemain  dès  le  point  du  jour,  fans 
voir  ni  faluer  le  duc.  Ils  prirent  pour  prétexte  d’un 
départ  fi  précipité,  qu’on  venoit  de  leur  apprendre 
qu’il  y avoir  une  fédition  à Cologne  a laquelle  il 
falloir  remedier , & voici  quel  étoit  le  fujet  de  cette  ^ ^ 
fédition.  Deux  princes  pretendoient  a 1 archevêché  Deux  concumens 
de  Cologne  , l’un  de  la  maifon  de  Heife , l’autre  de  gl,^feevkhc 
celle  du  comte  Palatin  du  Rhin.  La  bourgeoise  de 
Cologne  s’étoit  déjà  déclaré  pour  le  prince  de  Heffe  , 
ôtattendoit  que  le  Lantgrave  ion  frere  1 appuyât. 

L’éledeur  Palatin  avoir  pris  les  armes  , de  mis  des 
troupes  fur  pied  pour  foutenir  l’autre  contendant  s 
qui  étoit  le  prince  Rupert  ion  fils , qu  une  partie  des 
chanoines  avoir  élu. 


gne. 
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Â'nV  1474.  ^empereur  examina  le  droit  de  part  5c  d’autre* 
& le  déclara  pour  Herman  prince  de  Hefïe.  Le  duc 
de  Bourgogne  chagrin  de  fe  voir  abandonné  & moc- 
qué  par  ceux  qui  dévoient  le  couronner  , crut  trou- 
ver dans  cette  difpute  une  occafion  de  fe  venger.  Il 
fe  déclara  pour  le  prince  Rupert ,,  5c  alïiégea  la  ville 
cle  Nuiz.  Son  véritable  defTein  étoit  de  s’emparer  de 
1 eleélorat  de  Cologne.  Il  comptoit  déjà  être  en  état 

xxvni  Prenc^re  toutes  les  places  qui  étoient  lituées  fur  le 
Projets chimeri-  Rhin,  au-delfus  5c  au-defïous  de  Cologne,  Bonn  , 
du  duc  de  Bourgo-  Nuiz , & les  autres  places  , 5c  de  les  retenir  après  les 
avoir  prifes , jufqu’a  ce  qu’on  l’eût  rembourfé  des 
frais  de  la  guerre  ; 5c  Ion  defîein  étoit  défaire  mon- 
ter ces  frais  (1  haut  , que  le  prince  Rupert  n’auroit 
jamais  été  en  état  de  les  payer.  Il  comptoit  enfuit  e 
que  fon  armée  refferreroit  tellement  Cologne,  qu’el- 
le feroit  forcée  de  fe  rendre.  C’eft  ainli  qu’il  fe  fôr- 
moit  en  idee  une  puiHante  monarchie  entre  celle  de 
France  5c  d’Allemagne , depuis  Nimegue  dans  la 
Gueldres,  en  remontant  jufqu’au  comté  de  Ferrette, 
qu’il  avoit  eu  par  engagement  de  Sigifmond  d’Au- 
triche , c’eft-à-dire , jufqu’auprès  de  Balle» 

Le  duc  ne  voyoit  qu’un  obllacle  â fes*  delTeins  y 
c eft  que  la  trêve  qu’il  avoit  conclue  avec  la  France  y 
étoit  lur  le  point  d’expirer*  : pour  le  lever  il  demanda 
qu  elle  fût  prolongée  de  fix  mois.  Comme  on  fçavoit 
en  France  qu’il  avoit  fait  un  traité  avec  le  roi  d’An- 
gleterre , afin  d’attaquer  Louis  XL  5c  le  dépouiller 
de  fes  états,  tous  ceux  du  confeil  furent  d’avis  qu’on 
lui  rerufâtla  prolongation  de  la  trêve  qu’il  deman- 
doit.  Le  roi  i'eul  fut  d’un  avis  contraire  5c  dit  qu’il 
<£tok  de  l’intérêt  de  la  France  de  témoigner  au  duc 


Livre  cent  quatorzième.  197 
qu’on  recevroit  avec  joye  fa  proportion*,  parce  que  ^ 
.l’Allemagne  étoit  un  écueil  où  l’on  n<|  devoir  pas  ’ 4/4> 
douter  qu’il  n’échouât.  Ainfi  la  trêve  fut  * continuée 
pour  fix  mois  y & le  roi  fe  contenta  d’encourager  par  La™ftpro. 
des  ao-ens  fecrets  le  prince  Herman  de  HefTe  â fe  bien  Io°gée  pour  fix 

& , 1 • 1 r mois  entre  la  Fran- 

défendre  , & lui  promu  du  lecours.  ce  & le  duc. 

Ce  que  le  roi  de  France  avoir  prevu  arriva.  Leduc 
de  Bourgogne  trouva  Nuiz  mieux  pourvu  qu’il  ne 
s’étoit  imaginé.  Il  comprit  dès  les  premiers  jours  par 
les  vigoureufes  forties  de  la  garnifon,  qu’il  lui  feroit 
impoffible  de  forcer  cette  ville,  où  le  Lantgrave  de 
Helfeôc  Herman  fon  frere  s’étoient  enfermez  avec  xxx. 
dix-huit  cens  cavaliers  & autant  de  foldats  d’infante- 
rie  II  réfolut  donc  de  changer  le  fiége  en  blocus  j Nuitz,  & change' 

UC.  ü iuuiui  u O . & , . , le  liège  en  blocus. 

m^is  fes  troupes  ne  furent  pas  moins  maltraitées  , 
tant  par  les  frequentes  forties  des  afliégez  , que  par 
ceux  de  Cologne,  qui  les empêchoient  de  recevoir 
d’autres  munitions  de  guerre  & de  bouche  que  celles 
qui  leur  arrivoient  du  duché  de  Gueldres  par  des 
convois. 

Le  roi  d’Angleterre  fuivant  le  traité  fait  avec  le 
duc  de  Bourgogne,  étoit  prêt  d’entrer  en  France  avec 
une  puiffante  armée.  Sur  le  point  de  s’embarquer , il 
envoya  dire  au  duc  de  lever  lefiége  de  Nuitz  ; mais 
ce  duc  croyant  que  fa  réputation  y étoit  intereffée  y 
fit  tant  qu’il  engagea  Edouard  â différer  fon  départ 
jufqu’â  l’année  fuivante;  ôcce  délai  fauva  la  France, 
quiauroit  infailliblement  fuccombé,  fi  elle  eût  été 
attaquée  d’un  côté  par  le  roi  d’Angleterre  , ôc  de 
l’autre  par  le  duc  de  Bourgogne.  Il  y avoir  fept  mois 
que  duroitle  fiége  de  Nuitz  * ceux  de  Cologne  &c 
les  amis  du  prince  Herman  aflemblerent  feize  nulle 

D d d ii  j 
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XXXI. 

L’empereur  vient 
au  iecours  de 
;Nuitz. 


xxxir. 

Le  duc  de  Lor- 
•ra  ne  déclare  la 
guerre  au  duc  de 
gourgone. 

Mémoires  de  Co 
mines,  l.  4.  ch.  t. 
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hommes  qui  campèrent  vis-à-vis  I armée  des  Bour- 
guignons j le  Rhin  entre  deux.  L’empereur  parue 
avec  une  nümbreufe  armée.  Il  envoya  à la  cour  de 
France  un  député  pour  propofer  au  roi  de  lui  donner 
vingt-mille  hommes.  Louis  XL  le  promit,  mais  fans 
envie  de  les  donner.;  parce  qu’il  ne  vouloir  en  venir  à 
une  guerre  ouverte  avec  le  duc  que  le  plus  tard  qu’il 
pourroit,  que  d ailleurs  il  craignoit  la  delcente  des 
Anglois  dans  ion  Loyaume.il  fe contenta  de  renvoier 
le  député  de  Lempereur  avec  beaucoup  de  careffes, 
un  prefent  de  quatre  cens  ecus  : il  le  fit  accompa- 
ger  par  Tiercelin  de  Brofïè,  qui  avoir  ordre  d’exciter 
l’empereur  à entreprendre  conjointement  avec  lui  la 
conquête  des  états  du  duc  de  Bourgogne.  Louis  pro- 
mettoit  de  Le  contenter  pour  fa  part  de  ce  qui  rele- 
voit  de  fa  couronne  , ôc  abandonnoit  le  relie  à Fré- 
déric. Ce  prince  répondit  a cette  propofition  , qu’il 
ne  falloir  point  partager  la  peau  de  l’ours  avant  qu’il 
rut  mort.  Louis  XI  craignant  alors  d’avoir  fur  les 
bras  les  forces  des  Anglois  & du  duc  de  Bourgogne, 
fufeita  à ce  duc  de  nouveaux  ennemis  , le  duc  de* 
Lorraine  , Sigifmond  duc  d’Autriche,  les  SuiffesSc 
les  villes  impériales  fur  le  Rhin. 

Ce  duc  de  Lorraine  etoit  René  fils  de  Ferri  comte 
de  Vaudemont,^  & petit-fils  de  René  roi  de  Sicile  , 
qui  lui  avoir  cede  le  duché  de  Lorraine,  comme  lui 
appartenant  du  chef  de  fa  mere  Yolande  & de  fou 
ayeule  lfabelle  de  Lorraine , femme  de  René  roi  de 
Sicile.  Ce  jeune  prince  etoit  en  paix  avec  le  duc  de 
Bourgogne  » mais  perfuade  que  ce  duc  ne  cherchoit 
qu’un  prétexte  pour  s’emparer  de  fes  états , il  fe  mit 
m campagne  , à la  follicitation  de  Louis  XL  & en- 
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toya  déclarer  la  guerre  au  duc  par  un  héraut  devant  “ 

Nuitz.  Il  ravagea  fes  terres,  prit  la  fortereffie  de  Pierre-  An*  I474< 
forte  a deux  lieues  de  Nancy  capitale  de  Lorraine, &; 
la  rafa  jufqu’aux  fondemens,  fans  que  le  duc  de  Bour- 
gogne branlât  de  devant  Nuitz.  Il  répondoit  à tous 
ceux  qui  lui  repréfentoientque  fon  armée  étoit  épui- 
fée,  fes  terres  en  défordre,  les  exceflives  dépenfes 
aufquelles  il  étoit  obligé  , la  difficulté  des  convois  j 
que  fon  honneur  étoit  engagé  â continuer  ce  fiége  ,, 
quoiqu’il  durât  depuis  un  an  , & qu’il  étoit  réfolud’y 
périr  plutôt  que  de  l’abandonner. 

L’autre  ennemi  que  ce  duc  eut  encore  fur  les  bras, 
fut  Sigifmond  duc  d’Autriche.  Ce  prince  avoit  en- 
gagé au  duc  de  Bourgogne  le  comté  de  Ferrette  pour  comté  de  renene, 
cent  mille  florins  i & il  y avoit  peu  d’apparence 
qu’il  le  dégageât , parce  qu’il  n’avoit  point  d’enfans. 

&;  qu’il  étoit  un  grand  diffipateur.  Cependant  le  traité 
d’engagement  portoit  en  termes  exprès  que  fi  SU 
gifmond  ne  rachetoit  pas  ce  comté  , il  demeureroit 
en  propre  â la  maifon  de  Bourgogne;  mais  une  omif- 
fion  dont  Louis  XL  fçut  profiter,  s’étoit  gliffiée  dans 
l’ade.  Les  conftitutions  de  l’empire  ordonnoient 
qu’aucun  prince  ne  pourroit  aliéner  un  fief  du  corps 
Germanique  , fans  le  confentement  de  l’empereur, 

& le  duc  de  Bourgogne  avoit  négligé  d’obtenir  ce 
confentement  , qui  ne  lui  auroit  pas  été  refufé  pour 
de  l’argent.  On  le  fit  remarquer  â Sigifmond,  & oit 
l’attira  d’autant  plus  aifément  dans  la  ligue  qu’on  for- 
moit  contre  le  duc  de  Bourgogne  , qu’on  ne  lui  de- 
mandoit  que  fon  nom  pour  le  rétablir  dans  ce  comté. 

Enfin  les  Suiflès  & les  villes  impériales  fur  le  Rhin  xxxiv. 
fe  déclarèrent  contre  le  duc  de  Bourgogne,  â la  fol-  ménage  une  al- 
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Frédéric  deu- 
xième fils  de  Fer- 
dinand va  eu  Bour- 
gogne. 


400  Histoire  Ecclesiastique; 
licitation  de  Louis  XI.  Il  y a voit  long-tems  que  le 
. roi  penfoit  a fe  fervir  des  Cantons,  & il  ne  le  pouvoir 
tant  qu’ils  feraient  en  guerre  contre  les  villes  de 
Balle , de  Strasbourg  , & quelques  autres.  Il  fe  mêla 
de  les  accommoder,  & il  y réuffit.  Mais  un  autre  ob- 
flacle  aulTi  embaraffant  ( e préfentoit  encore.  Il  y 
avoir  guerre  entre  les  Suides  ôc  Sigifmond  d’Autri- 
che  : & celui-ci  ayant  eu  dudelTous,  on  lui  avoir  en- 
levé les  villes  de  Raperfwil , Diedanhow,  Frewenf, 
feld , la  contrée  de  Turgow  ; & les  Suides  croient  d 
bien  perfuadez  qu’en  peu  de  tems  ils  acheveroient 
de  dépouiller  ce  prince  qu’ils  auraient  rejette  tout 
accommodement,  tout  avantageux  qu’il  leur  pût 
être.  Sigifmond  de  fon  côté  avoir  pour  les  Suidés 
une  averdon  irréconciliable,  & les  regardoit  comme 
des  fujets  rebelles  de  fa  maifon.  Cependant  Louis  fut 
adez habile  pour  faire  la  réconciliation,  de  pour  le- 
ver tous  les  obftaclesqui  auraient  pu  empêcher  1 al- 
liance que  fa  majedé  avoit  envie  de  faire  avec  eux» 
Mais  le  traité  ne  fut  conclu  que  l’année  fuivante. 
Belle  foreft  dit  que  le  duc  apprenant  toutes  ces  négo- 
ciations de  Louis  XI.  contre  lui , voulut  le  faire  em- 
poifonner  par  un  certain  Jean  Hardy  domedique 
d’un  marchand  5 que  le  cuidnier  durai  nommé  Co- 
linet  découvrit  cet  attentat.  Le  coupable  fut  pris, 
mis  à la  quedion  & écartelé  ; fes  membres  expofez 
dans  quatre  villes , & fa  maifon  rafée.  Meyer  tâche 
de  judifierle  duc  de  Bourgogne  là-dedus. 

Frédéric  fécond  dis  de  Ferdinand  roidqNapîes, 
vint  cette  année  en  Bourgoge.  En  y allant , il  padà 
par  Rome  au  commencement  du  mois  de  Novem- 
bre, Le  cardinal  défunt  Pierre-a.ux-liens,  neveu- du 
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pape,  alla  feui au-devant  de  lui,  & le  conduifit  juf-  ^ 
qu’au  Vatican. , fuivi  des  prélats  & des  domefticjues 
des  cardinaux , fuivant  la  coutume.  On  admit  Fré- 
déric a un  confiftoirefecret,  & il  demeura  à genoux 
tant  qu’il  parla  au  pape:  enfuite  il  alla  faber  & em- 
braffer  tous  les  cardinaux  en  leurs  places.  Le  lende- 
main , après  les  avoir  vifitez  en  leurs  maifons , ils  lui 
rendirent  tous  la  vibre,  excepte  le  cardinal  de  fainte 
Sabine.  Enfin  il  quitta  Rome  , & arriva  auprès  du 
duc  de  Bourgogne  , où  il  demeura  jufqu’au  mois  de 
Juin  14.76".  Quelques  auteurs  ont  prétendu  qu’il  na- 
voit  fait  ce  voyage  que  pour  epoufer  la  fibe  du  duc 

de  Bourgogne.  Mais  ce  fait  n’eft  point  fonde. 

Le  cardinal  d’ Aquilée  que  le  pape  avoir  envoyé  en  Retour  du  car- 
qualité  de  légat  dans  les  pays  du  Nord,  revint  enfin 
à Rome,  ,&y  arrivale15.de  Novembre  de  cette  an-  paysSuNerd, 
née  1 47 4-*  apres  avoir  emploie  deux  ans  & demi  dans 
fa  légation.  Plufieurs  affaires  l’avoient  arrêté.  Il 
s’écoft  employé  pour  réconcilier  les  rois  de  Hongrie 
& de  Pologne , & il  y avoir  trouvé  de  grandes  diffi- 
cultés. ïl  avoir  voulu  auffi  accommoder  1 aftaire 
des  deux  contendans  à l’archeveche  de  Cologne,  ôc 
terminer  les  différends  qui  etoient  furvenus  a cette 
occafion  entre  l’empereur  & le  duc  de  Bourgogne. 

Tout  cela  l’avoit  arreté  plus  qu’il  n’avoit  efperé.  Son 
retour  fit  plaifir.  Il  rendit  compte  de  (a  légation  dans 
un  confiffoire  que  le  pape  affembla,  ôr  s exeufa  s il 
n’avoit  pas  entièrement  fatisfait  aux  ordres  de  la  lain- 
teté , ni  à l’attente  des  cardinaux  : mais  le  faint  pere  le 
loua  de  fonzeleôc  de  fes  bonnes  intentions, ôr tous  le 
remercièrent  en  termes  fort  honorables.  Ses  fei  vices 
même  furent  récompenfez  par  l’eveche  de  Paleftri- 
Tome  XXlll.  £ € e 
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An.  1474.  *]e,r  °nt  ^ jouit  jufqu  enl annee  14.90.  qui  fut  celle 
y delà  mort. 

xxxvii.  Les  travaux  de  ce  cardinal  avoient  en  effet  beau 
grie  & la  Pologne.  ouP  contribue  a la  paix,  Il  en  vit  le  fruit  peu  de  tems 
üonâniib' 4. dec.  3,  apres  fon  arrivée  â Rome  ; puifque  la  paix  fe  fit  en- 
tre la  Hongrie  & la  Pologne.  Le  roi  de  Hongrie 
écrivant  au  pape  & aux  princes , fe  vante  Savoir  pu 
battre  les  armées  des  Polonois  & des  Bohémiens  3 s’il 

n avoir  pas  voulu  les  ménager/aifantprofeflion  d’u- 
ne meme  religion  que  fes  ennemis.  Peut-être  s’en  fiii, 
foit  il  un  peu  trop  accroire.  On  ne  peut  nier  toute» 
rois  que  Matthias  n’eût  beaucoup  plus  d'experience 
<]ue  Cafimir  & Uladifias  roi  de  Boheme  qui  étoit  fore 
jeune.  Les  conditions  de  la  paix  étoient>que  Mat- 
thias auroit  la  Moravie  & laSilefie,  Uladifias  la  Bo-, 
eme&la  Luface,  & que  fi  l’un  ou  l’autre  venoit  à 
mourir  fans  enfansje  furvivant  jouiroit  du  tout  ; que 
cependant  ils  porteraient  le  titre  de  roi  de  Boheipe. 
Apres  ce  traite  Uladifias  s’en  retourna  à Prague , ou 
les  riuffites  fe  révoltèrent  contre  lui,  jufqu  a mena- 
cei  .e  e ch  a (Ter  du  royaume  & de  le  mettre  en  pri- 
on.  Matthias  fut  foupçonné  d’avoir  eu  quelque  part 
dans  cette  révolte. 


xx-xyni  jlT;/r*‘“'“1,“uv'ul  lcpuDiique  de  vernie  auprè 
au  roiSpdeOIpCerfe  f Ufiim- Cafian roi -de  Perfe , revint  en  Europe  avec 
contre  les  w.  les  envoyez  de  ce  prince , pour  engager  à la  guerre 

fom[e  ies  Turcs  ceux  qui  avoient  intérêt  à défendre 
ia  religion.  Ces  Perfans  engagèrent  fort  la  puiffance 
de  leur  roi;  ils  promirent  qu'au  printemsprochainil 
attaqueroitMahomet  avec  une  arméé  compofée  d’un 
million  d’hommes , & offrirent  à un  des  fiis  de  Cafi- 
mir roi  üePologne,la  fille  que  leur  maître  avoit  eue  de 
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Catherine  fille  de  l’empereur  de  Trebizonde.  Mais 
Cafimir  qui  ajoûtoitpeu  de  foi  aces  faftueufes  pro- 
mets, répondit  feulement  qu’il  envoyeroit  fesam- 
baffadeurs  au  roi.  Il  fit  enfuite  conduiie  les  Peifans 
i Ro.me3où  ils  renouvellerent  leurs  mêmes  promefles 
fans  qu’on  les  crût  , parce  qu’ils  dénia ndoient  fur- 
tout  qu’on  fournît  beaucoup  d’argent  a leur  maître , 

& qu’on  lui  promît  l’empire  de  irebizonae  qui 
appartenait  à fa  femme.  On  croit  que  ce  prince 
eeifa  de  faire  la  guerre  au  Turc,  & qu’il  en  mt  em- 
pêché par  la  révolte  de  fon  jeune  fils , qui  fur  un  faux 
bruit  de  la  mort  de  fon  pere/étoit  rendu  maître  du 
royaume  : mais  informé  que  fon  pere  étoit  en  vie,  ôc 
defefperant  de  pouvoir  obtenir  le  pardon  de  la  ie- 
volte,  il  fe  réfugia  à Conftantinople  auprès^  de  Ma- 
homet , qui  lui  fournit  des  troupes  pour  détrôner  ion 

pere.  Ce  fils  rebelle  fut  enfin  arrêté  par  les  Satrapes  , 

de  mis  â mort. 

Les  Turcs  toujours  avides  de  s’agrandir , aliiege- 
rent  Scutari  en  Albanie  avec  quatre-vingt  mille  hom- 
mes.  Mocenigo  ayant  appris  cette  nouvelle  au  port 
de  Modon,  où  il  étoit , repaffa  promptement  en  Al- 
banie pour  fecourir  cette  place  qui  étoit  tres-irnpor- 
tante.  Antoine  Loredano  fut  nommé  par  le  ienat 
pour  la  défendre  , & on  en  dut  principalement  la 
confection  à fes  foins  de  à fa  valeur.  Les  Chré- 
tiens fe  défendirent  aveebravoure.  L eau  leur  man- 
quant, ils  firent  une  fortie  fur  les  Turcs  avec  tant  de 
courage  & dehardieffe,  qu’ils  Couvrirent  un  pafia- 
fage  libre  pour  en  aller  chercher.  Enfin  les  Turcs  ti- 
rent obligez  de  lever  le  fiege,  apres  avoir  perdu  un 

grand  nombre  des  leurs.Mocenigo  qui  avoit  fait  auhi 
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des  aérions  éclatantes,  étant  de  retour  dans  fa  patrie. 

fut  élu  doge  deVenife  en  la  place  de  Nicolas  Mar- 
celle mort  depuis  peu  , & le  commandement  de  la 
Motte  rut  donne  a Loredano* 

Une  querelle  aflez  vive  arrivée  cette  année  entre 
le  comte -de  Benevent  & le  marquis  de  Sentillane" 
partagea  toute  la  cour  de  Caftille.  Les  deux  partis 
prirent  les  armes  , & le  roi  fut  obligé  de  fe  mettre 
en  campagne  pour  les  accommoder.  Le  marquis  de 
Villena  qui  avoir  fait  fa  paix  , mena  ce  prince  à Tru- 
chilio  dans  l’intention  de  fe  rendre  maître  de  cette 
place  par  fon  autorité.  Mais  Gratian  qui  comman- 
doit  dans  le  château*  refufa  d’obéir  aux  ordres  de  fon 
maître  ; ce  qui  obligea  Henri  de  s’en  retourner  a Ma- 
drid. Le  marquis  relia  à Sainte-Croix  , quieftàdeux 
lieues  de  Truchillo,  & traita  avec  Gratian,  qui  re- 
mit la  ville  en  fon  pouvoir,  moyennant  celle  de 
Saint-Félix , dont  il  fut  récompenfë.  Pendant  quon 
travailloit  à cet  accommodement,  le  marquis  mou- 
rut  d’un  abcès  à la  gorge,  qui  fut  fuivi  d’une  homor- 
ragte-,  mais  fon  fils  cacha  fa  mort  jufqua  ce  que  le 
traite  fût  execute.Le  roi  lui  conferva  tous  les  gouver- 
nemensdefon  pere,&la  grande  maîtrife  deS  Jacques-. 

Ce  fut  la  derniere  aétion  du  roi  Henri , qui  tom- 
ba malade  peu  de  jours  après  âSego  vie , dune  dou- 
leur de  côte.  Henri  fe  promenoir  alors  avec  le  roi  - 
Ferdinand  & l’infante  Ifabelîe.  Le  mal  fut  d’abord 
h violent , qu  on  fut  obligé  de  le  tranfporter  aufli- 
totdans  ton  palais.  Le  peuple  publia  qu’il  avoit  été 
empoifonné.  Onft  des  prières  & des  procédions  pu- 
bliques dans  tout  le  royaume  pour  le  rétabliffement: 
defa  faute,,  & on  efpera  en  effet  qu’il  pourroit  la  re» 
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eouvrer.  On  voulut  proficer  de  ces  momens  favo- 
rables pour  conclure  un  accommodement  folide  en- 
tre lui  & Ferdinand  d’Amgon , & pour  l’engager  à 
déclarer  l’infante Ifabel le  fonheritiere, comme  la  ju- 
ftice  le  demandoit  : mais  on  ne  put  1 y réfoudre  j ce 
qui  caufa  beaucoup  de  divifions.  Tous  ces  troubles 
augmentèrent  fes  incommoditez  r il  fut  obligé  de  re- 
tourner à Madrid , où  il  mourut  un  dimanche  on- 
zième de  Novembre  , âge  de  quarante-cinq  ans, dans 
la  vingt-uniéme  année  de  fon  régné.  Il  ne  fit  point 
de  teftament  dans  les  formes.  Comme  il  etoit  près 
d’expirer,  fon  confefteur  lui  demanda  qui.il  nom- 
moit  pour  lui  fucceder.  Henri  répondit  qu’il  laifioit 
fa  couronne  & fon  royaume  a la  princefle  Jeanne,, 
qu’il  reconnoiffoit  pour  fa  fille.  Mais  malgré  cet 
aveu,  toute  l’Efpagne  demeura  perfuadée  qu’il  n’en 
étoit  pas  lepere.  RodericSantius  évêque  dePalencia 
en  Lfpagne , ôe  que  Paul  II.  fit  capitaine  du  chateau 
Saint- Ange,  finit  ici  fon  hiftoire  5 & fait  de  grands, 
éloges  de  ce  rok 

La  mort  du  roi  de  Caftille  fut  fuivie  de  grandes  xur. 
guerres.  La  princelfe  Ifabelle  etoit  alors  a Segovie  Caftme  pour  re- 
où  le  cardinal  d’Efpagne , dom  Alonzo  Camillo  ar-  connome  uabei  e. 

ehevêque  de  Tolede  , dom  Alphonfe  Henriquez 
amirauté  de  Caftille ,,  le  marquis  de  Sentillane,le  due 
d’Albe  , le  connétable  du  royaume,  la  Cueva  due 
d’Albuqüerque  ,1e  comte  de  Trefigno  &■  plufieurs 
autres  allèrent  la  fàluer , Ôc  la  reconnurent  pour  reine 
de  Caftille  & de  Leon.  Les  principales  villes  lui  en- 
voyèrent leurs  députez  pour  l’afturer  de  l^irs  foit- 
miftions  & de  leur  obéïftance.  Mais  d’un  autre  côte 
Je  marquis  de  Villenafils  de  Pacheco , le  duc  d Arre- 
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T"  111  va*°  > Rodrigue  Tellez  , le  comte  d’Aregna , & le 
AN.  1474.  grand  maître  de  Calatrava  fe  déclarèrent  pour  Jean- 
ne. Ferdinand  qui  étoit  a Saragoife  auprès  defon  pere 
fe  rendit  àSegovie  auftî  tôt  qu’il  eut  appris  la  mort  de 
fon  beau-frere,pour  foutenir  les  droits  de  fon  époufe. 

aSiÏ  des  11  yeut une  §rande  contention  parmi  les  grands 
■états  & accord  en-  pour  içavoir  fi  l’on  devoir  reconnoître  Ferdinand 
libelle,  pour  roi  de  Caftille  en  ion  nom  ou  comme  mari 

d’Ifabelle.  Les  états  s’aflemblerent  a ce  fujet  ; & l’on 
convint  que  les  filles  en  ligne  direéte  excluoient  les 
males  en  ligne  collaterale,  comme  on  le  fit  voir  par 
beaucoup  d exemples.  Cependant  Ifabelie  pour  don- 
ner a fon  mari  des  témoignages  de  l’amitié  & de  l’u- 
nion parfaite  qui  etoit  entre  eux  , voulut  bien  que 
Ferdinand  eut  part  au  gouvernement  du  royaume, 
ôc  confentit  que  dans  tous  les  aétes  publics , & fur 
la  monnoie  on  mettroit  le  nom  du  prince  devant  ce- 
lui  d’Ifabelle;  que  leurécuifon  porteroit  de  Caftille 
parti  d Arragon  \ que  lous  le  nom  d’Ifabelle  toutes 
les  fortereftes  de  Caftille  feroient  tenues , ôe  les  tri- 
buts levez  ; que  la  reine  donneroit  les  bénéfices  fous 
le  nom  de  fon  mari  ôc  le  fien  , que  quand  ils  fe- 
roient enfemble  dans  le  meme  lieu,  les  peuples  leqr 
demanderoient  la  juftice  a tous  deux,  & que  quand 
ils  feroient  feparez , chacun  exerceroit  la  juftice  fous 
fon  nom  particulier.  Après  qu’on  eut  ainfi  réglé 
toutes  ces  formalitez , on  s’appliqua  a réformer  les 
* abus  qui  s etoient  introduits  fous  le  précèdent  régné, 
tant  dans  1 adminiftration  de  la  juftice  , que  dans  le 
maniement  des  finances  ; Ôe  l’on  députa  une  célébré 
ambaftade  a LouisXI.  pour  renouvellér  les  anciennes 
alliances  & lui  demande^  la  reftitution  du  Rouftil-  x 
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Ion.  Mais  ce  prince  qui  donnoit  tout  à la  politique , 
bien  loin  d’accorder  ce  qu’on  lui  demandoit , penfa  ' ’ * 

plutôt  à s’emparer  d autres  places,  pendant  que  Fer. 
dinand  & Ifabelle  avoient  tant  d’affaires  chez  eux 
pour  fe  maintenir  dans  leur  élévation. 

On  croit  que  ce  fut  à la  fin  de  cette  année  que  Si-  Qnâ™._  ' 
meon  patriarche  Grec  deConftantinople , ayant  te-  patriarche  Grec  de 
nu  le  fiege  un  peu  plus  de  trois  ans  ôc  demi,  en  fut  1 

chatte  par  les  brigues  d’un  certain  Raphaël  moine  Turee.grui,  u 
de  Servie  , qui  promettoit  feulement  pour  fon  en- 
trée cinq  cens  écus  d’or  à quelques  grands  feigneurs 
Turcs , outre  le  tribut  de  deux  mille  écus  d’or.  Ma- 
homet acceptant  ces  offres , chaffa  Simeon  pour  in- 
staller ce  Raphaël  qui  étoit  entièrement  ignorant 
dans  la  langue  Grecque,  & fi  adonné  au  vin , qu’il  ne 
pafloit  pas  un  jour  fans  en  boire  jufqu’a  perdre  la 
raifon  ; ce  qui  le  rendit  odieux  à tout  le  monde  : il  y 
eut  très  peu  de  prélats  a fon  facre,  ôeil  fallut  faire 
violence  aux  prélats  pour  le  fervir  à l’autel.  Enfin  fe 
trouvant  hors  d’état  de  payer  le  tribut  dans  l’année  y 
comme  il  i’avoit  promis , il  fut  mis  en  prifon  , d’où 
on  11e  le  laiffa  fortirque  pour  aller  mendier  ce  tribut 
de  porte  en  porte,  enchaîné  & accompagné  d’un  foi- 
dat  Turc.  Cet  indigne  patriarche  mourut  peu  de 
tems  après. 

Dès  la  veille  de  Noël  on  commença  de  célébrer  a Lc^7’e!-bre 
Rome  le  jubilé  que  le  pape  avoir  indiqué  pour  l’an-  le  grand  jubilé  à. 
née  1475.  &:  qu  il  avoir  réduit- a tous  les  vingt-cinq  Cifikon.  &Onuplr, 
ans.  Le  nombre  des  hdeles  qui  firent  le  voyage  inS^0% dejm, 
pour  avoir  part  a cette  indulgence  , auroit  ete  p.  7* 
beaucoup  plus  grand , fi  la  guerre  n’eût  pas  été  en 
France , en  Angleterre , en  Efpagne , en  Hongrie  & 
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en  Pologne.  Ferdinand  roi  de  Naples  fut  le  plus  dif- 
tinguéde  tous  ceux  qui  vinrent  à Rome,  & le  pape 
pour  le  gratifier  lui  remit  le  tribut  qu’il  devoir  à l’é- 
g i.e  Romaine,  a condition  qu’il  lui  fèroitpréfenter 
tous  les  ans  une  haquenée  blanche,  c’eft-à-dire  un 
cheval  blanc  tout  enharnaché , comme  une  preuve 
<]ue  ce  royaume  relevoit  du  faint  fiége  à qui  appar- 
tenoit  le  fief.  Cette  ceremonie  s’obferve  encore  au- 
jourd  hui,  ôc  on  1 appelle  le  prélent  de  la  haquenée. 
Un  ambadadeur  la  prefente  au  pape  tous  les  ans  le 
jour  ou  la  veille  de  la  fête  de  faint'  Pierre. 

L on  crut  que  le  voyage  que  Ferdinand  fit  a Rome 
pour  avoir  part  aux  grâces  du  jubilé  , ne  fut  qu’un 
pretexte  dont  il  voulut  fe  fervir  pour  rompre  l’allian- 
ce entre  les  Vénitiens , le  duc  de  Milan  & les  Floren- 
tins, comme  il  le  fit  en  effet.  Catherine  reine  de  Bofi 
nie  vint  aufiiâ  Rome  avec  quarante  chevaux.  Le  pa- 
pe la  defraïa  en  tout , & lui  fit  beaucoup  d’honneur  ; 
on  croit  qu’elle  demeura  à Rome  jufqu’â  fa  mort. 
Le  roi  de  Bofnie  & de  Valachie  fit  aufii  ce  voyage 
dans  un  âge  avancé  ; mais  on  ne  fçait  fi  ce  fut  dans 
1 annee  du  jubile.  Charlotte  reine  de  Chypre  y pa- 
rut aulfi.  Le  pape  accorda  les  memes  indulgences  au 
roi  & a la  reine  de  Caftille,  & aux  autres  princes  qui 
ne  purent,  pas  venir  a Rome,  â condition  de  vifitet 
certaines  églifes,  & de  faire  quelques  autres  pratiques 
de  pieté  qu’il  leur  impofa.  1 

Mahomet  étant  entré  en  Moldavie  avec  une  an- 
mee  de  fix-vingt mille  hommes, le  Viavodemarcha 
a fa  rencontre,  n’ayant  avec  lui  qu’environ  quarante 
mille  hommes.  On  en  vint  plufieurs  fois  aux  mains 
dans  le  mois  dp  Janvier , & le  Turc  eut  le  deffous. 

Cet- 
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Cette  nombreufe  armée  fut  taillée  en  pièces  > entre  “ 

les  morts  il  y eut  quatre  Bachas , & on  leur  prit  plus  An.  147  5' 
de  cent  drapeaux.  Le  vaivodeufa  de  favi&oireavec 
beaucoup  de  modération.  En  adion  de  grâces  il  jeû- 
na quatre  jours  au  pain  3c  à l’eau}  3c  envoïa  au  pape , 
aux  rois  de  Pologne  3c  de  Hongrie  une  partie  des  dé. 
poiiilies  qu’il  avoir  remportées.  Vers  le  même  rems  Bonfin.  4.  Jet.  $4 
les  Turcs  invertirent  la  ville  de  Lepanteavec  trente  Mukou ,,  CÆf. 
mille  foldats,  & fatiguèrent  les  affiegez  pendant  huit 
mois  i mais  le  général  Loredano  les  obligea  enfin  de 
^abandonner,  Ils  ne  fe  retirèrent  que  pour  artiéger 
Tille  de  Lemnos  que  Loredano  délivra  aufli  lorf- 
qu’elle  étoit  prête  de  tomber  fous  les  efforts  de  l’ar- 
mée ennemie.  On  dit  cependant  qu’elle  fut  princi- 
palement redevable  de  fa  confervation  à une  jeune 
fille  nommée  Merula.  Cette  nouvelle  heroïne  voïant 
que  la  Janiffaires  étoient  prêts  d’entrer  dans  la  place, 

&:  que  fon  pere  venoit  d’être  tué  , prit  les  armes , 3c 
s’engagea  avec  tant  de  hardieffe  au  milieu  des  enne- 
mis , quelle  r’ anima  les  afliégez  , §c  les  fit  venir  à 
la  charge  avec  flant  de  réfolutiôn  , qu’ils  chafferent 
les  Turcs,  en  tuerent  un  grand  nombre , & fauverent 
la  ville. 

Mahomet  fans  être  rebute  par  ces  mauvais  luc- 
cès,  vint  mettre  le  fiege  devantCroie.  Lescommen- 
cemens  furent  heureux  pour  les  Chrétiens  : ils  s em- 
parerez de  deux  forts  qu’on  avpit  élevez  pour  fer- 
Xer  la  ville.  Mais  l’avidite  du  pillage  les  perdit.  Les 
ennemis  qui  fuïoient  , voïant  les  Vénitiens  embar- 
raffezde  leur  butin  3c  débandez,  revinrentala  char- 
ge 3c  les  défirent.  Contarini  gouverneur  de  l’Albanie 
youlut  envain  les  rallier  , il  fut  tue  lui-meme  apres 
Tome  XXIII , 


An. 
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une  longue  & généreufe  réfiftance.  Les  Turcs  fur- 
prirent  aulfi  la  ville  de  Caffa  qu’on  nommoit  autre- 
Les  Génois  laif-  lois  Theodofie  , dans  la  petite  Tartarie  fur  le  bord 
SïïT"rcîeCaffa  deJamernoireducôté  de  l’ancien  Bofphore  Cim- 
fo net.  4 îz,  Génois  s et  oient  rendus  maîtres  de  cette 

ville  dans  le  treiziéme  fiécle  du  teins  de  la  o-uerre 
fainte  & de  la  décadence  de  l’empire  d’Orienr.  Ce- 
toit  le  plus  célébré  port  de  tout  le  Pont  - Euxin , ôe 
qui  leur  etoit  le  plus  avantageux.  La  rade  étoit  com- 
mode & fort  allurée  pour  les  vailfeaux,ce  qui  leur 
îacilitoit  én  plus  grand  commerce  qu’en  aucun  au- 
tre port  de  la  mer  noire.  Mais  les  Génois  perdirent 
. îous  ces  avantages  par  l’avarice  de  quelques-uns  d’en- 
tre eux , & par  la  perfidie  d’un  certain  gouverneur 
du  roi  des  Tartares  leur  ami , qui  y poflédoit  beau- 
coup  de  terres.  A la  priere  de  ce  gouverneur  qui  avoir 
déjà  alliegé  la  place  avec  un  grand  nombre  de  Tar- 
tares , Mahomet  envoya  le  bacha  Achmetavec  une 
Hotte  de  près  de  cinq  cens  voiles-  qu’on  avoit  équi- 
pée pour  1 ifLe  de  Candie.  Ce  qui  obligea  les  alïiégez, 
de  le  rendre  en  fort  peu  tems  avec  le  roi  même 
des  Tartares  quifetrouva  enfermé  dans  la  ville,  les 
deux  freres  quelques  leigneurs  Génois  qui  furenr 
tous  conduits  à Conllantinople  avec  les  principaux 
de  la  ville  j enforte  que  tout  le  païs  fut  réduit  fous 
la  puiiîance  de  Mahomet  ce  qui  donna  beaucoup’ 
de  peur  aux  Polonois,  & mit  tout  l’Orient  en  com- 
bullion. 


lapitttf.  epifl.  64  j. 
Leunclav. 
PandtcJ:  Turc.  c. 
11-47. 


On  croit  que  ce  fut  dans  cette  année  quede  pa 
ixte  IV.  erigea  l’églifè  d’Avignon  en  métropole,' 
Nouguier  hijt.  de  ^ -Ilia  pour  futfragans  Carpentras,  Cavaillon  ôt 
ïéghfe d'Avignon.  Valions.  Avant  ce  tems-là  ç etoit  le  fiége  d’un  évéf 
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ehe  fuftragant  d’Arles.Il  y a un  célébré  chapitre  dont  — 
les  chanoines  prirent  la  réglé  defaint  Auguftin  en  An.  1475' 
1096*  en  préfence  du  pape  Urbain  IL  & furent  fécu-  GÆa 

larifez  en  1 48 1.  par  Sixte  IV,  L'églife  métropole  fous  Bouche,  bi.fi.  de 
le  titre  de  Notre- Dame  de  Doms  eft  ancienne  & ma-  Frovcnso' 
gnifique.  Elle  reconnoît  faint  Rufpour  fon  premier 
évêque.  Le  cardinal  Julien  de  laRoüere  qui  fut  de- 
puis pape  fous  le  nom  de  Jules  IL  gouverna  cette 
églife  & y fonda  le  vingt- deuxième  du  mois  d’Août 
de  l’année  1 476.  le  college  dit  du  Roure. 

Le  roi  ôc  la  reine  de  Caftille  eurent  dans  cette  an-  A!phoLnfe  roi  de 
née  une  guerre  a fiez  rude  à foûtemr  contre  les  parti- 
fans  de  Jeanne  fille  de  Henri  3 qu’il  avoit  nommée  decaimie. J 
fon  héritière  en  mourant.  Le  marquis  de  Villena 
jugeant  qu’il  lui  étoit  impoftible  de  faire  valoir  les 
droits  de  cette  derniere  fans  être  aidé  de  quelque 
puiilànce  .étrangère , eut  recours  à Alphonfe  roi  de 
Portugal  qui  étoit  oncle  de  Jeanne.  On  lui  promit 
la  couronne  de  Caftille  s’il  voulait  époufer  cette 
princeife.  Alphonfe  y confentit , & fit  lommer  Fer- 
dinand & Ifabelle  de  lui  remettre  les  royaumes  de 
Caftille  de  Leon,  & au  refus  leur  déclara  la guerre. 

Ferdinand  fe  chargea  de  défendre  la  vieille  Caftille 
avec  le  royaume  de  Leon,  & Ifabelle  avec  lefecours 
du  duc  d’Albe  bc  de  l’Infant  de  Tolede  défendis 
l’Andalo\ifie  bc  la  Murcie.Cependant  Alphonfe  étant  Il  eft  fiancé  avec 
arrivé  âPlacentia,  fut  fiancé  avec  Jeanne  que  le  €c}^^S:- 

marquis  de  Villena  lui  avoit  amenée.  Le  pape  lui  en  uiie. 

avoit  accordé  la  difpenfe  : enfuiteil  fe  fit  proclamer 
roi  de  Caftille  en  vertu  des  droits  de  Jeanne.  Il  s'ap- 
procha enfuite  de  Badajox  avec  une  armée  de  qua- 
torze nulle  hommes  de  pied  bc  de  cinq  mille  che- 

Fffij 
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a vaux.  De-la  il  s’avança  vers  Tiro  où  il  fut  reçu  avec 

An.  1475.  la  prmceffe.  Il fe rendit  maître  de  Zamora,  de  Pegna- 
nel  & de  Bukagnaz,  & fit  prifonnier  k comte  de- 
Benevent  qui  avoir  voulu  s’oppofer  à ks  conquetes^- 

Terdmlnd  re-  1 Pen<^ant  qu’Alphonfe  fé  repofoit  à Zamora,* 

prend  Zamora  , & le  gouverneur  qu’il  y avoit  établi , y fit  entrer  la 

«ucïhouë  des  foldats  de  Ferdinand  , qui  firent  un  grand 
maffacre  des  Porugais , ce  qui  obligea  le  roi  de  For- 
tugal  a s en  retourner  a Tira.  Son  fils  dom  Juan  étant 
arrive  peu  de  jours  apres  avec  de  nouvelles  troupes, 
ils  allèrent  enfemble  remettre  le  fiége  devant  Za- 
niora,  qu  ils  ne  purent  prendre.  Ferdinand  voulant 
^aire  une  diverfion  y envoya  des  troupes  en  Afrique 
pour  affiéger  Ceuta.  LesCaflillans  trouvèrent  que 
les  Maures  commençoient  déjà  à battre  cette  place 
du  côté  de  la  terre,  tandis  qu’eux  l’alloient  attaquer 
par  mer.  Mais  les  infidèles  craignant  d’avoir  a com- 
battre contre  le  parti  vi&orieux,  firent  oftrir  au  gou- 
verneur d’aller  charger  les  Caflillans t s’il  vouloir 
leur  lailfer  traverser  cette  ville.  Cette  proposition 
n aïant  point  été  acceptée  , les  Maures  fe  retirèrent 
& les  Caflillans  apres  avoir  perdu  beaucoup  de 
E inonde  , furent  contraints  d’en  faire  autant.. 

Traité  dù  roi  de  de  France  conclut  cette  année  un  traité 

IïïS3vec  les  avec  les  Suifres  T\  dreirerent  eux-memes  les  arti- 
cles. Les  trois  principaux  etoient:  i.  Que  cette  al- 
liance ne  durerait  cjue,  dix  ans , à moins  que  les  par- 
ties  ne  jugeafîent  a propos  de  la  prolongerez.  Que 
Louis  donnerait  à chaque  Canton  fi x mille  écus  de^ 
penfion  par  an  , a condition  que  les  Suiffes  lui  four- 
niraient pour  une  certaine  fomme  autant  de  gens 
de.  guerre  quil  en  aurait  befoin.  Qu’ils  nepour- 
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ïôient  été  emploïez  contre  les  états  avec  lefquels  ils  * 
«oient  alliez,  & qu’on  ne  les  occuperoit  point  aux  liè- 
ges des  villes  ni  des  fortereCes.  Après  que  ce  traité  eut 
été  ratifié,  le  roi  propofa  aux  Suiffes  de  rétablir  Si- 
gifmond  dans  le  comté  de  Ferrette  -,  ils  répondirent 
qu’ils  le  VOuloient  bien,  mais  à condition  que  Sigif. 
mond  leur  accorderoit  à perpétuité  le  droit  de  paifer 
forts  ou  foibles  quand  il  leur  plairôit  dans  quatre 
villes  de  ce  comté,  après  qufils  l’auroient  recouvré. 
Le  duc  d.’ Autriche  eut  de  la  peine  a fe  r-endre  à cette 
proposition*  il  s’en  rapporta  néanmoins  a Louis  XL- 
qui  la  fit  accepter. 

Les  Suiifes  fe  préparèrent  auffi-tôt  a recouvrer  le 
comté  , ce  qu’ils  firent  en  une  nuit  : comme  on  ne  les 
artendoit  point , ils  ne  trouvèrent  aucune  réhftance. 
Ils  firent  prifonniers  huit  cens  hommes  de  garnifon 
avec  le  gouverneur  que  le  duc  de  Bourgogne  y avoir 
mis:  ils  renvoyèrent  les foldats fans  aucune  rançon, 
mais  ils  firent  trancher  la  tête  au  gouverneur  pour  fe 
venger  de  quelques  violences  qu’il  avoir  exercées  fur 
leurs  terres.  De~là  les  Suides  descendirent  dans  le 


comté  de  Bourgogne , eu  ils  prirent  les  villes  de 
Blâmant  & d’Hericourt , défirent  les  milices  du  païs, 
& firent  beaucoup  de  defordres.  La  treve  entre  la 
'France- & le  duc  de  Bourgogne  étant  expirée,  Louis 
fit  entrer  une  partie  de  fes  troupes  en  Bourgogne  ou 
elles  défirent  auprès  de  Gray  le  comte  de  lloufly 
gouverneur  de  cette  province,  fils  du  connétable  de 
faintPol , & le  fit  prilonnier.  L’aütte  partie  de  l’ar- 
mée Françoife  prit  les  villes  de  TronqüOy,  îvlontdi- 
dier  , Roye,  Corbie,  &■  s’avança  juiqu’aiix  portes 
d’Arras,  dont  on  fit  toute  la  cavalerie  prifonnietc 

F ff  iij; 
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^ parce  que  dans  une  fortie  elle  s’étoit  avan« 

N^y475*  Cee  troP  ^0*n*  Cette  ad: ion  fie  paffa  le  vingtième  Juin, 
Le  duc  de  Bom-  & on  eu  fut  redevable  au  feigneur  de  Combronde. 

Ie°Nuiw.ve  k llc&e  ^UC  Bourgogne  étoit  toujours  devant  Nuitz 
dont  il  efperoit  enfin  fe  rendre  maître  dans  peu.  Les 
efforts  de  1 empereur  & des  princes  d’Allemagne 
n avoient  pu  délivrer  cette  place  , ôc  le  duc  ne  vom 
loit  point  l’abandonner , croyant  qu’il  étoit  de  fon 
honneur  de  la  prendre.  Mais  les  Angiois  l’obligè- 
rent à la  quitter.  Ils  vouloient  faire  une  descente 
on  France  , félon  qu’ils  avoient  conclu  avec  lui  ; il 
les  avoit  arrête  jufqu’alors;  mais  las  enfin  d’atten- 
dre, ils  lui  firent  fçavoir  qu’ils  alloient  s’embarquer; 
& que  fi  en  defcendant  à Calais  ils  le  trouvoient  en- 
core occupe  au  fiége  de  Nuitz  , ils  s’en  retourne- 
roient  aufli-tôt,  La  crainte  de  perdre  leur  alliance 
1 emporta  fur  l’efperançe  d’une  viétoire  prochaine.. 
Le  duc  ne  chercha  plus  qu’un  prétexte  pour  lever  le 
fiege.  Alexandre  evêque  de  Forli,  que  le  pape  Sixte 
IV.  avoit  envoyé  pour  négocier  la  paix  entre  les  Al- 
lemands & le  duc , propofa  de  remettre  à l’arbitrage 
de  fa  faintete  le  différend  des  princes  Herman  & Ru- 
pert pour  1 archevêché  de  Cologne,  & de  lui  livrer 
a lui-même  dans  le  moment  la  ville  de  Nuitz,  pour 
la  garder  jufqu’a  la  décifion  du  procès.  L’expedient 
fut  accepte.  Auffi-tot  les  deux  armées  fe  féparerent 
& celle  du  duc  de  Bourgogne  prit  la  route  de  Lor- 
raine. 

lvï.  Aufîi-tc>t  que  le  roi  d’Angleterre  en  eut  reçu  la 

^re  dédl^kle'  n°uvelle,  il  fe  prépara  à s’embarquer  pour  fe  rendre 
f«S.au  101  de  a’  Calais  : mais  avant  que  de  fortir  de  fon  royaume, 
il  envoya  à Louis  XL  un  héraut  nommé  Jartiere  , 
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avec  une  lettre  par  laquelle  il  lui  demandoit  la  ref- 
titution  du  royaume  de  France,  &c  en  cas  de  refus.  An.  1475. 
lui  déclaroic  la  guerre.  Louis  XI  ayant  lu.  la  lettre  Mon.  de  Ccml  « 
feu  1 , fit  appeller  le  héros  quelques  momens  après,  ?7J  4 f,î 
àc  lui  dit  : Qu’il  fçavoit  bien  que  le  roi  d'Angleter- 
re-ne  s’embarquoit  qu’à  la  follicitation  du  duc  de 
Bourgogne  , du  duc  de  Bretagne  & du  connétable 
de  France:  que  lafaifon  étoit  déjà  fi  avancée , qu’el- 
le ne  donnoit  pas  lieu  à de  grandes  entreprifesj  que 
l’armée  de  Bourgogne  affoiblie  par  un  an  de  fiege 
devant  Nuitz  , n’étoit  pas  en  état  d’agir  ^ que  le  con- 
nétable n’étoit  pas  allez  puiffant  pour  attirer  à la 
France  une  nouvelle  guerre  : que  c’étoit  unbroiiil- 
lon , un  diffimulé , un  fourbe , qui  n’avoit  point 
d’autre  vue  que  de  fe  faire  rechercher  & redouter  par 
tous  les  partis,  pour  s’attirer  de  la  confiance,  ôc  fe 
livrer  à celui  qui  lui  feroit  les  plus  grands  avanta- 
ges: qu’il  favorifoit  tantôt  les  uns,  tantôt  les  au- 
tres , & qu’il  n’avoit  point  d’autre  defîéin  que  de  les 
épuifer  tous  pour  s’enrichir  à leurs  dépens.  Il  dit  en- 
core plufieurs  autres  chofes  au  héraut  pour  l’engager 
à confeiller  au  roi  d’Angleterre  de  faire  la  paix  avec 
lui  : il  accompagna  ces  paroles  d’un  préfent  de  trois 
cens  écus , & de  trente  aulnes  de  velours  cramoifi 
qu’il  donna  à ce  héraut  ,lui  promettant  encore  mille  ^ïvr. 
ecus  fi  la  paix  fe  faifoit.  Jartiere  répartit  qu’il  ne  ie  député  du  rot 
tiendroit  pas  à lui  que  la  paix  ne  fe  fît  entre  l’Angle-  d 'Angltterre- 
terre  & la  France. i mais  qu’il  falloir  attendre  que  le  cormU 

roi  fan  maître  eût  paffé  la  mer,  & que  quand  il  auroit 
débarqué , qu’on  envoyât  un  héraut  pour  demander 
un  fauf-conduit , afin  d’envoyer  des  ambafladeurs  à 
Edouard  * & qu’au  lieu  de  s’adrefler  à ce  prince , on 
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• s’adreflat  aux  feigneurs  du  Hawart  & de  Staniay  j 
pour  conduire  ce  héraut.  Loiiis  content  de  cet  avis, 
chargea  Comines  d’entretenir  -toujours  ce  député 
d Edouard  , & de  ne  le  laifler  parler  en  particulier 
aperfonne,  jufqu’à  ce  qu’on  lui  eut  donné  com- 
pagnie pour  le  conduire.. 

Le  roi  d’Angleterre  Eut  trois  femaines  a faire  le 
trajet  de  Douvres  a Calais , quoiqu’il  n’y  ait  que  fept 
üeuës.  Dès  qu’il  y fut  arrivé  , le  duc  de  Bourgogne 
vint  l’y  trouver  avec  quelques  cavaliers  feulement. 
L accueil  fut  tres-froid  des  deux  cotez.  Les  Anglois 
s etoient  attendus  que  toute  la  cour  de  Bourgogne 
viendroit  les  recevoir  avec  une  nombreufe  armée. 
Edouard  s en  plaignit.  Le  duc  lui  répondit  que  fe$ 
troupes  le  joindroient  au  premier  ordre;  qu’il  les 
avoir  envoïées  en  Lorraine  pour  s’y  rafraîchir  aux  dé- 
pens du  duc  qui  lui  avoit  déclaré  la  guerre.  Il  con- 
duifit  les  Anglois  à Boulogne  , enfuite  a Peron- 
ne , ou  le  feigneûr  de  Creviile  vint  complimenter 
Edouard  & le  duc  de  Bourgogne  de  la  part  du  con- 
nétable de  faint  Pol.  Il  leur  dit  que  fon  maître  ne 
s etoit  pas  encore  défaih  de  Saint-Quentin , parce 
qu  il  n étoit  pas  tems , & que  les  intelligences  qu’il 
avoir  en  France  euffent  trop  éclatées;  mais  qua 
pre lent  l’armée  Angloife  étant  arrivée,  ilnegarde- 
r°it  plus  de  mefurës  avec  Louis  XL  Qu’il  étoit  tout 
prêt  a livrer  Saint-Quentin , fi  le  duc  de  Bourgogne 
le  jugeoit  à propos.  De  Creviile  donna  aufïi  au  duc 
de  Bourgogne  une  lettre  de  fon  maître  adreffée  au 
roi  d’Angleterre , par  laquelle  le  connétable  prioit  le 
roi  d’ajouter  foi  à tout  ce  que  le  duc  lui  diroit  ou 
lui  promettroit , comme  fi  c’étoit  lui-même  qui  lui 

parla, 
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'rarlât.  Sur  ces  aHurances,  Edouard  de  concert  avec  J 
le  duc,  fit  marcher  fies  troupes  vers  Saint- Quentin.  An.  1475 
Il  fe  flattoit  que  les  portes  lui  en  feroient  ouvertes  dès 
qu!il paroîtroit ; mais  loin  d’y  être  reçu,  le  conné- 
table fit  tirer  le  canon  fur  les  premiers  foldats  An- 
glois qui  parurent  , la  garnifon  fit  une  fortie  fur 
eux , & il  y en  eut  quatre  ou  cinq  de  tuez.  Le  roi 
d’Angleterre  outré  de  cet  affront,  voulut  rendre  le 
duc  de  Bourgogne  refponfable  de  l’infidelite  du  con- 
nétable ,&  peu  s en  fallut  qu’il  ne  l’accufât  d’être 
complice.  Le  duc  fit  ce  qu’il  pût  pour  exeufer  le  con- 
nétable , mais  tout  ce  qu’il  dit  ne  iêrvit  qu’à  augmen- 
ter la  défiance  des  Anglois.  Dans  le  même  tems  le 
duc  partit  précipitamment  pour  la  Lorraines  & en 
prenant  congé  du  roi , il  promit  d en  ramener  fies 
troupes;  mais  cette  démarche  augmenta  les  foupçons 
qu’on  avoir  contre  lui  &c  fit  croire  qu  il  vouloir 
abandonner  les  Anglois. 

Louis  XI.  fut  bien-tôt  informé  de  ces  nouvelles , Louis  XLenv#yfe 
&:  un  valet  d’un  gentilhomme  de  fa  maifon  que  les  àEdoua^unva^ 
Anglois  avoient  pris  ôc  renvoyé,  & que  Louis  a voit  lui  parler  de  paix, 
d’abord  regardé  comme  un  efpion,,  les  lui  confirma,  utm.it  commet 
Alors  il  crut  qu’il  étoiti  propos  de  fuivre  les  avis  du 
héraut  d’Edouard.ll chargea  doncPhilippe deComi- 
nes  d’aller  chercher  un  valet  du  feigneur  des  Halles 
ou  de  Salles  fils  de  Merichon  de  la  Rochelle,  & de 
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lui  propofer  s’il  vouloit  aller  trouver  le  roi  d’Angle- 
terre delà  part  de  Louis  en  habit  de  héraut.  Gommes 
exécuta  ces  ordres , ôe  futfort  étonné  quand  il  vit  ce 
valet  qui  ne  lui  paroiffoit  pas  homme  a ménager  une 
telle  négociation  , mais  qui  toutefois  avoir  beaucoup 
de  bons  fens,  & des  maniérés  fort  engageantes.  Le 
Tome  XX1IL  Ggg 
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An.  i47c.  r01  "u  Ui  aV0it  Pfrlé  qu’une  fois,  & l’avoit  jugé 
capable  d une  telle  commiffion.  Le  valet  fort  furpris 
de  la  proposition  qu’on  lui  fît  fe  jetta  aux  genoux  de 
Comines,  croyant  déjà  être  mort.  On  le  rafîura , 011 
lui  promit  une  élection  dans  l’ifle  de  Rbé,  & de  l’ar- 
gent. Il  parut  devant  le  roi  y il  fut  équipé  comme 
un  héraut on  lui  donna  fes  inftrudions , & on  le 
nt  partir. 

e,  St  pro.  , Le  1rerautt5a,vefti  étant  arrivé  au  camp  des  An- 
pofe  la  paix  au  roi  glols  > rut  arrête  & conduit  devant  la  tente  du  roi 
jt’Anikam-  OÙ  on  lui  demanda  ce  qu’il  venoit  faire.  Il  répondit 
qu'il  venoit  de  la  part  de  Louis  XI.  pour  parler  au 
roi  d'Angleterre  , & qu’il  avoir  ordre  de  s’adreffer 
aux  feigneurs  de  Hawart  &de  Stanlay.  Comme  le 
roi  dînoit  à l’heure  qu’il  arriva  , on  le  fie  dîner  auffi 
& enfuite  on  le  préfentaauroi..  On  ne  lui  avoir  rien 
donné  par  écrit  ; mais  comme  on  l’avoit  bien  infirmé 
il  parla  avec  beaucoup  de  fagefli  ; il  expofa  que 
Louis  XL  depuisfonavenementàla  couronne,  n'a- 
voit  rien  oublié  de  ce  qui  pouvoit  contribuer  à une 
paix  fonde  & confiante  entre  les  deux  monarchies 
de  FranceSc  d’Angleterre  fans  avoir  pû  en  venir  à 
out,  quil  ne  fe  relâchoit  pas  d'une  conduite  fi 
ciretienne  ; quesilavoit  autrefois  donné  retraite 
au  comte  de  Warvick , il  l'avoir  fait  moins  pour  nui. 
ie  a Edouard, qu’au  duc  de  Bourgogne  dont  le  comte 
«oit  'ennemi  mortel.  Il  ajouta  que  ce  duc  n’avoic 
appelle  les  Anglois  en  France  que  pour  obtenir  de 
Louis  une  paix  plus  avantageufe,  & que  le  duc  de 
Bretagne  & le  connétable  n’etoient  pas  mieux,  dif- 
pofez  en  faveur  des  Anglois.  Qu’Edouard  en  pro- 
tégeant les  mauvais  François,  inviceroit le  roi  très- 
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.chrétien  à protéger  à Ton  tour  les  Anglois  rebelles 
^ela  fadion  de  Lancaftre , & qu’alors  l’Angleterre 
ne  feroit  pas  moins  embarraflee  que  1 etoit  prefente- 
ment  la  France.  Que  le  roi  Edouard  avoit  déjà  fait 
beaucoup  de  dépenfe  fans  qu’aucun  de  fes  alliez  lût 
en  état  de  le  rembourfer.  Que  les  ducs  de  Bourgo- 
gne & de  Bretagne  lui  avoient  manqué  de  parole 
après  l’avoir  fi  long-tems  & fi  fortement  follicité  de 
venir  en  France , ôe  qu’il  nedevoit  pas  efpererqui  s 
lui fulTent  à l’avenir  plus  fidèles.  Que  fi  ces  confide- 
rations  lui  paroiffoient  juftes , il  trouveroit  Louis  XL 
difpofé  à faire  la  moitié  des  avances  pour  l’accom- 
modement , & à convenir  du  lieu  où  les  députez  des 

deux  nations  s’alTembleroient. 

Le  confeil  d’Angleterre  approuva  les  railons  du 
héraut,  il  y eut  des  fauf-conduites  expediez  départ 
& d’autre \ & dès  le  lendemain  qu’on  les  eut  reçus, 
lesambafladeurs  des  deux  couronnes  fe  trouvèrent 
dans  un  village  proche  Amiens:  de  la  part  de  Louis 
XI  étoient  le  bâtard  de  Bourbon  amiral  de  France, 
le  feigneur  de  faint  Pierre  , & l’évêque  d’Evreux  ap- 
peliez Herberge  -,  pour  le  roi  d’Angleterre  Hawart , 
un  nommé  Chalanger  , & le  doéteur  Morton  qui 
fut  depuis  chancelier  d’Angleterre  6c  archevêque  de 
Cantorberi.  Les  Anglois  firent  d’abord  quelques 
proppfitions  vagues,  comme  de  reftituer  à Edouard 
le  royaume  de  France , ou  du  moins  la  Guyenne  & la 
Normandie  i mais  on  fe  rapprocha  bien  tôt  apres, 
parce  que  les  deux  rois  avoient  envie  de  conclure; 
&;  les  principaux  articles  du  traite  lurent  que  le  roi 
d'Angleterre  fe  contenteroit  de  foixante  & douze 
mille  ecus  pour  les  frais  de  la  guerre  -,  que  le  dauphin 

Gggij 
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de  France  épouferoit  une  fille  d’Edouard  qui  n’avoir 
encore  que  trois  ans  ; Si  que  durant  neuf  , années  qui 
? ecouleroient|ulqu’à  la  confommation  du  mariage , 
a pnnceile  auroit  pour  douaire  anticipé  tout  le  re- 
venu delà  Guyenne,  fi  Louis  XI.  n’aimoit  mieux 
ui  aire  payer  à Londres  cinquante  mille  écus  par 
chaque  année.  Qu’au  .jour  de  ce.mariage  les  époux 
feraient  mis  en  poffeffion  de  la  Guyenne  ; & qu’il  y 
auroit.entre  les  deux  couronnes  pour.neufans  une 
alliance  dans  laquelle  les  ducs.de  Bourgogne  , de 
Bretagne  & tels  autres  François  qu'il  plairoit  à l’An- 
gleterre de  nommer  avant  la  conclufion  du  traité 
ieroient  compris,,  * 

, ,9n  foaudi  un  compromis  par  lequel  les  deux  rois 
s obiigeoienr  de  terminer  , leurs  différends  dans  l’ef- 
pace  de  trois  ans  par  arbitrage,. fous  peine  de.  trois 
millions  d ecus  que  payeroit  celui  qui  ne  voudroit 
pas  fe  foumettre.  On  conclut  une.ligueoffenfive  & 
oerenfive;  ôd’on  convint  qu’en  cas  deguerre  civile 
Louis  ne  (outiendroit  point  les  rebelles  d’Angleterre 
ni  Edouard  ceux,  de  France.  Les  Anglois  . ajoute’ . 
rent  que  le.  roi  leur  maître  , pour  montrer  avec... 
quelle  lincerite  il  prétendoit  entrer  dans  l’alliance 
& par  confequentdansles  intérêts  des  François  re-... 
veleroit  au  roi  de  France  ceux  qui  le  trahiroient’,  &. 
lui  en  produirait  des  preuves  indubitables.  Un  au- . 

- tre  avantage  de  ce  traité  fut  le  recouvrement  de  la., 
liberté  de  Marguerite  d’Anjou,  veuve  d’Henri  VI- 
roi  d’Angleterre  pour  venir  demeurer  en  France 
ou  elle  mourut  fixou  fepç  ansaprès.  MaisidouardJ 
exigea  d’elle  avant  fon  départ  qu’elle  renonçât  à 
tous  les  droits  qu’elle  pouvoir  prétendre. en.Ang.le- 
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terre , foit  pour  Ton  douaire  , Toit  pour  fa  dot  , ou 
à.  quelque  autre  titre  que  ce  fûx.;>  ^n. 

Après  la  conclufion  de  ce  traite  , les  deux  rois  fe  Entre^  a/s  deUx 
virent  le  vingtième  d’Août  furie  pont  dePequigny  rois  à Pequ:gny. 
proche  la  ville  d'  Amiens  avec  touteslesprecautions 
accoutumées  en  de  (emblables  occafions.Lapaix  y 
fut  jurée  folemnellement  , les  deux  princes  eu-, 
rent  une  conférence  particulière.  Le  defleinde  Louis, 

XI.  étoit  de  mettre  le  duc  de  Bretagne  hors  detat 
de  lui  nuire , il  en  fit  quelque  ouverture  à.  Edouard  -, 
mais  ce  prince  lui  répartit  que  ce  duc.etoit  fon  ancien 
allié  & ne  lui  avoir  jamais  manqué  de  parole;  que  par 
conféquent  toutes  les  fois  que  la  Bretagne  feroit  at- 
taquée , il  iroit  en  perfonne  la  fecourir  contre  qui 
que  ce  fut..  Louis  changeant  de  difcours  pour  ne  pas. 
mettre  le  roi  d'Angleterre  de  mauvaife  humeur , lui 
parla  du  duc  de  Bourgogne , & lui  demanda  ce  qu’il 
y auroit  à faire  en  cas  que  ce  duc  ne  voulut  pas  être 
compris  dans  leur  traite.  Edouard  îeponditqu  il  1 en 
fommeroit  encore  une  fois  ,&  que  s il  refufoit  de  le, 
faire  , ilnefe  mêleroit  plus  à l’avenir  des  différends 
qu’il  pourrbit  avoir  avecla  France.  Dans  cette  entre- 
vue. les  deux  rois  s’entretenant  desbeautez  delà  ville 
de  Paris  Edouard  témoigna  quelque  envie  de  les^ 
voir.  Ses  favoris  l’en  prêtèrent , Hasard  en  fit  la 
propofitionau  roi  de  France,  qui  répondit  qu’il  au- 
roit beaucoup  de  joie,  s’il  vouloit  bien  honorer  cette, 
ville  de  fa  préfence;  mais  cependant  craignant  que  les 
charmes  qu’Edouard  trouveroit  dans  Paris  ne  1 enga- 
geaflent  à y demeurer  trop  long-terns,,  àc  peut-etre 
même  à y revenir ;il  fit  entendre  a Edouard  qu’il  étcic - 
obh  çé  de  s’avancer  avec  fon  armée  furies  irontieres  de~ 
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An  i47<  champagne  pour  défendre  le  duché  de  lorraine 
5 ' “ntre  le  duc  de  Bourgogne.  Ce  qui  obligea  Edouard 
de  s’embarquer  pour  l'Angleterre  fans  avoir  fatisfait 
la  curiofité. 

■cigJ"i„auc  . ^-Uand  Ie  duc  de  Bourgogne  qui  étoit  à Luxem- 
de  Bourgogne  en  bourg  eue  reçu  avis  du  traité  que  les  deux  rois  ve  - 
MCKieTaiw  îois?  *?oient  de  faire,il  vint  promptement  avec  quinze  per- 
lonnes^  trouver  Edouard, & lui  demanda  s’il  étoit  vrai 
qu’il  fût  d’accord  avec  le  roi  de  France.  Edouard 
avoua  qu’il  avoir  fait  une  trêve  avec  Louis  XI.  ôc 
qu’il  ne  tiendroit  qu’a  lui  d’y  être  compris.  Le  duc 
répondit  fièrement  qu’il  ne  l’avoit  pas  tant  appellé 
en  France  pour  aucun  befoin  qu’il  eût  de  fon  fecours, 
que  pour  lui  faire  recouvrer  ce  que  fes  prédeceffeurs 
y avoient  perdu  i que  pour  lui  il  renonçoit  à la  li- 
berté qu’on  lui  accordoit  d’entrer  dans  le  traité , 
qu’il  ne  vouloir  ni  paix  , ni  trêve  avec  la  France , 
qu’ils  n’eufient  auparavant  repafië  la  mer,  ôc  que  le 
tems  qu’ils  avoient  pris  pour  comprendre  leurs  al- 
liez dans  l’accommodement  ne  fût  expiré.  Après  ces 
, paroles  il  fe  retira  affez  précipitamment,  &:  n’accep- 
ta la  trêve  que  dans  le  mois  d’O&obre. 

L rxviir.  Le  connétable  furpris  de  même  du  traité  fait  avec 

envoyé  (on  fecre-  les  Anglais,  ôc  n’ofantpluss’adreffer  à Edouard  qu’il 
France.0 ro‘  de  iuge°ic  bien  devoir  être  irrité  de  l’affront  qu’il  avoir 
A iem.de  Comines  reÇu  devant  Saint- Quentin , eut  recours  au. roi  de 
8>  France  5 ôc  lui  envoya  fon  fecretaire  Richer  Ôc  le  .Sei- 
gneur de  Creville.  Le  roi  refufa  d’abord  de  les  en- 
tendre i mais  fçachant  qu’ils  n’étoient  pas  favorables 
au  duc  de  Bourgogne  , il  leur  donna  audience  avec 
cette  précaution  qu’il  fit  cacher  le  fieurContay  der- 
rière un  parafant  pour  entendre  leur  rapport.  Con- 
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tayetoit  ami  du  duc  de  Bourgogne  8e  grand  ennemi  An  ^ 
du  connétable  , 8e  avoit  été  tait  prifonnier  avec  la 
o-arnifon  d’Arras.  Ce  feigneur  ainfi  caché  , Creville 
%,  Riche  r entrèrent;  ils  dirent  que  le  connétable  les 
ayant  envoyé  dans  les  Pays-  Bas  poui  détacher  le  duc 
de  Bourgogne  des  Anglois,  ils  1 a voient  fi  fort  ani- 
mé contre  eux  , que  peu  s’eneétoit  fallu  qu’ils  ne  l’euf- 
fent  déterminé  à les  abandonner.  La-defius  cioyant 
plaire  au  roi, Creville  contrefit  le  duc  de  Bourgogne, 
le  fai  fiant  parler  du  roi  d’Angleterre  avec  beaucoup 
de  mépris.  Ils  ajoutèrent  que  dans  de  paieilles  cir- 
conftances , le  plus  fur  pour  fa  majefté,etoit  de  faite 
une  trêve  avec  les  Anglois , 8e  que  le  connétable  ie 
chargeroit  volontiers  de  la  négocier,  pourvu  que  le 
roi  voulût  s’engager  à accorder  aux  Anglois  pour 
quartier  d’hy ver,  quelques  villes  peu  eonfiderables, 
par  oui  ils  fembloient  infinuer  celles  d Eu  ou  de  Saint- 
Valéry.  Le  roi  à qui  il  fuffifoit  d’avoir  joué  fon  per- 
formage,  & d’avoir  fait  entendre  à Contay  ce  que  le 
connétable  difoit 8e faifoit dire  pai  (es  gens,  ne  leur 
répondit  rien  de  defobligeant  : ilie contenta  de  leur 
dire  : J’envoyerai  vers  mon  frere,  parlant  du  conné- 
table , & je  lui  ferai  Ravoir  de  mes  nouvelles.  En- 
fuite  il  congédia  les  députez. 

Dès  qu’ils  furent  fortis , Contay  qui  avoit  tout  en-  1 xix. 
tendu,  faifi  d’indignation , etoit  impatient  a appren-  gogne  jure  la  perte; 
dre  au  duc  de  Bourgogne  tout  ce  qu’il  venoit  d’en-  ^connétable, 
tendre.  Il  eut  lieu  de  fe  fatisfaire  promtenrent,  car  le 
roi  l’envoya  vers  ce  duc  avec  une  lettre  de  cieance. 

Le  duc  indigné  jura  des-lors  la  perte  du  connétable,, 

& prit  la  réfiolution  de  traiter  avec  Louis  XL  en  fai- 
fiant  avec  lui  une  trêve  pour  neuf:  ans.  Elle  fut  peu 


An. 


[47  f 


LXX 


Bourgogne, 


414  Histoire  Ecclesi  astique; 
de^tems  apres  conclue  a Vervins.  Tout  confpiraen 
même  tems  à la  ruine  du  connétable  ; & ce  fut  là  où 
aboutirent  les  raffinemens  de  fa  politique.  Edouard 
fournit  au  roi  de  France  les  lettres  qu’il  en  avoir  re- 
çues; le  duc  de  Bourgogne  en  envoya  d’autres;& le 
connétable  informé  de  tout  , ne  prit  point  d’autre 
parti  que  de  demanderai  fauf-conduit  au  duc  de 

Bourgogne,  parce qu’ilfçavoit que  Louis  XI.afTem- 

“««TSuf-con-  Uoitfes. troupes  pour  ftnveftir  dans  Saint-Quentin, 
duic  du  duc  de  A la  faveur  de  ce  fauf-conduit  qui  lui  fut  accordé- il 
le  retira  à Mons , pour  fa  ruine,  parce  que  dans  le 
-traité  de  Vervins  le  roi  &'  le  duc  étoient  demeurez 
d’accord  que  le  premier  des  deux  qui  l'aurait  dans  Ion 
pouvoir,  feroit  obligé  dans  les  huit  jours  (divans  de 
le  faire  mourir  ou  de  le  livrer  à l’autre.  Ceft  pour- 
quoi le  roi  ne  fçut  pas  plutôt  fa  retraite,  qu’il  ferait 
a. la  tête  de  fept  ou  huit  cens  lances  , & alla  fe  ren- 
dre maîtrede  Saint- Quentin,  dont  on  lui  ouvrit  auffi- 
tot  les  portes;  il  en  donna  avis  au  duc, à qui  il  fit  dé- 
clarer qu’il  ne  lui  remettroit  point  la  place  , que  le 
connétable  ne  lui  fut  livré  vif  ou  mort. 

Le  duc  de  Bourgogne  efperanr  de  recouvrer  cette 
ville  par  le  moyen  duconnétable,fut  fâché  que  le  roi 
s’en  fût  rendu  maître  ; d’autant  plus  qu’il  ne  pouvoit 
yv rentrer  que  par  une  infidélité,  & en  violant  le 
droit  des  gens. .Il  ne  laiffa  pas  d’envoyer  ordre  au 
grand  baillidu  Hainaut  d’arrêter  le  connétable, mais 
cen’éto-itpas  dans  le  deffein  de  le  livrer  au  roi.  Le 
duc  qui  étoit  occupé  au  (iége  de  Nancy.,  s’imagina 
qu’il  achèverait  dans  peu  de  jours  la  conquête  de  la 
Lorraine,& qu’il  menero.it  auffi-tôt  après  fon  armée 
vi&orieufe  devant  Saint  Quentin.  Que  le  connéta- 
ble 
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bk  qui  n’avoit  plus  rien  à ménager  3 lui  fourniroit 
pour  le  fiége  de  cette  ville  les  vivres  dont  il  avoit 
fait  de  grands  maga  fins  dans  Bohain  & Ham  , & que 
par-là  il  feroit  proprietaire  des  belles  terres  qu  il 
avoit  en  Flandre  , outre  qu’il  pourroit  exciter  une 
révolte  générale  en  France  par  les  intelligences  qu  il 
y entretenoit  encore. 

Mais  comme  le  roi  avoit  envoyé  le  feigneur  du 
Bouchage  au  duc  pour  le  fommer  d executer  fa  pa- 
role , le  duc  promit  à ce  feigneur  demettre  le  conné- 
table entre  les  mains  de  Louis  XI.  le  vingt  unième 
de  Novembre  , parce  qu’il  comptoit  que  Nancy  fe 
rendroit  le  vingt-unieme  du  meme  mois^ôc  il  en  expé- 
dia l’ordre  qu’il  envoya  à fon  chancelier  Flugonet  ôc 
au  fleur  d’Imbercourt , prétendant  révoquer  cet  or- 
dre auffi-tôt  quil  feroit  maître  de  Nancy.  Mais  il 
^manqua  fon  coup  par  la  perfidie  d un  Napolitain 
nommé  Campo  Baffo  3 qui  s’etant  d abord  attaché  a 
la  faéfion  d’Anjou  , s’étoit  donne  au  duc  de  Bourgo- 
gne dont  il  avoit  reçu  quarante  mille  écus  pour  al- 
ler en  Italie  lever  quatre  cent  lances.  En  paflant  a 
Lion  il  fit  connoiflance  avec  un  Italien  nomme  Si- 
mon 3 médecin  3 qui  fervoitd  Emiffaire  a Louis  XI. 
pour  obferver  les  mouvemens  de  la  duchefle  douai- 
rière de  Savoye.  Campo  Bafîo  lui  propofa  que  fi  le 
roi  vouloit  lui  donner  vingt  mille  ecus  comptant , il 
lui  livreroit  le  duc  de  Bourgogne  ou  le  tuëroit.  Simon 
n’ayant  point  exécuté  fa  commiffion , Campo-Baffo 
s’adreffa  àDupray  ou  de  Saint-Pray  ambafladeur  du 
roi  en  Piémont  , mais  celui-ci  ne  fut  pas  plus  dili- 
gent que  l’autre  > de  forte  que  Campo-Balfo  après 
avoir  levé  ces  quatre  cent  lances  en  Italie , & les  avoir 
Tome  XXIII.  H hh 
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conduits  dans  les  Pays-Bas  , fit  propofer  la  même  af- 
faire au  roi  par  une  perfonne  affidée. 

Louis  XI.  eut  horreur  dé  jà  perfidie  de  ce  Napoli- 
tain , 8c  fit  informer  le  duc  de  Bourgogne  de  tout  ce 
que  Campo-Baffio  maçhinoit  contre  lui , mais  le  duc 
trop  prévenu  en  faveur  de  cet  officier,  ne  profita  pas 
de  cet  avis  ; il  crut  que  le  billet  du  roi  étoit  faux  , 8e 
qu  on  vouloir  le  mettre  mal  avec  le  meilleur  capitai- 
ne qu  il  eut  dans  fon  armée.  Get  officier  ravi  de  l’a- 
veuglement de  fon  maître,  s’adreffii  pour  le  perdre 
au  duc  de  Lorraine  , qui  accepta  l’offre  , mais  ne 
voulut  donner  quâ  bonnes  enfeignes  J* argent  qu’on 
exigeoit.  Le  marché  n’étoit pas  encore  conclu,  que 
le  jour  arriva  auquel  le  connétable  devoir  être  livré 
aux  François.  Campo-Baffo  qui  commandait  au  fié- 
ge  de  Nancy  fous  le  duc  de  Bourgogne , empêcha  la 
prife  de  la. ville  jufqu’â  la  conclufion  du  traité  : 8e 
le  duc  voyant  qu’il  n’yétoitpas  entré  le  jour  qu’il  l’a- 
voit  cru,  dépêcha  un  courier  pour,  révoquer  l’ordre 
donne  contre  le  connétable  •,  mais  ce  courier  arriva 
trop  tard  > trois  heures  avant  fon  arrivée , le  coupa-  , 
ble  avoir  ete  conduit  a Peronne  pour  être  mis  entre 
les  mains  du  bâtard  de  Bourbon  qui  le  fit  conduire 
â Paris  , 8c  enfermer  dans  la  Baffiille  le  deuxième 
Décembre. 

On  lui  fit  aufiffitôt  fon  procès.  Le  chancelier  de 
France  y prefidoit.  Il  fut  interrogé  : fon  crime  étoit 
public  , il  ne  pouvoir  défavouer  : ainfi  il  fut  con- 
damne a perdre  la  tête  en  place  de  Grève , ce  qui  fut 
exécuté  le  dix-neuvième. du  .même  mois  1475%  ^ 
avoir  alors  foixante-trois  ans.  Il  ne  fut  point  regret- 

) parce  que  tout  le  monde  avoichorreur  de  .fes  . 
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- perfidies  qu’il  avoit  continuées  dix  ans  entiers.  Il 
fouftrit  la  mort  en  fincere  pénitent,  8c  avec  de  grands 
fentimens  de  pieté , s’il  eft  permis  en  matière  de  reli- 
gion de- juger  fur  les  apparences , 8c  d’ajouter  quelque 
foi  à de  beaux  dehors  : ce  qui  fouvent  eft  allez  équi- 
voque. Le  roi  fut  ravi  d’être  délivré  d’un  fi  dangereux 
ennemi  ■,  8c  le  duc  de  Bourgogne  y trouva  fon  corn- 
pte , par  le  recouvrement  de  la  ville  de  Saint-Quentin 
de  des  autres  places  que  Louis  XI.  lui  remit  de  bonne 
foi.  Le  roi  donna  aufli  le  comté  de  Ligny  en  Barrois 
à George  de  la  Xrimouille  feigneur  de  Craon,  8c  le 
comté  de  Brienne  à Charles  d’Amboife  feigneur  de 
Chaumont.  Ces  deux  terres  appartenoient  au  conné- 
table. Louis  s’empara  des  autres.  La  plûpart  etoient 
dans  les  états  du  duc  de  Bourgogne. 

Six  femaines  avant  la  mort  du  connétable,  le  roi 
de  France  avoit  fait  un  traite  avec  le  duc  de  Bieta- 
o-ne , par  lequel  il  s’engageoit  de  le  lailïer  joüir  de 
tous  fes  états  dans  la  meme  liberté  8c  avec  les  memes 
franchifes  8c  privilèges  qu’il  avoit  fous  le  régné  de 
Charles  VII.  De  fon  côté  le  duc  renonçoit  entière- 
ment 8c  fincerement  à toutes  les  alliances  qu  il  avoit 
faites  jufqu’alors  au  préjudice  du  roi  Louis  i 8c  il  y 
avoit  une  ligue  défenfive  fignée entre  eux.  Cette  al- 
liance jointe  à la  trêve  pour  neuf  ans  que  fa  majefte 
avoit  faite  avec  le  duc  de  bourgogne  la  mettoit  en 
repos , d’autant  plus  qu’elle  paroiftoit  n’avoir  rien  a* 
craindre  de  i’inconftance  de  çe  duc , qui  étoit  près  de 
s’engager  dans  de  grands  embarras  du  cote  de  1 Al- 
lemagne en  attaquant  les  Suiffes  II  etoit  prefque  maî- 
tre de  toute  la  Lorraine,  s’il  prenoit  Nancy.  Louis 
XI.  par  un  article  fecret  s’étok  engage  à ne  prendre 

H h h i j 
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— - aucune  part  dans  les  affaires  du  duc  René  : le  duc  de 
An.  1475.  Bourgogne  qui  la  voit  % , penfa  à étendre  fesétats, 
ixxvi.  à fecouer  le  joug  de  la  France  dont  il  étoit  feudataire, 
iucde  Bourgogne.  ^ fe  rendre  maître  du  pais  des  Suiffes , dont  il  vouloit 
fe  venger,  a unir  la  Savoye  & la  Provence  a ce  qu’il 
pofîedoit  déjà  , a y joindre  même  le  duché  de  Milan 
& le  royaume  de  Naples.  Voions  comme  il  s’y  prit 
pour  l’exécution  d’un  deffein  auffi  chimérique  , ôc 
commençons  parla  Savoye. 

Celui  qui  regnoit  étoit  fils  d’Amedée  IX.  que  fon 
pere  laiffa  encore  enfant  fous  la  tutelle  d’Yoland  de 
France  fa  mere  , fœurde  Louis  XI.  Mais  elle  àvoit 
perdu  toute  l’inclination  pour  la  France  fa  patrie  , 
fâchée  peut-être  de  l’échange  fait  en  fa  perfonne  „ 
lorfqu  bn  l’avoit  donnée  en  mariage  â Amedée  pour 
’ avoir  Charlotte  fœur  du  même , en  qualité  d’époufe 

de  Louis  XI.  ou  plutôt  elle  étoit  tellement  portée  en 
faveur  de  fon  fils  , que  cet  amour  avoit  éteint  dans 
, LXX¥If  cn  Bon  ame  toutes  les  autres  tendreffes.  Le  duc  de  Bour- 

II  promet  fa  fille  , , . r r 

au  jeune  duc  de  gogne  pour  la  gagner , lui  fit  propofer  le  mariage  de 
^roye’  fa  fille  avec  le  jeune  duc  de  Savoye  : & laducheffe 

n’eut  pas  plutôt  écouté  la  propofition , qu’au  préju, 
dice  du  roi  de  France  fon  propre  frere,  elle  entra  dans 
le  projet  chimérique  du  duc  , elle  leva  cinq  mille 
hommes  parmi  les  fujets  les  plus  aguerris  de  fon  fils  * 
& les  joignit  â l’armée  des  Bourguignons.  Par  cette 
alliance  ce  prince  auroit  formé  une  fuite  d’états  d’une 
très- grande  étendue  , depuis  l’extrémité  de  la  Frife 
jufqu’au  duché  de  Milan  , qui  étoit  le, fécond  objet 
de  l’ambition  du  duc  de  Bourgogne, 
ix  x vin.  Le  duc  de  Milan  étoit  alors  Galeas  Sforce  , fils  du 

âêîEacdeau  duc  de  bâtard  JranjQis  Sforce^  qui  ayant  la  qualité  de  gêné- 


Livre  cent  quatorzième.  419 
ral'des  Vénitiens , s’étoit  emparé  de  cet  état , Sc  fon 
fils  par  conféquent  ne  le  poffédoit  qua  titre  d’ufur-  An.  H7G 
pation.  Les  Müanois  accoûtumez  -â  la  domination  Bourgogne  ion  u- 
modérée  de  François  S force,  regardoientGaleas  com- 
me un  monftre  qu’il  falloir  exterminer  > ôc  la  conf- 
piration  dans  laquelle  il  fut  depuis  maflacre  , etoit 
déjà  prefque  formée,  il  devoit  s’en  douter } ôc  com- 
me le  feul  bruit  de  l’alliance  de  l’heritiere  de  Bour- 
o-0gne  avec  le  duc  de  Savoye  , lui  avoir  donné  lieu 
de^craindre  qu’elle  n’eût  été  conclue  que  pour  le 
punir  de  ce  qu’il  avoit  autrefois  fourni  quatre  cent 
lances  au  fecours  de  Louis  XL  durant  la  guerre  du 
bien  public , il  crut  devoir  aller  au-devant  de  l’orage 
qu’il  appréhendoit.  il  envoïa  au  duc  de  Bourgogne 
un  homme  de  confiance  pour  lui  demander  fon  ami- 
tié. La  proportion  fut  acceptée  avec  allez  de  mépris, 
acaufe  de  la  lâcheté  qu’on  lui  voïoit  commettre: mais 
le  defiéin  du  duc  de  Bourgogne  étoit  de  tirer  deGa- 
leas  des  fecours  d’argent  & de  foldats.  Il  en  tira  en 
effet  jufqu’à  quinze  mille  hommes , & réduifit  le  duc 
de  Milan  dans  un  tel  état , que  l’armée  des  Bourgui- 
gnons n’avoit  qu’a  mettre  le  pied  dans  fon  duché 
pour  le  conquérir. 

Le  roïaume  de  Naples  flattoit  encore  iamoition  Rçn^d^AInjl^’u.cft- 
du  duc  de  Bourgogne.  La  maifon  d’Anjou  en  avoit  mécontent  du  roi 
été  chaflee  fans  efperance  de  s y rétablir.  Rene 
d’Anjou  étoit  fort  vieux  , & il  ne  lui  reftoit  que 
René  duc  de  Lorraine  , fils  de  faillie,  qui  alloit  être 
dépouillée  de  fes  états , ôc  qui  par  conféquent  ne  fe- 
roit  pas  en  état  de  recouvrer  le  roïaume  de  Naples. 

Louis  XI.  non-feulement  n’avoit  jamais  voulu  iecou- 
ï'u  René  .d’Anjou  i mais  il  s’étoit  depuis  peu  en> 

H h h îij 
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Am.  1 47  < . iCS  c^^teaux  D’Angers  & de  Bar , où  René  avoir 
garnifon , de  peur  quil  ne  lui  prit  envie  pour  fe 
venger  de  les  remettre  aux  ennemis  de  la  France. 
René  irrifé  de  l’excès  de  cette  derniere  injure,  ne  pen- 
fa  plus  qu’a  la  vengeance  ; & comme  il  jouifloit  de 
la  Provence  , il  vouloir  choifir  le  duc  de  Bourgo- 
gne ; & le  faire  heritier  de  ce  comté lorfqu’il  emfut 
adroitement  détourné  par  Jean  Coda  fon  principal 
confident,  grand  fenéchal  de  Provence,  comme 
on  verra  dans  la  fuite. 

Prétexte ^du duc  ^ ne  reftoit  P*us  au  d uc  de  Bourgogne  pour  exé- 

de  Bourgogne  pour  cuter  tous  ces  vafles  projets , que  de  fe  faire  un  paf- 

Sa,guerre  %e  PaxIa  Suifle , d’où  il  prétendoit  pénétrer  dans 
le  duché  de  Milan  : mais  pour  en  venir  a bout,  il 
falloir  déclarer  la  guerre  aux  Suiffes , de  le  fujet  qu’il 
en  avoir  ete  fort  plaufible  , puifqu’ils  l’avoient 
chafle  du  comté  de  JFerrette.  Cependant  il  prit  un 
autre  pietexte  beaucoup  plus  leger , & fi  on  l ofe 
dire,  ridicule.Un  marchand  Suifïé  faifoit  pafTer  par  le 
pais  de  Vaux  une  charette  chargée  de  peaux  de  mou- 
tons : fur  le  refus  d’en  payer  le  péage  , parce  qu’on 
demandait  beaucoup  plus  qu’il  ne  falloir , les  peaux 
lurent  arretees , & le  marchand  s en  plaignit.  Les 
Suifîes  demandèrent  réparation  & des  dédommage— 
mens  aux  feigneurs  des  lieux  , Jacques  comte  de  Ro- 
mont  de  la  maifon  deSavoye , & le  feigneur  de  Châ- 
teamGuyon  , frere  du  prince  d Orange  : mais  ces 
deux  feigneurs  en  ayant  fait  refus , les  Suiffes  entrè- 
rent armez  dans  le  bailliage  de  Vaux , s’emparèrent 
de  quelques  châteaux  , & les  gardèrent  en  nantiffe- 
rnent.  Le  duc  de  Bourgogne  prit  le  parti  de  ces  deux 
feigneurs , & promit  de  les  fecourir  ; enforte  qu’auf- 
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&iot  qu’il  fut  maître  de  Nancy  , il-  fe  mit  en  devoir 
de  s’acquitter  de  fa  promeffe. 

Les  SuifFes  qui  craignoient  de  fuccomber  , ren- 
trèrent en  eux-  mêmes  3 & propoferent  des  conditions 
fi  avantageufes  5 qu  il  ny  a voit  aucune  apparence 
qu’on  les  refusât.  Us  offroient  de  demander  en  pofture 
de  fuppliant  la  paix  Ôc  l’alliance  du  duc  , de  renoncer 
â toutes  les  alliances  étrangères , de  donner  à Ro- 
mont  & à Château  - Guyon  toute  la  fatisfadion 
qu’on  jugeroit  raifonnable , de  fournir  fix  mille  hom- 
mes au  duc.  Mais  les  députez  des  Suides  ne  furent 
point  écoutez  j ôc  le  duc  de  Bourgogne  fe  prépara  a 
les  attaquer. 

Louis  XL  donna  cette  année  un  édit  par  lequel  il 
ordonna  qu’on  folemniferoit  la  fete  de  faint  Charle- 
magne, que  l’univerfité  avoir  choifie  pour  fon  patron 
dès  le  commencement  de  l’onzieme  iiecle. 

Des  le  commencement  de  Janvier  de  1 année  1476° 
les  neiges  fondues-  cauferent  un  (1  furieux  déborde- 
ment du  Tibre  â Rome,  qu’on  appréhendoit  d’y  voir 
un  fécond  déluge  , dit  le  cardinal  de  Pavie  5 ce  qui 
eau  fa  beaucoup  de  dommage  dans  la  ville  & a la  cam- 
pagne. Ce  fléau  fut  fuivi  d’un -fécond  encore  plus 
fâcheux la  pefte  emporta  un  fi  grand  nombre  de 
perfonnes , que  le  pape  fut  obligé  de  fortir  ae  Ro- 
me : on  regretta  beaucoup  parmi  les  morts  Jean  de 
Royaumont , Allemand , que  Sixte  IV . avoir  appelle 
auprès  de  lui  pour  corriger  le  cycle  paical  de  De- 
nis le  Petit.  Il  pa (Toit  pour  erre  le  plus  habile  homme 
dans  ce  genre  d’érudition.  On  dit  qu  il  étoit  encore 
exce  lient  orateur  3 & qu’il  entend  ît  parfaitement  les 
auteurs  Grecs  & Latins.  Le  roi  de  Hongrie  & la.  ville 
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4J2.  Histoire  Ecclesiastique. 
de  Nuremberg  l’âvoient  gratifié  d’une  penfion  con- 
fîdérable.  Il  avoit  été  difciple  de  George  Burbach 
de  Bavière  , 1 ona  beaucoup  d’ouvrages  de  fa  compo- 
fition.  J r 

Ce  fut  pour  détourner  les  fléaux  de  la  pefte  & des 
inondations & augmenter  la  dévotion  des  fidèles 
envers  la  fainte  Vierge  , que  le  fouverain  pontife  fit 
une  bulle  datée  de  Rome  le  premier  jour  de  Mars  de 
cette  année,  par  laquelle  il  accordoitles  mêmes  in- 
dulgences que  les  papes  Urbain  IV.  & Martin  V. 
avoient  accordées  pour  la  fête  du  Saint- Sacrement , à 
tous  ceux  qui  celebreroient  avec  dévotion  la  fête  de 
la  Conception  de  la  fainte  Vierge  qu’il  nomma  im- 
maculée dans  fon  décret  qui  réciteroient  l’office 
que  fa  fainteté  avoit  approuvé , ôc  qui  avoit  été  com- 
pofé  par  deux  religieux  de  fon  ordre  , Leonard  de 
Nogarellis  & Bernardin  de  Buftis.  Mais  cet  office 
peu  de  tems  après  fut  rejetté  par  leglife  Romaine, 
qui  jugea  plus  a propos  de  fe  fervir  de  celui  de  la 
Nativité  de  la  fainte  Vierge. 

Cette  fête  jufqüa  la  bulle  de  Sixte  IV.  avoit  été 
d’obfervation  libre  & arbitraire  , fans  aucun  décret 
qui  en  rendît  la  folemnité  publique,  tant  à Rome  & 
en  Italie , qu’en  France , lorfqu’en  143  g.  le  concile  de 
Bafle  fit  une  conftitution  pour  la  prefcrire  par  toute 
leglife.  Mais  comme  on  avoit  rejetté  ce  décret  a 
Rome , 011  le  pape  Eugene  IV.  regardoit  l’affemblée 
de  Bafle  comme  fchifmatique  & illégitime,  on  re- 
çut avec  plaifir  cette  conftitution  de  Sixte  IV.  Ce 
fut  donc  le  premier  décret  qui  parut  de  1-églife  Ro- 
maine touchant  la  fête  de  la  Conception.  Il  la  mit 
dans  la  clafte  des  doubles , fans  la  rendre  d’obligation 

néanmoins 
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-neanmoins,  ôc  y attacha  beaucoup  d’indulgences. 
Quelques-uns  prétendent , quoique  fans  fondement, 
qu’il  inflitua  l’oétave  dont  on  1 a depuis  accompa- 
gnée, malgré  la  considération  de  l’Avent  qui  uevoit 
être  un  obftacle. 

Le  huitième  de  Janvier  de  la  meme  annee  Louis 
XI.  fit  publier  un  édit  qui  portoit  que  les  rois  de 
France  aïant  obtenu  du  concile  de  Confiance  le  pou- 
voir de  demander  au  pape  la  convocation  d un  con- 
cile général , ôc  cela  n’ayant  pu  s executer  a caufe 
des  guerres,  d’ou  il  étoit  arrive  beaucoup  de  maux 
& de  fcandales  j il  avoitréfolu  de  demander  ce  con- 
cile au  plutôt,  8c  qu’a  ce  fujet  il  ordonnoit  a tous  les 
archevêques,  évêques  & autres  prélats  de  fe  retirer 
dans  leurs  diocèfes  dans  l’efpace  de  fix  mois , a peine 
de  faifie  du  temporel,  ôc  d’attendre  la  le  jour  ^au- 
quel ils  feroient  convoquez  , -pour  fe  difpofer  a ce 
concile.  Cet  édit  ordonnoit  encore  a tous  ceux  qui 
viendroient  a Rome  de  montrer  a l’entree  du  royau- 
me les  lettres , bulles , 8c  autres  écrits  dont  ils  fe- 
roient  chargez,  afin  qu’on  put  voir  s’il  n y avoir  rien 
qui  portât  préjudice  â l’état  6c  aux  autres  interets 
de  l’églife  Gallicane.  Il  défendit  encore  pour  le 
même  fujet  par  un  autre  édit  du  mois  de  Septem- 
bre , qu’aucun  abbé,  prieur  ou  religieux  n’allât  au 
chapitre  de  fon  ordre, s’il  fe  tenoit  hors  du  royau- 
me , fur  peine  de  banniffement,  8c  d’autres  peines 
plus  griéves.  On  a fait  plufieurs  fois  la  même  défen- 
îè  en  France. 

Tous  ces  édits  n’étoient  publiez  que  pour  intimi- 
der Julien  cardinal  de  faint  Pierre-aux-liens  neveu 
du  pape  , qui  étoit  vejm  en  France  en  qualité  de  lé. 
Tome  XXUL  I i i 

v . «V  . 
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tAn.  1476.  §tU,&:qui  en  paflaht  a Avignon  eut  d’abord  queî- 
l'apienf  epift.  ^eifenel  avec  Charles  de  Bourbon  vice-légat 
£47-  & «48.  dans  cette  ville  Ôearcheveque  de  Lion.  Le  fujetdela 
difpute  entre  le  légat  & ce  prélat  , étoit  fondé  fur 
quelques  droits  que  Charles  de  Bourbon  prétendoit 
etre  attachez  a la  légation  d’Avignon,  & qu’il  vouloir 
concilier  avec  les  libertez  & privilèges  du  rpïaunie  de 
France.  A quoi  le  légats  oppofoit , d’autant  plus  que 
L-  loi  favori  (oit  beaucoup  l’archeveque  (on  parent. 
Mais  ce  qui  intriguoit  d avantage  le  cardinal  légat  -, 
étoit  le  bruit  qui  fe  répandoit  que  le  defîein  de  Louis 
XL  en  envoyant  une  arrnee  en  Provence-pour  em- 
pecher  René  a Anjou  de  mettre  cette  province  entre 
les  mains  gu  duc  de  Bourgogne  , etoit  de  fe  fervir 
aulli  du  comtat  d’Avignon  qui  appartenoit  a l’églife 
Romaine.  Le  légat  tout  emu  vint  trouver  le  roi  qui 
le  delabufa  en  lui  apprenant  que  la  réconciliation 
etoit  faite  entre  fa  nîajeflé  & René  d’Anjou  3 ôe  par- 
la le  duc  de  Bourgogne  fruftré  des  prétentions  qu’il 
croyoit  avoir  fur  la  Provence.  Elle  fut  en  effet  cedée 
au  roi  à certaines  conditions. 

Le^chj cdT b'o u r-  Cependant  le  duc  fe  Battant  toujours  d’écre  mai- 

£&&&  îre  de  cette  Province  , avoir  dans  ce  defîein  déclaré 
prend  Granfon.  la  guerre  aux  Suiffes.  Apres  avoir  pris  Laufane  il  alla 
afîieger  Granfon  qu’il  réduifit  en  poudre  en  peu  de 
tems  , en  forte  que  la  garnifon  ne  pouvant  plus  s’y 
mettre  a couvert  fe  retira  dans  le  château.  Elle  s’y 
défendit  jufqu’â  l’extrémité  , & demanda  enfuite 
une  capitulation  honorable  qui  lui  fut  accordée, 
mais  le  duc  la  viola  dans  tousfes  articles,  quoiqu’il 
1 eut  lui  meme  fignee.  Il  retint  les  afîicgez  , il  en  fît 
• Fen^re  un  ^ l’autre  fut  noyé  dans  un  lac  voifin , 
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& le  dernier  fut  mis  aux  fers.  Les  villes  impériales 
de  deçà  le  Rhin  informées  de  cette  cruauté,  refo- 
lurent  de  rétablir  leduc  de-Lorraine,  & envoyèrent 
auxSuiflesun  fecours  confiderable  dont  ils  n’eurent 
pas  befoin.  Ce  peuple  giroflier  qui  ne  connoiüok  pas 
encore  fes  forces , s’étoit  afiemblé  tumultuairement 
au  premier  bruit  du  fiége  de-  Granfon  -,  il  n y avoir 
qu’environ  fix  mille  hommes,  au  lieu  çae  e uc 
avoitune  armée  de  près  de  cinquante  mille  loldats. 

Les  Suifles  étant  en  trop  petit  nombre  pour  oler  ve- 
nir attaquer  les  Bourguignons  dans  leur  camp  ,1e  re- 
tirèrent du  côté  d’Yverdon  au  bout  du  lacdeNeut- 
châtel , Sc  fe  retranchèrent  dans  des  defilez  de  mon 
tagnes  d’où  ils  pouvoient  aifément  défaire  leurs  en- 
nemis s’ils  y étoient  attaquez.  Mais  le  duc^s  imagi- 
na que  fa  réputation  feroit  flétrie,  s il  ne  tachoit  e 
forcer  la  nature , & que  le  nombre  de  fes  foldats  qui 
étoient  dix  contre  un , devoir  fuppléer  a l’avantage 
du  lieu  où  lès  ennemis  etoient  campez.  . 

U s’obftina  donc  à les  combattre  , quoique  les  ^ ^ 
plus  fages  capitaines  lui  remontraient  que  les  Sun-  suiffe 
fes  ne  s’étoient  avancez  jufques-là  que  dans  1 efpe-  oefile 
rance  de  fecourir  Granlon  , qu  ils  feroient  foit  ern 
barraflezdeleur  contenancedoriqu’ils  fçauroient  que 
la  place  avoir  été  prife  j qu’iTs  n’avoient  point  ap- 
porté de  vivres  avec  eux , ôe  qu’ils  ieroient  bien-tot 
contraints  de  s’en  rerourner  , à moins  qu’ils  ne  pnt- 
fent  le  parti  de  deicendre  dans  la  plaine  ou  leur  (re- 
faite étoit  affûtée.  Mais  le  duc  n’écouta  point  ces 
avis , Secourut  à fa  propre  perte.  Il  ht  trois  corps  de, 
fon  armée  , il  commanda  à fon  avant-garde  de  for- 
cer l’entrée  des  montagnes,  il  la  fuivit  de  pies  avec 

I il  B 
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An i 476.  *e  co^P  de  bataille  5 & barrière- garde  marcha  dan  a 
une  diftance  proportionnée.  Les  Suides  les  atten- 
dirent de  pied  ferme  , ils  difpoferent  leurs  arque- 
bufiers  <k  leurs  arbaletiers  dans  les  détours  des  mon- 
tagnes i un  gros  de  1 armee  attendoit  l’ennemi  dans. 
lenfoncement  du  chemin , baillant  devant  lui  un, 
efpace  fuffifant  pour  y laitier  entrer  toute  l’avant- 
garde  i l’autre  gros  occupoit  à droit  & à gauche  la 
première  avenue  de  la  montagne  dans  le  deifein  de. 
fermer  le  paifage  lorfqu’il  y auroit  un  aifez  grand 
nombre  de  Bourguignons  entrez  , & de  les  attaquer 
par  derrière.  " 

“ duc  L'affaire  arriva  comme  les  Suifles  l'avoienr  pro. 

,mL  Yne  *?artie  de  Bourguignons 

Ls.  entra  dans  les  montagnes  fans  aucun  obilacle-  Les 

premiers  foldats  coururent;  précipftament  contre  le 

%gs ,i. î,ç}>.  j,  gros  des  Suides  qui  les  attendoit.  La  foule  de  ceux 
qui  les  fuivoient.fut.fi  grande,  que  le  vuide  laidfé  a 
deifein  fut  rempli  dans  un  inftant.  Alors  on  donna 
le  fignab&:  les  Suiifes  difpofez  a droit  ôt  à gauche 
fur  l’avenuë.s’en  faiiîrent  : ils  repouiferent  le  reilede 
l’avant.garde  qui  ne  pouvoir  ni  avancer  i caufe  du 
gros  des  Suiifes  qui  lui  préfentoit, les  pointes  des  pi7 
ques,  ni  reculer  à caufe^  de  l’autre  gros  qui  l’enfer- 
rnoit  par  derrière.  Les*Bourguignons  étoient  fi  prefT 
fezqu’ils  ne  pouvoient  pas  même  fe  remuer  ils  fe 
fentoient  percez  fans  voir  d’ou  venoit  le  coup  , ôc 
tous  ceux  qui  étoient  paifez  entre  les  montages  fi- 
rent tuez  3 fans  qu’il  s’en  fauvât  un  feul  ; le  relie  de 
l’avant-garde  voulant  fuir  fe.  renverfa  fur  le  corps 
de  bataille  : les  Suiifes  profitèrent  de  ce  défordre,  ôc._ 
siéra  nï.  ré  unis,  en  un  feul  gros  fe.  mirent  aies,  troul- 


An.  I47.Ü». 
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fes.Us  n’eurent  pas  befoin  de  combattre  pour  ache- 
ver de  remporter  la  viéfoire  ,» parce  que  la  peur  lai- 
fitle  refte,  qui  ne  fongeant  plus  qu  a fuir , Te  renvei- 
fa  fur  le  corps  de  bataille  qui,  etoit  commandé  par  le 
duc  de  Bourgogne,. qui  après  avoir  évité  un  grand  Lc  Jccpren<1  la 
nombre  de  dangers  fe  fauva  à toutes  jambes  vers- 
Joigné  fur  la  frontière  du  comté  de  Bourgogne  ; & 
il  y arriva  lui  cinquième  , ayant  fait  plus  de  quinze, 
lieues  de'  France  fans  débrider. 

Il  ne  perdit  que  fept  cavaliers  , parce  qu  il  n y eut 
que  ces  fept  qui  firent  leur  devoir.  Pierre  de  Lignane* 
les  feigneurs  de  Château- Guïon,  de  Mont- Saint* 

Sorlin  , de  Lalain , de  Prufeli , abandonnez  du  foldat 
demeurèrent  fur  La  place.  Toute  1 infanterie , tous 
les  canons  furent  en  proye  aux  vainqueurs,  avec  le 
bagage  du  duc  , fon  argent  ôefes  pierreries.  Le  Suif- 
fe .qui eut  le  gros  diamant  du  duc,  auquel  etoit  at- 
tachée une  perle  , ôc  qui  étoit  un  des  plus  beaux  qa  il 
y eut  dans  1 Europe , s’y  connoiffoit  fi  peu , qu  après 
l’avoir  confideré  il  le  remit  dans  fon  etui , ôc  le  jetta 
fous  un  chariot  j il  revint  toutefois  le  reprendre  , 
mais  ce  ne  fut  que  pour  le  vendre  un  florin  a.unprê-* 
qui  ne  connoifloit  pas  mieux  fon  prix , le  porta  au 
Général  des  Suilfesqui  lui  en  donna  un  écu.  Les  Suif- 
fes  après  cette  viétoire  reprirent  Granfon  , ôe  firent 
à la  garnifon  Bourguignone  le  même  traitement 
qu’on  leur  avoit  fait. 

Louis, XI  étoit  au  Puy-en-Velay,  quand  il  apprit 
la  déroute  de  l’armée  du  duc  de  Bourgogne.  Il  fç ut 
allez  modérer  fa  joye , & cette  modération  , quoi- 
que feinte  , lui  fit  beaucoup  d’honneur.  Du  Puy  il 
fe  rendit  à Lion  oùContay  le  vint  trouver  de  la  paie 

lü  ifl , 
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du  duc.  Cette  ambaffade.  n’étoit  plus  conforme  à 
l’humeur  de  celui  de  qui  elle  venoit.  Contay  fe  mit 
en  pofture  de  fupplianc  i il  ne  diffimuù  pas  la  peur 
qu’avoit  Ion  maître  que  la  France  ne  voulût  tirer 
avantage  du  malheur  qui  venoit  de  lui  arriver,  Sc 
il  reprefenta  au  roi  tous  les  motifs  degenérofité  qui 
dévoient  le  porter  à.  ne  pas  rompre  la  trêve.  Sa  ma- 
jefté  reçut  fort  gracieusement  Contay , & le  renvoïa 
avec  toutes  les  aflurances  qu’il  demandoit , il  lui  pro- 
mit que  la  treve  feroit  reiigieufement  obfervée  , ôc 
lui  témoigna  qu’il  ne  penfoit  qu’a  vivre  tranquille  ôc 
en  repos. 

Envoyé"  duduc  de  ^ ^^y  ^ Patti  de  Li°n  » ^ fCCUt 

Milan I Louis  xi.  autre  ambaffade  de  Galeas  Sforce  duc  de  Mi- 

fo7amancrHder  lan“ 11  n’y  avoitclue  vingt-un  jours  que  ce  duc  avoit 
conclu  avec  le  duc  de  Bourgogne  une  ligue  offen- 
se & défenfive  envers  & contre  tous  fans  en  ex- 
cepter la  France  i & il  s’en  étoit  repenti  dans  la  crain- 
te que  la  perte  de  la  bataille  de  Granfon  ne  re- 
jaillît fur  lui.  Il  ne  donna  point  d’autre  inftrudion 
que  de  vive- voix  à fon  député  qui  étoit  un  homme 
inconnu  j & fa  lettre  de  créance  étoit  conçue  en  ter- 
mes fort  generaux.  Le  député  ne  lailfa  pas  de  scuf- 
hr.  Il  avoiia  ingénué'ment-au  roi  que  le  duc  de  Mi- 
lan avoir  fait  une  faute  de  s’allier  avec  le  duc  de  Bour- 
gogne, & qu’il  s’en  repentoit.  Il  offrit  de  renoncer 
à cette  alliance , de  confirmer  celle  de  France  , &; 
d’ajouter  cent  mille  ducats  fi  le  roi  vouloir  profiter 
du  mauvais  état  des  affaires  de  ce  duc.  Le  roi  ne 
voulant  ni  le  rebuter  entièrement , pour  ne  pas  per- 
dre l’occafîon  d’ôter  un  allié  au  duc  de  Bourgogne, 
m lui  accorder  tout  ce  qu’il  demandoit,  de  peur 
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que  cette  impunité  ne  portât  à faire  de  nouvelles 
fautes  : il  lui  répondit  qu’il  n’avoit  pas  befoin  de 
l’argent  de  fon  maître  1 mais  que  fi  le  duc  cie  Ivliîa  11 
fe  repentoit  fincerement  de  s erre  déraciné  d'~  ion 
alliance,  il  confeptît  de  la  renouveler  dans  les  pro- 
pres termes  qu’elle  avoir  ete  conçue,  u,e  XiiLiuoiS 
y confentit  '■>  ôe  le  jour  meme  le  traité  fut  figue  , ia- 
tifié  & publié  à Paris,  â l’infçu  du  duc  ûeBouigo- 

gne.  . 

v fp  ne  fur  nas  la  feule  protection  qu’il  perçut.  RenéA’Anjou&'ac- 

r , lY  ~ U commode  avec 

René  d’Anjou  roi  de  Sicile  1 abandonna  aum  , o-  le  jou;s  xi.  pour  la 
duc  perdit  avec  cet  appui  la  Provence  que  René  de-  Fn>vcnoc' 
voit  lui  ceder.  lout  s elevoit  contre  le  duc.  Cna-  KesyL  yehlt 
teau-Guïon  qu’il  avoir  envoyé  en  Piémont  pour  y 
lever  des  troupes  avec  lefquelles  il  devoir  s emparer 
de  la  Provence fut  dépouillé  de  l’argent  deftiné  à 
faire  cette  levée  par  Philippe  comte  de  Breffe,  cadet 
de  la  maifon  de  Savoy e.  Il  eut  bien  de  la  peine  a fe 
fauver  lui-même,  on  arrêta  fes  domeftiques , on  fe 
faifit  de  fes  papiers,  & l’on  y trouva  le  projet  du 
duc  fur  la  Provence.  Le  comte  de  Breffe  1 en\  oya  auffi- 
tct  au  roi  , qui  apres  l’avoir  examiné  , & reconnu 
l’avantage  qu’il  en  pouvoit  tuer  , le  fit  communi- 
quer au  roi  de  Sicile  fon  oncle  \ celui-ci  ne  1 eut  pas 
plutôt  Vil  qu’il  fut  indigné  contre  le  duc  de  Bour- 
gogne i il  le  traita  d’ingrat,  & le  jugea  indigne  de 
fa  iuccefifion.  Code  qui  avoir  mis  1 affaire  en  nain 
en  faveur  de  Louis  XI.  profita  de  ces  diipofitions , 
il  remontra  au  roi  de  Sicile  que  pom  éviter  les  pour- 
fuites  du  duc  de  Bourgogne  , qui  peut-être  voudrait 
s’emparer  de  la  Provence  pur  la  voye  aes  armes,  il 
falloir  s’accommoder  avec  le  roi  de  Fiance,  qui  du 
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moins  le  lailferoic  jouir  de  fes  états  pendant  fa  vie. 
René  goûta  fi  bien  ces  raifons , qu’il  donna  fuit 
champ  ordre  à Golfe  de  ménager  fit  réconciliation 
avec  le  roi  de  France  Ton  neveu. 

Code  écrivit  auiïkôt  a Louis  XI.  qu’il  n’y  avoit 
point  de  te  ms  a perdre, & que  s’il  vouloit  être  maître 
de  la  Provence  , il  rendit  promptement  a Ton  on- 
cle les  châteaux  d’ Angers  & de  Bar.  Le  roi  répondit 
qu  il  y confentoit  j mais  que  pour  témoigner  que 
René  le  faifoit  volontairement,  il  prioit  ce  prince 
de  venir  le  trouver  a Lion  où  il  recevjoit  toute  la  fa- 
tisfa&ion  qu’il  pouvoir  fouhaiter.  René  vint  â Lion, 
il  y fut  reçu  avec  des  marques  d’affe&ion  qui  le 
charmèrent  5 & ce  fut-lâ  où  Coffe  prit  la  liberté  d’ex- 
pliquer devant  les  deux  rois  quelle  avoit  été  fa  con- 
duite. Confines  qui  fe  trouva  â cette  entrevue  & qui 
entendit  tout  l’entretien  , -rapporte  ces  paroles  de 
Golfe  a Louis  XI.  « Sire,  ne  vous  émerveillez  pas 
« file  roi  mon  maître  votre  oncle  a offert  au  duc  de 

* Bourgogne  de  le  faire  fon  heritier , car  il  en  a été 
» conseillé  par  fes  ferviteurs  & fpecialement  par 
” moi’  vu  que  vous  qui  êtes  fils  de  fa  fœur  & fon 
» propre  neveu , lui  avez  fait  fi  grand  tort  que  de 
«lui  enlever  les  châteaux  de  Bar  & d’Angers,  ôc 
15  l’avez  fi  maltraité  dans  toutes  les  autres  affaires. 

- Nous  avons  bien  voulu  mettre  en  avant  ce  mar- 

3 eBé  avec  ledit  duc,  afin  que  vous  en  appriffiez  la 
0 nouvelle  pour  vous  donner  envie  de  nous  faire 
” raifon,  ôtconnoître  que  le  roi  mon  maître  eff  vo~ 

’ trc  oncle  j mais  nous  n'eumes  jamais  envie  de  me- 

* ner  ce  marché  jufqu’au  bout. 

Leroi,  continue  Confines , reçut  très-bien  cette 

remontrance 


Louis 
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Remontrance  de  Golfe  * ce  prince  avoüa  même  qu'il 
lui  étoic  redevable  de  l’efperance  de  voir  bien-tôtla  An*  i*7c- 
Provence  réunie  à fa  couronne.  En  effet  Charles 
d’Anjou  comte  du  Maine  Se  neveu  de  René  qui  1 in- 
stitua fon  heritier  univerfel  , s’en  étant  mis  en  pof- 
feflion  après  la  mort  du  roi  de  Sicile  , cinq  ans  apres 
légua  au  roi  tous  fes  états  parteflament , au  préjudi- 
ce de  René  duc  de  Lorraine  petit-fils  du  roi  de  Sicile. 

LouisXLfut  redevable  de  cette  ceffion  à Palamede  de 
Fourbin  feigneur  de  Soliers  qui  ménagea  1 efprit  du  le  traité  du  roi  ae 
comte  du  Maine  , 8c  qui  par  reconnoiffance  fut  fait  s^  c avec 
lieutenant  général  de  Provence.  Ainfi  le  traite  des 
deux  rois  de  France  ôt  de  Sicile  ne  regardoit  pas  la 
cefïion  aétuelle  de  la  Provence  a Louis  XL  ôc  ne  fe 
réduifoit  qu’à  rompre  entièrement  avec  le  duc  de 
Bourgogne  8c  le  fruftrer  de  cette  fuccefïion  qu’il  ef- 
peroit.  Le  roi  n’en  fut  point  déclaré  heritier mais 
il  obtint  de  Marguerite  d’Anjou  hile  du  vieux  René, 
qui  avoit  été  prifonniere  en  Angleterre  avec  Henri 
yi.  fon  mari,  une  ceffion  de  tous  les  droits  qu  elle 
avoir  aux  biens  8c  aux  prétentions  de  fon  pere  i 
moyennant  cinquante  mille  écus  qu’il  paya  pour  fa 
rançon  au  roi  Edouard. 

Il  ne  refloit  plus  d’autres  alliez  au  duc  de  Bour-  La"d~cheffe 
gogne  que  le  roi  de  Naples  8c  la  ducheffe  de  Savoye,  Savoye  réconcilie 
8c  tous  deux  prirent  des  mefures  pour  n etre  pas  en- 
veloppez dans  la  ruine  qui  le  menaçoit.  Ferdinand 
rappella  le  prince  Frédéric  fon  hls  qu  il  avoit  en- 
voyé à la  cour  de  Bourgogne  ? 8c  la  ducheife  de  Sa- 
voye ne  doutant  pas  que  Louis  XI.  fon  frere  ne  tra- 
verfat  le  mariage  du  duc  de  Savoye  fon  hls  avec 
l’héritiere  de  Bourgogne  i 8c  informée  de  ia  défaite 
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du  ducauranfon,craignant  de  perdre  les  états  de  fou 
fils  enpenfant  y ajouter  les  Pays-Bas.  Sur  ces  réfle- 
xions elle  dépêcha  vers  Louis  XI.  un  gentilhomme 
e mérité  nomme  Montigny,  pour  travailler  à fa 
réconciliation  , le  roi  ne  rebuta  pas  cet  envoyé , mais 
il  ne  voulut  rien  conclure  qu’il  n’eût  vu  le  fuccès  des 
nouvelles  troupes  que  levoit  le  duc  de  Bourgogne  j 
& tels  etoient  aufli  les  fèntimens  de  la  duchefle.  Ce 
duc  avoir  aflemblé  une  nombreufe  armée  qu’il  con- 
duiht  lui.- meme  au  mois  de  Juin  devant  la  petite  vil- 
le de  Morat  en  Suiflé  aflèz  proche  de  Berne.  Il  l’inve- 
Ait  le  neuvième  du  même  mois , & la  prefla  très- 
vivement  durant  treize  jours.  Les  Suifles  s’étoienc 
mis  fur  Jadéfenlive,  les  villes  impériales  leur  avoienc 
fourni  quatre  mille  cavaliers  aguerris;  mais  toutes  ces 
troupes  manquoient  de  général  ; & Louis  XI.  con- 
feilla  aux  Suifles  de  choifir  René  duc  de  Lorraine 
déjà  interefle  dans  cette  affaire , pour  avoir  été  dé- 
pouille de  fes  états  par  le  duc  de  Bourgogne  qui  l’a- 
voit  contraint  d aller  chercher  un  azyle  en  France  y 
fans  efperance  de  recouvrer  jamais  fon  duché. 

Aufli-tot  que  les  Suifles  l’eurent  choifi  pour  l’eue 
général,  Louis  lui  donna  un  grand  corps  de  cavale- 
rie Françoife  qui  le  conduifltpar  la  Lorraine  , d’oii 
il  alla  fans  danger  fejoindre  aux  Suifles  & aux  Alle- 
mands. Son  armee  étoitde  trente-cinq  mille  hom- 
mes , il  parut  à la  vue  de  Morat  le  dixiéme  jour  du 
^ege  3 employa  trois  jours  â reconnoître  la  fitua- 
tion  du  camp  des  Bourguignons.  Il  ne  fit  qu’un  feul 
corps  ae  toutes  fes  troupes  ; il  jetta  la  cavalerie  fur 
les  ailes,  afin  de  n etre  pas  enveloppé  par  l’armée  en- 
nemie ; & apres  avoir  été  dans  finaétion  depuis 
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le  dix-neuviéme  jufqu’au  vingt-deuxieme  il  les  at- 
taqua enfin.  Il  étoit  convenu  avec  la  garnifon  de  An.  1476. 
Morat  d’un  fignal  auquel  elle  devoit  Faire  une  (ortie  D^“;riefe 

generale  Fur  l’avant-garde  des  Bourguignons,  corn-  l’armée  du  duc 
poFée  de  huit  mille  hommes,  & il  mena  toute  fon  les  Suiffcs.  ^ 
armée  contre  l’arriere-garde  ennemie.  La  fortiefe 
fit  à point  nommé  ; 6c  les  Bourguignons  furent  en 
même  tems  attaquez  par  devant  ôc  par  derrière  : on 
eut  beaucoup  de  peine  a emporter  leurs  retranche- 
mens  : mais  enfin  l’eftort  des  Suites  fut  fi  grand, 
qu’ils  entrèrent  dans  le  quartier  du  comte  de  Ro- 
mont  > ôc  les  Bourguignons  furent  auffi-tot  (aifis 
d’une  terreur  panique;  l’avant-garde  fut  taillee  en 
pièces , 6c  le  comte  de  Romont  fut  obligé  de  fe  re- 
tirer au  corps  de  bataille.  Sa  préfence  produifit  le 
même  effet  qu’a  l’avant- garde , 6c  le  poftefut  aban- 
donné avec  tant  de  précipitation , que  les  generaux 
furent  obligez  de  fuivre  les  fuïards  qui  furent  pour- 
fuivis  parla  cavalerie  poftée  fur  les  aîles^,  6c  dont  on 
fit  un  grand  carnage  , fans  qu’on  s’amusât  a faire  des 
prifonniers. 

Quelques  hiftoriens  font  monter  la  perte  des  Bour- 
guignons qui  furent  tuez  ou  noïez  dans  le  lac  de 
Jviorat  à quatorze  mille  hommes  ; d’autres  a dix- 
huit  ou  vingt.  Le  fils  aine  du  connétable  de  faint  Pol 
Jean  de  Luxembourg,le  feigneur  de  Grimberge  Jac- 
ques de  Maës  porte-étendart  furent  du  nombre  des 
morts.  Le  comte  de  Romont  acheva  de  perdre  fon 
' comté.  Le  duc  de  Bourgogne  prit  au  plus  vite  la 
route  de  Befançon , dans  la  crainte  que  les  vain- 
queurs ne  s’emparaffent  de  ce  pais.  Le  duc  de  Lor- 
raine eut  la  motié  du  butin  , 6c  conclut  avec  les  Al- 
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An.  i 47s.  enJanjS  & les  Suiir«  une  alliance  pour  dix  ans.. 

mx.  j , jfdf Bourgogne  informé  de  la  négociation 
Le  duc  de  Bout-  de  la  duchefle  de  Savoye avec  Louis  XL  voulut  pré- 
Ja  dudiefle  d<  lever  venir  l’inconflance  de  cette  princefle  en  la  faifant 
en[eJQr-  H envoya  un  ordre  a Olivier  de  k Marche 
ion  fujet , qui  fe  trouvoit  alors  a Geneve,  pour  fai- 
re cet  enlevement,  & conduire  la  duchelîe  en  Bour- 
gogne avec  fes  enfans.  L’ordre  fut  exécuté  fur  k 
chemin  de  Chambéry  a Geneve.  La  princefle  fut  inv 
I veftie  lorfqu’elle  y penfoit  le  moins  , on  fe  füfit  de 

ion  fécond  fis  &:  de  fes  deux  filles  avec  elle,  on  les 
eonduifît  d abord  a (aint  Claude  & de-lâ'  auprès  du 
duc  de  Bourgogne  qui  reçut  k Marche  affez  froide- 
ment, parce  qu’il  avoir  laide  échapper  l’aîné  des  en- 
fans  de  k duchefTe,&;le  troifiéme  de  fes  fils  que  quel- 
ques  domeftiques  fauverent  & conduifirent  chez 
Levcque  de  Geneve  leur  oncle  paternel.  Laduchef- 
ieôc  fes  trois  autres  enfans  furent  menez  dans  lécha, 
reau  de  Rouvre  au  duché  de  Bourgogne  proche  Di- 
jon. Le  roi  qui  craignoit  que  le  duc  ne  s’emparât  des 
états  de  Savoye , voulut  avoir  en  fa  puiffance  le  jeu- 
ne duc  de  Savoye  , & fon  autre  frereavec  les  châ- 
teaux de  Chambéry  & de  Montmelian;  Il  gagna  l’é- 
veque  de  Geneve  par  préfens  & par  prom elfes  ; ôdes 
deux  princes  furent  conduits  a Lyon  fous  bonne  ef- 
corte , 6c  mis  auprès  du  dauphin.  Le  gouvernement 
de  1a  Savoye  fut  laide  â l’évéque  r&  celui  de  Piémont 
au  comte  de  Breffe.- 

E]Jo  g;  fl£  fa  Pendant  toute  cette  négociation  1a  ducheffe  avoit: 
pfi'üon , & va  trou-  envoyé  au  roi  fon  frere  Rivarol  fon  maître  d’hôtel,. 
vcriejoiaTouxs.  pour  conjurer  fa  majefté  de  1a  tirer  de  prifon,enlui 
repréfentant  la  facilite  avec  laquelle  on  pouvoir  le- 
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faire,  parce  qu’elle  n’étoit  pas  beaucoup  obfervée. 
Le  roi  promit  d’envoyer  fes  ordres  a Charles  d’Ain- 
boife  gouverneur  de  Champagne  ; & fur  cette  pro- 
mefTe  Rivarol  revint  trouver  la  duchefle  qui  eut 
beaucoup  de  joie  de  cette  nouvelle.  Cependant  elle 
fit  partir  fur  le  champ  un  fécond  député  qu’elle  char- 
gea de  fu p p lier  le  roi  de  l’affurer  qu’il  la  laifferoit 
aller  en  Savoye , qu’il  lui  rendroit  fes  fils  & les  pla- 
ces qui  lui  appartenoient  & qu’il  l’aideroit  à main- 
tenir fon  autorité  en  Savoye.  Le  roi  lui  promit  tout 
ce  quelle  demandoit  & aufïi-tôt  fit  partir  un  hom- 
me vers  Charles  d’Amboife  feigneur  de  Chaumont 
pour  lui  ordonner  ce  qu’il  avoir  promis  à Rivarol. 
D’Amboife  execüta  fi  bien  fa  commifïion , qu’il  dé- 
livra la  princeffe  fans  beaucoup  de  peine.  Louis  XT. 
ravi  de  cet  heureux  fuccès  , manda  à fa  fœur  de  le 
venir  trouver  inceffamment  à Tours;  il  envoya  au- 
devant  d’elle  beaucoup  de  feigneurs , & alla  lui-mê- 
me pour  la  recevoir  a la  porte  du  Pleffis-lez-Tours. 
Quoiqu’il  eut  réfolu  de  ne  rien  dire  à la  duchefle  qui 
pût  la  fâcher  y il  ne  put  s’empêcher  de  l’appeller  ma- 
dame de  Bourgogne  en  la  faluant  : Madame  de  Bour- 
gogne , lui  dit- if,  vous  foyezla  très-bien  venue  Elle 
connut  bien  que  le  roi  vouloir  badiner , & répon- 
dit qu’elle  étoit  toute  Françoife  & prête  d’obéir  au 
roi  dans  ce  qu’il  voudroit  lui  commander.  Elle  ne 
demeura  que  fept  ou  huit  jours  au  Plefîis  ; on  lui 
fournit  de  l’argent  pour  fon  voyage  ; il  y eut  un  trai- 
té dont  deux  copies  furent  données  de  part  & d’autre. 
Le  roi  lui  rendit  fes  enfans , & lui  fit  reprendre  la 
régence  ; il  la  remit  en  pofleflion  des  châteaux  de 
Montmelian  & de  Chambéry  , & la  duchefle  partit 
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A N.  f°rtcontenteduroi,  avec  lequel  elle  vécut  toujours 

l,  a ns  une  parfaite  intelligence  , o'ofervanc  le  traité 
fllî  elle  a voit  fait  avec  beaucoup  d’exaétitude. 

Le  duc  de  Bourgogne  n’eut  pas  laide  impuni  l’at>' 
tentât  du  gouverneur  de  Campagne  , fi  une  affaire 
plus  interehante  ne  1 eut  oblige  â conduire  ailleurs 
ce  qui  lui  reffoit  de  troupes.  Le  duc  de  Lorraine 
étoit  allé  mettre  le  fiege  devant  Nanci  dont  la  o-ar. 
* nifon  etoit  de  douze  cens  hommes,  parmi  lefquels 

il  y a voit  trois  cens  Anglois  commandez  par  un 
nommé  Cochia  , &rle  gouverneur  de  la  ville  étoit 
e ieigneur  de  Bievres.  Les  afïïegeans  avancèrent 
peu  leurs  travaux  en  quarante  jours  de  fiege,  & les 
afliegezne  laiffoient  pas  néanmoins  de  prêter  le  duc 
de  Bourgogne  de  venir  les  dégager.  Mais  ce  prince 
etoit  alors  poffedé  d une  mélancolie  Ci  noire , qu’il 
avoit  perdu  & la  fanté  du  corps  & la  tranquillité  de 
l^eiprit  i il  étoit  tellement  échauffé  qu’il  ne  pouvoir 

en  k ra^c^r>  S110^11®  téduit  à la  ptifane  fans  ofer 
incommoditezdu  boire  de  vin.  Un  excès  de  bile  noire  fucceda  &le 
ducde  Bourgogne  duc  eut  autant  de  froid  qu’il  avoit  retenti  dechaud; 
&'tchCrn'S'  ie  niflileur  vin  n’étoit  pas  capable  de  le  réchauffer; 

U Comines  dit  qu’il  falloir  mettre  des  étoupes  ar- 
dentes dans  des  ventoufes , & les  appliquer  a l’en- 
droit du  cœur  pour  y attirer  le  fang.  Son  chagrin 
entretint  cette  mauvaife  humeur , qui  dégénéra  en 
une  mélancolie  hipocondriaque  , ce  qui  lui  fit  re- 
mettre a Campo-Baffo , dont  on  a déjà  parlé  , le  foin 
de  dégager  Nanci.  Mais  Campo-Baffo  au  lieu  de 
reconnoître  la  confiance  que  ce  prince  avoit  en  lui, 

ne  chercha  que  de  nouvelles  occafipns  de  le  per- 
dre. f 
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Il  follicita  encore  une  fois  Louis  XI.  par  l’entre- 
tnife  dufeigneurdeCraonquicommandoituncamp  An.  147  G. 
volant  pour  la  France  dans  le  Barrois  ; de  fur  le  re- 
fus réitéré  du  roi , il  s’adreffia  au  duc  de  Lorraine  , 
de  lui  promit  d’empêcher  le  fecours  de  Nanci.  Il 
amufa  le  duc  de  Bourgogne  qui,  étoit  avec  fon  ar- 
mée â quatre  lieues  de  Nanci  ; il  lui  fît  accroire  que 
les  affiegez  n’étoient  pas  fi  preffez  qu’ils  le  mandoient* 

Cependant  la  place  capitula  le  fixiéme  d’O&obre. 

Les  Anglois  dont  le  capitaine  Cochin  avoitététué, 
ne  voulurent  plus  obéir  au  gouverneur,  de  drefle- 
rent  eux-mêmes  les  articles  d’une  capitulation  avec 
le  duc  de  Lorraine.  Ils  contraignirent  le  gouverneur 
à la  figner  ,.  après  avoir  foulevé  contre  lui  la  meil- 
leure partie  de  la  garnifon.  La  place  fut  donc  ren-  NanccyTfer;.endaU' 
due.  de  le  lendemain  de  fa  reddition  le  duc  de  Bour-  duc  ae  lonai"e, 

, , Tl  ,.1  r r par  la  trafeifbn  de- 

gogne  arriva  devant  la  ville.  11  connut  que  s il  le  rut  Campo-Baflb. 
hâté,  il  l’auroit  infailliblement  fauvé;  fa  première 
penfée  fut  de  bloquer  la  ville  , de  tous  fes  officiers 
excepté  Campo-Baffo  , furent  de  cet  avis;  ce  traî- 
tre pour  venir  plus  facilement  â bout  d’exécuter 
le  deffein  qu’il  avoir  formé  de  tuer  le  duc , ou  de 
procurer  fa  prife  de  la  défaite  de  fon  armée , foutint 
feul  avec  beaucoup  d’opiniâtreté  qu’il  falloit  affié- 
ger  la  place  régulièrement. 

Elle  fut  donc  affiégée  en  forme  de  tellement  pref- 
fée , que  le  duc  de  Lorraine  en  attendant  le  fecours 
qu’on  lui  préparait,  hazarda  un  grand  convoi,  fur 
l’afîurance  que  Campo  Baffio  lui  donna  qu’on  le  laif- 
feroit  entrer  dans  la  ville.  Cependant  le  convoi  fut 
attaqué,  de  ceux  qui  le  conduifoient,  furent  tuez  ou 
pris.  Parmi  les  prifonniers  fe  trouva  un  gentiihom- 
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me  Provençal  nommé  Cifron  domeftique  du  duc  de 
a n.  J47ff.  Lorraine  , avec  lequel  Campo-Baffo  avoir  eu  plu.' 

Le  ducde bout-  ^eurs  conférences , & qui  fçayoit  le  fecret  de  tout  ce 
fSo'rrk  ietramoit  contre  le  duc  de  Bourgogne.  Le  per- 
couvrir  la  trahifon.  nde  omcier  confeilla  au  duc  de  le  faire  pendre  8c 

i%7:.cîC/.mbl‘/'  !°rdre  en  auffi-tôt  donné,  quoique  contre" les 
loix  de  la  guerre,  Cifron  furpris  dece genre  de  mort, 
crut  pouvoir fauver  fa  yie  en  découvrant  latrahifoq. 
de  Campo-BafTo.  Il  fit  dire  au  duc  qu’il  avoit  un  fe- 
cret impoitant  a lui  relever  , 8c  de  telle  confequence, 
qu’il  ne  pouvoir  être  confié  qu’à  lui  feul.  Le  duc  en 
fui  averti , mais  le  Napolitain  fç  ut  détourner  le  coup 
& envoya  un  ordre  précis  au  boureau  de  pendre 
Cifron  j ce  qui  fut  fait , fans  que  ce  malheureux  eut 
rien  déclaré  dece  qu’il  fçavoit.  A la  faveur  de  ce  fi- 
lence  , Campo-Balîo  travailla  fan$  embarras  à exé- 
cuter fa  trahifon. 


Louis  XI,  donne 
indireâement  du 
Recours  au  duc  de 
Lorraine, 


Le  fiege  de  Nancy  continuoit  toujours  avec  vi- 
gueur  ; & Louis  XI.  convint  de  fecourir  le  duc  de 
Lorraine  par  des  voies  fecretes.  Il  écrivit  au  feigneur 
de  Craon  qui  commandok  fes  troupes  dans  le  Bar- 
rois  , de  s approcher  de  Nancy  le  plus  près  qu’il  pour- 
roit , fans  toutefois  entrer  furies  terres  de  Lorraine, 
& d affembler  un  grand  convoi  pour  faire  croire  aux 
afîiegeans  qu’on  vouloir  foulager  les  afîiegez , afin 
que  le  duc  deBourgogne  fit  quelque  détachement  de 
£on  armee.  Le  roi  licentia  encore  quelques  régi- 
mens  de  cavalerie , pour  fournir  aux  foldats  l’occa- 
fion  d'aller  fervir  fous  le  ducde  Lorraine.  Enfin  il  fit 
entendre  à la  nobleffe  de  Champagne  & de  Picardie 
I interet  qu’elle  avoit  de  ne  pas  laiffer  augmenter  la 
puiffance  desBourguignonSjqui  ne  l’inçornmpdoient 
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$éjaque  trop  ; 6c  plufieurs  gentilshommes  allèrent fie-  — — * 
courir  le  duc  de  Lorraine  , â qui  le  roi  fit  toucher  An.  147^ 
vingt-trois  mille  écus  d’or  , qui  furent  pour  lever 
dix  mille  Suides  5c  cinq  cens  Allemands.,  que  ce  duc 
joignit  à Ces  autres  troupes. 

Il  marcha  avec  tant  de  diligence  , qu’il  prévint  les  cJ  vr;  , 

r r - r 1 j c ’ \l  ‘ Bataille  entre  les 

Bourguignons  , fe  laïiit  du  pont  de  oaint  rsiico-  deux  armées  oà 
las;  ce  qui  ranima  la  valeur  des  afïiegez  prêts  à fe  c^^gd0u^eucelfdé. 
rendre  à difcrétion.  Le  duc  de  Bourgogne  lâ-defius  faue. 
aflembla  fon  confeil , tous  lui  conseillèrent  de  fe 
retirer  fous  le  canon  de  Pont-a-Moufïon  , & s y re- 
trancher. Ce  duc  n’avoit  pas  plus  de  quatre  mille 
hommes  dans  fon  armée , la  plupart  malades  ; 6c  fur 
l’avis  de  Campo-Balïb,  il  reloiut  la  bataille.  Il  tira 
Les  troupes  de  fes  retranchemens , n’aiant  pas  allez  de 
monde  pourles  garder,  6c  alla  fe  polder  a la  mala- 
drerie  de  la  Magde  laine.  Les  deux  armées  en  vinrent 
aux  mains. 'Les  Bourguignons  expofez  a la  rigueur 
du  froid , qui  étoit  violent  alors  , 6c  aïant  dans  les 
yeux  la  neige  qui  tomboit  en  abondance  , ne  pou- 
voient  ni  furement  tirer  leurs  coups , niéviterceux 
que  les  Lorrains  leur  portoient.  Mais  ils  étoient  a 
couvert  detous  cotez  par  un  défilé , par  un  ruififeau  , 
par  une  forte  haïe  , par  des  collines,  ôc  par  un  bois. 

Le  duc  de  Lorraine  ne  fachant  comment  les  attaquer , 
prit  un  chemin  par  les  collines , que  lesfeuls  habitans 
du  p aïs  connoiffioient;  il  évita  par  ce  moïen  l’artillerie 
des  Bourguignons  placée  a l’avant-garde , 6c  tomba , 
lorfqu  ils  y penfoient  le  moins  , du  haut  en  bas  fur  le 
flanc  gauche  de  leur  corps  de  bataille.  La  cavalerie 
foûtint  afiez  vigoureufement  leurs  efiort-s;  mais  1 in- 
fanterie lâcha  le  pied , 6c  fe  retira  dans  le  bois , ou  les 
Tome  XXIII.  LU 


An.  147  6 


çy  11. 

Le  duc  de  Bour- 
gogne eft  tué  dans 
la  bataille. 
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( Paï{ans  main-baffe  fur  elle.  Les  hommes  d’ar. 
mes  furent  prefque  tous  tuez  ou  prifonniers.  L’avant- 
garde  &.  l’arriere-garde  voïant  tailler  en  pièces  leur 
corps  de  bataille  ^.prirent  la  fuite  vers  Condé  petite 
ville  pioche  de-la  , ou  Campo-Baflo  les  attendoit. 
Tout  ce  cjui  s y prefenta  fut  arrêté,  maffacré,  dépoüih 
lé  vil  y en  mourut  un  plus  grand  nombre  qu’il  n’en 
étoit  refié  fur  lechampde  bataille  y beaucoup  fejet- 

terent  dans  la  riviere  & y périrent.. 

Cette  bataille  fut  donnée  le  cinquième  de  Janvier , 
qui  etoit  un  dimanche  veille  des  Rois  de  l’année  fui- 
vante  1477.  quoique  Comines  le  marque  en  1476V 
ce  qui  eft  vrai  , . félon  la. maniéré  de  compter  de  ce 
tems-la , ou  1 on  ne  commençoit  l’année  qu'au  mois 
de  Mars.  Les  principaux  feigneurs  qui  périrent, dans 
cette  action  , furent  Jean  de  Rubempré  , Contay, 
Croy  , Chimay  & la  Vieuville.  Olivier  de  la  Mar- 
che & Lalin  furent  faits  prifonniers,  avec  le  comte 
de  Na  fia u , le  marquis  de  Roetelin  , le  fils  aîné  de 
Contay  ,1e  jeune  Montaig-u  , les  deux  bâtards  de 
Bourgogne, de  beaucoup  d’autres  gentilshommes.  Le 
duc  de  Bourgogne  lui-meme  demeura  mort  fur  le 
champ  de  bataille  ; mais  on  fut  quelque  tems.fans  être  - 
informe  de  fa  mort,  fans  fçavoir  ce  qu’il  étoit  de- 
venu. Ce  ne  fut  que  le  lendemain  delà  bataille  que  * 
Campo-Bafîo  préfenta  au  duc  de  Lorraine  un  pao-e: 
qui  1 affura  que  le  duc  de  Bourgogne  avoit  été  tue5 
& qui  lui  montra  le  lieu  où  l’on  dévoie  trouver  fon 
corps  ; on  1 y chercha  , & on  le  reconnut.  Il  étoit 
tout  nud , couché  fur  le  ventre  , fon  vifage  tenant  à 
un  glaçon*  II  avoir  été  bleffé  de  trois  coups  > l’un, 
étoit  . un  coup  de  hache  qui  lui  avait  fendu. la  ma- 
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choire , les  deux  autres  étoient  des  coups  de  pique , An  i 
dont  l’un  lui  perçoit  les  deux  cuifles  de  part  en  part , 
de  l’autre  étoit  dans  le  fondement. 

Comines  dit  que  quelques-  uns  le  virent  tomber  par  * %%% 

terre , & ne  purent  le  fecourir , parce  qu  ils  etoient 
prifonniers , qu’il  me  fut  point  tue  devant  eux  ; qu  une 
foule  d"e  foldats  étant  furvenuë  , le  mirent  à mort , 

& le  dëpoüillerent  fans  le  connoître.  D'autres  obfer- 
verent  qu’il  périt  à cent  pas  de  la  chambre  où  il  avoit 
■{igné  l’ordre  pour  livrer  aux  François  le  connétable 
de  Paint  Pol.  il  étoit  dans  fa  quarante-fixiéme  année, 
avoit  gouverné  fes  états  près  de  dix  ans.  Leduc 
de  Lorraine  fit  porter  fon  corps  à Nancy , où  il  fut 
expofé  fur  un  lit  de  parade  dans  une  falle  tendue  de 
velours  noir.  Il  y vint  [en  habit  de  deuil  avec  une  Louis  Xl.t.j.  in-i  t. 
barbe  dorée  à la  mode  des  Preux , dit  Mezeray , jetta  Ljauder  • general* 
fur  fon  corps  de  l’eau-bénite  , & le  fit  inhumer  dans  J0. 
péglife  principale  de  Nancy , le  peuple  toujours  cré- 
dule, s’imagina  que  ce  prince  s’étoit  fauvé  > & que  la 
honte  d’avoir  été  ainfi  battu , l’avoit  oblige  de  s aller 
cacher  dans  un  hermitage  , d’où  il  ne  devoir  lortir 
qu  après  fept  ans  de  pénitence  -,  enforte  que  pluheurs 
prêtoientde  l’argent  à un  gros  intérêt } ceft  a-dire, 
à rendre  le  double  quand  il  reviendroit.  Son  humeur 
atrabilaire  , 6c  certain  homme  qu’on  avoir  vu  dans 
la  Soiiabe  qui  lui  relfembloit  fort , donna  lieu  a cette 

fable.  T r 

En  rapportant  la  mort  du  duc  de  Bourgogne , Co-  Vv,™"-à,A^ 
mines  dit  que  le  fameux  Angelo  Catto  , qui  apres  gelo  cam>  fur  u 
avoir  été  domeftique  de  ce  duc  , l’avoit  quitté  api  es  Mem.  de  Cemints 
la  bataille  de  Morat  pour  le  donner  à Louis  XL  dilant  hv.  j.  î- 
la  melfe  en  préfence  de  fa  inajefté  dans  1 eglue  e 

L 1 1 ij 
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An. 
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Voyez.  ï édition  des 
Mem.  de  C omines  , 
à*  1713*  en  j,  vol. 


CIV. 

Lfs  Turcs  portent 
Ja  guerre  en  Mol- 
davie. 

T npienf.  epiji.  tS^S. 
Michou,  lib.  4.  cep. 
7j  • 

G?W'r.  lis.  28. 


faim  Martin  de  Tours , lorfqu’on  fe  battoit  à Nancy- 
prefenta  au  roi  la  patene  à baifer , & lui  dit  ces  pa- 
roles en  latin , confimmatumeft.  Sire , Dieu  vous  donne 
la  paix,  il  ne  tiendra  déformais  qu’à  votre  maiefté 
d en  profiter l’armée  du,  duc  de  Bourgogne  vient 
prefencement  d’être  défaite,  & li^même  d’être  tué. 
Louis  écouta  le  difeours  de  Catto , qu’il  avoitTait  ar- 
cheveque  de  Vienne , avec  un  tranlport  mêlé  de  fur. 
prile  & de  joye  ; & il  y a quelque  apparence  qu’il  étok 
déjà  prévenu  , auffi-bien  que  Comines  & beaucoup 
d autres  courtifans  que  ce  prélat  étoit  un  vrai  pro- 
phète , puifque  dans  le  moment  fa  majefté  promit 
avec  voeu  de  changer,  en  un  treillis  d’argent  celui  de 
rer  qui  environnoit  le  tombeau, de  faint  Martin  ce 

qu’elle  exécuta  en  Çette  grille  d argent  étoit  du 

pqids  de  iix  mille  fept  cent  foixante  & feize  marcs 
deux  onces  moins  un  gros,  félon  l’auteur  delà  nou- 
velle vie  de  S.  Martin.  Cet,  archevêque  de  Vienne  eft 
celui, a qui  Comines-adrelfe  fouventla  parole  dans  Ces 
mémoires , a la  fin  delquels  on  trouve  fa , vie. 

Danslemois  de  Juillet  de  cette  année  147s.  le  car. 
ma  -e  Pavie  écrivit  a celui  de  Mantouë , que  Mav 
homee  II.  fe  preparoit  àdefeendreen  Moldavie  avec 
une  armée  de  cinq  cent-mille  hommes.Tes  hiftoriens 
1 olonois  difent  que  les  Tartares  y vinrent,  auffi,  & 
que  Je  vaivode  Etienne  qui  l’année  précédente  avoir, 
remporté  une  fi  complette  viétoire  , alla  au-devant, 
eux  , les  enchalfa,  & fit  un  riche  butin»  Mahomet 
touteiois  aiantpaiTé  le  Danube,  fit  beaucoup  de  mal,,' 
quoiqu  Etienne  lui  eût  tué  en  differentes  rencontres, 
plus  de  trente  mille  hommes , perte  qui  n’étoit  pas. 
importante,  pour,  une  armée  auJE  nombre  ufe.  que.. 
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«cite  des  Turcs.  Les  Moldaves  ou  fe  défiant  de  leurs  . 

forces , ou  n’aïant  plus  pour  la  vaivode  la  meme  at- 
feétion  &le  même  zélé  ,ne  penferentqyi  àfe  retirer , 
ce  qui  l’obligea  d’attendre  une  occafion  plus  favora- 
ble. Les*  Turcs  après  avoir  pillé  quelques  provinces 
voifmes  de  la  Pologne , s’en  allèrent  en  leur  païs,  foie 
par  laxrainte  de  Camiflr  qui  venoit  contre  eux , foit 
a caufe  de  la  pelle  & de  la  famine  qui  leur  faifoient 
périr  beaucoup  de  monde  3 foit  a caufe  de  la  proximi- 
té de  Tbyver  j foit  enfin  parce  que  la  flotte  qui  leur 
fourniffoitides  troupes  & des  machines  de  guerre  fut 
battue,  d’une  rude  tempête  qui  la  fubmergea  preique 

toute  entière.  , , 

Matthias  roi  de  Hongrie  fçachantquei  armee  e 
Mahomet  s’étoit  retirée,  ne  manqua  pas  de  pu  1er  Hongrie  fiir  la  re- 
par  tout , avec  fa  vanité  ordinaire , que  c etoit  lui  traite 
qui  l’avoit  chaflee.  Le  pape  , les  princes.,,  les  peuples 
& la  plupart  des  villes  furent,  aflez  fimples  pour  le 
croire.  Il  toucha  deux  cent  mille  écus  d’or  en  ré-corn- 
penfe  de  fa  prétendue  valeur,  & afin  qu’il  put  four- 
nir aux  frais  de  la  guerre.  Le  duc  de  Milan  , moins 
crédule  , ne  voulut  point  y contribuer.  Ferdinand 
de  fon  côté  appuïoit  leshauts  faits  prétendus  de  Mat- 
thias j il  y avoir  interet , lui  àiant  fait  epoufer  Bea- 
trix fa  fille  naturelle.  Mais  la  vanité  de  ce  prince  fut 
bientôt  découverte  , , par  les  eourfes  que  les  Turcs 
firent  dans  la  Carniole  ...dans  la  Garinthie  & dans 
une  partie  de  la  Stirie  ,.où  ils  commirent  plufieurs  to^;(  {a 
roaffacres.firent  un  grand  nombre  de  prifonmers , & ■nucfcrc.prince. 
forcèrent  plufieurs  places  avec  d’autant  plus  de  har* 
dieife&  de  fureur,  que  Mahomet  n’en  écoitpas  loin 
avec  .des  troupes.  Bonfinius  le  panegyrifte  de  Mat-  ^ * 

L 11  iij .. 
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Kranz,.  /.  13. 
Blond,  i 8, 


454  Histoire  Eccelesîastique. 

r aT  T ''  f*11?*  reconnoK  certe  Perte>  & dit  queprefque  toute 
lA  47^  laAHongric  s’etant  aflèmblée  pour  la  foiemnité  des 
noces  du  roi,  Mahomet  fàifit  cette  occafion  ,ramaflk 
iecretement  quarante  mille  foldats  , prit  de  force  les 
placesque  Matthias  avoir  fait  conftruire,  en  enleva 
les  munitions  & mit  tout  à feu  & a fang  dans  la 
Dace  ou  Mœfie,  d’où  il  emmena  quarante  mille  pri- 
lonmers  tant  hommes  que  femmes  ; ce  quiabbattit 
tellement  le  courage  du  roi  de  Hongrie,  qu’il  n’ofa 
plus  rien  entreprendre. 

Le  pape  toutefois  l’élevoit  à Rome  jufqu’au  ciel , 
& falloir  faire  des  prières  publiques  pour  l’heureux 
lucces  de  les  armes  i illeloüoitde  cequ’il  croïoit  que 
pendant  les  rigueurs  de  l’hyver , il  expoloit  fa  vie 
pour  le  falut  des  Chrétiens,  pendant  que  durant  ce 
noemehyver  ce  prince  étoit  occupé  dansfes  états  à la 
célébration  de  fes  noces. 

^ ^r^nee<^e  Mahomet  fut  auffi  viélorieule  en  Ita- 
lie. Jerome  de  Verone  général  de  l’armée  Vénitien- 

ne’,7  fot,t1ué>  & le  commandant  des  Turcs  bleflëj 
on  1 appelloit  Marbege  ou  Azabege.  C’étoitun  vail- 
lant capitaine , fort  entendu  dans  la  guerre.  I mit 
tout  a feu  & à fang  dans  le  pais,  fit  un  très  grand  nom- 
bie  de  piifonniers  , de  répandit  par  tout  une  fi  gran- 
de fraïeur,  que  les  Vénitiens  furent  fort  déconcertez. 
Sabeiiicus  témoin  oculaire  rapporte  des  chofes  in- 
croïables  de  la  hardi  elfe  & de  la  témérité  des  infidè- 
les a traverfer  avec  une  armée  nombreufe  des  en- 
dioits  des  Alpes  qui  étoient  macceffibles.  Cependant 
îL  firent  tiès  peu  de  progrès  , aiant  été  arrêtez  par 
la  piudence  de  Charles  de  Monton  capitaine  des  mê- 
mes Vénitiens.  C’eff  ici  où  Georges  Phranzes  oü- 


c x II. 

Vifloire  des  Turcs 
fur  les  Vénitiens 


Flranz.  L 3.  e.  30 
& lib.  1.  cap.  3 5< 
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Maxime  élu  pa- 
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eier  de  la  cour  de  l’empereur  des  Grecs , finit  fon  hif. 
taire  Bizantine  , qui  commence  en  12.60.  11  le  ht  re-  AN.  i 
ligieux  , comme  on  a dit  ailleurs , 8c  vécut  encore 
quelques  années , puifquïl  a écrit  la  vie  de  Mahomet 
qui  ne  mourut  que  cinq  ans  après  toutes  ces  expé- 
ditions. . 1 MA 

Raphaël  patriarche  Grec  de  Gondantinopie  eiu  en  Manme  em  pa. 

I474  étant  mort,  les  Grecs  s’aflemhlerent  en  con-  c»"f- 

cile  pour  lui  donner  un  fuccefieur  ; & apres  plulieurs  TumsrtlUl  , 
conlultations , on  élut  d'un  commun  contentement  * - 
un  nommé  Manuel  ecclefiathque  sc’eft-à-dire , celui 
qui  étoit  chargé  du  foin  des  églifes,  homme  (çavant 
gc  de  bonnes  mœurs  , à qui  l’on  avoir  rendu  le  iuz 
pour  la  défenfe  de  la  juftice.  Dès  qu’il  fut  nomme  , 
on  le  fit  moine  félon  la  coutume  des  Grecs  qui  n’ont 
point  d’évêques  qui  n’aïent  été  moines  auparavant. 

On  le  préfenta  à Mahomet , à qui  l’on  donna  d’a- 
bord cinq  cens  écus  d’or  pour  l’entrée  du  nouveau 
patriarche , outre  deux  mille  qu’on  lui  paia  tous  les 
ans  pour  le  tribut.  Le  nouveau  patriarche  changea 
fon  nom  en  celui  de  Maxime.  L’églife  jouit  d’une  li 
profonde  paix  fous  fon  pontificat  , que  Mahomet 
voulut  s’entretenir  avec  lui , & lui  demanda  explica- 
tion de  beaucoup  d’articles  de  notre  religion.  Le  tu  - 

tan  parut  fatisfait  des  réponfes  du  patriarcne  > mais 
il  ne  laifla  pas  de  perféçuter  les  Chrétiens  julqua  la 

Le  vingt- fixiéme  Décembre  de  la  meme  année, 

Galeas  duc  de  Milan  fut  aflaüme  a la  poite  de  de  Milan  eft  aflaf- 
• Mile  de’ feint  Ltienne  de  cette  ville.  Voici  quelle  tut 
fofcafion  de  ce  meurtre.  Jean-André  Lampugnan  p$tra}>m  Mdtrte„. 
forti  d’une  noble  ôe  îlluftxe  famille  de  Milan , qui 
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av°ic  ece  eleve  à la  cour  de  François  Sforce,  avoït 
une  dirputê-avec:  l'evêque  de  Côme  de  !a  famille  des 

,5333'  tendoienr’  î“  ^ ^ °“  Yua &'*’*««  pré- 

■3-  j,r  ^«veque  croit  favori  du  duc , & par  fon 

crédit  il  faifott  traîner  l'affaire  depuis  plufieurs  an. 
nees.  Lampugnan  s’en  étoit  plaint  plufîeurs  fois  au 
duc,  & quelquefois  avec  aigreur,  & même  avec  mé- 
naces.  Une  fo fs  entre  autres  il  lui  dit  en  colere , que 
cetoit  un  grand  mal  de  ne  point  rendre  la  .'office à 
des  citoiens.  Le  duc  irrité  le  menaça  de  le  faire  pen- 
dre , ce  qui  aigrit  encore  davantage  l’efprit  de  Lam- 
pugnan  , & depuis -ce  moment  il  ne  s’occupa  plus 
quedu  deffemd’affaffinerGaleas.  Il  s’en  ouvrit  i Je- 
rome Olgiati  d’une  noble  famille , jeune  hommelet- 
tre  & courageux.  Il  n’eut  pas  de  peine  à le  gagner. 
•Quelques  mois  après  ils  s’affocierent  pour  troihéme 
un  nomme  Charles  de  la  famille  de  Vifconti  ; il  étoit 
Secrétaire  ou  chancelier  auprès  des  feigneurs  ducon- 
deiMecret  du  duc.  Jean  & -Jérôme  fe  repentirent 
•quelque  tems  après  de  lui  avoir  découvert  leur  def- 
llein,  & relolurent  de  le  tuer  ; mais  s’étant  plus  a f- 
lurez  de  la  fidélité,  ils  agirent  tous  les  trois  de- con- 
cert ; i’occahon  favorable  à leurdeffein  fe  préfenca 
enfin.  Le  jourdefaint  Etienne  vingt-fixiéme  de  Dé- 
cembre  /le  duc  étantfbrti  à cheval  accompagné  d’un 
-^rand  nombre  dedoldats  & de  gens  de  fa  eournout 
le  trouver  a l’office  que  l’on  ailoit  célébrer  dans  l’c- 
ghfe  de  S.  Etienne,,  les  conjurez  qui  en  furent  infor- 
m.iez  le  devancèrent.  Quand  le  -duc  fur  proche  de  h 
porte  de  1 eglife  , Jean  fe  préfenta  fous  prétexte  de 
ane  retirer  le  peuple  & de  donner  au  duc  un  para- 
fe plus  libre  j & dans  l’inftant  aïant  tiré  le  poignard 

b qu’il 
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qu’il  tenoit  caché , il  en  bleffa  le  duc  mortellement 
du  premier  coup. 'Ses  deux  compagnons  le  fécondé- 
rent  auffii-tôt  , attaquèrent  le  duc  par  derrière  , ôc 
le  firent  tomber  fous  leurs  coups.  Galeas  reçut  qua- 
torze bleffures  dont  onze  étoient  mortelles  ; ôc  il 
moùrut  fans  avoir  dit  un  feu!  mot;  il  ne  fit  qu’un  lé- 
£er  foupir  que  l’on  entendit  a peine.  U11  domeftique 
de  Jean- André  qui  avoir  auffii  frappé  le  duc  , fut  tué 
par  un  des  gardes , & fa  mort  fut  aufikôt  vengée  par 
les  deux  compagnons  de  Jean  qui  tuerent  le  garde» 
Jean-André  voulant  fe  fauver  par  i eglife,  fut  arrêté 
parle  nombre  de  femmes  qui  étoient  à genoux  , ôc 
les  gardes  les  tuerent  auffi-tôt.  Jerome  Se  Charles  s’é- 
tant mêlez  parmi  les  hommes  ne  furent  point  recon- 
nus. Ils  refterent  deux  jours  cachez  chez  quelques- 
uns  de  leurs  amisjmais  enfin  ayant  été  découverts, ils 
furent  pris  ôc  enfermez  dans  les  prifons  de  Milan.  On 
les  condamna  à être  écartelez  , ce  qui  fut  exécute. 
Ceux  du  confeil  de  Galeas  demandèrent  à Jérôme  au 
milieu  des  tourmens , pourquoi  il  avoit  ofe  mettre 
la  main  fur  fon  prince.  Je  l’ait  fait,  dit-il , parce  que 
je  fçavois  bien  que  vous  le  haïffiiez  plus  que  moi , ôc 
que  vous  déliriez  vous  en  défaire , mais  vous  ne  l’a- 
vez pas  exécuté , parce  que  vous  n’en  avez  pas  eu  le 
courage.  Pour  moi  je  ne  peux  me  repentir  de  l’avoir 
tué  , parce  que  j’ai  cru  qu’un  prince  qui  ne  gardoit 
aucune  de  fes  promeffies , ôc  qui  s’étoit  rendu  odieux 
par  tant  de  vices,  n’étôit  pas  digne  de  vivre.  C’eftie 
bien  public  que  j’ai  eu  en  vue.  Le  tyran  eft  mort , 
je  ne  me  foucie  plus  de  mourir  moi-même.  Il  dit  en- 
core plusieurs  autres  chofes  pour  relever  fes  deux 
compagnons , ôc  mourut  ainii  en  prétendant  tou- 
Tome  XXI IL  M m ru 
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An.  147(1.  !ours  juftifier  une  aétion  aufïî  horrible ,.  par  des  fen- 
umens  dignes  de  la  même  exécration. 

...  “v-  Galeas,,  malgré  fes  débauches,  écoithberal,  ma- 

itas-Mürie'Sftc-  Sni"clue  y aimoir  les  lettres  & les  hommes  fcavansj'il 
n’avoit  qu’environ  trente  trois  ans  lorfqu’il  fut  tue 
& on  l’enterra  avec  beaucoup  d'honneur  dans  la 
grande  eglife  deNotre-Dame.Le  troubleque  fa  morr 
eaufa  dans  Milan , & dont  le  pape  appréhendoit  les- 
luîtes,  a caufe  du  grand  nombre  de  prétendansatr 
duché,  fut  bien- tôt  appaifé  par  le  confentement  una- 
nime  des  Milanois,  qui  proclamèrent  Jean-  Galeas- 
Marie  fils  aîné  dudéfunt,  encore  enfant,  fous  la  tu- 
telle  de  ta  mere  , avec  un  eonfeil  des  principaux  fei- 
gneurs  , qui  fut  établi  pour  ce  fujet. 

Le  pape  dans  ccrro  année  déclara  nul  le  mariage 
i«?î  d,rArra8°Jn  “ Phonie  roide  Portuga  1 a vec Jea nn e fille  de  Hen- 

Uonugai.  1CJ  e A toi  de  Ca  folle  ^quoiqu’il  eut  été  contracté  avec  une’ 
difpenfe  dufouverain  pontife  -y  mais  que  fa  fainteté 
pretendok  être  fubreptice.  Cette  démarche  du  faine 
pere  fut  très- favorable  à Ferdinand  d’Arragon  que 
avoir  époufé  IfabelJe  foeur.  du  meme  Henri  , & qui 
s étant  mis-  en  campagne  livra  bataille  à Alphonfo 
entre  Tiro  àc  Zamora..Le  prince  dom  Juan  qui  com- 
œandoit  l’aîle  gauche  de  formée  Portuguaife , défie 
la  dioite  des  Cafollans  où  Ferdinand  croie  en  per- 
fonne  ; & la  droite  des  Portugais  que  commandoit 
Alphonfe , fut  entièrement  rompue  : ce  qui  PobJirrea 
• defe  fauver  prefque  feul  àCaftro  Nugno„où  dom, 
Pedre  de  Mandaha  qui  en  étoirgouverneur,  le  reçut 
avec  beaucoup  d’honneur.  Cependant  les  Portugais 
m apprennant  aucune  nouvelle  de  leur  roi,le  crurent 
Biort  ^âe  fe  révoltèrent:  ce  qui  donna  moyen  a,  Fer-* 
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dînand  de  reprendre  toutes  les  places  qu’Alphonfe 
avoir  conquifes.  Les  Caftillans  qui  avoient  iûivi  le 
parti  de  Jeanne  S1  abandonnèrent  s’accommodè- 
rent avec  Ferdinand  : ce  qui  ôta  toute  efperance  au 
roi  de  Portugal , ôc  l’obligea  de  palier  lui -même  en 
France  pour  engager  Louis  XL  a faire  la  guerre  à Fer- 
dinand j en  quoi  toutefois  il  ne  rcuffit  pas. 

Il  fe  rendit  d’abord  a Mirande  , ôc  ayant  remis  le 
gouvernement  de  fes  états  à fon  fils , il  alla  trouver 
le  roi  de  France  â Tours.  Il  en  fut  três-bien  reçu  4 
mais  Louis  XL  s’excufa  d’entreprendre  une  nouvelle 
guerre  * avant  qu’il  fut  debarrafle  de  celle  dans  la- 
quelle le  duc  de  Bourgogne  qui  vivoit  encore, l’avoit 
engagé  , Ôc  qu’il  n’en  eut  vû  la  fin.  Alphonfe  s’imagi- 
nant pouvoir  pacifier  tous  les  differends  quietoient 
entre  Louis  XI.  &le  duc  de  Bourgogne  ; ôc  croyant 
qu’il  feroit  fecouru  s’il  réulïiffoit , alla  trouver  le  duc 
devant  Nancy  qu’il  afliegeoit?  mais  voyant  quil  ne 
pouvoit  le  gagner  j apres  avoir  demeure  deux  jours 
dans  fon  camp  , il  revint  à la  cour  de  Louis  XI.  Là 
craignant  que  le  roi  de  France  ne  voulût  le  livrer  a 
Ferdinand  fon  ennemi,U  écrivit  au  prince  dom  Juan 
fon  fils , qu’il  lui  remettoit  entièrement  la  conduite 
de  fes  états  , ôc  qu’il  n’eut  aucune  inquiétude  pour 
s’informer  de  lui.  Enfuite  il  prit  un  habit  déguilé,  ôc 
partit  feul  ôc  fecretement  pour  aller  à Rome  dans  le 
deflfein  de  s’enfermer  dans  un  monaftere  pour  y dé- 
vorer fon  chagrin  en  filence. 

Mais  il  fut  reconnu  en  chemin,  Ôc  pris  par  un  nom- 
mé Robinet  le  Bœuf  Normand.  Le  roi  de  France  en 
ayant  eu  avis  fut  fort  fenfible  à fon  malheur  j Ôc  poui 
faire  connaître  à tout  le  monde  combien  étoit  mal 

M m m ij 
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À N.  147^.  ^on^fe  ^PFe^en^on  qu’Alphonfe  avoit  eue  qu’ofr 
ne  le  livrât  a Ton  ennemi,  il  fie  équipper  furies  côtes 
-de  Normandie  plusieurs  vaiffeaux  dont  il  donna  1® 
commandement  à George  Legerqui  reconduifit  Al- 
p ii o nie  en  Portugal.  Le  prince  dom  Juan  fon  fils  le 
reçut  avec  beaucoup  de  joie  dans  le  bourg.de  Cafcelo 
& 1 obligea  à reprendre  la  conduite  de  ion  royaume 
qu  il  gouverna  encore  quelques- années,  fans  efpe 
rance  toutefois  de  pofieder  la  Caftille  fur  laquelle 

ly  es  Part*es  ’f  accordèrent  depuis.  Philippe  de  Confines 

croit  que  file  roi  de  France  eut  voulu  lui  accorder 
aes  troupes^l  aur-oic  pu  aifément  réüffir,  ayant  déjà 
beaucoup  de  places  dans  ce  royaume.  Ge  fut  fous  le 
régné  de  ce  prince  , & pendant  les  troubles  de  cette 
année  que  fes  fujets  firent  de  nouvelles- découvertes 
dans  1 Amérique.  Juan  de  Santarin  & Efcowar  firent 
bâtir  le  château  de  la  Mine  Fernand  de  Pô  donna 
ion  nom  a une  file  qu’il  avoit  trouvée  ; & Seguerra, 
ecouviitle  Cap  qu’il  appella  de  Sainte-Catherine 

parce  qu  il  y avoit  abordé  le  jour  de  la  fête  de  cette 
Sainte. 


c xïx:.  r°i  Loüis  XI.  qui  avoit  établi  l’ufige  des  polies' 

Par  un  édit  de  .4<f4.  fa  bientôt  informé 
des  peux  B°nrg°-  de  la  défaite .de  l’armée  Bourguignone  devant  Nanci 
pai  un  courier  qui  lui  fut  envoyé  par  le  feigneur  de. 
Craon  ; mais  on  ne  lui  apprenoit  encore  rien  de  la- 
moi  t du  duc.  Cette  incertitude  fufpendoit  pour  quel- 
que tems  l’exécution  de  fes  projets.  MaisàpeineeutJ 
il  la  nouvelle  de  cette  mort , qu’il  ne  penfa  plus  qu  a 
s’emparer  d’une  partie  des  états,  du  défunt , en  V- 
gnant  les  feigneurs  des- deux  Bourgognes  quiétoient: 
entièrement  dévoilez  aux  interets  de  la  princeffe  de: 
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Bourgogne  leur  heritiere.  Il  fit  entrer  dans  fies  inte-  1 
rets  Antoine  de  Bourgogne  frere  naturel  du  duc /il  An.  H77* 
avoir  été  fait  prifonnier  devant  Nancy.  Le  duc  de 
Lorraine  l’envoya  au  roi  fur  les  inftances  qui!  lui 
en  fit  ; & fa  majefté  le  combla  de  tant  de  biens  , qu’il 
n’eut  pas  fujet  de  fe  répentir  d’avoir  changé  de  maî- 
tre, ôe  de  s’être  donné  a la  France.  Louis  XL  fe  con- 
eilia  enfuite  les  maifons  de  Neufchâtel  , de  Vergi  3 
de  Vienne , de  Châlon  ; & lorfqu’il  fe  crut  affez  fort 
pour  obtenir  a la  pluralité  des  fuffrages  ce  qu’il  pré- 
tendoit à convoqua  les  états  du  duché  de  Bour- 
gogne pour  la  fin  du  mois  de  Janvier  de  cette  an- 
née 1477. 

On  yrepréfenta  de  fa  part  qu’il  avoir  trois  titres  cxx 

. , , Z a . . 4 1 . ,.1  r • r • Railoas  du  rdi 

a l’égard  de  l’hentiere.  Le  premier,  qu  11  etoit  ter-  pourVempar«des- 
gneur  fuzerain  de  cette  princefie  à cauie  du  duché  ^ 

de  Bourgogne,  des  coincez  de  Flandres , d’Artois  , 
de  Charolois , ôe  de  plufieurs  autresterres enfermées 
dans  les  Pays-Bas  qui  relevoient  de  lui.  Le  fécond, 
qu’il  étoit  fon  plus  proche  parent  , &;  qu’en  cette 
qualité  il  avoir  plus  d’mterêtde  prendre  garde  que 
fes  biens  ne  paflaffent  en  des  mains  étrangères.  Le 
troifiéme  , qu’il  étoit  fon  parain  } qu’il  fe  fondoit  là- 
deffus  pour  demander  aux  états  que  le  duché  de 
Bourgogne  lui  fût  remis  pour  le  garder  à leur  prin- 
cefle,  jufqu’a  ce  quelle  eût  achevé  de  recueillir  la 
füccefifion  de  fon  pere  j qu’il  leur  donnoit  fi  parole 
royale  qu’il  le  rendoit  alors  de  bonne  foi  Les  états- 
y confentirent  i &:  Louis  fut  mis  en  pofleluon  du  du- 
ché de  Bourgogne  , à l’exception  de  quelques  villes 
qui  refuferent.  Il  ne  réüffit  pas  fi  bien  à l’égard  du 
eomté  dç  Bourgogne , qu’on  appelle  aujourd’hui  hv 
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ex  XL 

Il  fe  failît  de  quel- 
ques places  de  Pi- 
cardie & d’Artois 
Mem 
l 


4^1  Histoire  Ecclesiastique.' 
Franche-Comté,  quoiqu’il  eut  cru  avoir  pris  d’afîez 
juftes  mefures  pour  s’en  rendre  le  maître. 

Mais  comme  il  avoir  auffi  fes  vues  fur  les  villes 

trdie&d’Art  i ^*carc^e  > d’Artois  tk  de  Flandres  ,çomme  des  fiefs 
dem.  de c<>mines,  qot  relevoient  de  la  monarchie  Françoiie , il  envoya 
le  bâtard  de  Bourbon  & Cornines  pour  s’en  faifir.  Le 
feigneurdeTorcy  s’étoitdéja  emparé  d’Abbeville  , 
après  avoir  pris  le  parti  du  roi.  Arras  ne  fe  rendit 
pas  facilement.  Raveftein  frere  du  feigneur  de  Cle- 
ves , & le  feigneur  de  Crevecœur  qu’on  appelloit  des 
Cordes  ou  deQuerdes  , y avoient  été  mi/pa-r  le  due 
de  Bourgogne.  Ils  répondirent  que  le  comté  d’Ar- 
iois  étoit  un  fief  féminin  porté  par  Marguerite  de 
Flandres  dans  la  rnaifon  de  Bourgogne;  que  Marie 
qui  fuccedoit  âfon  pere  , étoit  la  feule  heritiere; 
que  puisque  la  trêve  conclue  entre  fes  états  & la 
France  duroit  encore, il  convenoit  de  donnera  une 
orpheline  le  loifir  de  pleurer  en  paix  la  mort  defon 
pere  qu’elle  venoit  de  perdre  dans  descirconftances 
tout-â-fait  affligeantes.  Il  y eut  une  entrevue  de  ces 
feigneurs  avec  les  députez  du  roi  dans  l’abbaye  du 
Mont-Saint-Eloi  proche  la  ville  d’Arras;  mais  les 
conférences  ne  durèrent  pas  long-tems.  Comines  ce- 
pendant ne  fe  retira  pas,  dans  l’efperance  de  gagner 
quelques  feigneurs , qui  devinrent  dans  la  fuite  bons 
ferviteurs  du  roi. 

Le  roi  cependant  étoit  parti  de  Tours  pour  venir 
en  Artois,  & avoit  fait  écrire  plufieurs  lettres  pour 
engager  les  feigneurs  du  pays  à entrer  dans  fes  inter- 
rets;  il  apprit  en  chemin  que  les  villes  de  Saint- 
Quentin,  de  Bohain,  de  Peronne  & de  Ham  s’étoient 
lemifes  fous  fou  obéilfançe  , ce  qui  lui  caufa  une 


CXXïI, 

On  propofe  au  roi 
le  mariage  du  dau- 
phin avec  Marie  de 
Bourgogne, 
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grande  joie  -,  & dès-lors  il  changea  le  deffein  qu’il 

avoir  d’abord  de  marier  le  dauphin  Ton  fils  avec  An.  1477. 

l’heritiere  de  Bourgogne  ÿ de  quoiComines  le  blâme 

fort,  Iieft  vrai  que  le  jeune  prince  n’avoit  que  fept 

ans , & la  princefTe  vingt-un  ornais  le  roi  pouvoit  lui 

donner  pour  époux  quelque  autre  feigneur  du  roïau- 

me  , comme  le  comte  d’Angoulême  qui  fut  pere  de 

François  I.  Le  changement  du  roi  n’étoit  que  l’effet 

de  l’averfion  extrême  qu’il  avoir  pour  la  maifon  de 

Bourgogne.  Les  Flamands  toutefois  fouhaitoientce 

mariage,  & lesfeigneurs qui  fervoientdeconfeilâla 

ducheffe,fe  firent  députer  vers  Louis  XI.  pour  lui  en 

faire  la  propofition.  Ces  feigneurs  étoient  d’Imber- 

cour,  de  la  Vere,  de  Grutufe,  le  chancelier  Hugonet- 

Sc  plufieurs  autres  avec  lefquels  fa  majefte  s’entretint 

plufieurs  fois  dans  la  vue  de  les  détacher  des  interets 

de  la  princefie  pour  les  gagner.  Mais  il  ne  put  y reuf- 

fir  , & ils  ne  fe  départirent  point  des  promefles  qu’ils- 

lui  étoient  venus  frire. 

Ces  feigneurs  arrivez  â Feronne  où  étoit  le  roi , 
furent  admis  â.fon  audiance.  Ils  lui  propoferent  le 
mariage  de  leur  ducheffe  avec  le  dauphin:  fa  majefté' 
ne  fe  retrancha  que  fur  l’âge  de  fon  fils , qui  étoit 
d’une  très-foiblecomplexion  , & fort  délicat  : ce  qui 
fit  connoître  aux  députez  que  ce  prince  ne  vouloir 
pas  y confentir , & ce  qui  les  engagea  â demander  en* 
la  place  du  dauphin  le  comte  d’Angoulême.  A cette 
propofitiondè  roi  répondit  brufquement  qu’une  ex- 
périence de  neuf  ans  ne  lui  avoit  que  trop  appris  le 
malheur  auquel  on  s’expofoit  d’avoir  pour  voifin  un- 
prince  du  fang  maître  des  Pays-Bas } que  Dieu  l’en» 
ayant  délivré  y il  n’avoit  garde  de  fe  jetter  dans  le 


t 
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Av^i  J-yy,  n^me  embarras  ; ôc  qu’il  lui  était  moins  préjudicia- 
'■  * kie  que  Marie  de  Bourgogne  épousât  un  prince  de 

quelque^  autre  maifon  fiouveraine  , que  de  celle  de 
Fr  an  ce,  à moins  quelle  Ôc  Tes  fiujets  n’aimallent  mieux 
attendre  que  le  dauphin  fût  en  état  de  fe  marier.  Ce 
di  fc  ours  déconcerta  les  Flamands  ; ils  s’imaginèrent 
que  Louis  vouloir  être  maître  des  villes  ôc  provin-s 
ces  delà  maifon  de  Bourgogne  avant  qu’on  parlât 
de  mariage , afin  qu’on  ne  prétendît  pas  un  jour  que 
tous  ces  états  n’a  voient  été  rendus  qu’en  confidera- 
tion  de  cette  alliance  , Ôc  non  précifement,  parce 
qu’ils  étoient  des  fiefis  reverfibles  à la  France  au  dé- 
faut d’hoirs  mâles. 

Le^oSande  Sur  cette  %pofition  imaginaire  les  Flamands  qui 
îîuSéArr“ÎU,°n  avoient  °rc*re  ^ duchelTe  de  ne  rien  épargner 
pour  la  faite  dauphine  , prièrent  le  roi  de  s’expliquer 
plus  nettement:  Et  fur  ce  qu’il  leur  demandoit  la  cité 
d Arras  dont  des  Cordes  étoit  gouverneur,  ils  répon- 
diient  à fia  majefte  , qu’il  falloir  auparavant  difipo- 
fer  les  bourgeoisâ  devenir  François,  qu’ils alloient  y 
travailler  en  engageant  la  duchelfe  a établir  un  con- 
fieil  de  perfionnes  affeéiionnées  â la  France  , afin 
qu’on  fàtisfift  le  roi  ; Ôc  pour  convaincre  Louis  XI. 
de  ce  qu’ils  avançoient , ils  lui  rendirent  une  lettre 
écrite  ôc  fignee  par  la  duchelTe,  qui  déclaroit  la  liai» 
Ton  dans  laquelle  elle  vouloir  vivre  avec  la  France 
& promettoit  que  Ton  confieil  ne  fieroit  compofe  que 
de  quatre  perfionnes  toutes  afléélionnées  â cette  cou- 
ronne 3 fçavoir  la  duchelTe  de  Bourgogne  fa  belle- 
niere , Ravenftein  Ion  oncle,  Hugonetfon  chance- 
lier, &lefieigneur  d’Imbercour.  La  choie  arriva  fiui- 
yant  les  vues  du  roi.  Les  Flamands  retournez  â Gand  : 

v 
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où  étoit  Marie  de  Bourgogne  , excepté  des  Cordes  ' 

qui  refta  auprès  du  roi , firent  convenir  la  duchefie  A N.  1477 
de  livrer  la  cité  d’Arras  à Louis  XI.  & des  Cordes 
y alla  introduire  du  Lude  avec  une  forte  garnifon  , 
èt  revint  enfuite  auprès  du  roi.  Ii  ne  s’agifloit  que 
de  la  cité  que  du  Lude  vexa  beaucoup  par  fies  con- 
ciliions. Les  habitans  de  la  ville  craignant  d’être 
traitez  de  même  , firent  venir  de  Doüai  du  fecours 
pour  fe  défendre  *,  mais  ces  troupes  commandées  par 
Vergi  furent  taillées  en  pièces  fur  le  chemin.  Vergi 
lui-même  fut  fait  prifonnier  , mis  dans  un  cachot , 
d’où  il  ne  fortit  qu’en  prenant  le  parti  du  roi  à la  folli- 
citation  de  fa  mere  qui  ne  fçavoit  pas  d autre  moyen 
pour  procurer  la  paix  à (on  fils. 

La  défaite  de  ces  troupes  déconcerta  fort  les  ha- 
bitans de  la  ville  d’Arras  i d’autant  plus  que  le  roi 
arriva  le  lendemain  dans  la  cité  avec  fon  armée , 
ju’ilfit  pendre  une  partie  des  prifonniers  qu’on  avoir 
:aits , & drefler  une  batterie  de  canon  contre  la  ville. 

Des  Cordes  s’étant  hazardé  d’y  entrer , ménagea  les 
efprits  avec  tant  d’adreffe  , qu’ils  ouvrirent  les  por- 
tes aux  François.  Le  roi  fit  pendre  les  plus  mutins, 
y mit  une  bonne  garnifon  , & condamna  les  ha- 
bitans à païer  foixante  mille  écus.  Quelques-uns  lu- 
irent fi  opiniâtres,  qu’ils  aimèrent  mieux  mourir  que 
de  crier  , vive  le  roi.  Ce  fut  â cette  occafion  que 
Louis  XI.  voulut  changer  le  nom  d’Arras  en  celui  de 
Franchife  ou  Francie , comme  on  la  voit  encore  nom. 
mée  dans  quelques  adfces  publics,  Franchife , alias  Arras. 

Mais  il  n’en  put  venir  â bout , le  premier  nom  étant 
toujours  refié. 

Pendant  qu’on  battoir  la  ville , Chauvin  chance- 
Tome  XXIll  N lui 


CXXIV. 

Ceux  de  la  ville 
d’Arras  ouvrent 
aulli  leurs  portes 
au  roi . 

GaguinJjiJl.Trœiic 
lib.  10. 


An.  1^77. 

cxxv. 

Louis' XI. fait  met- 
tre en  prifon  Je 
chancelier  de  Bre- 
tagne,. 


T fyez-plùs  bas  Ïtv. 
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Les  Gantois  ufur- 
pent  i’aiKoiité  de  la 
du  ch  elle  de  Bour- 

fewe- 
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lier  de  Bretagne  arriva  au  camp  pour  affurer  le  roi 
de  la  fidélité  de  Ton  maître  ; mais  à peifie  fut-il  défi 
cendu  de  cheval  que  Louis  le  fit  arrêter  & tous  ceux 
de  fa  fuite  5 malgré  le  traité  qui  a voit  été  figné  en- 
tre fa  majefté  ôc  le  duc  dans  l’abbaye  de  la  Vidoire 
proche  Seniis.  La  prifon  du  chancelier  dura  douze 
jours,  au  bout  defquels  le  roi  le  fit  venir,  de  lui  dit 
qu’il  ne  l’avoit  fait  arrêter  que  parce  qu’il  fçavoit 
que  le  duc  fon  maître  entretenoit  de  fecreres  intelli- 
gences avec  le  roi  d’Angleterre  contre  la  France.  A 
quoi  le  chancelier  ayant  répliqué  qu'il  affuroit  le  con- 
traire fur  fa  tete  , Louis  lui  montra  vingt- deux  let- 
tres en  original,  douze  écrites  parle  fécretaire  du  duc,, 
qui  feulement  les  avoit  (ignées , dix  autres  du  roi 
d’Angleterre.  Le  chancelier  les  lut  , fut  fort  furpris 
n’eut  rien  a répondre , reconnoiffant  les  fignatures  s 

pria  le  roi  de  lui  laiÆèr  ces  lettres , pour  les  porter  à 
fon  maître  j ce  que  fa  majefté  lui  accorda.  Le  duc  vit 
ces  lettres  , foupçonna  fon  fecretaire  qui  étoit  un 
nomme  Landais , fils  d’un  tailleur  de  Vitré , qui  par 
différeras  dégrez  avoir  enfin  obtenu  la  principale  con- 
fidence du  duc  , Landais  fe  juftifia  , & connut  qu’il 
étoit  trahi  par  celui  qu’il  en  chargeoit.  Le  couriers’é- 
toit  laiffé  corrompre  par  un  efpiondu  roi  de  France 
qui  avoit  le  fécret  pour  contrefaire  en  perfeélion  l’é- 
criture Ôc  les  cachets  j cet  efpion  gardoit  les  lettres 
originales  qu’il  envoyoit  ^ Louis  XL  & remettait  au; 
oourier  les  contrefaites. 

Les  Gantois  avoient  été  privez  de  tous  leurs  pri- 
vilèges fous  la  domination  de  la  maifon  de  Bourgo- 
gne, de  fort  maltraitez  fous  Philippe  le  Bon  de  fous> 
Charles  fon  fils;  Celui-ci  leur  avoit  ôté  le  pouvoir; 
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d’élire  leurs  magidrats,  &:  leur  avoir  donné  vingt- 
■ix  hommes  affidez,  qui  fous  prétexte  de  leur  rendre  An-  14/7 
judice  j les  tenoient  dans  le  devoir.  A peine  ces  peu- 
ples eurent-ils  appris  la  mort  de  leur  duc  3 qu’ils  pen- 
ferent  à recouvrer  leur  ancienne  liberté  : ils  prirent 
fous  un  prétexte  adeg.  leger  3 la  refolution  de  mada- 
crer  ces  vingt- (ix  juges  } ils  coururent  a leurs  niai- 
fons  3 les  tuerent , s’a  durèrent  delà  duchede3  & s’em- 
parèrent du  gouvernement  des  Pays  Bas,  Louis  XL 
travaillai  entretenir  cette  révolte  dans  l’efperance 
de  dépoiiiller  la  princede.  Il  fçavoit  l’extrême  aver- 
fion  que  les  Gantois  avoient  pour  Hugonet  &:  1m- 
bercourt il  craignoit  que  fi  ces  deux  feigneurs  ga- 
gnoient  les  habitans,  la  France  ne  fût  fr mirée  de  la 
.conquête  des  Pais- Bas  j &:  pour  prévenir  cet  incon- 
vénient , il  prit  la  refolution  d’exciter  les  Gantois  i 
faire  mourir  ces  deux  minidres. 

L’occafion  en  étoit  d’autant,  plus  favorable  , que 
ces  peuples  avoient  député  vers  le  roi  pour  lui  ren- 
dre compte  3 comme  a lçur  feigneur  fuzerain  , rai- 
fon  de  ce  qu’ils  venoient  de  faire.  Ces  députez  ar- 
rivèrent au  camp  devant  Arras  ou  le  roi  etoit  enco- 
re , ils  le  prièrent  de  fufpendre  l’action  de  ces  armées , 
de  convenfr  avec  eux  d’une  treve  adez  longue  , ou 
toutes  les  affaires  entre  fa  majefté  Ôt  Marie  de  Bour- 
gogne feroient  terminées  3 ôc  déclarèrent  que  cette 
princede  fe  conduiroit  à l’avenir  par  le  confeil  des 
trois  états  des  Pais  Bas  qui  haïdoient  mortellement 
les  Bourguignons.  Le  roi  leur  répondit  qu’ils  fe  trotn- 
poient  i que  Marie  de  Bourgogne  n avoir  pas  tant  . 
de  créance  en  eux  qu’ils  fe  l’imaginoient  ? qu  elle  s e- 
toit  fait  un  confeil  compofé  feulement  de  quatre  pet-, 

\ N n n ij 
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r fonnes , qui  toutes  intereffiées  à la  continuation  Je  îa 

^N'  1477,  guerre  ,1a  feroient  durer  autant  qu’elles  pourroient. 
Les  aeputez  pour  convaincre  le  roi  du  contraire,  lui 
montrèrent  leurs  ordres  écrits  & lignez  de  la  duchef- 
ie,  mais  Louis  XL  de  Ton  côté  produifit  la  lettre 
qu  Hugonet  & d’Imbercourt  Jui  avoient  briffée  à 
■çxxvii.  ^eipne*  Les  députez  l’examinerent , la  connurent  vé- 
Les  Gantois  ju-  ntable , & conjurèrent  dans  le  moment  la  perte  de 
Hugonet  & «tim-  ces  deux  leigneurs , en  priant  fa  majefté  de  leur  laiffer 
cette  lettre  ; a quoi  elle  confentit  avec  d’autant  plus 
de  facilite,  qu’elle  ne  la  leur  avoir  montrée  que  pour 
leur  faire  naître  un  plus  grand  dé/ir  de  l’avoir. 

Les  députez  s en  retournèrent  a Gand,bien  ré- 
folus  de  fe  venger  de  l’affront  qu’on  leur  faifoit.  Ils 
frent  leur  rapport  en  public  devant  la  ducheffe  af- 
liftée  de  fa  belle-mere,  du  duc  de  Cleves , de  Ravef 
tein , des  évêques  de  Liège  & de  Therouanne,  de  Hu- 
gonet,  & d’Imbercourt.  Ils  reprochèrent  à leur  fou- 
veraine  qu’elle  avoir  écrit  que  fon  confeil  ne  ferois 
compofé  que  de  quatre  perfonnes  affidées  ; ce  qui 
étoit  renverfer  1 ordre  du  gouvernement.  Soit  que 
la  princelfe  ne  fe  fouvint  plus  d’avoir  écrit  cette 
lettre , ou  qu’elle  ne  crut  pas  que  le  roi  eût  décou- 
vert fon  fécret , elle  nia  abfolument  qu’elle  eût  ja- 
mais rien  écrit  defemblable,  ôc  qu’elle  ne  (çavoitee 
que  le  roi  vouloir  dire  ? mais  elle  n’eut  pas  pîûtôc 
lâche  ces  paroles , qu’on  lui  mit  la  lettre  entre  les 
mains.  Laduchefle  rougit  plus  de  dépit  que  de  hon- 
te a avoir  été  convaincue  d’un  menionge  dans  une 
a (Te  affilée  fi  célébré,  elle  rompit  l’affenffilée,  & elle 
aiia  prendre  de  funeftes  mefures  pour  fe  venger  du 
ici  qui  1 avoit  ainfi  trahie , pour  fê  rendre  malheureu- 
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a fe  , & pour  envelopper  dans  une  commune  mifere 
fes  fujets  avec  ceux  du  roi. 

On  arrêta  Hugonet  & d’Imbercourt  , 6e  on  leur 
donna  des  juges  ; on  les  accufa  d’avoir  amodié  des 
Cordes  à rendre  la  cité  d’Arras  aux  François  -,  que 
dans  un  procès  intenté  à Gand  contre  un  bourgeois 
particulier  ils  avoient  pris  de  l’argent  ; qu’ils  avoient 
' donné  atteinte  aux  privilèges  de  la  ville.  Ces  deux 
rniniftres  habiles  & innocens  fe  feroient  aifément 
défendus  de  tous  ces  chefs  d’accufation , fi  on  leur  en 
eût  donné  le  loifir  -,  mais  leurs  parties  furent  leurs 
juges,  leurs  meilleurs  amis  les  abandonnèrent  &: 
on  ne  leur  donna  que  trois  heures  pour  fe  préparer 
à la  mort.  Marie  de  Bourgogne  l’apprit  avec  un  dé- 
pit qui  dégénéra  prefque  en  fureur,  elle  connoiifoit 
la  probité  de  ces  deux  feigneurs , elle  fçavoit  avec 
quelle  fidélité  ils  avoient  fervi  fon  ayeul  & fon  pere  j 
elle  parut  en  fuppliante  devant  un  tribunal  compofe 
de  fes  propres  fujets  , elle  y demanda  une  grâce 
qu’elle  auroit  dû  accorder  , & elle  eût  le  chagrin 
ti 'être  refufée.  On  les  conduifit  dans  la  place  où 
l’échaffaut  étoit  drefîe  ; elle  s’y  tranfporta  , elle  la 
trouva  pleine  de  peuple,  elle  y parut  fans  coëffure  , 
les  cheveux  épars  , les  yeux  baignez  de  larmes , &: 
en  habit  fort  négligé.  Peu  s’en  fallut  que  fon  élo- 
quence ne  l’emportât  fur  l’averfion  & l’envie  du  gou- 
vernement : ceux  quelle  avoir  émus  furent  fur  le 
point  de  tourner  leurs  armes  contre  ceux  qui  de- 
meuroient  infléxibles  , plufieurs  même  crièrent 
grâce , grâce,  mais  les  plus  furieux  fe  trouvèrent  les 
plus  forts  les  bourreaux  intimidez  tranchèrent 
les  deux  têtes  â la  vûë  de  la  princefié  , qu’on  rem- 
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C X XVIII. 

On  les  arrête  , & 
on  fait  leur  procès. 


CX  XIX. 

Us  font  condam- 
nez à perdre  la 
tête. 

Mem.  de  Comine s » 
/•  S - c.  17. 
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,CXXX. 

-Les  Gantois  veu- 
lent marier  la  du- 
chefîe  avec  A- 
dolphe  duc  de 
(GueJdres. 


CX  XXL 
Le  roi  députe 
.Olivier  le  Daim  à 
la  ducheffe. 

Mem.  de  Comines , 
/•  Ç.  }7 ' 
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porta  toute  pâmée  dans  Ton  palais.  £> 

La  ducheffe  de  Bourgogne  revenue  â elle  , crue 
que  les  Gantois  feroient  contens  d’avoir  affermi  leur 
autorité  parle  fupplice  de  deux  hommes  fi  célébrés. 
Mais  elle  reconnut  bien-tot  qu’elle  Le  trompoit.  La 
ducheffe  doüairiere  fa  belle-mere  fut  obligéé  de  fortir 
de  la  ville  aufïi-bien  que  Raveftein.  Les  Gantois  gar- 
dèrent leur  fouveraine  a vue  , changèrent  tous  les 
domeftiques  3 proferivirent  tous  ceux  qui  lui  avoient 
(ete  attachez , pillèrent  leurs  maifons  ôc  confisquèrent 
leurs  biens.  Ils  levèrent  quinze  mille  hommes  d’in- 
fanterie 5 c quelques  troupes  de  cavalerie  dont  ils 
donnèrent  le  commandement  â Adolphe  duc  de 
Gueldres,  que  Charles  duc  de  Bourgogne  avoir  fait 
enfermer  dans  le  chateau  de  Namur?  ils  le  déclarè- 
rent leur  general , Ôc  pour  achever  d'accabler  la  du- 
cheffe,  ils  voulurent  lui  faire  époufer  cet  Adolphe 
un  des  plus  médians  hommes  ôc  des  plus  débauchez 
qui  fuifent  au  monde.  Mais  le  roi  fans  y penfer  la  dé- 
livra de  cette  alliance.  Il  voulut  négocier  fiecretement 
avec  elle  , ôc  dans  cede.fTcin  il  envoya  en  Flandre  utî 
homme  qui  etoit  ne  dans  le  village  d’Odenfort  pro- 
che Gand,  ôc  qui  par  fon  efprit  ôc  fes  manier.es  en- 
jouées s’étoit  infinuée  fort  avant  dans  les  bonnes  ma- 
ces  de  Louis  XL  il  fut  d’abord  fon  barbier,  ôc  fa  ma- 
jeflé  lui  donna  le  nom  d’Olivier  le  Daim. 

Comme  il  fçavoit  le  Flamand,  ôc  qu’il  pouvoir  paf- 
fer  pour  Gantois , Louis  jetta  les  yeux  fur  lui  pour 
1 envoïer  a la  ducheffe , fans  l ui  rien  donner  par  écrit. 

Le  fujet  de  fa  commiflion  etoit  de  parler  en  particu- 
lier a la  ducheffe  de  Bourgogne  , de  lui  marquer  le 
chagrin  que  donnait  au  roi  la  contrainte  où  elle 
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étoit , & de  convenir  avec  elle  des  mefures  qu’il  y 
ayroit  à prendre  en  cas  qu’elle  voulût  fe  livrer  aux 
François , pour  la  délivrer  de  la  tyrannie  de  ceux  de 
G and  * de  fonder  enfuite  ceux-ci  pour  connoître  leurs 
difpofitions  à l’égard  de  la  France , & leur  promettre 
le  rétabliffement  de  leurs  privilèges  s’ils  vouloient 
entrer  dansfon  parti.  Le  Dairnfe  traveftit  àc  prit  le 
nom  de  comte  de  Meulan.  Il  prefenta  fes  lettres  de 
créance  auconfeil  delà  princelle  , mais  il  ne  put  ja- 
mais lui  parler  en  particulier  ; on  le  reconnut  , &c  in- 
timidé par  quelques  ménaces,  il  fe  fauva  à Tournay 
où  il  n’étoit  pas  moins  en  fûreté  qu’a  la  cour  de  Fran- 
ce. Il  trouva  moyen  de  furprendre  cette  ville,  en  y 
faifant  entrer  pendant  la  nuit  des  troupes  par  une 
porte  dont  il  avoir  corrompu  les  gardes.  Les  Gantois 
pour  en  chalfer  les  François  envoyèrent  Adolphe  de 
Gueldres  avec  leur  armée,  & lui  promirent  qu’afon 
retour  ilscontraindroient  leur  duchelfe  a l’époufer  j 
mais  il  y fut  tué , & la  joye  qu’en  eut  la  princefFe  , fit 
qu’elle  fut  peu  touchée  de  la  nouvelle  quelle  reçut 
de  la  perte  des  deux  Bourgognes,  dont  le  roi  s’em- 
para par  la  négociation  du  prince  d’Orange. 

Louis  XI.  cependant  continuoit  fes  intrigues  dans 
les  Païs-Bas.  U tenta  la  ville  de  Saint- Orner  fans  au- 
cun fuccès.  Du  Lude  qui  ne  cherchoit  que  fes  inté- 
rêts , ht  des  proposions  fi  exorbitantes  à la  noblefie 
qui  marchandoït  pour  fe  rendre  Françoife,  que  fes 
députez  choquez  rompirent  la  conférence , & fe  re- 
tirèrent. Le  roi  ne  trouva  de  quoi  feconfoler  de  tous 
ces  contre  tenus  que  dans  la  reddition  volontaire  de 
Cambrai  qui  lui  étoit  d’une  très-grande  conféquen- 
ce  ;,avec  ion  petit  territoire.  Cette  ville  étoit  împé* 


An.  1477. 


CXXXIF. 

Il  fe  rend  maître' 
des  deux  Bourso-‘ 


C XXX  III. 
Cambrai  fe  rend 
volontairement  ara'" 


472.  Histoire  Ecclesiastique. 

Ne  j \t7-j.  1 l3ie  5 ^ ^es  eve(Iues  Y ploient  pour  fouverains  tem- 
* porels  5 partageant  toutefois  1 autorité  avec  les  magi- 
ftrats.  Comme  les  habirans  méprifoient  fort  leur 
prélat  qui  ne  fçavoit  pas  fe  faire  obéir,  & n’avoient 
pas  beaucoup  cTeftime  pour  leurs  magiftrats  incapa- 
bles de  commander,  ils  traitèrent  avec  les  François 
quifepréfenterent  devant  la  ville,  & y furent  intro- 
duits. Ils  n’y  firent  aucun  changement,  & ils  fe  con- 
tentèrent d’en  garder  les  murailles  fans  toucher  aux 
privilèges  & aux  libertez. 

On  étoit  fort  furpris  au  milieu  de  toutes  ces  con- 
quêtes de  la  France,  que  le  roi  d’Angleterre  fût  dans 
l’ina&ion  , & n’empêchât  pas  l’agrandiffement  de 
Louis  XL  d’autant  plus  que  ce  prince  augmentoit 
Les  états  du  cote  de  Calais , ôc  etoit  déjà  maître  de 
Boulogne  qu’il  avoit  eu  de  Bertrand  de  la  Tour  com- 
te d’Auvergne,  en  échange  de  Lauraguais  érigé  en 
comté.  Les  Anglais  en  murmuroient;  mais  Edouard 
aimoit  trop  le  repos  pour  s’engager  dans  une  nou- 
velle guerre  5 cinquante  mille  écus  d’or  que  la  France 
lui  payoit  tous  les  ans;  l’efpérance  de  marier  fa  fille 
au  dauphin  ; l’argent  que  Louis  diftribuoit  dans  le 
confeil  d’Angleterre , firent  qu’il  fe  contenta  feule- 
ment de  faire  au  roi  de  France  quelques  remontran- 
ces fur  les  interets  de  Marie  de  Bourgogne  qui  l?en 
. lollicitoit  ; mais  tout  cela  n’aboutit  â rien.  Une  feu- 
la duckeffe  de  1 le  raifon  l’auroit  pu  faire  agir  ; c etoit  fi  l’héritiere  de 
Bourgogne  eût  époufé  le  comte  de  Riviers  frere  de 
la  reine  d’Angleterre.  Les  Anglais  promettoient  de 
rompre  la  trêve  avec  la  France  en  casque  ce  maria- 
ge fe  fît , & 'de  faire  une  ligue  avec  les  Païs-Bas  con- 
ae  Louis  XL  Ces  proportions  étoient  avantagea- 
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ïes  i mais  le  comte  de  Riviers  n’etant  pas  d une  mai- 
fon  fouveraine  , Marie  de  Bourgogne  fe  tourna  du 
côté  de  Maximilien  fils  de  l’empereur  Frédéric. 

Le  roi  de  France  informé  de  ce  deffein  delà  du- 
cheffe,  n^it  tout  en  ufage  pour  empêcher  cette  al- 
liance i il  projetta  de  rappeller  les  Anglois  en  France, 
fans  penfer  qu’il  s’expofoit  par- la  a rentrer  dans  le  la- 
byrinthe dont  Charles  VII.  fon  pere  n etoit  forti  que 
par  miracle  j il  invita  Edouard  a la  conquête  de  la 
Flandre  & du  Brabant  *,  il  lui  en  applanit  toutes  les 
difficultez  ; il  lui  propofa  de  lui  céder  ces  fouveraine- 
tez  , fans  qu’elles  relevaient  à l’avenir  de  la  monar- 
chie Françoifeûl  offrit  de  donner, par  avance  lafolde 
de  dix  mille  archerspour  quatre  mois  j de  faire  entrer 
dans  le  Flainaut  fon  armée  en  meme  tems  que  les 
Anglois  entreroient  en  Flandre  : de  faire  conduire  a 
Calais  autant  de  pièces  d’artillerie  qu’ils  en  demande- 
roient,fans  qu’il  leur  en  coûtât  rien  : enfin  il  promit 
de  faire  à fes  frais  le  fiége  des  quatre  plus  grofies 
villes  de  Brabant , ôc  de  les  donner  enfuite  aux  An- 
glois. Mais  quelque  avantageufes  que  fulfent  ces  of- 
fres, Edouard  avoir  une  fi  grande  averfion  pour  la 
guerre , qu’il  fe  contenta  de  remercier  Louis  XI.  fans 
que  la  négociation  allat  plus  avant.  Celle  qui  le  fai- 
foit  âla  cour  de  Bourgogne  pour  donner  un  epoux 
à la  ducheffe , fe  termina  plus  heureufement. 

Le  choix  de  la  duchefié  rouloit  fur  quatie  per- 
fonnes , le  dauphin  de  France,  le  comte  d Angou- 
lême,le  fils  du  duc  de  Cleves , ôc  l’archiduc  Maximi- 
lien fil$  de  l’empereur.  Quoique  Louis  XI.  parût  n y 
plus  penfer  pour  fon  fils , Louis  de  Bourbon  évéque 
de  Liege  & oncle  de  Marie  de  Bourgogne, n avoit  pas 
Tome  XXIIL  Ooo 


An.  1477* 


cxxxv. 

Louis XI.  veut  at- 
tirer les  Anglois  e» 
France  pour  les  op- 
pofer  aux  Fla- 
mands. 


cxxxvr. 

Négociation  pour 
marier  la  duchefïc 
de  Bourgogne. 


An. 


1477- 


CX  XX  VÎT; 
On  agit  pour  (on 
Eiariage  avec  l’ar- 
chiJue  Maxirai- 
en.  -, 
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lat  ue  de  former  par  don  crédit  une  puiffante  brigue 
a la  cour  de  Flandre  en  faveur  du  dauphin  7 mais  il 
fuccomba  par  la  perfidie- de  Guillaume  de  la  Mark 
fon  favori  qui  le  tua de  fa  propre  main,  le  dépouilla 
le  traîna  juiqu  au  bord  de  la  Meule  , St  le  jçtta  dans- 
cette  riviere,dans  le  deflein  de  mettre  le  puîné  de  les^ 
enfans  fur  le  liège  de  l’églife  de  Liege.Par  cette  mort 
la  duchelTé  fut  délivrée  de  la  faétion  favorable  au 
dauphin;elle  fe  délivra  elle-mênfe  du  fils  aîné  du  duc 
de  Cleves  qui  n’avoit  que  deux  ans  plus  qu’elle , par- 
ce que  les  Gantois  ne  vouloient  pas  rie  prince  qui  eût 
fes  états  auprès  d’eux;  ainfi  l’averfion  que  la  princelfe 
avoir  pour  lui,  jointe  à l’oppofition  que  formoient  r 
ceux  de  Gand,  lui  dorîna  l’exclulion.  Pour, le  comte 
d Angouleme,  onfçavoitque  Louis  XL  n’y  confen- 
tiroit  jamais , ne  voulant  pas  qu’une  fuccelîion  fi . 
confiderable  échut  a un  prince  de  Ion  làng, qui  par- 
la deviendroit  fon  plus  grand  ennemi. 

Il  ne  refioit  que  Maximilien  qui  étoit  dans  fa  vin^t- 
miiéme  année , bien  fait , alfez  d’efprit , & qui  r?a- 
v oit  point  d autre  defaut  que  d’aimer  un  peu  trop  la 
chafîe.  Il  efperoit  de  fuccedera  l’empereur  étant  Ion  ; 
£'s  unique.  Son  pere , prince  le  plus  avare  ôt  le  plus  *. 
pareffèux  de  Ion  tems  l’avoit  abandonné  a lui-mê- 
me par  le  feu!  motifd’epargner  la  dépenfe  d’un  gou- 
verneur  St. d’un  maître;  enforte  qu’il  n’avoit  que  ce 
que  fournit  un  bon  naturel , ôt  la  fobrieté  lediftin-, 
gnoit  des  autres  princes  Allemands.  ïl  étoit  donc  ce- 
lui qui  conveuok  mieux  à la  ducheffe  de  Bourgogne,  . 
& n y avoir  eu  quelques  avances  faites  de  la  part  du  ; 
feu  due  , pnifqu  il  avoir  obligé  fa  fille  dans  Fe  tems  * 
qui!  négociait  ce  mariage,  d’envoyer  â l’archiduc. 


c ■ • v i r, 

1 '•.■i-n- u:eiu  en-’ 
voy  ' . ■ an  ; ■ 
àeu'rs  pon  . nau 
der  ladu  .!  ci!  r 
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une  lettre  écrite  de  fa  propre  main  , qui  contenoit 
une  promette  de  l’époufer -,  & à laquelle  elle  avoir  An.  M77- 
joint  un  anneau  d’or  , enrichi  d un  beau  diamant. 

Les  Allemands  informez  de  l’éloignement  qu’a- 
voir Louis  XI,  pour  conclure  le  mariage  de  ion  fils 
avec  la  duchette  5 engagèrent  Maximilien  à en  profit 
ter.  Frédéric  fon  pere  envoya  fes  ambattadeurspour  «. 

tn.  faire  la  demande.  Ils  arrivèrent  a Bruxelles  où  1:  g.  • * 

duc  de  Cleves  n’oublia  rien  pour  les  rebuter  ; mais 
la  doüairiere  deBourgogne  retirée  a Malines  les  prêt» 
fa  de  p a (fer  outre  , ôc  de  le  rendre  incettamment  à 
Gand , ou  tout  étoit  difpofé  pour  les  bien  recevoir  5 
& leur  donna  les  inftruÆtions  neceflaires.  LsarriV,,- 
xent  donc  à Candi  ce  qui  chagrina  fort  Louis 
qui  reconnut  la  faute,  mais  trop  tardi  <k  qui  pou*, 
traverfer  ce  mariage  envoya  en  Flânerie  Rrnbuit  Ga- 
o-uin  général  des  Trinitaires  > mais  ce  lut  Lms  \uclcs. 

Les  ambaffadeurs  furent  admis  a l’audience  de  la  pria- 
cette,  & lui  expoferent  le  fujet  de  leur,  députation, 
ils  lui  montrèrent  la  lettre  avec  l’anneau  qu  elle  a\  ■- 
envoyé  a Maximilien-,  du  confentemenc  du  duc  de 
Bourgogne  fon  pere  , & la  prièrent  d’exécurei  la 
promette.  Marie  de  Bourgogne  leur  répondu;  L • 

-rablement  : on  travailla  au  traite  de  -ma-i  ag- , 
envoya  des  amoafladeurs  a Maximilien  qui  st 
avancé  jufqu’a  Cologne  fans  équipage, parce  que  ion 
pere  étoit  trop  avare  pour  lui  en  fournir  un.  Upn  y 
ceffe  y fupléa5ôdm  envoya  huit  cens  chevaux  , U de 
l’argent  pour  fon  voyage  depuis  Cologry  julqu’a 
•Gand  , où  il  fut  très-bien  reçu  , 8c  ou.  a du;  oede  >.  c* 
poula  le dix-huitiéme  d’Août  î - 77  * 

Marie  de  Bourgogne  ne  tira  pas  d’aociv.  ■ .#gi  -m-.. 

O o o il 


. X XX i X 
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An.  1477.  avanrages<^e^  époux  qu’elle  venoit, de  prendrefil  n’é- 
: ' toit  point  fecouru  de  l’empereur  Ton  pere  , ni  de  Sfo 
gifmond  Ton  onde  qui  étoit  prefqueimbecile,  & qui 
ne  prenoit  aucune  part  aux  affaires.  Maximilien  eut 
donc  recours  aux  Flamands  qui  lui  levèrent  une  ar- 
mée a laquelle  joignant  huit  cens  chevaux  qui  lui 
vinrent  d’Allemagne,  il  alla  du  côté  de  Valencien^ 
Tteye  en«e  le  roi  nes  & de  Droü*Y  Pouf  sîoppofér  àl’armée  Françoife. 
iüicnnce&Maxi‘  Louis  X:L  ^urPFls  devoir  l’archiduc  fi-tôx  en  campa» 
^Mem.  de  comines,  gne  * lüi  & Pf°PQ&  me  trêve  par  le  comte  de  Ch  U 

1-frc.s.jnjin».  ’ nia  y,&en  meme  tems  la  reddition  duQuênoi,deIk)Uf 
chain  & la  neutralité  deGambray,  Maximilien  açcep* 
ta  ces  offres; & la  trêve  fut  conclue  à Lensle  dix-hui* 
tieme  de  Septembre, mais  elle  ne  dura  pas  long-tems» 
cxlt.  hc  Turc  continuoit  toujours  â faire  la  guerre:  aux 
a^maîuxfdr  Ç h retiens.  Croye  en  Epire  apres  avoir  fouffertuman 
Cjoye  & de  Scuta-  de  üege,fe  rendit  à compofîtfon.Qê  ne  fur  pas  le  feu! 

Marin  Bartet d*ns  avaruage  qne  le  Türc  remporta.  Scutari  qui  setoit 
Ffyijioire  du  fiege  eh  b i e n d é ren  d uë  ju  Iqu’alôrs  , fuccomba  enfin. Lea - Vé- 
nitiens cédant  a la  force  êe  faute  de  fecours , furent 
obligez  de  1a  rendre.  D ailleurs  ils  ne  pouvoient  fie 
trouver  par-tout.  Matthias  roi  de  Hongrie  chargé 
de  s’oppoferaux  progrezdes  Turcs  en  Italie , setoit  : 
retire  ; Mahomet  profitant  de  cette  retraite  y avoit  - 
envoyé  une  armée  confiderabledesVenitiens  fie  trou-  3 
voient  feuîs  a s’y  oppofer.  Voila  ce  qui  les  obligea 
a rendre  Scutari  , le  promontoire  de  Tendre  dans  le 
Peloponefe  proche  Sparte , aujourd’hui  Gapo-Ma- 
îapan , avec  i ifie  de  Lemnos  dans  la  mer  Egée  j de 
de  payer  au  T urc  un  tribut  annuel  de  mille  écus  d’or, 
afin  de  pouvoir  naviger  finement  dans  les  ports  de 
la.aré«e,.  Mais  prefque  tous  les  Jhabitans  de  Scutari  i 
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aimant  mieux  fe  bannir  volontairement  que  de  vi-  “““ 
vre  fous  la  domination  du  Turc,  fe  retirèrent  for  les  ‘ ’ W7‘ 
terres  de  la  république  de  Venife  5 ou  on  les  reçut 

avec  beaucoup  de  bonté. 

Il  femble  que  Matthias  roi  de  Hongrie  n’a  voit  CXLII 
celle  de  foûtenir  la  guerre  contre  Mahomet,  que 
pour  la  déclarera,  l’empereur  Frédéric, aulïi-tôt  après  l’empereui>&  allié- 

j ^ • c*  J 1 ^ 2c  Vienne. 

ion  mariage  avec  Beatrix  :ear  tans  perdre  le  tems  a s 

«?  ,r  1 • -1  \ • ' Eonfin.  4.  dec. 

délibérer  for  cette  reiolution,  il  entra  a main  armee  Comer.  I 8.  in  fine. 
dans  l’ Autriche  après  y, avoir  exercé  beaucoup  ^«v.4.^7*. 

d’hofkilitez  il  afïiégea.  Vienne.  Frédéric  quin  aimoit 
pas  la  guerre  à caufe  des  dépenfes  qu’il  y Falloir  faire, 

&qui  n’y  entendoit  rien, en  vint  a un  accommode- 
ment par  lequel  il  renonça  a toutes  fes  prétentions 
for  la  couronne  dè  Hongrie , donna  a Matthias  1 in- 
veftiture  du  royaume  de  Boheme  avec  centquatre-r 
vingt  mille  florins , félon  les  hiftoriens  Polonois  qui 
ne  font  pas  favorables  a Matthias  : car  Bonflnius  ne 
♦ parle  que  duuenouvellement  de  l’ancienne  alliance, 

&:de  cent  cinquante  mille  écus  3 aufquelles  condh 
lions  le  roi  de  Hongrie  leva  le  fiege  de  Vienne,  Se 
fe  retira.  Auflt-tot  que  le  pape  & les  Vénitiens  vi- 
rent que  Matthias  avoir  déclaré  la  guerre  a l’empe- 
reur , ils  ceflerent  de  lui  donner  les  cent  mille  ecus 
d’or  qu’ils  lui  fournifloient  tous,  les  ans- pour  entre- 
tenir ion  armée  contre  les  Turcs , afin  qu  on  ne  crut 
point  qu’ils  l’affiftaffent  contre  Frédéric. 

Le  pape  avoit  fait.  l’année  precedente  une  promo-  fo  ppeikune 
don  de  cinq  cardinaux,qui  forent  George  Coda  Pon 
tugais  3 archevêque  de  Lifbonne,  pretre  cardinal  du  autre  de 
titre  de  faint  Pierre  de  faint  MarcellinjCharles  de 
Bourbon  François,  archevêque  de  Lyon  , du  titre  de 

O.o  o iij 
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An.  1477.  ùit!c  Martin-aux-Monts  , Pierre  Ferriz  Effiagnol.; 

archevêque  de  Tarragone  du  titre  de  Paint  Xifte; 
Jean-Baptifte  Mellini  Romain  évêque  d’Aviano., 
de  ûutii3  puis  d LLbio , cîu  titre  des  PaintsNerée  & 
Achillée',  Pierre  de  Foix  François,  évêque  deVan- 
nés,  & cardinal  diacre  du  titre  de  Paint  Xifte.  Il  y 
eut  encore  une  autre  promotion  de  fept  cardinaux 
le  dixiéme  Décembre  dans  cette  année  1477.  dont 
voici  les  noms.  Chriftophle  de  la  Rouere  de  Turin 
archevêque  de  Tarantaife,  du  titre  de  Paint  Vital  * 
Jerome  Ba(îo  de  laRouere,  neveu  du  pape,  évêque 
de  Recanati,  du  titre  defainte  Balbine,puisdePaint 
ChryPogone,  & évêque  de  Paleftrinea  George  HeP- 
ter  Allemand  , évêque  de  Wirtzbourg,  du  titre  de 
fainte  Lucic>Gabriel  Rangoni  Modenois,  religieux 
de  l’ordre  des  freres  Mineurs,  du  titre  de  Paint  Serge 
èc  de  Paint  Bacche , évêque  d’ Aibe  & d’Agria  ; Pierre 
FoPcaro  Vénitien , primicier  de  Paint  Marc  de  Veni- 
fe,évêque  de  Padouë,du  titre  de  Paint  Nicolas  in  car-* 
cere , puis  de  Paint  Sixte  Mean  d’Arragon  fils  de  FerdL 
nand  roi  de  Naples, -diacre  cardinal  du  titre  de  Paint 
Adrien,  puis  prêtre  du  titre  de  fainte  Sabine  & de 
Paint  Laurent  in  Lucina  : Raphaël  SanPoni  Riario  de 
Savonne  , du  titre  de  falote  Sabine , archevêque  de 
Cozencej  de  Salerne  , 5e  évêque  d’Oftie.  . 

-Un  Anglois  nommé  Robert  Fleming  Pe  trouvant  à 
Rome , cornpofa  cette  même  année  un  poème  a la 
louange  du  pape  Sixte  IV,  intitulé :Lucubrationes  Tibur- 
una  y dans  lequel  il  fait  i’M Poire  •&  le  panégyrique  de 
ce  -ouverain  pontife  en  vers  héroïques  afTez  durs. Cet 
ouvrage  fut  imprimé  a Rome  Janslemêmeterns;  & 

I auteur  > apres  avoir  paPs  quelque  te  ms  dans  cette 
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ville  j revint  dans  fon  pays,où  il  fut  élû  doyen  de  l’é- 
glife  de  Lincoln  en  Angleterre. 

Pendant  que  la  guerre  continuoit  entre  les  Portu- 
gais & lesCaftillans  , la  Navarre  étoit  toujours  divi- 
ne par  lesdeux.  factions  de  Beaumont  ôt  de  Gram- 
mont.  Dom  Juan  roi  d’Arragon  qui  avoit  toujours 
l’adminiftration  de  ce  royaume  pendant  la  minorité 
de  François  Phœbus  comte  de  Foix  fon  petit-fils , 
mand  à Sarragofl'e  le  comte  de  Leva , & le  connéta- 
ble dom  Pedro  Panniel  chefs  des  deux  fa&ions  *,  & 
ayant  pris  connoifiance  de  leurs  differends?il  trouva, 
moyen  de  les  accommoder  dans  la  fuite- 

Le  roi  de  Grenade  voyant  que  Ferdinand  prince 
d’Arragon,  & mari  d’Ifabelle  , réuilifloit  dans  tous 
fesdeffeins,  que  le  parti  de  Jeanne  fille  de  Heni,  fe 
détruifoit  de  jour  en  jour,&  quelle  perdroit  enfin  les 
états  dont  fon  pere  l’avoit  fait  heritiere  en  mourant , 
craignit  que  Ferdinand  apres  avoir  lait  la  paix  avec 
le  Portugal  , ne  tournât  fes  armes  contre  lui.  Pôur 
aller  au-devant,il  envoya  un  député  a ce  prince  pour 
lui  propofer  la  continuation*  de  la  trsve.  Ferdinand 
y confentit3  i condition  que  le  roi  des  Maures  lui 
payeroit  les  arrerages  du  tribut  qu’illui  devoir.  Mais 
celui-ci  répondit  avec  une  fierte  qui  auroit  ete  fuivie 
d’un  prompt  châtiment,  fi  le  «prince  d’Arragon  de- 
venu roi  de  Caftille,n’eut  pas  ete  embarrafie  ailleurs. 
Gomme  il  étoit  un  des  plus  grands  politiques  de  fon 
tetns , il  diffimula  fon  rçffentiment  jufqu’â  ce  qu’il 
eût  terminé  les  afiairesqui  l’occupoient  par  rapport 
â la  couronne  de  Caftille  &.  â celle  de  Portugal. 

La  république  de  Florence  fut  fort  troublée’dans 
l’année  1478,  parla  divifion  quile  mit  entre  les  deux 


C X L V 1. 
à Flore 
entre  les  Med 
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familles  des  Medicis  & des  Pazzi,  qui  furpafifoieriE 
An.  i478.  toutes  les  autres  en  crédit  & en  richeflès.  Ceux-ci 
1 Mem.  deCom-n.  etoient  plus  anciens  •&  fort  riches,;  mais  ceux-là 
Angei.poiit.  in  epifi.  avoient  plus  d’autonté  dans  Florence , &mêmedanç 
' £oute  •l’Italie.  Ils  croient  redevables  an  vieux  Col 
me  un  des  plus  Pages  & des  plus  honnêtes  hommes 
oe  ion  necle  ; que  le  bonheur  , la  gloire  &:  l’amour 

des  peuples  accompagnèrent  jufqu  au  tombeau,  & 
quon  appelloit  à jufte  titre  le  pere  du  peuple  , ôt  le 
libérateur  de  la  patrie.  Cofime  Iaifla  ion  fils  Pierre 
heritier  de  fon  autorité  & de  fes  richefies  ; &ce  fils 
n ayant  pas  vécu  long-tems , eut  pour  fuccefieurs 
deux  de  fes  enfans,  Laurent  & Julien  , qui  moins 
heureux  que  leur  ayeul  & leur  pere  , fentirent  tous 
les  effets  les  plus  funeftes  que  la  jaloufie  & l’envie 
peuvent  infpirer  a des  âmes  ambitieufes  qui  veulent 
s’élever  au-defius  des  autres  aux  dépens  de  l’honneur 
\ &:  de  l’équité. 

Les^Pazzi  'forment  ’Le  PaPe  n’aimoit  point  les  Medicis , parce  qu’ils 
toÆSâds  S °PP,  3ient  aIagran^eur  de  Jerome  Riariofonne- 
ww  lift.  veu  : les  Pazzl  ^voient  toute  fon  eftime.  Que  n’ofe- 
jiorent.1.1.  t on  point  quand  on  le  lent  de  l’autorité  & du  crédit  ? 
^ onu£br.inSixt.  (£es  Pazzi  fe  trouvant  dans  cette  fituation  ,confpire- 
rent  contre  les  deux  fireres  Laurent  & Julien.Chacun 
avoit  cependant  les  pârtilans , en  grand  nombre,  ôc 
de  puifians.  Cela  divila  l’Italie  en  deux  faéiions.  Fer- 
dinand roi  de  Naples  s’unit  au  pape  pour  agir  de  con- 
cert avec  les  Pazzi  : les  Vénitiens  & le  duc  de  Milan 
-s’allièrent  aux  Florentins  en  faveur  des  Medicis.  Al- 
phonfe  fils  de  Ferdinand  vint  les  attaquer  avec  une 
armée,  fous  prétexte  de  retirer  quelques  places  du 
patrimoine  de  l’églife , occupées  dans  la  Tofcane  par 

quelques 
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lis  conviennent 
d’affaffîner  les  deux 
frétés  Medicis  pen- 
dant la  nielle- 
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quelques  feigneurs  -,  mais  en  effet  pour  perdre  les 
Medicis , afin  qu’après  leur  mort  le  pape  pût  difpo- 
fer  de  Florence  en  maître  abfolu. 

Le  nombre  des  conjurez  étoit  grand  ; le  neveu  du 
pape  les  animoit  & les  protégeait  autant  qu’il  étoit 
en  lui.  Leur  deffein  étoit  de  faire  mourir  les  deux  frè- 
res, Laurent. & Julien.  Pour  l’executer , ils  prièrent 
Sixte  IV.  qui  n’étoit  point  informé  de  leur  projette 
leur  envoyer  le  cardinal  de  Saint  George,  fils  de  la 
fceur  de  Jerome  Riario  , & petit  neveu  du  pape,  pour 
voir  la  ville  de  Florence  par  divertiffement,  afin  qu  a 
cette  occafion  ils  puffent  s’affembler  fans  foupçon  , 

Se  mieux  furprendre  Laurent  & Julien, lorfqu’ils  vien- 
draient rendre  leurs  devoirs  au  cardinal:  maisn  ayant 
gu  réuffir  nidans  la  vifite  que  les  Medicis  rendirent 
au  petit  neveu  du  pape  , ni  dans  le  repas  quils  lui 
donnèrent  ils  réfolurent  pour  ne  pas  manquer  leur 
coup  de  tuer  les  deux  freres  un  dimanche  vingt-fi- 
xiéme  d’ Avril , lorlque  le  cardinal  iroit  entendre  la 
meffe  qu’on  célébrerait  folemnellement  dans  la  gran- 
de églife  de  Florence  , dite  defainte  Repareco , ôc  a 
laquelle  les  Medicis  ne  manqueraient  pas  d’affifter. 

L’on  prit  pour  fignal  de  l’execution  le  tems  auquel  le 
prêtre  diroit  le  fanflus.  Julien  fut  poignardé  ôc  mou- 
rut  fur  la  place.  Laurent  quietoit  fon  aine , n ayant  n?d^nLeaui-ent  & 
reçu  qu’une  legere  bleflûre  a la  gorge  fe  fauvadansla  fcu’ve. 
facriftie , où  l’on  ferma  fur  lui  les  portes  de  cuivre 
que  fon  pere  y avoir  fait  mettre.  Un  ferviteur  qu’il 
^voit  tiré  de  prifon  deux  jours  auparavant  , lui  fut 
d’un  grand  fecours  dans  cette  occafion , 6c  reçut  plu- 

O 

Leurs  bleffures. 

La  fadion  des  Pazzi  qui  ne  fut  pas  fécondée  par  le 
Tome  XXIII.  P P P 
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On  pend  aux  fe- 
nêtres les  [primi- 
paux  conjurez,  eri- 
& 'au  très  l'archevê- 
que de  Pile;- 

Machiavel , , ut’ 
Jùprà.  . 

Mem.  de  Gamines  } 
ItV,  é.  ch,  .y, , 
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peuple  autant  qu’on  l’efperoit , fut  fort  déconcertée., 
lorlquelie  apprit  que  Laurent  s’étoit  fauve.  Quelques* 
conjurez  qui  croyoient  d abord  avoir  tout  gagné  , 
montèrent  au  palais  dans  le  deffein  d'égorger  les  ma- 
giftrats  qui  croient  au  nombre  de  neuf,  mais  ils  ne 
furent  point  fuivis  > l’on  ferma  la  porte  fur  eux;ces> 
conjurez, qui  n etoient  que  quatre  ou  cinq,  fort  épou- 
vantez, ne  fçavoient  quel  parti  prendre.  Lesmagif- 
trats  & leurs  domeftiques  fe  mirent  aux  fenêtres,, 
d ou  ils  apperçurent  l’émotion  de  la  ville,  & un  des 
fazzi  criant  dans  la  place  : Liberté,  Liberté,  Ôc  Popolo3 
Popolo,  qui  étoient  le  fignaldonton  étoit  convenu: 
pour  exciter  le  peuple  à la  révolte.  Mais  tout  le  mon- 
de étant  demeuré  tranquille  fans  prendre  aucun  par- 
ti > Jacques  de  Pazzi  commença  a prendre  la  fuite,, 
confus  d avoir  Ci  malréuffi.  Les  magiftrats  enfermez 
dans  le  palais,  fe  voyant  les  plus  forts  ,,fe  faifirent  des 
quatre  ou  cinq  conjurez  qui  étoient  montez  pour 
les  furprendre,^  les  firent  pendre  fur  le  champ  aux: 
fenêtres  du  palais.  Prefquetous  les  autres  furent  aufli; 
arrêtez  & punis.  François  Salviati  archevêque  de 
Pue  , étant  du  nombreux  conjurez  qui  étoient  en- 
trez au  palais , fut  aulïi  pendu  avec  les  autres  : &c’eft 
ce  qui  fournit  au  pape  un  prétexte  pour  excommu- 
nier les  Florentins. 


La  plupait  des  Pazzi  furent  différemment  punis,. 
& leurs  biens  pillez  : on  traîna  dans  les  rues  les  corps* 
de  ceux  qui  avoient  été  mis  a mort , fans  que  le  peu-- 
pie  fe  mît  beaucoup  en  peine  de  la  liberté  qu’ils  lui 
av  oient  annoncée  i il  redoubla  au  contraire  (on  affec- 
tion pour  Laurent  de  Médias  de  telle  maniere,qu’om 
lui  donna  des  gardes  four  la  fureté  de  fa  perfonne,, 
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& qu’on  le  combla  de  biens.  Les  magiftrats  voyant 
toute  la  ville  fe  déclarer  en  fa  faveur,  envoyèrent  des  1 7 

troupes  fur  les  chemins  pour  arrêter  tous  ceux  qui 
avoient  pris  la  fuite , 6c  pour  les  amener  a Florence. 

Jacques  de  Pazzi  fut  pris  avec  un  officier  que  le  pape 
avoit  envoyé  pour  commander  quelques  troupes  fous 
le  comte  Jerome  Riario  : cet  officier  eut  la  tcte 
tranchée,  6c  Jacques  fut  pendu  avec  Francifque,qui 
étoit  de  la  famille  des  Pazzi.  Ceux  qu  on  exécuta  tu- 
rent au  nombre  de  quatorze  ou  quinze  , fans  com- 
pter quelques  ferviteurs  qui  furent  tuez  dans  la  ville. 

Julien  fut  folemnellement  enterre.  Il  laiffad  un  ma- 
riage clandeft in  un  fils  pofthume  qui  fut  depuis  pa- 
pe fous  le  nom  de  Clement  VII.  CLi 

Le  pape  Sixte  IV,  ayant  appris  tout  ce  qui  venoit  pape  mterf* 
d’être  fait  à Florence , déclara  la  guerre  aux  Floren-  co  m mu  nie  L au: teat 
tins,  interdit  leur  ville,  tant  pour  divers  fujets  de  de  Medias” 
plainte  que  ces  peuples  lui  avoient  déjà  donnez , que 
pour  avoir  fait  pendre  fans  connoiflance  de  caufe  , 

Ôc  fans  aucune  procedure  juridique  l’archevêque  de 

Pife  , 6c  arrêté  le  cardinal  de  faint  George  fur  de 
faux  foupçons,  Il  excommunia  auffi  Laurent  de  Me- 
dicis,  comme  en  ayant  été  l’auteur  , 6c  fit  infinuer 
aux  Florentins  que  s’ils  vouloient  chaffier  Laurent  de 
leur  ville  ? ils  feroient  bien-tbt  d’accord  avec  fa  fairt- 
teté.  Les  Florentins  au  contraire  rejettant  toute  la 
faute  fur  le  pape  qui  avoit  donne  occafion  a un  li 
grand  crime  commis  dans  l’églife , pendant  la  célé- 
bration des  divins  myfteres , implorèrent  le  fecours 
du  toi  de  France  , des  Vénitiens  6c  du  duc  de  Milan , 
affiemblerent  les  évêques  de  Tofcane,afind  appeller 

du  pape  au  concile  général  ? 6c  tâchèrent  par  leurs 

v r fpp  n 
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tes  Vénitiens  af- 
filent feefetement 
les  Florentins. 

Mcm.  de  Comines , 
eb.-fv 
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An.  147g.  ®£tres  & par  leurs  députations  d’exciter  les  princes 
chrétiens  contre  le  fouverain  pontife  , obligeant  les 
prêtres  a celebrer  la  naeiTe  & le  fervice  divin  malgré 
J interdit.  Cependant  pour  ne  pas  irriter  davantage 
la  famtete  contre  eux,  ils  laiiferent  aller  à Rome 
, cardma!  de  lame  Georges  , fçaehant  bien  qu’il 
Mediri  ^°lnt  tremPc  dam  la  conjuration  contre  les 

Quoique  les  Vénitiens  fe  fnflTenr  exeufez  d’en* 
voyer  des  fecoursaux  Florentins,  parce  que  leursaf- 
taires  , difoient-ils,  ne  regardoient  que  Laurent  en 
particulier  , &non  pas  le  public; ils  ne  lailTerent  pas 
de  les  aliifter  fecretement  par  d’autres  vov es.  Le  roi 
de  France  auquel  ils  s’étoient  auffi  adreflez  en  vertu 
des  traitez  d’alliance  faits  avec  les  rois  fes  prédecef- 
leurs , s’exeufa  fur  la  guerre  qu’il  avoir  en  Flandre  &s 
le  contenta  de  leur  députer  Philippe  de  Comines 
quil  ht  partir  promptement, avec  ordre  de  deman- 
der  en  paffant  des  troupes  à la  ducheffe  de  Savoye  & 
au  duede  Milan,  & de  tâcher  par  Û prudence  & 
par  ion  crédit  de  rétablir  la  paix  , & réunir  les  ef- 
prits.  Le  duc  de  Milan  lui  accorda  trois  cens  cava- 
Iiers  : on  croit  que  la  ducheiTe  de  Savoye  en  fît  au* 
tant  ; Comines  n’en  dit  rien.  Avec  ces  troupes  & 
d autres  qui  vinrent  enfuite , jointes  avec  les  fecours 
des  princes  de  Mantouë  & de Ferrare,  Louis foutinc 
quelque  tems  ceux  de  Florence.  Mais  voyant  qu’il  ne 
pouvoir  les  fecourir  long  tems,  comme  il  auroit  vou- 
lu parce  qu’il.avoitbefoki  de  toutes  fes  forces  pour 
soppofer  à l’arehiduc  qui  faifoit  venir  une  année 
d Allemagne  , 5e  fe  préparoit  à lui  faire  la  guerre 
des  que  la  trêve  feroit  finie,  il  s’avifa  d’un  autre  ex. 
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pédient  pour  embaraflér  le  pape.  Il  affembla  fou  1 
clergé  & les  grands  de  Ton  royaume  à Orléans  pour'  A N.  1478* 
rétablir  la  pragmatique-  fanétion*  8c  abolir  les  an- 
nates  y c’eft  ce  que  Mr.  Dupin  appelle  le  concile 
d’Orléans,  qu’il  place  fans  raifon  en  1477.  avant 
l’affaire  des  Pazzi  ôc  des  Medicis.  Le  roi  envoya  en- 
fuite  fes  ambaffadeursa  fa  fainteté  pour  la  prier  de 
lever  l’interdit  de  Florence , 6c  punir  les  coupables  3> 
ou  affembler  un  concile  général.  Le  chef  de  cette 
ambaffade  étoit  Guy  d’Arpajou  vicomte  de  Laucrec,. 

& chambellan.  Il  étoit  chargé , en  cas  de  refus  delà 
part  du  pape  , de  faire  fes  proteffations , de  menacer 
fa  fnnteté  qu’il  fe  fouftrairoit  de  fon  obeilïance  , 
qu’il  appelloit  au  concile  , 8c  qu’il  y feroit  appeller 
les  Vénitiens  8c  le  duc  de  Milan.  Il  ordonna  auffi  à. 
tous  les  bénéficiers  de  France  daller  au  plutôt  réfi- 
der  dans  leurs  bénéfices fur  peine  d’être  privez  de 
leur  revenu. 

Cependant  l’aflemblée  d’Orléans  ne  conclut  rien.  cnv. 

Il  eft  vray  qu’on  y propofa  de  rétablir  la  pragmati-  leans  pom:  intimi- 
que  - fandion  , & qu’on  y parla  de  faire  défenfe  der  le  raPe- 
d’envoyer  aucun  argent  a Rome  : mais  ce  fut  fans  Xt 

prendre  aucunes  mefures  pour  l’exécution  y 6e  le  s. 

tout  fut  remis  a une  autre  affemblée  qu’on  devoit  te- 
nir à Lion  , 8c  qu’on  ne  tint  pas.  Le  roi  qui  étoit  ha- 
bile dans  ces  fortes  d’artifices , fe  contenta  d’avoir 
intimidé  le  pape  en  faveur  des  Florentins.  Il  fit 
pourtant  un  édit  daté  du  mois  d’Aouft , dans  lequel , 
après  s’être  plaint  de  la  rigueur  du  pape  contre  la  ré- 
publique de  Florence , au  grand  fcandale  de  l’é-glife 
&des  fommes  excefifives  qu’il  en  couteau  royaume 
pour  les  expedatives  des  bénéfices , & autres  corn- 

Ppphj; 
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Ant.  " 1 47  8.  ™erces  qu’il  appelle  illicites  , comme  de  beaucoup 
d autres  pratiques  injuftes;  il  défend  étroitement 
tous  Tes  fujets  d aller  a Rome  pour  obtenir  des  béné- 
fices , & d'y  envoyer  aucun  argent. 

Le  cardinal  de  Pavie  ayant  fçu  les  ordres  dont 

__  1 ambafiadeur  de  France  étoit  chargé  , écrivit  le  fei 

2iéme  billet  au  pape  pour  lui  en  dire  fon  fenti, 
ment.  Il  lui  reprefente  que  quelque  parti  qu’il  prenne, 
il  y a toujours  de  grands  inconveniens  a craindre! 
Que  fi  l’on  refufe  au  roi  fies  demandes  , des  mena» 
ces  il  en  viendra  aux  effets*.  ce  qui  mettroit  l’égiife 
en  confufion  & en  danger  , dans  l’apprehenfion  que 
beaucoup  d’autres  n’imitaflènt  l’exemple  de  Louis 
XI.  Que  fi  d’un  autre  côté  on  lui  accorde  ce  qu’il 
exige , & que  le  pape  le  rétraéfce  fi  promptement  de 
ce  qu’il  vient  de  faire  : ce  fera  une  honte  au  fiége  de 
Rome  ,&  un  affront  plus  infupportablequela  mort 
une  très-grande  brèche  a fon  autorité,  qui  ne  pour- 
roit  plus  déformais  reprimer  le  mal , à caufe  du  re- 
cours qu'on  auroit  à la  puifiance  féciffiere  contre  les 
cenfures  de  l’églife» 

Ce  quiuorfeiiie  ? confeiUe  au  PaPe  Reprendre  un  milieu  ; de  té- 
papede  répondre  moigner  avec  modération  a l’ambaffadeur  de  France 

a Pambaffadeur  de  >'l  • 1 i i • i * 

fanes,  qLÎ  lA  avoit  beaucoup  de  chagrin  que  les  impies  euf- 

fent  eu  tant  de  pouvoir  fur  l’efprit  du  roi,  d’un  mo- 
narque fi  fidele & fi  équitable,  par  les fauffetez  qu’ils 
lui  ont  expofées , que  de  l’engager  à demander , con- 
tre la  coutume  de  fes  prédeceffeurs  , des  chofes  fi 
peu  agréables  à Dieu  & préjudiciables  au  faint  fiége, 
que  la  cruauté  des  Florentins  avoir  été  extrême 
contre  les  prêtres  8c  les  oints  du  Seigneur , en  com- 
mettant des  meurtres  fans  diftinéüon  de  perfonnes^ 
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$£  arrêtant  un  cardinal  tout-3--f2.it  innocent  5 ce  qui 
rnéritoit  une  punition  exemplaire.  Que  cependant  il 
i^ur  eût  pardonne  en  bon  pere  ^ s ils  eudent  donne  la 
moindre  marque  de  repentir:  mais  quils  fembloienc 
plutôt  livrez  à'ieür  fens  réprouvé  malgré  les  remon- 
trances des  Vénitiens  & de  leurs  autres  amis.  Enfin 
que  quoiqu’ils  foient  indignes  de  fecours,  &:  d’aucu- 
ne communication  , il  ne  refufe  pas  d ecouter  les  de- 
mandes  du  roi,  qu’il  en  comprenoit  toute  l’impor- 
tance , & qu’il  ne  demandoit  qu’une  grâce , c’étoit  de 

les  examiner  avec  maturité.  , . . 

Le  cardinal  dit  au  pape  qu’il  ne  lui  donnoit  pas5 
ces  avis  comme  un  remede  capable  de  guérir  les 
maux  qu’il  craignoit , s’ils  arrivoient , mais  comme 
propres  a les  éloigner  & à faire  gagner  du  tems.  U 
faut  efperer  , dit-il , que  fl  on  nous  en  laide  nous 
trouverons  des  moyens  pour  nous  fauver- Le  pré- 
texte de  demander  du  tems  étoit  très-plaufible.  La 
pelle  affiigeoit  Roms  : le  pape  avoit  ete  contraint 
d’en  for  tir  : le  lieu  ou  il  etoit  3contenoit  a peine  tout 
fon  domedique  ; ainfi  les  cardinaux  s’étoient  retire^ 
en  differens  lieux  y les  radembler  n’étoit  pas  chofe 
facile.  Ce  n’étoit  cependant  qu’avec  eux  qu’il  con- 
Venoit  d’examiner  ce  que  Louis  demandoit.  Le  car- 
dinal a joûtoit  à la  fin  de  fa  lettre  , que  fi  le  vicomte 
de  Lautrec  goûtoit  cette  reponfe  r le  pape  aüroit  le 
tems  d’y  pourvoir  y finon  qu  on  imputeroit  a fon  im- 
patience tout  le  mal  qui  en  arriveroit  , vû  qu’on  ne 
lui  avoit  rien  caché  , & qu’on  lui  avoit  (eulemenür 

demandé  du  temspour  en  délibérer. 

Le  pape  fuivit  en  partie  les  avis  du  cardinal  y mais 
il  ne  put  s’empêcher  de  parler  avec  vivacité  fur  Les 


An.  1478. 


£lvü: 

Rep01^  'lu  pa- 
pe au*  vicomté'  «te" 


Histoire  Ecclesiastique. 

An.  1478.  Patentions  de  la  cour  de  Rome  , & de  les  confondre 
Lamrec  ambaffa-  f ^ec  1 autorité  légitimé  que  les  canons  lui  accordent  : 
dcU^lgy  annalec  Y^dit  donc  à lambaftadeur  que  fi  le  roi  très- 
ciej.  hoc  an,  1478.  C;1  aérien  fi  zele  pour  la  juftice , & fi  religieux  défen- 
fmr des  libertez  de  leglife,  eut  écouté  aufti  volon- 
tiers quelqu  un  de  la  part  du  Paint  fiége , que  l’envoïé 
de  Laurent  de  Medicis  , il  ne  lui  auroit  jamais  dépu- 
te une  pareille  ambaffade;  que  tout  ce  que  le  Paint 
iiege  avoit  Paitétoit  du  confentement  des  cardinaux, 
apres  une  mure  délibération  ; qu’il  fçavoit  que  les 
rois  ne  doivent  point  penPer  a vouloir  réformer  les 
jugement  de  Dieu , pour  ne  point  encourir  les  peines 
que  metitent  ceux  qui  rejettent  lesfentences  des  vi- 
caires de  Jefus-Chrift  ; quils  penfent  plutôt  comme 
• Charlemagne  de  qui  ils  Pont  dePcendus  y qu’en  mé- 
moire du  bienheureux  apôtre  Paint  Pierre  il  faut  ho- 
norer la  fainte  églife  Romaine  & le  fiége  apoftoli, 
que  y afin  que  celle  qui  eft  la  mere  de  la  dignité  fa- 
cerdotale,  foie  aufïi  la  maitrelïe  des  jugemens  eccle- 
fiaftiques.  D ailleurs  , ajouta  le  fouverain  pontife  , 
quoique  le  pape,  Puivant  les  Paints  canons  , ne  fbijc 
point  oblige  de  rendre  raifon  de  fa  conduite  a per- 
fonne,  cependant  il  1 a fait  en  particulier  au  roi  Louis 
par  Pon  nonce,  &il  eft  encore  prêt  à le  faire  à fes 
ambafîadeures  j d’ès  qu  après  la  pefte  ceftée,  il  lui  Pera 
pernjis  de.retourner  a Rome. Que  quant  ace  que  le 
vicomte  de  Lautrec  demandoit , qu’on  ne  traitât 
point  du. fond  de  l’affaire,  qu’on  levât  feulement  les 
cen  Pu  res,  ôc  qu  on  posât  les  armes  , fi  on  vouloir 
l’empêcher  d’executer  Pon  deffein  ; c’étoit  la  même 
ehofe  de  demander  qu’on  révoquât  Pans  aucun  fu- 
jet  ce  qu  on  avoir  fait  pour  de  bonnes  raiPons. 

Quant 
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'Quant  à la  convocation  d’un  concile  fur  laquelle  * 

l’ambaffiideur  avoit  inlïïlé,  le  pape  lui  dit  que  s’il  A N.  1478. 

ctoit  facile  de  le  convoquer , rien  ne  feroit  plus  a-  CcCLJrj'-pj|ie 

vanta  ceux  pour  lui  , parce  que  les  rois  ni  les  prin-  répond  touchant  la. 
& t ~ ^ '.r\  1 convocation  d*u® 

ces  chrétiens  ny  prelidoient  pas,  mais  ieutement  ie  ^0BCjie§ 
fouverain  pontife  ; que  parmi  les  évêques  6c  les  prê- 
tres qui  peuvent  y affilier  de  droit , aucun  d’eux 
ne  feroit  contraire  à la  dignité  ni  à la  liberté  de  l’égli- 
fe,  ni  au  droit  que  le  pape  ne  pouvoit  leur  ôter , 6c 
que  Laurent  de  Medicis  venoit  de  violer  d’une  ma- 
niéré honteufe , en  faifant  indignement  mourir  un. 
archevêque  , fans  avoir  été  dégradé,  ni  condamné 
juridiquement.  Qu’il  ne  pouvoit  donc  rien  fouhai- 
ter  de  plus  favorable  aufaint  hégeque  le  concile  de- 
mandé par  le  roi , mais  qu’il  n’en  voyoit  point  la 
néceffité  ; que  d’ailleurs  cette  convocation  exigeoit 
un  tems  ïrès-conhdérable , parce  qu’il  etoit  neceffiai- 
xt  de  confulter  là-deffiis  l’empereur  6c  les  princes 
chrétiens,  6c  d’y  inviter  les  évêques  de  toute  lachre- 

. r 


tiente. 

Le  pape  tacha  de  fatisfaire  encore  l’ambaffiadeur 
fur  fes  autres  demandes.  Il  dit  touchant  la  pragma- 
tique fandion,  que  le  roi  ne  pouvoit  nienconfcien- 
ce  , ni  avec  honneur  penfer  à la  rétablir  ; que  li  elle 
étoit  jufte , il  avoit  mal  fait  de  l’abolir  fi  folemnelle- 
ment  par  fes  édits  •,  6c  que  (1  elle  ne  l’étoit  pas , il  n y 
avoit  point  de  moyen  légitime  qu’on  put  employer 
pour  la  rétablir.  Il  ajouta  que  pour  le  jugement  des 
eccléhaftiques  6c  des  affaires  de  l’églife  , il  n appar- 
tenoit  point  au  roi.  Et  parce  que  Louis  XL  vouloit 
rappeller  les  François  qui  étoient  à Rome  , le 
pape  répartit  que  c’étoit  vouloir  chercher  querel- 

Tome  XXllh  Q^<I 


cliX: 

Sa  réponfe  tou- 
chant la  pragmatfiê 
que  lanétioa. 


■4».  .1478 


crx 

ï/ambafladeur  de 
France  elï  mécon- 
tent  de  laréponfe 
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le  au  faine  fiege  ; qu’il  croyait  aflurément  que  fi  fa 
majefte  eut  attentivement  confidéré  toute  cette  af- 
faire , il  n’eût  pas  chargé  fes  ambafladeurs  d’une  pa- 
reille commiffion  , & leur  eût  plutôt  ordonné,  d’en- 
gager Laurent  de  Medicis  a reconnaître  la  faute 
à faire  pénitence  du  crime  qu’il  avoir  commis  ;iî 
prétendit  même  qu’il  était  à proposée  fe  foumettre 
a la  ientenee  prononcée  contre  lui , quand  elle  feroit 
injufte  , & de  1 obliger  d’y  fatisfaire  avec  humilité’; 
la  radon  fur  laquelle  il  appuya  cette  prétention 
«oit  encore  plus  imguliere  , c’eft , dit-il , qu’en  fe 
loumettant  ainfi , il  eft  plus  aifé  d’en  venir  à un  ac- 
commodément  : comme  s’il  étoit  permis  de  punir  un 
innocent  par  préalable , parce  qu’on  peut  lui  pardon- 
ner enfuite.  r 

L’ambaflàdeur  qui  eut  raifon  d’être  peu  fatisfait 
de  cette  reponfe , fignifia  au  fouverain  pontife  de  la 
part  du  roi  Ton  maître  qu’on  tiendroit  un  concile  en 
Fiance , & qu  on  y rétablirait  la  pragmatique  (an-.. 
«5lion.  Il  ordonna  aux  prélats  François  qui  étoient  à 
Rome  d aller  refider  dans  leurs  diocèfes,  Lesambaf. 
fadeurs  des  Vénitiens  5 du  duc  de  Milan  & des  Flo- 
rentins en  firent  autant  j comme  on  l’apprend  par  Je 
monitoire  du  pape  a i empereur  Frédéric , dans  le- 
quel il  expofe  toute  1 aftaire  a fa  majefté  impériale  ; il . 
accufe  les  Vénitiens  d’avoir  très-mal  répondu  aux 
bonnes  maniérés  dont  il  en  a ufé  à leur  égard  5 ôe  de 
n avoir  pas  ete  reconnoifians  de  tout  le  bien  qu’il 
leur  a fait  : Il  fe  plaint  fort  de  la  dureté  de  Louis  XL 
priant  l’empereur  de  lui  en.  écrire  , ce  qu’il  fit  dans 
le  tems  même;  fans  quoi  les  chofes  auroient  été  pouf- 
feçs  fort  loin,  Frédéric  obtint  du  roi  de  France  &:  <ie$^ 
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princes  d’Italie  qu'ils  envoyeroient  leurs  ambalfa- 
deurs  à Florence  pour  emploïer  leurs  foins  à trouver 
quelque  voye  d’accommodement.  On  réfolut  d’a- 
bord que  les  Florentins  députeraient  vers  le  pape 
pour  lui  demander  la  paix  -,  mais  ces  républicains 
■n’ayant  pas  voulu  accepter  les  conditions  propofees 
par  fa  fainteté,  la  guerre  continua  encore  quelque 
teins , jufqu’â  ce  que  Laurent  de  Medicis  alla  trouver 
Ferdinand  â Naples,  fit  fa  paix  avec  lui,  & enfuite 

avec  le  fouverain  pontife. 

Cependant  le  roi  Louis  XI.  qui  n’avoit  pas  envie 
de  faire  au  pape  tout  le  mal  dont  il  le  menaçoit  , s a- 
doucit  beaucoup  , & ne  tint  point  d’alfemblée  a 
Lyon  comme  il  l’avoit  publie.  Ses  méfiances  aug- 
mentèrent confidérablement  lorlqu  il  eut  appris  la 
fin  tragique  de  Julien  de  Medicis  '■>  il  craignit  que 
quelque  jour  on  ne  le  traitât  de  même  , il  choifit 
pour  fa  garde  cent  gentilshommes  dont  la  fidélité 
ôc  te  zélé  lui  étaient  connus  , ôc  il  ajoûta  un-  corps 
confidérable  d’hommes  de  main  qu’il  appelloit  fes 
penfionnaires , &qui  reconnoilfoient  Confines  pour 
leur  chef,  comme  les  cent  gentilshommes  obéiffoient 
au  feigneur  de  la  Châtre.  Les  uns  ôc  les  autres  gar- 
doient  le  prince  pendant  le  jour  & la  nuit  ; ôe  de  plus 
un  page  toujours  â côté  de  la  majefte  .portoit  une 
pertuifane  qu’il  devoir  paffer  à travers  du  corps  de 
quiconque  auroit  la  hardieffe  d’approcher  du  roi  fans 
en  avoir  auparavant  obtenu  la  permilïion. 

La  ttéve  que  ce.  prince  avoir  faite  avec  Maximi- 
lien d’Autriche  étoit  finie  i &.  ce  dernier  voyant  la 
fuccefïion  des  Pays-Bas  affermie  dans  fa  maifonpar 
la  nailfance  d’un  fils  dont  Marie  de  Bourgogne  ac- 

Q^qqij 
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cLxr. 

Les  Florentins 
font  leur  paix  avec 
le  pape. 


c l x i r. 

Précautions  de 
Louis  XI.  pour  £ï 
garde. 
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C L X 1 1 T. 
Marie  de  BourgO» 
gne  accouche  dJua 
fils. 

d’Olivier  d& 
lu  Marche ^ 


Qetojc  k feigncur  Ha.Wart, . Le  pape  fit  auffi  agir  fou 
légat  fur  le  meme  fu jet.  Ces. négociations  produit 
fent  une  furpenfion  d’armes  dans  les  Pays-Bas  pour 
quelque  tems,  maisjion  pas  en  Bourgogne,  où  Je 
; prince  d Orange  donnoit  beaucoup  d’exercice  aux 
François.  Il  avoir  quitté  Je  parti  de  la  France,  parce 
que  Georges  de  la  T rimouille  feigneur  de  Craony  qui 
commandent  les  armées  du  roi  dans  cette  province 
lans  avoir  egard  a l’ordre  exprès  qu’il  avoir  reçu  du 
loi  de  rendre  a ce  prince  fes  terres  comme  il  lui  avoir 
pi  omis , & de  lui  donner  fatisfaélion  , ne  laiïïa  paC 

ei  aucune  oeçafion  de  le  mécontenter.  Il  Fe  réioignit 
avec  Claude  de  Vaudray  & quelques  autres  Feigneurs 
du  pais,^&  engagea  prefque  toute  la  province  dam 
les  interets  de  l’archiduc/  # 

, 11  vrai  que  la  bataille  qu'il  perdit  enfuite  près  - 
de  Montguyan  , ramena  au  roi  le  duché  de  Bour, 


““  ly)  qui  jetta  res  londoniens  de  la  première  ]icTWe 
qu’on  ait  fait  .en  France  avec.les  Suidés.  Il  convint 
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que  Louis  XI.  donneroit  une  penfion  de  vingt  mille 
livres  par  an  aux  Cantons , ôc  autant  à quelques  par-  A n.  1478. 
ticuliers  i qu’ils  fourniroient  fix  mille  hommes  a fa 
folde , ôc  lui  donneroient  la  qualité  de  premier  d.e 
leurs  alliez:  ils  refuferent  d’abordcedernier  article, 
ayant  toujours  donné  ce  titre  air  duc  de  Savoie  ; mais 
Chaumont  fit  tant  qu’a  la  fin  ils  y confentirent.i  La 
conduite  fage  ôc  prudente  de  ce  feigneur  fit  rentrer 
plüfieurs  villes  fous  l’obéiflarrce  du  roi.  Il  reprit  Do- 
le, ôc  y mit  le  feu  : il  affiégea  Auffonne  qui  fe  rendis 
Befançon  le  reçut  avec  beaucoup  d’honneur  j ôc  par 
ce  moïen  toute  la  province  fut  foumife  5 à l’exception 
du  château  de  loux  ôc  deux  ou  trois  autres  qui  te-  clxv. 

. J 1 1 *1  rr  1 tï  rp  Seconde  trêve  en- 

noient  encore  pourladucheiie  de  Bourgogne.  1 ou*  tre  le  roi  de  France 
tes  ces  conquêtes  engagèrent  l’archiduc  â renouvel-  &i’«chiduc- 
1er  la  trêve  pour  quelques  mois  feulement.  Elle  fut 
lignée  dans  le  mois  de  Juillet  à Arras , où  Maximilien. 

& les  villes- de  Flandres  avoient  envoyé  leurs,  dé- 
putez. 

Pendant  cette  trêve  le  roi  fit  un  traité  avec  Philip* 
pe  comte  de  Brefie  oncle  du  duc  de  Savoie  , ôc  il 
s’obligea  de  lui  faire  une  penfion  de  douze  mille  li- 
vres, .&■  delui  donner  en  France  une  terre  de  qua- 
tre mille  livres  de  rente  avec  le  titre  de  comté.  La 
mort  de  la  duché  (Te  de  Savoie  qui  arriva  cette  année , 
obligea  encore  Louis  à veiller  de  ce  côté-lâ  fur  les  in- 
terets du  jeune  duc  Philibert  fon  neveu  , ôc  lur  le  Svp.  liv>  czm 
gouvernement  de  cet  état  pendant  la  minorité  de  ce  I^- 
ce  prince  fils  d’Amedée  IX.  dont. ou  a rapporte  plus 
haut  la  mort. 

Rupert  archevêque  de  Cologne  dont  on  a déjà  . X^^,JSL  ^ 

parlé  . ayant  vioiéle  traité  fait  à N uitz  après  le  fiége  l'^chevccLc  de  • 

Q .qqüi 


An.  1478. 

Cologne. 

Krantz.  iz. 
Saxon.  Z-Z.  ■ 


CLXvir. 
Emprifonnement 
de  l’archevêque  de 
R.ga. 


Krantz.  ij, 
Mandait,  f.  lé. 
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Différend  en  Al- 
lemagne entre 
quelques  évêques 
& les 
mendians. 


religieux 
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de  cette  ville  par  le  duc  de  Bourgogne  & le  land- 
grave de  Heffe  le  fit  mettre  en  prrifon  duconfente- 
ment  duchapitre  même.  Il  y demeura  deux  ans  6c 
y mourut,;  lepapeavoit  fouvent,mais  en  vain,  fol. 
îcite  la  liberté.  On  élut  en  fa  place  Herman  frere  du 
land-graveqoi  avoit  fi  bien  défendu  Nuitz. 

-Le  grand  - maître  des  chevaliers  Teutons  ( on 
croit  que  c’étoit  Henri  de  Riferberg  ) fit  auffi  arrê. 
ter  Silveftre  archevêque  de  Riga.  Ce  grand-maître 
etoit  un  homme  violent , qui  dans  fes  emportement 
alloit  juiqua  la  fureur.  Fier  de  Ion  autorité  , il  ne 
pouvoir  fouffrir  qu'on  lui  réfîftât.  Silveftre  lui  de- 
voir fon  élévation  : il  l'avoir  fait  d'abord  chancelier 
de  l'ordre , Si  voulant  en  faire  un  miniftre  aveugle  de 
toutes  fes  volontez , il  le  fit  placer  fur  le  fiége  de  Ri- 
ga. Mais  l'archevêque  connoiffoit  fon  devoir , & le 
préfera  toujours  à une  reconnoiflance  criminelle. 
Cette  fermeté  lui  attira  beaucoup  de  perfécutions. 
Il  n y oppofa  d’abord  que  la  patience  , il  y joignit 
enluite  les  voies  de  rigueurs.  Lqgrand-maître  foute- 
au des  chevaliers  fit  emprifonner  l’archevêque  , 8c 
malgré  l’interdit  qui  fut  jette  fur  la  ville,  ils  s’emparè- 
rent des  châteaux  qui  appartenaient  à l'églife,  brûle- 
rendes  titiesdefes  privilèges  ôt  tous  les  autres  ades 
publics  qu’ils  y trouvèrent.  La  ville  fe  fouleva  contre 
les  chevaliers  3 6c  cette  divifton  dura  long-tems , & 
caufabeaucoup  de  maux.  On  dit  que  Silveftre  mou- 
rut de  faim  dans  fa  prifon. 

En  Allemagne  quelques  religieux  mendians  for- 
çant des  bornes  de  leur  état  , pi  étendirent  être  en 
droit  d exercer  les  fondions  du  miniftere  paftoral  s 
au  préjudice  des  curez,  Se  fans  l'approbation  de  l’or- 
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binaire.  Les  curez  s’oppoferent  à ce  fcandale  ; quel-  — ~ ' 

ques  prélats  intereffez  à les  foutenir  fe  joignirent  à An.  1478. 
eux  Le  pape  informé  de  ces  divifions  nomma  des  ExtraV.  I.t.  tit. 

^ * i I . j • rrt  j /~m  1 • . 9-0*  M . "5.  t t.  9. 

commiflaires  pour  examiner  ce  ditierend.  L,  etoient 
quatre  cardinaux.  On  entendit  les  parties  : l’affaire  "M" 

n’étoic  pas  difficile  à juger  , le  droit  des  curez  étant 
inconteftable,  On  défendit  aux  religieux  de  les  trou- 
bler, &:  ils  fe  fournirent.  Le  faint  pere  confirma  la 
fentence  des  commiffaires  par  une  bulle  du  dix  fep- 
tiéme  de  Juin  , où  il  défend  aux  religieux  mendians 
de  prêcher  contre  l’afhftance  des  fideles  a la  meile  de 
paroiffe  les  fêtes  & les  dimanches  v de  folliciter  les 
laïcs  à choifir  une  fepulture  chez  eux  , paice  qu  elle 
doit  être  libre  i d’enfeigner  que  les  fidèles  ne  font 
pas  obligez  de  fe  confeffer  au  moins  a Pâques  a leurs  - 
curez,  parce  que  les  paroiffiens  font  tenus  de  droit 
de  le  faire  1 leur  propre  prêtre.  Il  déclare  que  ces  dé- 
fen fes  n’ excluent  pas  les  religieux  mendians  d’enten- 
dre les  confeffions , & d’impofer  des  pénitences  > fui- 
vaut  la  difpofition  du  droit  commun  qui  leur  eft  fa- 
vorable , & les  privilèges  qui  leur  ont  été  accordez. 

Il  exhorte  les  curez  à ne  point  nuir  aux  mendians , 
mais  à les  favorifer , enforte  qu  il  paroiffe  entre  eux 
beaucoup  d’union  & de  charité,  il  réglé  auffi  que  l’on 
obfervera  Pufage  touchant  les  heures  de  l’office. , Ce 
jugement  du  pape  leva  entièrement  la  difficulté  au 
fujet  de  la  communion  pafchale  , ôe  décida  la  que- 
ffion  en  faveur  des  curez  : ce  qui  étoit  conforme  à la 
juftice  &:  au  droit.  Il  donna  la  même  année  une  au- 
tre bulle  pour  oter  les  cas  réfervez  à plufieurs  perfon-  - 
nés  féculiéres  & régulières , parce  que  cela  tournoie  ~ 
au  mépris  de  la  jurifdiélion  ecclefraffique  , &c  fai  foi  £ 
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4?^  Histoire  Ecclesiastiqve. 
que  le  peuple  commettoic  le.  crime  avec  plus  de  K- 
cence , la  fatisfaétion  étant  plus  légère. 

^ On  rapporte  à cetce  année , félon  Mariana , ïéta- 
bliflement  de  l’mquifition  , ou  plutôt  de  certains 
juges  de  la  lot  pour  connoître  les  crimes  d'héréfie  & 
à infidélité  dans  le  royaume  de  Caftille.  Le  roi  Fer- 
dinand & Ifabelle  voyant  que  plufieurs  Maures  & 
Juifs  convertis  retournoient  tous  les  jours  au  Maho- 
metifme  & amjudaïfme , ■&  pervertiffoient  même 
quelques  Chrétiens  eurent  recours- à ce  remède  , ôc 
établirent  une  inquificion  indépendante  des  évêques, 
telle  qu’on  la- voit  aujourd’hui  dans  toute  l’Efpagne  : 
ce  qu  ils  firent  par  le  confeil  du  cardinal  Pierre  Gon- 

-zalez  de  Mendofa  archevêque  de  Seville,  & parl’au- 

tonte  du  pape  Sixte  IV.  De-là  après  la  prife  de  Gre- 
nade & des  autres  places  des  Maures , elle  s’étendit 
dans  tout  ce  pais  conquis.  Elle  fut  aufii  établie  dans 
4es  royaumes  de  Sicile  & de  Sardaigne  , dans  les  In- 
des & généralement  dans  tous  les  états  du  roi  d’Efpa- 
gne , a la  referve  du  royaume  de  Naples  & des  Pays- 
bas,  ou  toutes  les  fois  qu’on  a tâché  de  l’introduire 
les  peuples  fe  font  foulevez,  n’en  pouvant  pas  feule- 
ment oufFrir  le  nom  , comme  il  arriva  fous  i’empe- 
reur  Charles- Quint  en  1 5 50.  & fous  Philippe  IL  roi 
d Eipagne , quelques  années  après.  Il  ne  fera  pas  inuti- 
le de  rapporter  ici  en  peu  de  mots  fon  origine,  & la 

maniéré  donc  on  l’exerce  dans  les  pays  où  elle  eft 
ecablie. 

Dès  les  premiers  fiécles  de  l’églife,  jufqu’à  la  con- 
verfion de  1 empereur  Conftantin  on  nepunilfoit  les 
neretiques  que  par  l’excommunication  j & il  n’v 
avoit  point  d’autre  tribunal  que  celui  des  évêques , 
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lion  feulement  pour  juger  de  la  dodrine , mais  en- 
core pour  punir  ceux  qui  s’obftinoient  à foûtenir  An..  1478. 
celle  qu’on  avoit  condamnée  d’héréfie.  Dans  la  fuite 
les  empereurs  firent  des  loix  pour  faire  le  procès  a 
ceux  que  les  évêques  a voient  déclarez  hérétiques; 

cela  dura  jufqu’au  douzième  fiécle.  Mais  les  Itéré- 
fies  venant  à fe  multiplier  , & les  hérétiques  s 'étant 
rendus  trop  puilfans , on  fut  contraint  de  tolerer 
beaucoup  de  chofes  aufquelles  on  ne  pouvoir  remé- 
dier. Tout  ce  que  purent  faire  les  évêques  , & iur- 
, .tout  les  papes  , ce  fut  d’envoyer  des  prédicateurs  & 
des  légats  pour  convertir  les  hérétiques , &c  particu- 
lièrement les  Albigeois,  quicaufoient  de  grands  dé- 
sordres en  Languedoc , comme  fit  le  pape  Innocent 
IIL  Mai  s en  1119.  le  cardinal  Romain  de  Saint- Ange 
légat  du  pape  Grégoire  IX.  tint  a Touloufe  un  con- 
cile où  l’on  fit  feize  decrets  touchant  les  moyens 
qu’on  devoir  employer  pour  rechercher  & pour 
punir  les  hérétiques.  Et  c’eft  là  proprement  qu  on 
a commencé  d’établir  une  inquifition  reglee , qui 
dépendoit  alors  entièrement  des  évêques  comme 
.étant  lès  Juges  naturels  de  la  docteine. 

Le  pape  Grégoire  plein  de  zélé  ne  trouvant  pas 
que  les  évêques  agirent  aifezfeverement  à fon  gré, 
attribua  trois  ans  après  aux  leuls  religieux  de  iaint 
Dominique  ce  tribunal  de  l’inquifition.  Ces  reli- 
gieux voulant  éviter  ce  qu  on  avoit  trouve  a redire 
dans  la  conduite  des  évêques  accufez  d’avoir  été  trop 
indulgens,  donnèrent  dans  l’autre  extrémité, & exer- 
cèrent leur  charge  avec  tant  de  rigueur,  que  le  comte 
le  peuple  de  Touloufe chalTer eut  de  leur  ville  ces 
inquihteurs  avec  tous  les  autres  Dominiquams,  §& 
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1 evcque  meme  nommé  Raymond , qui  étant  de  leur 
478*  °fdfv  les  favonfoit  beaucoup»  Ils  furent  pourtant 
rétablis  quelques  années  après  ; mais  on  leur  donna, 
pour  collègue  un  gavant  cordelier,  afin  que  par  & 
prudence  il  modérât  la  trop  grande  ardeur  de  leur 
,V.Ce  tempemment  n’empêcha  pas  qu’on  ne  trou- 
vât l’inquifition  encore  trop  rude  ; & l’on  ne  pût  s’en 
accommoder  en  France.  L’empereur  Fride-ric  II.  fît 
en  12:24.  un  édit  très-févere  contre  les  hérétiques,. 
&pnt  lous  la  pr ote dion  les  inquifitcurs,  aufquels  il 
ordonna  d examiner  ceux  quiferoient  accufez  d’hé- 
rehe,.  pour  être  condamnez  au  feu  par  les  juges 
leculiers  , s’ils  étoient  opiniâtres  , ou  â une  prifbn 
perpétuelle j s’ils  abjuroient,  • 

Mais  comme  immédiatement  après  il  eut  de  nou- 
veaux demêlez  avec  le  pape  Innocent  IV  qui  le  dé- 
pola  de  1 empire  au  concile  de  Lyon , cet  édit  ne  fut 
point  executè  * & l’héréfîe  durant  ces  troubles  s’ac- 
crut beaucoup, fans  q u’on  pût  agir  efficacement  con- 
tre ceux  qui  l’embraffierent  „ jufqu’â  la  mort  de  cet 
empereur  ,,  qui  arriva  en  12,50.  Alors  le  pape  Inno- 
eenrqm  pouvoir  faire  valoir  plus  aifément  fon  au- 
rire  en  Italie , y rétablit  1 mquihtion  en  12.51.  & en 
confia  radmimllration  auxDominiquains&  aux  Cor- 
deliers , mais  conjointement  avec  les  évêques  com- 
me juges  légitimes  du  crime  d’heréhe;  & les  affeffi 
eurs  nommez  pat  le  magiftratpour  condamner  les. 
coupables  aux  peines  portées  par  les  loix.L’iïiquifi- 
tionamù  réglée  par  le  pape/ut  reçue  dans  une  bonne 
partie  de  l’Italie,  & cette  jurifdiétion  fut  nommée 
r ^amc  office-Elle  néft  qu’une  jurifdidion  ecclé^- 
Maitique  établie  dans  les  états,  du  pape  , du  roid’Hâ 
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pagne  St  du  roi  de  Portugal,  pour  connaître  des 
crimes  d’héréfie,  du  Judaïfme  , de  Mahométifme  , 
de  fortilege  , de  fodomie , St  de  polygamie. 

La  coutume  eft  que  le  roi  d’Efpagne  nomme  au 
pape  un  inquifiteur  général  pour  tous  Tes  royaumes, 
& fa  fainteté  le  confirme.  Cet  inquifiteur  général 
nomme  enfuice  les  inquifiteurs  particuliers  de  cha~ 
que  lieu,  qui  ne  peuvent  pourtant  exercer  leur  char- 
ge fans  le  confentement  St  l’agrément  du  roi.  De 
plus,  le  prince  met  un  confeil  ou  un  fénat  pour  cette 
matière,  dans  le  lieu  où  eftle  fouverain inquifiteur 
ou  président  ; St  ce  confeil  a une  jurifdidion  fouve- 
raine  fur  toutes  les  affaires  qui  regardent  l’inquifi- 
lion.  On  choifit  les  feigneurs  les  plus  confidérables 
pour  fes  officiers,  qui  exercent  fous  le  nom  de  Fami- 
liers. Leur  fondion  eft  de  faire  la  capture  des  accu- 
fez.  Le  grand  refped  qu’011  leur  porte , St  laterreur 
que  cette  jurifdidion  jette  dans  les  efpnts , autorife 
j(i  fort  les  emprifonnemens,  qu’un  accufé  fe  laiffe  em- 
mener fans  ofer  rien  dire,  dés  qu’un  des  Familiers 
lüi  a prononcé  ces  paroles:  De  la  par  t de  la  fainte  in- 
quifition,  aucun  voifin  n’ofe  mu-rmurer*;  le  pere 
même  livre fies  enfans,  St  le  mari  fa  femme  ; St  s’il  ar~ 
rivoit  quelque  révolté,  on  mettrait  en  la  place  du 
criminel  tous  ceux  qui  auraient  refufé  de  donner 
main- forte  pour  empêcher  l’évafion  du  coupable. 

On  met  les  prifonniers  chacun  dans  un  affreux  ca- 
chot', où  ils  demeurent  plufieurs  mois  fans  être  in- 
terrogez, St  l’on  attend  qu’ils  déclarent  eux-mêmes 
le  fujet  de  leur  emprifonnement,  St  qu’ils  foient  leurs 
propres  accufateurs;  car  jamais  on  ne  leur  confronte 
de  témoins.  D’abord  tous  les  pareils  du  criminel  s’ha- 
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5oo  Histoire  Ecclesiastique 
S„  Client  ea  deüil,  & en  parlent  comme  d’un  homme' 

’ mort>  ns  lofent  folliciter  pour  lui;  ni  même  ap- 
procher de  la  prifon,  tant  ils  craignent  d’être  fuft 
peds  6c  enveloppez  dans  le  même  malheur  ; jufques- 
la  que  les  parens  fe  réfugient  quelquefois  dans  le? 
pays  etrangeis,  dans  1 apprehenlion  d’être  pris  pour 
complices.  Quand  il  n’y  a point  de  preuves  contre- 
P accule,  on  le  renvoyé  après  une  longue  prifon  ; mais 
il  perd  toujours  la  meilleure  partie  de  fou  bien  qui  fe 
eonfume  aux  frais  de  Pinquificion.  Lefecret  de  toute 
la  procedure  eft  gardé  fi  étroitement  ; qu’on  ne  fcait 
jamais  le  jour  deftiné  à prononcer  la  fentence  : ce 
jugement  fe  fait  pour  tous  les  acculez  une  foisl’année,. 
en  un  jour  choiii  parles  inquilkeurs; 

L’arrêt  qu’on  y rend  s’appelle  -Auto  de /é,c’eft  £-■ 
due  , un  arrêt  de  foi , ou  en  matière  de  religion  ; 6c 
il  eft  aulhuôt  fuivi  de  l’exécution  des  coupables.  On 
prononce  cet  ade  en  public  avec  de  grandes  folem- 
nitez;  on  éleve  en  Portugal  un-grand  théâtre  de  char- 
pente qui  occupe  prefque  toute  la  place  publique,, 
& qui  peut  contenir  jufqua  trois- mille  perfbnnes.- 
On  y drelfe  un  autel  richement  paré , aux  cotez  du- 
quel on  place  des  fieges  en  façon  d’amphithéatre,. 
pour  faire  alleoir  les  familiers  & les  acculez.  Vis-a- 
vis eft  une  chaire  fort  haute , où  un  desinquiliteurs' 
appelle  chaque  accufé  l’un  après  l’autre  pour  écou- 
ter la  ledure  des  crimes  dont  on  le  charge  6c  Par- 
ret.  de-  condamnation  qu’on  lui  prononce.  Lespri- 
fônniers  qui  Portent  de  la  prifon  pour  venir  fur  ce 
théâtre,  jugent  de  leur  deftinée  pas] es  differensha- 
bits  qu’on  leur  a donnez  : ceux  qui  ont  leurs  habits ; 
ordinaires  * en  font  quittes  pour  une  amende  : ceux> 
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qui  ont  un  fan-benito , qui  eft  une  maniéré  de  jufte-  1 r— ™ 
au-corps  jaune  fans  manches,  chargé  d’une  croix  An.  1478 
ronge  de  faint  André  coufuë  deflus  ,font  affurez  de 
la  vie  v mais  ils  perdent  leur  bieii,  ou  la  plus  grande 
partie  qui  eft  confifcpiée  au  profit  de  l’inquifition , 
e’eft- à-dire , de  la  chambre  royale  , pour  payer  les 
frais  de  l’inquifition.  Ceux  à qui  l’on  fait  porter  fur 
leur  fan-benito  quantité  de  flammes  de  ferge  rouge  , 
fins  aucune  croix,  font  convaincus  d etre  relaps,  ôc 
d’avoir  déjà  eu  une  fois  leur  grâce  , ce  qui  lignifie 
qu’ils  font  menacez  d’être  brûlez  en  cas  de  rechute: 
mais  ceux  qui  outre  ces  flammes  rouges  portent  leur 
propre  tableau  environné  de  figur  es  de  diables,  font 
deftinez  à la  mort.  Il  y a - impunité  julqu  a deux  fois 
pour  ceux  qui  promettent  de  renoncer  aujudaifme, 

& qui  ont  fidèlement  révélé  tous  les  complices-,  mais 
à la  troifiéme  fois  il  n’y  a- plus  de  pardon. 

Les  inquifiteurs  étant  ecclefiaftiques'jiie  pronon- 
cent point  l’arrêt  de  mort  , ils  drefient  (eulement  un 
ade  qu’ils  lifent- à l’aecufé , où-  ils  marquent  que  le- 
coupable  ayant  et©  convaincu  d un  tel  crime  , &£■ 
l’ayant  lui-même- -avoüé , l’inquifition  le  livre  au  bras 
lèculier.  Cet  ade  eft  mis  entre  les  mains  de  fept  ju- 
ges , qui  font  au  côté  gauche  de  l’autel , lefquels  con- 
damnent îes  criminels  a etre  brillez,  apres  avoir  etc 
étranglez. 

Ferdinand  & Ifabelle  après  avoir  ainfi  établi  l’in-  & 

quifition  dans  leur  royaume,  fans  en  prévoir  les  con-  belle feiigucm 
féquences , ne  penferent  plus  qu’à  s’établir  contre  les  ^cerre  &1  Jr 
prétentions  de  Jeanne  fille  de  Henri.  Ils  firent  un  Mariana  , bisï 
tr-aité  avec  Edoüard  .roi  d’Angleterre  & l’archiduc  "Vt"- 
Maximilien.  Cette  alliance  qui  mtriguoit  fort 
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Louis  XL  l’obligea  à Elire  une  trêve  avec  les  CafiiL 
lans,  qui  l’accepterent  d abord , afin  de  conferver 
Pontarabie,  dont  ce  prince  penfoit  a fc  faifir,  En- 
inite  il  travailla  à détacher  Ferdinand  & Ifabelle  du 
roi  d Angleterre  & de  1 archiduc;  il  leur  députa  pour 
cet  efiet  Féveque  de  Lombez  , quiétoit  abbé  defaint 
Denys,  le  feigneur  deLefcun , un  Préfident  du  par- 
lement de  Bourdeaux , nommé  Jean  de  la  Chaflài- 
gne,  ôde  baiilifde  Montargis  3 qu’on  nomme  Guil- 
iaume  de  Souppleinville , qui  étoient  chargez  de  re- 
pr.ei enter  à leurs  majeftez  catholiques , que  fi  Ifa- 
belle  croit  fur  le  trône  , elle  en  avoir  en  quelque 
maniéré  obligation  à la  France  5 qui  avoit  envoyé 
Bertrand  de  Guefclin  aufecours  de  Henri  de  Tran- 
fiamare  ? dont  la  princefl'e  defeendoit , pour  lui  a fi 
mrer  la  couronne  , (ce  qui  étoit  arrivé  fous  Chan- 
les  V.  ) que  les  Anglois  n’avoient  jamais  voulu  de 
bien  aux  Caftillans , & en  particulier  à la  maifon  de 
Tranftamare,  parce  qu’ils  prétendoient  qu’elle  avoit 
enleve  la  Caftille  aux  Lancaftres  ; que  Maximilien 
n étant  point  fecouru  par  l’empereur  feroit  afTez 
embarraïfe  a fe  défendre  ôc  à contenter  fes  fiijets  tou- 
jours prêts  à la  révolté?  au  lieu  qu’en  s’uniffant  à la 
France , Ferdinand  pourroit  compter  fur  un  fecours 
puiffant  pour  détruire  le  parti  de  Jeanne/  Les  mê- 
mes ambaffadeurs  avoientauffi  des  ordres  pour  ren- 
voyer 1 affaire  du  Rouffillon  & delà  Cerdaigne  en- 
gagez a la  France  , a la  décifion  d’arbitres  qui  fe- 
roient  choifis  de  part  & d’autre* 

Traité  d’aiiian-  be  iucces  répondit  aux  intentions  du  roi  de  Fran- 
th'c'ml'*™  ce  ’ Ces  ambaffadeurs  remplirent  exadement  leur 
, ,M.  cpmroiflion  j & foie  que  leurs  raifons  éuflènt  fait  in> 
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preffion  fur  l’efprit  de  Ferdinand  & d’Ifabelle , foie  - -- 

que  le  prince  & la  princeffe  appréhendaient  quel-  AN.-1478. 
que  alliance  de  Louis  XI.  avec  le  Portugal , le  traité 
fut  fait  à Saint  Jean-du-Luz,  & arrêté  le  neuvième 
d’Oétobre.  Du  côté  des  Cafhllans , on  rénonçoit  a 
toutes  les  alliances  faites  jufqu’alors  avec  Edouard- 
.&  Maximilien  : du  côté  de  la  France , à celle  qu  elle 
avoir  faite  avec  le  roi  de  Portugal  & Jeanne  de  Ga- 
IHlle.  On  confentoit  aulfi  que  les  différends  fur  les- 
comtez  de  Rouffillon  & de  Cerdaigne  fèroient  mis 
en  arbitrage  *,*  & il  y eut  des  promeffes  réciproques 
de  fe  fecourir  les  uns  les  autres,  à l’exception  du  roi 
d’Arragon , contre  lequel  Ferdinand  & Ifabelle  ne 
prendroient  point  les  armes,  àc  s’appliqueroient  feu- 
lement par  leur  médiation  à le  détourner  de  faire 
la’ guerre  à la  France.  Enfin  tous  les  anciens  traitez 
entre  les  deux  couronnes  furent  confirmez  par  ce- 


lui-ci ; ôc  cette  nouvelle  caufa  beaucoup  de  joye  à- 
Paris. 


Le  pape  étant  revenu  à Rome  d’où  la  pefte  l’a-  clxxv; 
Voit  exilé,  comme  nous  l’avons  vu,  fit  unecinquié-  ca^deup[pe  fait 
me  promotion  le  onzième  de  Février , dans  laquelle  amu  ada«tm 
il  11e  créa  qu’un  cardinal.  Ce  fut  Dominique  de  la  inSixtIK 
Roüere  , de  Turin  , frere-  du  cardinal  de  Tarantaife 
qui  étoit  mort  depuis  peu.  De  la  Roüere  eut  le  titre 
de  faint  Vital,  & dans  la  fuite  celui  de  fàint  Clement. 


La  reine  de  Enfuie  femme  du  rni  Thomas,  nui  clxxVi. 


r CLXXVI. 


Scala-Cœli.V^ï  fon  teflament  elle  laiffoit  fon  royaume  Turcs. 1. 19, 


àl’églife  Romaine  > fous  condition  de  reverfion  à1 


An.  147.8 

LeuftclO'V.  tandciï 
■Z 41 . çf>  iô’i. 


•OLXXyiL 
Mort  dJUfum- 
.Caffan  roi  de  Pér- 
ir. 

ialmm\  in  chron. 


CLXXVIII, 
Mort  de  Henri 
ÎHarphius  & de 
^aurent  Cajcanens. 
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fon  fils  ^ fi  abandonnant  le  parti  des  Turcs  , & quit- 
tant le  Mahonaétifme,  il  rentrait  dans  le  feinde  Té- 
glife.  Dès  que  la  princeffe  fut  morte,  deux  de  fes  do- 
mefhques  préfenterent  le  teftament  au  pape , qui  le 
lut  &c  l’accepta  aux  conditions  y portées.  Enfuite  ils 
lui  remirent  l’épée  & les  éperons,  & il  fit  mettre  dans 
les  archives  l’aâe  d’acceptation  de  ce  royaume , qui 
avoit  eu  fes  rois  propres  depuis  l’an  13  57.  jufqu’en 

Ufum-Cafifan  roi  de  Perfe  mourut  aufïi  dans  cette 
même  annee  âgé  de  foixante  & dix-huit  ans  , laifi. 
fint  pour  fon  fiicce/feiir  Jacupa  le  plus  jeune  de  fes 
fils , qu’on  furnommoit  Chiorzemal,  c’eft-à-dire ,, 
privé  d’un  œil.  Ce  jeune  prince  , pour  regner  feul, 
cua  fon  frere  la  même  nuit  que  fon  pere  mourut , 
félon  quelques  hifloriens: mais  d’autres  ont  dit  qu’U- 
fum-Çaifan  laiffa  quatre  fils  , un  de  fa  première  fem- 
me , ôc  trois  de  la  fécondé , que  la  même  nuit  que  la 
mort  du  pere  arriva,  les  trois  freres  utérins  firent 
.étrangler  leur  aîné  ; que  le  fécond  fit  auffi  tuer  celui 
qui  étoit  avant  lui,  & qu’ayant  régné  fepr  ans  ou  en- 
viron affez  tranquillement  , il  fut  empoifonnéparfa 
femme , qui  menoit  une  vie  fort  déregiée,  & qui  peu 
de  tems  apres  fut  aufïi  empoifonnée  elle-même.  Il  y 
eut  après  ce  prince  pîufieurs  rois  qui  ne  furent  pas 
beaucoup  eftimez , jufqu’au  fameux  Ifmaël-Sophi  , 
dont  on  aura  lieu  de  parler  dans  Ja  fuite. 

Henri  Harpius  Flamand , de  l’ordre  des  Freres 
Mineurs  dé  l’Obfervance,  mourut  cette  année  âMa- 
lines.  Il  excelloit  dans  la  théologie  myflique  , dont 
il  a compofé  trois  livres  : le  premier  fous  le  titre  d’é- 
pitalame  ? le  fécond  appelle  directoire  d’or  des  con- 
templa- 
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templatifs  ; ôc  le  troisième,  Edem,  ou  le  paradis  ter- 
reftre  des  contemplatifs.  Ces  ouvrages  après  avoir 
été  imprimez  à Cologne  en  1 5 3 8*  furent  enfuite  cor- 
rigez a Rome  par  ordre  du  pape  en  1585.  Cet  auteur 
a encore  compofé  quelques  autres  traitez , comme  le 
miroir  d’or  fur  les  préceptes  du  décalogue  ; le  miroir 
de  la  perfeétion  > trois  conférences  de  la  perfedioti 
de  la  vie , ou  l’abrégé  du  directoire  5 des  fermons  avec 
un  difcours  des  trois  parties  d-e  la  pénitence  , ôc  un  du 
triple  avènement  de  Jefus-Chrift.  Il  avoit  écrit  tous 
ces  ouvrages  en  Flamand  .,  mais  on  les  a depuis  tra- 
duits en  latin.  Çalcaneus  de  Brefi'e  en  Italie,  cheva- 
lier , doéteur  en  droit , mourut  aulïi  vers  le  même 
fems.  Il  a iailfé  un  ouvrage  de  la  recommandation 
des  études  ; un  autre  fur  la  conception  de  la  fainte 
Vierge,  ôc  un  traité  des  fept  péchez  mortels. 

Un  nommé  Jean  Mercure  qui  fe  croïoit  plus  ha- 
bile que  tous  les  anciens  Hébreux , Grecs  ôc  Latins, 
yint  cette  année  à Lyon.  Sponde  le  renvoie  mal-a- 
propos  au  régné  de  Louis  XII.  Ce  phiiofophe  avoit 
avec  lui  fa  femme  ôc  fes  entans , il  était  vêtu  de  lin , 


A n,  1478. 


CL  XXIX. 
Jean  Mercure  fu- 
meux phiiofophe. 

Guyon  , diverfes 
leçons  , hv.  4.  c.i  i. 
Tritbem.in  chrome. , 
Syhanheim. 


ôc  portoit  a fon  col  une  chaîne  de  fer  a 1 imitation 
d’Apollonius  de  Thyane  dont  il  fe  di.foit  le  difciple. 
Il  étoit  fort  férieux , ôc  faifoit  le  phiiofophe  ôc  le  mé- 
decin , fe  vantant  de  guérir  toutes  fortes  de  mala- 
dies ; ce  qui  lui  acquit  beaucoup  de  réputation , parce 
qu’il  réulïit  dans  quelques-unes.  On  en  donna  avis 
au  roi  qui  le  ht  examiner  à Lyon  par  les  plus  habiles 
médecins  de  Ion  roïaume , aufquels  il  répondit  avec 
tant  de  folidité  , qu’on  ne  l’inquiéta  point.  Sur  le 
rapport  que  ces  médecins  firent  au  roi , que  la  fcience 
de  cet  homme  étoit  plus  qu’humaine , fa  majefté 
Tome  XX11L  $ ff 


An.  1578. 
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voulut  le  voir  elle  l’entretint,  & elle  en  reçut  deu* 
prelens  dont  l’un  confiftoit  dans  une  épée  très- ri- 
che qui  renfermoit  cent  quatre-vingt  petits  glaives- 
ou  couteaux  ; & l'autre  étoit  un  bouclier  orné  d’un 
miroir  qu’il  difoit  contenir  beaucoup  de  vertus  fé- 
cretes.  Cet  homme  étoit  fi  défintéreflé  , qu’il  diftri- 
bua  aux  pauvres  tout  l’argent  qu’il  reçut  du  roi.  Il  ne 
demeura  que  quelques  mois  dans  Lyon , & difparut 
tout  d’un  coup , fans  qu’on  pût  fçavoir  ce  qu’il  étoit 
devenu.  Tritheme  rapporte  ce  fait  à l’an  1501.  Tout 
cela  fentoit  bien  l’impofteur  , d'autant  plus  qu’il  fe 
vantoit  d’avoir  la  pierre  philofophale  , & de  tranf. 
muer  les  métaux. 


et  xxx. 


te  roi  ci’Anole- 

O 


terre  tente  d’avoir 
le  comte  de  Riche- 
mont  fans  fuccès. 

'Bacon,  hifl.  Henric. 
ML 


xçioique  le  roi  d Angleterre  parût  affez  bien  af- 
termi  lur  Ion  trône  depuis  qu’il  avoir  fait  mourir- 
tous  ceux  qui  pouvoient  y avoir  quelque  droit  , le 
comte  de  Ricbemont  qui  s’étoit  retiré  en  Bretagne-’ 
linqmetoit  toujours  „ parce  qu’il  étoit  de  la  famille 
de  Lancaftre,  & qu’en  cette  qualité  il  avoir  droit  au; 
roiaume.  Edouard  tenta  donc  le  duc  de  Bretagne,  il 
m ht  propofer  le  mariage  du  comte  avec  la  princefle 
d Angleterre , afin  d’unir  les  deux  branches  d’ Yorck 
& de  Lancaftre  d’un  lien  indiffoluble.  Le  duc  donna 
dansce  panneau,  Landaisl’y  fit  confentir parce  qu’il  • 
e.oit  gagne  , 8e  quelques  remontrances  que  fit  le 
comte , qu’Edouard  ne  vouloir  l’avoir  dans  fon  roïau- 
me  que  pour  lui  faire  perdre  la  tête,  il  fut  tiré  de  la 

fortereffe&  conduit  à Saint-Malo,  où  fur  le  point 
d entrer  dans  le  vaiffeau  deftiné  à fôn  paflage , il  fe 
refugia  dans  l’églife  cathédrale  qui  joüifloit  d’un’- 
droit  d’afile  inviolable.  Pendant  qu’on  follicitoit  le 
oien  & les  chanoines  pour  les  engager  à ceder  le, 
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comte  & fouffrir  qu’on  le  tirât  de  Ton  azile,  Kenlet  

qui  et  oit  abfent  de  Nantes  au  départ  du  comte , vint  À N.  147  B. 
,en  toute  diligence  trouver  le  duc  de  Bretagne  , blâ- 
ma hautement  la  conduite  du  confie  il  , ôc  engagea  le 
duc  â dépêcher  un  courier  â Saint-Malo  pour  rame- 
ner inceflammentle  comte  dans  la  fortereffe  d’ou  on 
l’avoit  tiré  -,  ce  qui  fut  exécuté  fur  le  champ  j ôc  les 
.Anglois  qui  dévoient  l’emmener  en  Angleterre  mi- 
rent â la  voile  privez  de  leur  proie.  Ce  qui  irrita  fi  GLxx)a 
fort  Edouard , que  devenu  fioupçonneux  jufiqu’â  l’ex-  11  fait  mourir  le 
cés , il  fit  condamner  fon  propre  frere  le  duc  de  Cia-  fon  frere. 

■rence  â être  ouvert  tout  vif  pour  lui  arracher  les  en-  j>Uchefne  , ujz. 
«railles  & les  jetter  au  feu,  & â avoir  enfuite  la  tête 
tranchée.  Mais  fa  mere  aïant  par  fes  prières  fait  mo-  vu-  ^ ; ^ 
dérer  cette  fentence , on  laifla  â ce^prince  le  choix  de 
fon  fupplice.  Il  choifit  d’être  plongé  la  tête  en  bas 
dans  u$  tonneau  de  malvoifie , genre  de  mort  fort  ex- 
traordinaire , mais  qui  fut  de  fon  choix.  On  lui  tran- 
cha néanmoins  la  t ête  après  qu’il  eût -été  fuffoqué 
dans  ce  tonneau , & fon  corps  fut  enterré  dans  l’églife 
des  Carmes  de  Londres  où  étoit  déjà  le  tombeau  de  fa 
femme. 

La  mort  du  duc  de  Clarence  fut  fatale  â Edouard  ; 
car  outre  qu’il  le  fuivit  d’aflèz  près , on  rapporte  que 
depuis  ce  tems-là  toutes  les  fois  qu’on  luidemandoic 
grâce  pour  quelqu’un  , il  l’accordoit  fans  délai  , en 
proférant  ces  paroles  avec  de  grands  foupirs.  « He-« 
las  ! mon  pauvre  frere  n’a  eu  perfonne  qui  ait  de-  «= 
mandé  grâce  pour  lui.  » Ce  fut  la  toute  la  péniten- 
ce de  fon  crime } ce  qu’il  y a de  plus  furprenant  dans 
la  conduite  de  ce  roi , au  milieu  de  tous  fes  fioupçons , 
qui  fans  raifon  le  portèrent  à faire  perdre  la  vie  â fon 

S f f ij 


ClxxxiL 

Troubles  en 
Ëeoffe  dont  le  roi 
Jactjaes 
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* Propre  fi iere,  eft  qu  il  n ait  pas  feulement  foupçonno 

An.  ,478-  le  duc  de  Glocefter  l’un  des  plus  méchans  prises  de- 
ion  liecle , & qui  fut  celui  qui  ufurpa  la  couronne  fur 
les  enrans  d Edouard  dont  il  étoit  fécond  frere.  On  a< 
cru  que  la  mort  du  duc  de  Clarence  fut  le  fruit  de  fes 
intrigues  & de  fes  calomnies  ; que  ce  fut  lui  qui  le  rem 
dit  lufped  au  roi  d’Angleterre,  & qui  lui  fit  prendre 
k refolution  de  le  perdre;  peut-être  aulli  que  laver- 
non  qu’il  avoir  pour  ce  duc  provenoit  de  ce  qu’il  se- 
îoit  joint  contre  lui  au  comte  de  Warwick. 

La  trop  grande  crédulité  de  Jacques  III.  roi  d'Ecofi 
re , en  faveur  des  prédirions  & des  rêveries  des  aftro- 

ru  eft  j<j^UjS^^esma§lc^ens,  cau^aencore  de  grands  trou- 
«ufc.  e blés  dans  fon  roïaume.  Ce  prince  étoit  jeune  6c  pro--* 

^chznznm.hijior.  mect:o*t  beaucoup^;  mais  écoutant  trop  favorable- 
ment un  médecin  nommé  André , qui  fe  mêloit  d’af- 
tiologie,  il  devint  le  tiran  de  fes  freres , de  fes  pro- 
eues,  6c  des  plus  grands  fêigneurs  de  fa  cour,  parce 
que  ce  médecin  lui  avoir  prédit  que  ces  parens  le  pri- 
veroient  de  fon  roïaume.Ses  deux  freres  Alexandre  6c 
Jean  fe  joignirent  aux  barons  pour  remédier  à tous  ces* 
maux  ; 6c  Jean  le  plus  jeune  ayant  fait  des  rémontran- 
ees  alfez  fortes  au  roi  fur  la  fituation  des  affaires  ; les 
eonfeillers  , tous  gens  de  baffe  naiffance,  fe  faifi- 
rent  de  ce  jeune  prince  & le  condamnèrent  à mort,- 
Ce  qui  fut  execute  en  lui  faifant  couper  les  veines» 

A v-xandre  fut  auffi  enferme  dans  la  fortereife  d’E- 
dimbourg , d’où  il  fe  fativa  & vint  en  France  trou-- 
ver  Louis  XL  qui  le  reçut  avec  beaucoup  de  bonté  ,, 
êc  lui  fit  même  epoufer  la  fille  du  comte  de  Boulo- 
- gne  fur  mer.  Mais  ce  feigneur  voiant  dans  la  fuite: 

f 11  ] ne  pouvoir  obtenir  aucun  fecours  du-  roi  de. 
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France  à caufe  de  l’alliance  encre  les  deux  couronnes , 
il  paifa  en  Angleterre. 

Pendant  le  féjour  qu’il  y fît , le  comte  Archam- 
baut  Douglas  & quelques  autres  feigneurs  confpire- 
fent  contre  le  roi  d’Ecoffe  , fe  faifîrent  dans  fa  cham- 
bre même  de  fes  confeillers  qu’ils  firent  pendre,  & mi- 
rent Jacqu'es  en  prifon  à Edimbourg.  Alexandre  arri- 
va fur  ces  entrefaites  avec  des  troupes  Angloifes  con- 
duites par  Richard  comte  de  Glocefter , ôc  tira  fon 
frere  de  prifon  pour  lui  laifler  gouverner  librement 
fon  royaume  , jufqu’à  ce  que  de  nouveaux  troubles 
étant  furvenus  dans  la  fuite , il  fe  retira  une  fécondé-' 
fois  en  Angleterre. 


An.  1478. 

CLXXXIII. 

Les  feigneurs  fe 
faififlent  du  loi  d’E- 
cofle  & le  mettent 
en  prifon  s 
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ASTI  QUE. 


An.  1475?. 


uns. 


p#pie,nf.  efifi. 
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L A paix  entre  le  pape  & les  Florentins  ne  fie  fit 
pas  aufli  promptement  qu'on  fe  l’étoit  imagi- 
ne , quelques  remontrances  & quelques  menaces  que 
..  firent  les  ambaffadeurs  de  France.  Entre  les  lettres 
^ cardinal  dePayie , on  trouve  une  daté  d p e 
P“  “ ,,OK"'  niier  de  Janvier  de  cette  année  ,47,.  qu'un  amflui 
ecrivoit  de  Rome  pour  l’informer  de  l’état  des  affai- 
res de  Milan.  Il  lui  apprend  que  les  .ambaffadeurs  en- 
volez de  toutes  parts  à fa  fainteté  n’a.voient  pû  rien 
gagner  fut  fon  eiprit , ni  la  fléchir , parce  quelle  de- 
mandoit  pour  première  condition  qu’on  chaflat  de 
Florence  Laurent  de  Medicis,  & qu’on  le  remît  en- 
tre les  mains.  Ce  même  ami  exhorte  fort  le  cardinal  à 
remontrerau  papequ’on  s’étoit  affez  battu  ; qu’il  nV 
avoir  pas  tant  de  raifons  pour  preffer  la  vengeance 
de  la  mort  de  l’archevêque  de  Pife  ; que  l’armée  des 
Turcs  déjà  aux  frontières  d’Italie  profitoit  de  ces  divi- 
fions.  Mais  la  colère  du  fou  verain  pontife  ne  s’appai- 
la  que  plus  d’un  an  après  Celui  qui  prêchoir  fans 
celle  aux  rois  & aux  princes  chrétiens  l’union  entre 
eux,  pour  faire  la  guerre  aux  Turcs,  ne  vouloir  point 
.accorder  la  paix  a des  chrétiens  : fi  l’on  en  croit  la 
plupart  des  hiftoriens , il  cherchoit  par  cette  condui- 
te  a le  venger  des  Medicis. 

Il  confirma  la  condamnation  quAlphonfeCarillo 
archevêque  de  Toléde^avok  faite  des  erreurs  de  Pier- 
re dOfma  profefleur  de  théologie  a Salamanque, 
gui  dans  un  traite  de  la  confeffion  imprimée,  enfei- 


IL 

Erreurs  de  Pierre 
d’Ofma  condam- 
nées. , 
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gnoit  quelques  proportions  erronées.  1.  Que  les  pé-  ^ 

chez  mortels  quant  à la  coulpe  & à la  peine  de  l’autre  An.  1475?* 
vie,  font  effacez  par  la  feule  contrition  du  cœur , 
fans  ordre  aux  clefs  de  Péglife.  z.  Que  la  confeffion  r<,r.f.  i?s. 
des  péchez  en'  particulier  & quant  à l’efpéce  n’effc 
point  de  droit  divin,  mais  feulement  fondée  fur  un 
jftatut  de  l’églife  univerfelle.  3.  Qu’on  ne  doit  point 
fe  confeffer  des  mauvaifes  penfée?  qui  font  effacées 
par  l’averfion  qu’on  en  a fans  rapport  à la  confeffion. 

4.  Que  la  confeffion  doit  fe  faire  des  péchez  fécrets , 

& non  de  ceux  qui  font  connus.  5.  Qu’il  ne  faut  point 
donner  l’abfolution  aux  pénitens  avant  qu’ils  aient 
accompli  la  fatisfaélion  qui  leur  a été  enjointe.  6. 

Que  le  pape  ne  pouvoir  remettre  les  peines  du  pur- 
gatoire. 7.  Que  l’églife  de  la  ville  de  Rome  pouvoir 
errer  dans  fesdécifions.  8.  Que  le  pape  ne  peut  pas 
difpenfer  des  décrets  de  l’églife  univerfelle.  p.  Que 
le  facrement  de  pénitence  quant  a la  grâce  qu’il  pro- 
duit , eft  un  facrement  de  la  loi  de  nature , nullement 
établi  dans  l’ancien  ôt  dans  le  nouveau  teftament.  Le  P.  Alexand.  hiji. 
pere  Alexandre  en  rapportant  ces  erreurs  ne  fait  au-  {Z'. 

cune  mention  des  fix  , fept  & huit  articles  qui  fe  trou-  fumm* 

1 l conc.  ad  hune ann. 

vent  pourtant  dans  la  iomme  des  conciles  de  Ga- 
ra nza. 

Ces  proportions  aïant  été  examinées  pendant  plu-  1'  1 1. 

r .*■  . 1 lA  i La  fentence  de 

Leurs  jours  par  un  grand  nombre  de  docteurs , Al  ~ l’archevêque  de 
phonfe  Carillo  archevêque  de  Tolède  qui  avoir  a f- 
femblé  à ce  fujet  les  plus  fçavans  de  fon  diocèfe,  les 
condamna  par  un  mandement  du  vingt  quatrième 
de  Mai,  comme  hérétiques,  erronées,  fcandàleufes, 
mal  fonnantes -,  & le  livre  de  l’auteur  fut  brûlé  par  les 
foins  du  promoteur.  On  frappa  d’anathême  celui  qui- 
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’ avoit  avancé  ces  erreurs  s’il  ne  ,fe  retradoit.  La  fen- 
tence  du  prélat  fut  confirmée  par  une  conftitution  du 
pape  Sixte  IV\  datee  de  Rome  ie  cinquième  des  Ides 
du  mois  d Aout,c  efl-a-dire  le  neuvième  de  ce  mê- 
me mois , ne  voulant  pas  3 dit- il  3 rapporter  ces  er- 
reurs en  détail  ni  les  particularifer  à caufe  de  leur 
énormité  3 afin  que  ceux  qui  les  fçayent  déjà  les  puif- 
lent  plutôt  oublier , & que  ceux  qui  les  ignorent  n’ap- 
prennent rien  de  nouveau.  On  trouve  cette  conflR 
tution  tout  au  long  dans  la  colledion  deM  d’Araen- 
tré  éveque  de  Tulles,  aufli-bien  que  la  rétradation 
de  Pierre  d Ofma  contre  lequel  un  excellent  théolo- 
gien nommé  Jean  Praxan  fit  un  traité. 

Dans  la  meme  année  Jean  de  Vefalie  dodeur  en 
théologie  & prédicateur  de  W ormes  , avoir  avancé 
quelques  proportions  qui  furent  condamnées 
par  1 inquifition.  Ce  dodeur  nioit  que. les  évêques 
euffent  Je  pouvoir  d’établir  des  loix  i que  les  indul- 
gences n etoient  rien  \ qu  il  ne  falloir  avoir  aucune 
creance  pour  les  écrits  des  faints  ; que  les  ordonnan- 
ces de  l’éghfe  n’engageoient  pas  fous  peine  de  pé- 
ché. Il  enfeignoit  fur  la  grâce , que  les  élus  font  fau- 
vez  par  la  feule  grâce  de  Dieu , qui , fi  en  la  donnant 
il  veut  fauver  quelqu  un  , quand  tous  les  prêtres  le 
damneraient  êd’excommunieraient,  il  feroit fauve  : 
de  meme  celui  que  Dieu  veut  damner  fera  damné , 
quand  tous  les  prêtres  6c  le  pape  même  voudraient 
le  fauver  j que  quand  il  n y aurait  point  de  pape , les 
élus  feraient  toujours  fauve*  ; parce  que  ni  Hpape, 
mies  évêques,  ni  les  prêtres  ne  contribuent  point  au 
falut.  Que  fi  Paint  Pierre  avoir  infatué  le  jeûne , il  ne 
fauroit  fans  doute  fait  qu’afin  de  mieux  vendre  fes 

pfcilïbnf 
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ipoiflons.  Que  Jefus-Ghrift  n’a  établi  aucun  jeûne , 8c  ^ ^ , 

n’a  point  défendu  l’ufage  des  viandes  en  quelque 
jour  qye  ce  fut  j que  l’huile  fainte  n eft  pas  differen- 
te de  l’huile  ordinaire.  Que  le  fils  de  Dieu  n’a  point 
ordonné  de  fêtes,  ni  de  prières  , excepte  ioraifon 
dominicale  j qu’il  n’a  point  ordonne  aux  pretres  de 
reciter  ou  chanter  les  heures  canoniques;que  la  met- 
fe  eft  à charge;  que  faint  Pierre  n’a  célébré  qu’en  ré- 
citant le  Pater  nojler.  Que  l’ccriture  fainte  ne  dit  pas 
que  le  faint- Efp rit  procédé  du  fils  i que  ceux-là  qui 
vont  à Rome  en  pèlerinage , font  fols , enfin  qu  au 
fymboleil  ne  faut  point  ajouter  catholique  au  mot 

d’églife*  t r y 

L’archevêque  de  Mayence  écrivit  aux  univerlitez  on  oblige  jeans 

de  Heidelberg  8e  de  Cologne,pour  les  prier  d’exami-  £ "flie à fc  r~ 
Ker  ces  propofitions  de  Jean  de  Vefahe.  Il  y eut  plu-  VAn.mliW 
fieurs  aflemblées  tenues  à ce  fujet.  Jean  y comparut 
gc  fut  interrogé  fur  les  indulgences,  fur  la  compen- 
fation  des  peines  dues  pour  les  pechez , fur  le  pouvoir 
de  féglife , fur  la  confecration  ôt  benedidion  des  au- 
tels & de  tout  ce  qui  fert  aufacrifice , fur  le  mariage  * 

& fur  les  dégrez  de  parenté , & fur  le  falut  des  pre- 
deftinez.  Après  cet  interrogatoire  on  tint  encore 
plufieurs  féances.  Dans  l’une  on  conclut  qu’on  en- 
voyeroit  à l’accufé trois  perfonnes  pour  l’exhortera 
retrader  fes  erreurs.  Il  refufa  d’abord^,  mais  deux 
jours  après  il  répondit  qu’il  étoit  prêt  a le  faire» 

Jean  de  Vefalie  parut  donc  en  préfence  de  l’archeve- 
que,  de  quelques  évêques,  d’un  grand  nombre  de 
dodeurs  devant  lefquels  l’inquifiteur  lui  fit  raire  la 
retradation.  Comme  on  agita  fon  égard  avec  beau- 
coup de  chaleur , la  conduite  des  examinateurs  lut 
TomeXXLll  Tu 
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deg.  io. 
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__  5H  , histoire  Ecclesiastique. 

-S>.  b . ,ee  Par  quelques-uns  qui  croyoient  qu'on  pou- 
voir le  traiter  avec  plus  de  douceur  8c  de  bonté  d'au- 
tant plus  qu’entre  les  propofitions  qu’on  lui  attri- 
quelques-unes  étant  expliquées  pouvoient  fe 

J-cques  cardinal  de  Pavie,, connu  fous  le  nom 
d Ammanato  & de  Piccolomini  mourut  dans  cette 
annee.  Iletoitneà  Luques  d'une  famille  peuconfi. 
derable  8c  fit  d’aflez  grands  progrès  dans  les  lettres 
il  alla  a Rome  ou  il  fut  d’a  bord  fecretaire  du  cardinal 
Capranica , enfinte  dupapeCallixte  III.  8c  enfin  de 
lie  II.  Ce  dernier  qui  aimoit  les  gens  fçavans  eut 
beaucoup  d’inclination  pour  lui;  il  l'adopta  dans  la 

J?,1"!  , p‘«olomini  qui  étoit  la  fienne,Iui  donna 
1 eveche  de  Pavie  8c  le  fit  cardinalen  1481.  Il  exerça 
de  grands  emplois  fous  ce  pontificat  8c  fous  celui  de 
Sixte  IV.  qui  l’envoya  légat  en  Ombrie , 8c  lui  donna 
les  evechez  de  Frefcati  8c  deLucques.il  a écrit  divers 
ouvrages  dont  il  nous  relie  un  volume  de  lettres , & 

1 niitoire  defontems,  oumémoires  divifez  en  fe pt 
livres,  qui  contiennent  le  récit  de  tout  ce  qui  s’eft 
pâlie  dans  l'Europe  depuis  le  voyage  de  Pie  II.  à An- 
cône , j u 1 qu’a  la  mort  du  cardinal  de  Carvaial  c’eft- 

? lre>dePUIS  14e4-  jufqu’en  l’année  14*5.  Cegrand 
homme  fe  fentant  attaqué  d'une  fièvre  quarte  allez,: 
C?efe.’  , aa  un  médecin  de  village  fort  ignorant, 
qui  lui  donna  un  remede  fi  violent,  qu'il  mourut 
quelque  tems  apres  l’avoir  pris , à l'âge  de  cinquante- . 
lepcans,fix  mois  Sc  deux  jours,le  dixiéme  deSeptem- 
bre,a  Saint-Laurent  près  du  lac  de  Bolfena.Son  corps 
Sut  porte  a Rome  par  ordre  du  pape  Sc  des  cardinaux, 
& enterre  dans  1 eglife  des  Auguftins,  quoiqu’il  eûte 
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Ordonné  par  fon  teftament  qu’onlit  à la  fin  de  Tes 
épitres,  d’être  inhumé  dans  l’églife  de  faint  Pierre 
auprès  de  Pie  II.  fon  bienfaiteur.  Quelques  raifons 
en  empêchèrent  l’execution.  Jacques  Volaterran  Ion 
fecretaire  a écrit  l’hiftoire  de  fa  vie  fort  abrégée  , ôc 
nous  apprend  qu'outre  fon  commentaire  ôt  fes  e pi- 
tres , il  avoir  compofé  les  vies  des^  papes  qui  n ont 
jamais  paru.  On  voit  dans  fes  mêmes  épitres  qu  il 
avoit  conçu  le  delfein  de  faire  une  ample  hiftoire  de 
tout  ce  qui  s’étoit  paffé  de  fon  tems.  Ses  commentai- 
res qui  ont  été  imprimez  , font  dédiez  au  cardinal 
d’Amboife. 

Le  pape  eut  beaucoup  de -regret  de  la  mon  de  ce 
cardinal.  Prelque  dans  le  même  tems  il  apprit  que 
les  Hongrois  avoient  défait  les  Turcs.  Une  armee 
de  cent  mille  infidèles  commandée  par  cinq  Bachas 
étoit  entrée  danslaTranfylvaniedes  Hongrois  infor- 
mez de  leur  marche  5 allèrent  au-devant  d eux  avec 
leurs  troupes  partagées  en  trois  corps  avec  autant  de 
chefs.  Etienne  Batori  qui  etoit  un  de  ces  chefs,  ayant 
par  hazard  rencontré  le  premier  les  1 urcs , les  atta- 
qua. Le  combat  fut  rude  &c  opiniâtre  \ & Batoiy  au- 
roit  infailliblement  fuccombe  , Ji  les  deux  autres 
chefs  ne  fuflent  promptement  venus  a-fon  fecours. 
Ces  trois  corps  d’armée  ainfi  reunis  , battirent  les 
Turcs  & en  firent  un  grand  carnage.  Batory  voulut 
attribuer  l’honneur  de  cette  victoire  à Matthias  roi 
de  Hongrie.  Mais  ce  prince  etoit  alors  dans  les  états* 
attaqué  de  la  goutte.  Maigre  fes  infirmitezilrenou- 
vefla  vers  le  même  tems  la  guerre  contre  1 empereur 
Frédéric.  Matthias  étoit  irrité  contre  ce  prince  a foit 
parce  que  Frédéric  ne  vouloit  pas  payer  la  lomme 
r ^ Tttij 
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‘1IHUUE  £ cc  le  si  A s T 1 Que, 
dont  il  etoit  convenu  dansle  dernier  traité,  ou  parc* 
quii  retenoit  la  couronne  de  Hongrie  que  Bernard 
archevêque  de  Strigonie  avoir  emportée,  en  Allema- 
gne avec  les  tréfors  du  roi pour  venger  l'empereur 
du  mariage  que  Matthias  avoir  contradé  au  préjudi- 
ce des  conventions  qu’il  avoir  fait  avec  Frédéric  & 
dont  ce  prélat  étoit  l’arbitre  j.mais  cette  euerre 'fut 
bien  rot  mivie  d’une  trêve. 

Dans  cette  même  année  le  nouvel  empire  duCsar 
de  Rullie  ou  Mofcovie  commença  à s'élever  & à pa- 
roitre.  On  a fi  peu  de  connoiflànce  defon  hiftoire  ant 
cienne , qu  il  eft  allez  difficile  d’en  parler  auffi  fine- 
ment que  des  autres  pays.  Voici  ce  qu’on  en  peut  ré- 

cueillu  des  hiftoriens.Us  difent  queWoldomire  fils  de 

Ellaus  fut  converti  par  les  Grecs  à la  foi  catholique 
lanpSS.  & qu'il  eft  proprement  le  premier  duc  ou 

prince  de  cet  état.Il  prit  le  nom  de  Bafile  aubaptême, 

& Irollaiislui  fucceda.On  met  enfuite  Wzevold  Wol 
odomire  ll.&Wzevold  II.  & enfuite  fept  autres  dont 
les  noms  ne  font  pas  connus.  George  I.  Demetrius  & 
George  II.  qui  fur  tué  parBatus  roi  des  .Tartares  l’an 
nt37.  Iroflausfrerede  George  ILAlezandre, Daniel, 
Jean  dit  Kaleta,.,  ceft-a-direla  Bourfe,  parce  qu’il  en 
portoit  une  ordinairement,  pour  faire  l’aumône  aux 

pauvres.Simeon, Jean  lI.DemettriusII.qui  vivoit  l'an 
3400.  celui-là  frere  & l’autre  fils  de  Bafile  II.  Jean  Ba- 
Jilides  lurnommé  le  Grand  lui  fucceda,  & fecouale 
)ouS  des  Tartares  qui  traitoient  les  ducs  de  Mofcovk 
en  cl  slaves  &,d  une  maniéré  très-indigne.  Ce  prince 
cpoufa  Sophie  Paleologue  fille  de  Thomas , qui  éioit 
ir.ere  de  Confta,ntin  XV.  dernier  empereur  de  Conf* 
îantinople;  qui  fui  tué  âlâ.prifç  deçet.te.viile^ 
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fean  Bafilides  fecoua  donc  le  joug  de  la  fervitude 
à laquelle  les  Tartares  l’avoient  réduit.  Il  conquit 
plu  (leurs  villes  dans  la  Ruffie  blanche  qui  obéifloit 
au  duc  de  Lithuanie  , & réduifit  fous  Ton  obéi  (Tan  ce 
la  grande  &c  fameufe  ville  de  Novograde  capitale  de 
Ruffie.  Après  cette  conquête ‘il  fit  fortir  de  la  ville 
tous  les  grands  feigneurs  ôe  les  fit  conduire  a Mos- 
cou, qui  prend  fou-  nom  de.  la  riviere  fur  laquelle 
cette  ville  effc  fituee,  qui  le  donne  a tout  cet  état. 
Là  fous  prétexte  do  régaler  les  principaux-  habitans5 
aïant  fes  troupes  toutes  prêtes  aux  environs,  il  mena- 
çoit  ces  peuples  que  s’ils  ne  fe  rendoient*,  il  alloit  afi- 
fiéger  leur  ville  & la  ruiner... Ces  habitans  (e  fourni- 
rent, voyant  que  le  prince  avoir  en  fa  puiflancetous 
les  feigneurs  du  pays.  Mofcou  etoit  1 abord  de  tout 
le  feptentrion,  ôt  payoit  chaque  annee  cent  mille 
écusTor  au  grand  duc  deXithuanie,  depuis  qu’Ale- 
xandre  Wkhold  l’a  voit,  fubjugée.  Bafilides  trouva 
l’archevêque  ôc  les  peuples  fi  riches,  qu  en  leur  laif- 
fant  le  tiers  de  leurs  biens  * il  fit  tranfporter  de  cette 
ville  trois  cens  chariots  chargez  d or , d argent , de 
perles , de  pierreries , & devintTrès-puifiant.. 

Ce  fut  à la  perfuafion  de  fon  époufe  qu’il  fecoua  le 
dur  joug  des  Tartares  qui  habitoient  au-dela  du 
Volga.  La  Ruffie  leur  était  tributaire  , & leur  duc 
étoit  obligé  d’aller  fort  loin  à pied  au-devant  de  leurs 
ambafladeurs  quittaient  à cheval  , ôt  de  faire  la  mê- 
me chofe  à l’égard  des  envoïez  qui  venaient  exiger  le 
tribut,  ou  pour  d’autres  fujets;  de  leur  préfenter  avec 
beaucoup  dejrefpeéfc  du  lait  a boue , liqueur  que  les 
Tartares  aiment  fort  > s’il  en  tomboit  quelques 
toutes  fur  le  col  des  chevaux , le  duc  etoit  obligé 
0 T.t-t  iij 
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An.  1475.  e ec  j Eorfqu’on  lifoic  les  lettres  du  cham  ou  em-' 
pereur  des  Tarcares,on  faifoit  mettre  le  duc  de  Mof- 
• covie  a genoux  pour  en  écouter  la  leéhire;  & il  ne 
pouTOit  refufer  de  fe  foumettre  à quelque  ordre  qui 
Tint  de  fa  part , quand  même  il  aurait  fallu  faire  la 

J \ ^ r.  /^*  1 • 1 _ ^ ou  à Tes  parens  ou  alIiez.Mais 

dcs^que  Bafilides  fe  .fut  rendu  maître  de  Novo- 
grade  & de  Mofcou,s  il  devint  fi  abfolu-,  fipuilTanc 
f li  redoutable.que  le  roi  dePologne  & le  grand  duc 
de  Lithuanie  furent  contraints  de  faire  une  trêve 
avec  lui  & delelaifier  en  paix.  Le  fils  de  Bafilidesfut 
le  premier  qui  prit  le  titre  deCzarde  Mofcovie  & de 
x î.  dluiiie  qui  félon  quelques  auteurs  ; veut  dire  la  me- 
Quel  eft  le  premier  mec  oie  que  Cefar.  En  172,1.  le  Czar  des  Mofcovi- 
tât  k ture  ^commencé  de  prendre  le  titre  d’empereur  de 
Ruiliequi  lui  a étté  accordé  par  l’empereur  desTurcs, 
& il  lut  reconnu  tel  par  les  états  de  Hollande  en  1711. 

Quelques  auteurs  dans  la  defcription  qu’ils  ont 
laite  de  la  Mofcovie,  ont  dit  que  Bafilides  fut  intro- 
duit dans  Novograde  par  les  intrigues’de-l’archeve- 
que  Théophile  qui  a voit  la  fouveraine  autorité  dans 
cette  ville , & qui  vouloir  fe  venger  des  principaux 
habitans  3 dont  le  deffein  etoit  de  changer  leurs  cé- 
rémonies femblahles  a celles  des  Grecs,  & de  fubfti- 
tuer  en  leur  place  celles  de  l’égiife  Romaine  j les  Ruf- 
iiens  étant  alois  fous  la  junfdiétion  du  patriarche  de 
Conliantinople , fuivoient  en  tout  le  rit  grec  : dans 
la  fuite  ils  ont  embraffila  fedede  Luther  & de  Zuin- 
gle.  L archevêque  malgré  le  fervice  qu’il  avoir  rendu 
a Bafilides,  fut  chaile  de  (on  egîife  par  ce  prince  qui 
nuit  en  la  place  un  autre,  avec  tres-peu  de  revenu.  Il 
Ætendic  aufil  fa  principauté  de  Novograde  jufq^’en 
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iMiuanie , dans  la  Finlande  > la  Suede  & la  Norvège.  ^ } 0o 

Il  n’avoit  alors  que  trente-huit  à trente- neuf  ans , ôe 
îtvoit  l’exterieur  & la  majefted  un  roi,  félon  Conta-  Contfiyini  d.ins fort 
rini  Vénitien , qui  dans  fon  voyage  de  Perfe  parle  * *»w 
très- avantageufement  de  ce  prince,  dont  il  rut  très- 
content  dans  plufteurs  entretiens  qu  il  eut  avec  lui. 

C’eft  le  même  qui  fut  envoyé  par  les  Vénitiens  am> 
bafiadeur  auprès  d’Ufum -Caftan  roi  de  Perfe  , que 
les  Orientaux  nomment  Ofum-Afambeg , en  1471. 

Sc  a fon  retour  en  1477.il  publia  en  Italien  la  relation 
de  ce  voyage  que  Jacques  Guederus  a traduit  depuis 
en  Latin,  ôtqui  fe  trouve  dans  le  recueil  des  auteurs 
de  l’hiftoire  de  Perfe. 

Dom  Juan  d’ Arragon  étant  mort  dans  le  mois  de  x 1 1. 

, , \ t-»  1 a / 1 v Mort  de  dom  Juan 

"Janvier  de  cette  annee  a Barcelone , âge  de  près  de  roi  d’Arragon. 
quatre-vingt-deux  ans  ? on  parla  de  paix  entre  les  . Mariana  , hift° 
Portugais  & les  Caftillans.  Ce  prince  avoir  régné  Suxita  L 10.  s.  z 7. 
cinquante-trois  ans  en  Navarre  , ôe  près  de  vingt- 
deux  ans  en  Arragon.  Il  inftitua  par  fon  teftament 
Ferdinand  heritier  de  ce  dernier  royaume  , laiftant  la 
Navarre  à Eléonore  fa  fille  veuve  du  comte  de  Foix. 

Beatrix  tante  d’Ifabelle  reine  de  Caftille  , belle-mere 
de  Jean  prince  de  Portugal  5 & qui  avoir  une  grande 
fa^effe  jointe  à beaucoup  d’autorité,  travailla  forte» 
ment  a la  paix  qui  fut  enfin  conclue.  Une  des  con- 
ditions, difent  les  hiftoriens,  fut  qu’Alphonfe  roi 
de  Portugal  quitteroit  le  titre  de  roi  de  Caftille  , ôe 
Ferdinand  la  qualité  de  roi  de  Portugal  qu’il  avoir 
prife  en  même  tems.  Que  Jeanne  ne  fe  leroit  plus 
nommer  reine  ni  princeflej  qu’Alphonfe  fe  marieroit 
avec  Ifabelle  fille  aînée  de  Ferdinand  , ôt  Jeanne 
avec  dom  Juan  prince  des  Afturies  ? mais  que  com- 
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roienc  m,s  entre  les  mains  de  Beatrix  jufqu’à  ce 
qu  ils  fuflent  en  âge  deconfommerle  mariage.  Que 
h dom  Juan  ne  vouloir  pas  époufer  Jeanne  quand  il 
eroit  en  état  de  le  faire  , cette  princeffe  auroit  en 
Laltille  une  penfion  de  cent  mille  piftolcs,  ou  la  ville 
de  Taro avec  fes  dépendances;  & quel!  ellene  vou. 
toit  accepter  aucun  de  ces  partis,  elle  feroit  obligée 
, entrer  dans  un  des  cinq  monafteres  qu’on  nommoic 
dans  le  traite.  Jeanne  prit  ce  dernier  parti  lorfqu’el- 
leie  vit  déchue  de  toutes  fes  efperances.  Elle  prit  le 
voile  ôc  fit  profefîion  danslemonaflere  des  religieu- 
fes  de  fainte  Claire  detConimbre,  où  elle  vécut  plu- 
beurs  années  avec  beaucoup  de. pieté.  ' 

Eleonore  fœur  paternëlle  de  Ferdinand ,&fœur 
de  pere  &ùe  mere  de  Charles  prince  de  Viane,veuve 
de  Gafton  comte  de  Foix  , avoij:  donc  fuccedé  au 
royaume  de  Navarre  qui  lui  appârtenoit  dedroitdu 
côté  de  fa  mere.  Mais  cette  princefTe  ne  jouit  pas 
long-tems  de  la  couronne^  mourut  bien-tot apres, 
laiffant  quatre  garçons  & cinq  filles.  François  fils  de 
Gafton  l’aîné  de  fes  enfans  mâles , mourut  avant  fon 
pere  & fa  mere  le  vingt  troifiéme  de  Novembre  en 
3470.  & laiffa  François  Phœbus,  qui  n’ayant  qu’on- 
ze  ans  fut  mis  fous  la  tutelle  de  Magdelainefa  mere, 
fille  deCharles  VIL  & de  fon  oncle  Pierre  cardinal 
tle  Foix , imitateur  des  vertus  de  l’ancien  cardinal  de 
ce  nom , qui  employa  fes  foins  pour  appaifer  les  trou- 
bles d’Arragon.  Ce  Phoebus  fut  roi  de  Navarre  & 
mourut  de  Poifon  fans  avoir  été  marié  le  vingtième 
Janvier  1483.  0 

Après  la  paix  conclue  entre  les  Caftilians  & les 

Portugais 
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Portugais , Ferdinand  envoïa  a Naples  une  flotte  de 
foixante  & dix  voiles , commandée  par  dom  Fran- 
cifque  Henriquez  frere  de  l’amirantede  Caflille  3 qui 
chafla  de  l’Italie  lesTurcs  dont  les  incurfions  faifoient 
de  grands  ravages  dans  la  Fouille  où  ils  avoient  fait 
une  defcente.  Une  autre  flotte  fit  la  découverte  des 
ifles  Canaries  de  en  commença  la  conquête.  Ces  ifles 
font  à l’occident  de  l’Afrique,  à l’oppohte  de  la  Mau- 
ritanie Tingitane , aujourd’hui  de  Fez  ôc  de  Maroc, 
& prefque  vis-â- vis  des  caps  de  Boyador  .&  de  Non. 
Les  anciens  les  nommoient  Fortunées , &:  elles  font 
au  nombre  de  fept,  quoiqu’anciennement  on  n’en 
connut  que  fix.  La  plus  importante  efl:  Canarie  avec 
une  ifle  du  même  nom , qui  a dix-huit  ou  vingt  lieues 
détour,  qui  efl:  très-fertile  & où  le  gouverneur  fait 
fa  demeure.  Les  grains  s’y  recueillent  deux  fois  1 an- 
née, & il  y a par-tout  une  grande  quantité  de  fruits. 
Les  autres  ifles  font  Tenerife , l’ifle  de  Palma,l’ifle 
de  Fez  , Fuerteventura , Gomera  ■&  Lancelote.  Dès 
l’année  1 2..91.  Doria  ôc  Viraldo  entreprirent  un  voïa- 
ge  vers  les  cotes  d’Afrique  avec  deux  gaieres , mais 
on  n’apprit  d’eux  aucunes  nouvelles.  La  mêmecho- 
fefut  tentée  dans  la  fuite  par  Lotus  de  laCerda  com- 
te de  Clermont  petit-fils  d’Alphonfe  X.  roi  de  Caf- 
tille.  Le  pape  Clement  VI.  les  lui  donna  & l’en  cou- 
ronna roi  dans  Avignon  j mais  ce  comte  ne  pourfui- 
vit  pas  ce  deflein.  En  1401.  Henri  III.  roi  de  Caflille 
en  permit  la  cotiquete  a Robert  de  Braquemont , 
qui  en  donna  la  commiflion  a Jean  de  Bretacour 
fon  parent  ; ôe  celui-ci  obtint  le  titre  de  roi , & fit 
bâtir  une  forter elfe  dans  Lille  de  Lancelote  en  1417» 
Llles  ont  eu  depuis  differens  noms  en  divers  temsa 
Tome  XXIU*  Vvv 
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An  , ,ufclu’en  cetteannée  1479.  que  Ferdinand  6e Ifabelle  • 

An.  1479.  commencèrent  à en  faire  la  conquête. 

les  GcLs  fi-  . La  république  de  Genes  fecoua  cette  année  le 
EéMuC8<l"  ,ouSdu  duc  de  Milan  qu'elle  fouffroit  depuis  envi- 
ron  quinze  ans.  Apres  beaucoup  de  troubles  qui  pro^ 
duihrent  des  guerres  civiles  & qui  coûtèrent  la  vie  à 
un  grand  nombre  , ils  élurent  pour  leur  chef Jean- 
BaptifteFregofe&lui  donnèrent  huitconfeillers  pour 
gouverner  conjointement  avec  lui.  Le  duc  de  Milan 
hche  de  cette  perte  tâcha  de ia  réparer.  Comme  il 
tenoit  la  principauté  de  Genes  du  roi  de  France  , 
Bonne  de  Savoye  mere  de  Galeas  en  ht  hommage 
avec  ferment  de  fidélité  au  nom  de  fon  fils  â Philip- 
pe de  Comines  qui  revendit  de  France , & pafToit  par 
Milan  5 ce  qu  il  faifoit  , difent  quelques  auteurs 
pour  engager  Loüis  XI.  au  recouvrement  de  cet  état! 
Mais  ce  prince  fe  mettoit  peu  en  peine  ; il  ne  vou- 
loir pas  faire  paffer  fes  troupes  hors  de  fon  royaume 
££?  ni  avec  des  peuples  fur  lefquels  on  ne  pou! 

M-  7}*"  in-±  voit  jamais  compter.  On  dit  même  que  les  Génois 
mi  ajant  un  jour  offert  de  fe  donnera  lui  ^ il  ne  leur 
fit  point  d’autre  réponfe  que  celle-ci:  « Vous  vous' 

” aonn^  d moi,  & moi  je  vous  donne  au  diable  ; » 
leur  faifant  entendre  par-là  qu’il  ne  vouloir  point 
d eux  y & qu  il  les  connoilfoit  trop  inconftans  3 pour 
compter  fur  leur  fidélité.  Les  ducs  de  Milan  néan- 
moins lui  faifoient  toujours  hommage  pour  Genes, 

& le  roi  lui-même  prenoit  la  qualité  de  feigneur  de 
Genes , comme  on  le  voit  dans  plufieurs  titres.  ' * ■ 
EoHifxiToiiidtc  f ^ndant  que  Louis  XL  faifoit  fi  peu  de  cas  des  o£ 
fres  des  Geno^ 11  emploient  toutes  fortes  de  moïens 
pour  entretenir  le  roi  d’Angleterre  dans  fon  parti,  ou 
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âU  moins  pour  l’engager  à demeurer  neutre.  Maxi-  . 
milieu  d’Autriche  de  ion  côté  faifoit  tous  Tes  efforts  A n.  147?. 

Î)our  rompre  les  engagemens  qu  Edoiiard  avoir  av  CC  Mem.  de  Cotniif* 

I 7 y’i . \ 1 1 r a Hu.  ch.  6.  u 

a France,  & pour  1 obliger  a entrer  dans  les  interets*  • 
il  l’en  avoit  fait  folliciter  l’année  précédente  par  fou 
parlement,  & il  n’y  avoit  point  d’Anglois  qui  ne  fou- 
haitât  la  guerre  avec  les  François,  & qui  ne  répr  élèn- 
tât  a leur  roi  la  néceffité  de  fe  liguer  avec  les  Fla- 
mands contre  la  France.  Louis  XI  prévoyoit  l’orage 
qui  le  menaçoit  > il  augmenta  les  penfions  de  ceux 
qui  pouvoient  lefervir  en  Angleterre  > il  combloit 
d’honneurs  les  envoiez  d Edoiiardî  il  rendoit  d avan- 
tageux témoignages  de  leur  habileté.  Fiait ings  grand 
chambellan  d’Angleterre , fut  celui  qui  le  fervit  plus 
efficacement.  Il  devint  pensionnaire  de  Louis  XL 
L’argent  diilribué  avec  tant  de  largeffe  en  Angleter- 
re, produifit  une  prolongation  de  la  treve . mais  ce 
.ne  fut  pas  fans  obftacles. 

Maximilien  avoit  prié  Marguerite  d’York  belle- 
mere  de fonépoufe,  fœur  du  roi  Edoiiard  IV.  de  riere  de  Bourgo- 
fe  charger  de  la  négociation  auprès  de  fon  frere.lL  Ja  en 
* avoit  fes  vues  en  l’éloignant  j il  avoit  appris  que  Jules 
de- la  Rouere  cardinal  de  faint  Pierre-aux-liens,  ôc 
depuis  pape  fous  le  nom  de  Jules  IL  devoit  venir  en 
qualité  de  légat  auprès  de  Louis  XL  qu  enfuite  il  de- 
voir aller  enFlandre  propofer  a cette  ducheffe  douai- 
rière de  Bourgogne  un  mariage  avantageux  ôe  de 
grands  biens , pourvu  qu’elle  s’engageât  â lui  ren- 
dre fervice.  Si  la  ducheffe  eut  goûte  les  piopofitions 
du  légat,  cela  auroit  fort  dérangé  les  affaires  de  Ma- 
' ximilien  ? auffipoury  mettre  ordre , il  la  pria  d aller 
elle-même  en  Angleterre-,  ôc  elle  y confentit.  Elle 

V v v ij 
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An.  147').  C e voyage  > & travailla  a détacher  fon  frere  dei 
engagemens  qu’il  avoir  avec  la  France,  & en  obtenir 
des  troupes.  Mais  les  engagemens  d’Edouard  «oient 
trop  orts  pour  qu’on  pût  fiaifément  les-  rompre- 
Une  penlîon  de  cinquante  mille  écus  qui  lui  Lit 
exactement  payée  ; le  mariage  d'Elifabeth  fa  fille  ar- 
rete  a vec  le  dauphin , etoient  des  liens  qu’il  n’étoit  pas 
facile  de  rompre.  Loin  de  s’engager  , fl  traita  avec 
la  France.  Le  traite  fut  conclu  àLoiidres  dans  le  mois 
de  Janvier  de  cette  année.  Edouard  y prend  la  qua- 
lité de  roi  de  France.  C’eftle  pere  Daniel-mi  place 
ce  traite  dans  cette  année  , & qui  cite  pour  fon  ^ 
ram  le  recueil ^ des  traitez:  de  Leonard  : mais  je  neiçai 
Ml  ne  faudroit  pas  lé  reculer  à-l’année  fuivante , puifi 
que  dans  le  cinquième  volumede  la  derniere  édition 
des  mémoires  de  Comines , on  trouve  des  lettres  de 
la  ducheffe  douanière  de  Bourgogne  à Maximilien  , 
datées  des  vingt-feptiéme  Juillet  , & quatorzième' 
septembre  147?.  & une  du  roi  d’Angleterre  au  mê- 
me, pour  lui  donner  avis-du  départ  de  la  ducheflè 
auquel  tems  le  traité  a vec  la  France  n’etoit  pas  encore 

conclu.  Il  faut-  donc  le  -placer  au  commencement  de 
3 <4  s o. 

Maximilien  ainfi  abandonné  par  le  roi  d’Angîe- 
eae  , Ce  propofa  d’mtérelTer  l’Allemagne  dans  fon 
différend  avec  Louis  XI.  mais  cef«  faits  fuccés  5 ce 
qui  1 obligea  de  courir  aux  Flamands.  La  conjonc- 
ture etoit  favorable  ; l’archiduc  avoit  un  fils  i qui 
ces  peuples  voubient  conferver  la.  fucceffion  de  fon 

aïeul  aufli  entière- que  celui-ci  l’avoit  lailTée.  Ils  lui 
ourmrent  donc  vingt-cinq  mille  hommes , & lui, 
donnèrent  alfez  d’argent  pour  faire  des-Jetées  confi- 


m 
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cl'erables  en  Allemagne.  Toutes  ces  avances  lui  fi- 
rent refufer  de  prolonger  la  trêve  avec  la  France.  Le 
roi  lui  avoit envoie  a ce  fujet  le  feigneur  de  Gourton 
&Blandelli.  Ils  trouvèrent  l’archiduc  au  Pont- Aven- 
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tin  avec  fon  armée  de  Flamands  , auxquels  il  avoit 
joint  quelques  Allemands ,,  & environ  trois  cens  An  - 
glois.  Maximilien  rebuta?  ces-  envoïez  du  roi  avec 
beaucoup  de  fierté.  Peu  de  tems  après  réfiechiflant 
fur  là  faute  qu’il  venoit  de  commetrre  , il  renvoïa 
Olivier  de  la  Marche  au  roi  pour  lui  propofer  une 
entrevue,  mais  celui-ci  aïant  été  aufli  mal  reçu  que 
les  envoïez  de  fa  majefté,  on  ne  penfa  plus  qu’a  -là- 
guerre. 

L’archiduc  fe  flattoit  déjà  pour  fon  coup  d’effai  de  L)ar^  affie, 
reprendre  tout  ce  que  Louis  XI.  avoit  enlevé  à fon  ge  Terouane. 
époufe.  Il  pafià  leTont- Aventin , & vint  dans  le  slc°mint!  yliv'6* 
mois  d’Août  mettre  le  fiége  devant*  Teroüanne.  Le 
feigneur  de  faint  André  qui  en  étoirgouvfcrneur  , fe 
défendit  avec  beaucoup  de^ valeur;  Des  Cordes  qui- 
eommandoit  l’armée  Françoifeen  Picardie  , s’avan- 
ça pour  combattre  Maximilien  , & l’obliger  à lever 
le  fiege.  L’archiduc  fit  une  faute  i if  ne  voulut  ni  de- 
meurer dans  fes  lignes,  ni  divifer  fes  troupes  ; il  le- 
va le  fiege , & mena  toute  fon  armée  contre  les  Fran- 
çois. Il  n’en  avoit  fait  qu’un  corps  , dont  l’infanterie 
qu’il  eommandoit  lui-même  avec  les  comtes  de  Nafi 
fau  & de  Romon  } occupoit  le  milieu  i & la  cavale- 
rie fous  la  conduite  du  feigneur  deRaveftein  j étoit: 
fur  les  ailes.  Des  Cordes  fe  trouva  dans  cette  fitua- 
tion  à Guinegate,  entre  les  villes  d’ Aire  & de  Te- 
roüanne, & mit  fes  troupes  en  bataille  . Ilfereferva 
l’infanterie,  & donna  ordre  à Jean  d’Eftoute  ville  . fer- 
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gneur  de  Torcy , d'être  à la  tête  de  la  cavalerie: 

Rs  A & I ^ 1 * 


XIII. 

Le  champ  de  ba- 
taille demeure  à 
Farchiduc* 


ôc  de  la  mener  au  combat. 

Torcy  fit  au-de-là  de  ce  qu’avoit  efperé  Ton  ^ne- 
rai,  quoiqu'il  n’eût  qu’une  partie  de  fies  hommefd  ar- 
mes 3 1 autre  ayant  ete  laififee  pour  foûtenir  l’infan- 
terie.  Il  chargea  avec  tant  de  vigueur  la  cavalerie 
ennemie  de  1 aile  droite , qu’il  la  mit  en  fuite,  fans 
■efperançe  de  pouvoir  fe  rallier.  Mais  ce  commence- 
ment de  bonheur  ne  fut  pas  fuivi.  Des  Cordes  jaloux 
du  fuccès  de  fon  lieutenant , voulut  y avoir  part  j il  fe 
mki  la  tête  du  relie  de  la  cavalerie,  il  donna  fur  faîle 
gauche  de  Maximilien,  il  l’ébranla  du  premier  choc, 
& le  renverfa  du  fécond.  Les  cavaliers  qu’il  venoit 
de  battie , ôc  ceux  que  Torcy  avoir  battus,  fuyoient 
vers  Aire  , & if  fuffifoit  de  mettre  a leurs  troufîês  une 
partie  de  la  cavalerie  Françoife  pour  les  empêcher  de 
ie  rallier , & joindre  le  relie  a l’infanterie  Françoife: 
mais  des  Gordes  plus  foldat  que  capitaine , non  feu- 
lement envoya  Torcy  à la  pourfuite  des  fuïards , il 
voulut  encore  y aller  lui- meme  ; &la  cavalerie  Fràn- 
çoife  fe  trouva  fans  ypenfer,  fi  éloignée  de  fon  in- 
fanterie , quelle  ne  pouvoit  plus  la  fçcourir  aube- 
foin.  Les  généraux  de  Maximilien  profitèrent  de  cet- 
te imprudence  j ils  arrêtèrent  l’infanterie  Flamande 
prête  à prendre  la  fuite  } ils  lui  repréfenterent  que  fi 
elle  n avoit  point  de  cavalerie  pour  la  foûtenir , les 
François  n en  avoient  point  non  plus.  & que  les.  Fla- 
mands. etoient  beaucoup  plus  forts  que  leurs  ennemis. 
Ces  remontrances-eurent  leur  effet , l’infanterie  Fla- 
mande attaqua  & vainquit  la  Françoife , enforte  que 
le  champ  de  bataille  demeura  à l’archiduc,  à qui  l’on 
ajugea.l  avantage,  quoiqu’il  y eut  plus  de  morts  de 
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fôn  côté  que  de  l’autre , qu’il  perdit  jufqu’a  neuf  ’ 

mille  hommes,  au  lieu  que  les  François  n’en  perdi-  An.  1475?. 
rent  que  quatre  mille  , ôc  que  des  Cordes  fit  neuf 

cens  prifonniers.  _ 

La  perte  que  fit  Maximilien  ne  laiffa  pas  detre  Il  quitte  le  lïcge 
aflez  grande  pour  l'empêcher  de  continuer  le  fiegede 
Terouanne.  Il  alla  s’amufer  mal-à-propos  devant  le  t... 

^ . 1 . . • Chronique  Jean- 

château  de  Malaunoy,  ou  il  y avoir  environ  cent  cm-  dal.  dans  les  Man. 
quante  Gafcons  commandez  par  un  nommé  Raimo-  derniere  édit.  to.  z. 
net,  qui  exerça  lctfig-tems  l’archiduc-  Ces  Gafcons  i- 
ne  fuccomberent  qu’à  un  troifiéme  a (faut , ils  fie  firent 
prefque  tous  égorger  fur  la  brèche,  ôc  Raimonnet 
fait  prifonnier  fut  conduit  a Maximilien , qui  le  ht 
pendre  contre  les  loix  de  la  guerre.  Louis  XL  ouue 
vengea  cette  mort  honteufe  par  celle  de  cinquante 
des  meilleurs  prifonniers  faits  à Guinegate  , qui  fu- 
rent tous  pendus  en  difïerens  endroits  lept  des  plus 
diftincruez  dans  le  lieu  meme  ouRaimonnet  avoir  ete 
exécuté,  dix  devant  la  ville  de  Doiiai , autant  devant 
Saint-Omer,  Arras  & Lille.  Ces  exécutions  furent 
faites  par  le  boureau,  accompagné  du  grand  prévôt, 
avec  huit  cens  lances  ôc  fix  mille  fiancs-archeis,  qui 
après  s’être  acquittez  de  leur  commiffion  , vinrent 
dans  le  comté  de  Guines,  de  la  en  Flandres,  fefai- 
firent  de  dix-fept  places  ou  châteaux,  tuerent  011  brû- 
lèrent tout  ce  quiie  préfenta,  emmenerent  bœufs, 
vaches , chevaux , ôc  mirent  tout  â feu  ôc  a fang. 

Un  corfaire  Normand  nommé  Coulon  , punit  en- 
core les  Flamands , â qui  il  enleva  quatre-vingt 
vaiffeaux  qui  venoient  de  charger  de  bleds  en  Pruf- 
fe  ôc  toute  la  peche  des  harangs^  ce  qui  eau  fa  beau- 
coup de  dommage  a tout  le  pais.  La  campagne  finit 


XX  V. 

Le  Cardinal  de 
Saint  Pierre  aux- 
Iiens  , legae  en 
'France, 


HrST  OIRE  ^CCLESIAST  I Qt7E.' 

A s IA70  il  bonne  heure,  & l’on  ne  fit  plus  rien  le  refie  de 
1 47P'  ^ annee.  Dans  la  fui  vante  on  parla  de  paix  ; & le  pa- 

pe pour  en  etre  le  médiateur , envoïa  fon  légat  en 
France.  b 

Ce  légat  étoit  le  cardinal  Julien  de  laRouere 
du  titre  de  faint  Pierre-aux-liens.  Il  avoir  déjà  paru 
en  France  avec  le  meme  titre  quatre  ans  auparavant. 
Sa  principale  commifiion  étoit  de  fie  rendre  l’arbitre 
de  Ja  paix  entre  le  roi  Louis  XI.  & Maximilien  duc 
d Autriche.il  arriva  a Paris  dans  le  mois  deSeptembrc 
4e  cette  année  1480.  ôc  y fut  reçu  avec  beaucoup 
d honneur.  Il  trouva  le  roi  beaucoup  plusdifpoféâ 
la  paix  qu’il  ne  s’étoit  imaginé.  Ce  monarque  «étoit 
tort  touche  de  la  journée  de  Guinegate*  il  croïoit 
qu  il  y avoit  beaucoup  plus  de  François  tuez  qu’on 
ne  lui  avoir  dit,  & il  ne  doutoit  pas  que  Maximilien 
n eut  recouvré  tout  ce  que  fon  époufe  avoit  perdu 
dans  les  Pais-Bas,  s’il  eût  fçuuferdefa  viétoire.Des 
Cordes  n’avoit  eu  permiffion  de  bazarder  le  combat, 
que  parce  que  lafuite  des  profperitez  prefque  con- 
tinuelles de  Louis  XI.  depuis  1^  mort  du  duc  de  Bour- 
gogne 1 avoit  fait  confentir  , contre  fon  inclination 
naturelle , a cette  bataille.  H penfoit  d’ailleurs  que  s’il 

.eut  gagnée,  il  auroit  infailliblement  conquis  le  refie 
des  Païs-Bas.  a 


Tne?,°ïl  t ,^ne  ,autre  taifion qui  faifoit  fouhaiter  la  paix  a ce 
prince,  etoit  que  fa  fanté  diminuoit  tous  les  jours.  Il 

aU^  ^ue  tous  grands  de  fon  roïaume  le 
nam  oient,  fon  fils  étoit  mineur,  & félon  toutes  les  ap- 
parences,] état  changeant  de  maître , entreroit  dans 
une  guerre  civile.  La  raifon  vouloir  que  fon  fils  ne 
le  trouvât  embarraffé  daucune guerre  étrangères êc 

fans 


tl'VRE  CENT  QUINZIEME,  f%9 
ÜïîS  cette  précaution  , il  ne  pouvoit  manquer  de 
perdre  tout  ce  qu’il  avoir  pris  fur  îhéritiere  de  Bour-  An.  1480. 
gogne.  Ces  confidérations  lui  oterent  i’efpérance  de  ^ 
conquérir  le  relie  des  Pays-Bas  , 6c  ne  lui  laifTerenc 
que  le  relie  de  conferver  ce  quil  y avoir  acquis.  Ce 
fut  ce  qui  l’obligea  de  donner  fi  aifément  dans  les 
vûès  du  légat , ôc  de  repondre  au  deflein  qu  d avoir 
de  ménager  la  paix  entre  lui  6c  1 archiduc.  Ce  cardi- 
nal étoit  l’homme  du  monde  le  plus  propre  à cette 
négociation.  Quoique  neveu  du  pape , il  avoit  l’in- 
clination toute  Françoife,  6c  fembloit  être  ne  pour 

Jes  grandes  chofes,  < 

Il  y avoit  déjà  une  trêve  faite  entre  Louis  XL  6c 
l’archiduc.  C’étoit  .celui-ci  qui  en  avoit  propofé  les  xi.  & Unxh.duc. 
conditions , 6c  il  paroît  que  le  roi  de  France  les  avoir 
acceptées.  Cette  trêve  fut  conclue  au  mois  d’Août , 

6c  devoit  durer  fept  mois.  On  étoitconvenu  : Qu  on 
ne  la  publieroit  d’abord  que  pour  trois  mois , leiquels 
.étant  expirez  , on  feroit  une  fécondé  publication 
pour  quatre  mois  : Que  le  roi  d’Angleterre  6c  le  duc 
de  Brétagne  feroient  les  garants  de  la  trêve  : Que  pen- 
dant ce  te  ms-là  on  ne  feroit  aucune  hoftilite  : Que  les 
ambaffadeurs  engageroient  le  roi  à remettre  au  feL» 
gneur  de  Romont  l’une  de  ces  trois  villes , Xeroiian- 
ne  3 Bethune  ou  Peronne , fans  toutefois  que  le  refus 
du  roi  les  arrêtât  : Et  que  cette  treve  devant  etre  re- 
gardée comme  un  acheminement  à la  paix , le  roi  fe- 
roit prié  d’envoïer  fes  amballadeurs  pour  le  quinziè- 
me d’Oétobre  à Téroüanne  3 Bethune  ou  Arras , pen- 
dant que  le  duc  d’Autriche  envoyeroit  les  fiens  à 
§aint-Omer3  à Lille  ou  à Doüai,  xxvn. 

Marguerite  duchçlfe  doijairierç  de  Bourgogne  » lettre  de  ujU* 
Tome  XXUL  X * ? 


5.3°  Histoire  Ecclesiastique. 
qui  n’etoit  pas  encore  de  retour  d'Angleterre , & qui 
_ n.  .4*0.  avoit  alluré  que  l'archiduc  fe  laifferoit  entieremenc 
fôteTS*’  con£luire  pat  Edouard  , 5s  qu'il  ne  feroit  rien  fans  fa 
participation  , informée  de  toute  cette  négociation 
%***"“”  ’ en  écrivit  à Maximilien , & lui  apprit  le  mécontente! 

ment  du  confeil  d’Angleterre  touchant  la  ttéve  qu'il 
venoit  de  faiie  avec  la  France  fans  la  participation 
du  roi  Edouard , 1 entrevue  propoféeavec  Louis  XL 
ntelh^ences  avec  le  roi  d’Ecoffe  , le  départ  des* 
troupes  Angloifes  pour  la  Flandre,  & fon  prochain.' 
depai  t.  j a lettre  eft  du  quatorzième  de  Septembre  da~ 
tee  ae  Rochefter.  Dans  une  autre  lettre  du  troifiéme 
d Octobre  , elle  lui  mande  qu’elle  avoir  fait  au  roi 
d Angleterre  Tes  excufes  de  ce  qu’il  s’étoit  engagé 
fans  fa  participation  a une  conférence  pour  les  diffé- 
rends qu  il  avoir  avec  Louis  XI.  qu’elle  avoir  desaf- 
fanes  fécretes  a lui  communiquer  avant  cette  confé- 
rence , & quelle  lui  feroit  Ravoir  la  réponfe  d’E- 
douard touchant  le  cardinal  légat, 
xxvirn.  cardinal  s’etoit  avancé  jufqu’a  Peronnè  pour 

rrf*f  avec  les  ^putea  de  l’archiduc..  mais  n’aïant 
dience  au  légat,  pu  obtenir  de  faûf-conduit il  fut  obligé  de  revenir 

toîojiqïm+zl'  a ^ ar*s  51  ^ oia  ^ ^ ecr^c  d'abord  le  cinquième  de  Se- 
ptembre, pour  1 informer  qu’il  étoit  arrivé  en  France 
dans  le  deifein  d’exhorter  Louis  XL  à la  paix ,,  & qu’il 
l’y  âvoit  tro«yé  tout- â- fait  difpofë.  Il  ajoute  , qu’a- 
pies  avoir  refte  feulement  quatre  jours  à Vendôme  , il 
et  oit  venu  a Paris,  d ou  il  devoir  aller  le  trouver  en 
Flandres  , pour  1 engager  â confentir  à une  û bonne' 
«éruvre.  Maximilien  lui  réponditque fon .confeil  n’é- 
toi t^ pas. avec  lui  qu’il  vouloir  le  confulter , & p ri  oit' 
h légat  de  différer  fou  voyagé  jufqu  a ce  qu’il  e ut-fa* 
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■réponfe , qu’il  recevoir  dans  peu  de  jours.  Maximi- 
lien vouloir  bien  le  recevoir  comme  cardinal , mais 
-non  comme  légat..  Le  pape  qui  avoir  été  informe 
d’abord  de  ce  refus  , envoïa  un  bref  a l’archiduc  , 
ou  il  lui  repréfente  que  le  cardinal  avoir  déjà  fait  la 
fon&ion  de  légat  en  France , & le  prie  de  le  recon- 
noître  & de  le  recevoir  en  cette  qualité.  Ce  bref  efl 
du  feiziéme  Septembre.  Comme  il  ne  fît  point  chan- 
ger de  réfolution  à l’archiduc,  le  légat  lui  écrivit  de 
Peronne  dans  le  meme  mois,  pour  le  prier  de  ne  le 
pas  laiflfer  davantage  enfufpens  fur  fou  voyage  dans 
les  Pays-Bas  j attendu  qu’il  ne  peut , fans  deshonneur 
demeurer  où  il  eft.  Et  en  meme  tems  il  donna  une 
lettre  de  créance  a Marc  archevêque  de  Colocz  en 
Hongrie,  & à un  dodeur  en  droit  qu’il  envoyoit  à 
Maximilien  pour  fçavoir  fa  volonté  fur  le  voyage 
des  Pays-Bas  auquel  il  fe  difpofoit , fi  ce  prince 
î’agréeroit. 

Çomme  l’archiduc  perfiftoit  toujours  dans  fon  re- 
fus , le  légat  fe  plaignit  vivement  du  peu  d’égard 
qu’il  avoir  au  bref  du  pape  , ôt  le  pria  de  l’informer 
du  parti  qu’il  devoir  prendre.  Cette  lettre  eff  datee 
de  Peronne  le  cinquième  d’Odobre.  Il  lui  en  écrivit' 
une  autre  le  vingtième  du  même  mois  , pour  lui  de- 
mander la  permifîion  de  fe  rendre  auprès  de  lui  au 
moinsdans  un  lieu  neutre  & fans  aucunes  conditions; 
efpérant  que  par  cette  voie  il  quitteroit  les  injuftes 
foupçons  qu’il  avoit  conçus  contre  lui.  L'archiduc 
envoya  enfin  fes  inftrudionsa  Jean  d Auflay  maître 
des  requêtes  de  fon  confeilpour  traiter  avec  le  légat. 
Il  prit  ce  parti  fur  une  lettre  qu’il  reçut  du  roi  d’An- 
gleterre, dans  laquelle  fa  majefle  lui  mandoit  qui 

X x x i j 
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XXIX. 

Bref  du  pape  a 
l’archiduc  pour  re- 
cevoir le  légat. 


LXX. 

Il  envoyé  fes  in-' 
{tractions  pour  en- 
tendre le  légat. 


5 J1  Histoire  Êcciestasti que.' 

rn  P°UV°k  donner  audience  légat  5 & le  prioit  en 
4 - meme  tems  de  ne  rien  conclure  avec  lui  fans  l’en 

avoir  auparavant  averti.  Le  légat  étoit  trop  habile 
pour  n’avoir  pas  informé  la  cour  d’Angleterre  du 
iujet  de  la  légation  y 6c  la  doiiairiere  de  Bourgogne- 
des  vûës,  que  le  roi  de  France  avoit  de  la  remarier  ri- 
chement. 

D un  autre  cote  Maximilien  négocioit  féparément 
pour  tâcher  de  s’accommoder  avec  Louis  XL  & pour 
y reullir  il  convint  de  cette  conférence  dont  on  a 
déjà  parle  3 qui  devoir  fe  tenir  le  quinziéme  d’Oéto- 
bre  * & propofa  même  une  entrevue  avec  le  roi. 
Edouard  n’auroit  pas  été  fâché  que  le  légat  fût  en- 
tre dans  cette  négociation , il  croïoit  fon  entremife 
neceffaire  pour  fixer  la  légèreté  de  l’archiduc  qui 
s oblLinoit  toujours  â ne  point  recevoir  ce  cardinal 
qui  lui  étoit  fufpeét,  enforte  que  malgré  les  inftru- 
éfions  qu’il  avoir  envolées  à un  de  fes  confeillers*  il 
lui  refufa  toujours  une  audience  particulière.  La  ma- 
ladie dangereufe  de  Louis  dérangea  ces  négociations, 
litïm.  âe cemnes,  le  roi  d’Angleterre  changea  même  de  vues , & au 

xÂl  33  kèu  de  trfvai^€r  a k paix  , comme  il  paroiffoit  y 
Louis  xi.  eâ  at-  ^re  porté,  il  confeilla  â l’archiduc  d’obtenir  une 

r :::::::  re  de  deux  ai^  > « «««*»  & du  r0i  de 

L $tt,  France  qui  paroifîoit  certaine.  Sa  maladie  fut  une  at- 

taque d’apoplexie  qui  le  furprit  pendant  fon  dîné' 
dans  un  village  proche  la  ville  de  Chinon  en  Tourai- 
ne ; il  perdit  dans  un  moment  l’ufage  de  tous  fes  fensj^ 
êt  ne  reconnut  plus  perfonne  ? fes  domeftiques  le 
poiterent  au  îit3&  avec  quelques  remèdes  if  eut  le 
courage  de  retourner  coucher  â Forges , d’où  if 
stoit  parti  le  matin.  Il  recouvra  la  parole  trois  jpuss? 
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Matthieu  ,hifl.  dr? 
Louis  XI.  liv,  iOs 


apres  mais  ce  qu’il  difok  3 écoit  fi  peu  articulé , qu’il 
n’y  avoit  que  fes  officiers  qui  l’entendiffent.  , A N*  x480i 
Comme  pendant  Ton  attaque  d’apopléxie  3il  s’é- 
toit  efforcé  d’approcher  d’une  fenêtre  5 on  l’a  voit  &.affeaée  de  « 
fermée  de  peur  qu’il  ne  fe  précipitât , & on  le  gardoit 
à vûë.  Quand  il  fut  un  peu  revenu  â lui- même  , 
il  demanda  qui  étoient  ceux  qui  l’avoient  retire  de 
cette  fenêtre  * à peine  en  eut- il  feu  les  noms  , qu  il 
les  chafTa  tous  de  fa  maifon , & ota  les  emplois  a plu- 
fieurs.C’eft  qu’il  avoit  honte  de  voir  ceux  qui  avoienc 
été  les  témoins  de  fa  foibleffe.  Ce  fut  par  une  meme 
délicateffe  , que  pour  perfuader  au  public  qu’il  étoic 
encore  capable  de  grandes  affaires  3 dix  ou  douze 
jours  après  fon  attaque  d’apoplexie  , il  affembla  fon 
eonfeil  pour  s’informer  des  expéditions  qu’on  avoit 
faites  pendant  ce  tems  la.  Il  ht  appeller  les  iix  per- 
fonnes  qui  lui  fervoient  alors  de  miniftres , le  comte 
de  Beaujeu  3 Charles  d’Amboife  , l’évêque  d’Autun  , 

Pierre  de  Rohan  maréchal  de  Gié  3 Philippe  de  Co- 
mines , le  feigneur  de  Lude  j il  les  obligea  tous  1 un 
après  l’autre  à parler  fur  les  matières  dont  il  s’agiffoit  ? 
quoiqu’il  n’entendît  pas  trop  ce  qu’on  difok  , il  faifoit 
toutefois  femblant  de  l’entendre 3 il  prenoit  les  lettres 
entre  fes  mains,  & vouloir  quelquefois  les  lire  fans  y 
rien  comprendre,  dit  Comines>illes  tournoit  fouvenc 
a rebours , ajoute  un  autre  hiftorien  i mais  il  ne  fal- 
loir pas  füre  connoître  qu’on  s’en  apperçût.  Enhn  il 
n’oublioit  rien  pour  faire  accroire  au  public  qu’il  étoic 
parfaitement  guéri  3 & qu’il  reprenoit  avec  autant 
d’exaélitude  qu’auparavantlefom  des  affaires  de  fon 
royaume. 

Le  légat  profita  de  cette  indifpofition  du  roi  pour 

X x x iij, 


xxxitr. 

Le  légat  demande-' 


/ 


An.  1480. 

3a  liberté  du  cardi- 
nal Salue  ) & r0b- 
Æienr. 


Mem.  de  Comines , 
$iv.  6.  c.  7.  p.  40  j. 
Addil.  ad  Ciaccn, 
Czr'ïpibeYt.  cle 
Çardin,  l,  y,ç.  j. 


XXXIV. 

Réforme  des  francs 
archers  ; les  Suiffes 
font  mis  eu  leur 
place. 

Chronique  ftan- 
daleufe  de  Louis  XI. 
au  tome  1.  de  Co- 
fninesjp,  z 63. 


554  Histoire  Ecclesiastique.' 

lui  demander  la  liberté  du  cardinal  Baluë  , qui  de- 
puis  treize  ou  quatorze  ans  languiiTbk  dans  une 
étroite  pn.ion  pour  expier  là  perfidie  & fes  trahifons. 
Les  “incitations  prefque  continuelles  de  la  cour  de 
Rome  durant  un  a long- teins  n’avoient  pu  le  déli- 
vrer Le  légat  pria  le  roi  avec  tant  d’inftance  de  lui 
rendre  la  liberté,  que  Louis,  qui  croïoit  d’ailleurs  fa 
vengeance  affez  fatisfaite  par  la  longue  captivité  du 
cardinal , lui  en  accorda  enfin  la  délivrance.  Confi- 
nes dit  que  le  loi  fe  fit  abloudre  de  la  conduite  qu’il 
avoir  tenue  envers  Baluë  par  un  brefque  le  pape  en- 
' voia  à fa  requête.  D’autres  auteurs  ont  publié  oue  ce 
cardinal  trompa  le  roi  & les  médecins;  qu’aïant  feint 
une  rétention  d’urine  , il  fut  rendu  au  légat  qui 
l’emmena  en  Italie  fans  avoir  vû  Louis  XL  qu’il 
fut  reçu  du  pape  & des  cardinaux  avec  beaucoup  de 
bonté , & qu’auffi-tôt  après  fon  arrivée  fa  fainteté  le 
pourvut  de  1 évêché  d’Albano, 

La  trêve  que  Louis  yenoit  de  faire  avec  Maximi- 
lien î obligea  de  réformer  fes  troupes  j il  cafia  tous 
les  francs-archers  établis  par  Charles  VIL  parce  qu’ils 
étoient  extrêmement  à charge  au  peuple,  ôc  qu’ils 
nuifoient  plus , qu  ils  n croient  utiles  dans  un  jour 
de  bataille,  étant  trop  ardens  au  pillage,  comme  il 
avoir  paru  à la  journée  de  Guinegate.  Le  roi  pour  les 
remplacer  fit  venir  en  France  un  grand  nombre  de 
Suifies  qu  il  fe  chargea  de  defraïer  lui-même  ; cette 
nation  s’étoit  obligée  à fournir  toujours  fix  mille 
foldats  au  royaume  par  un  traité  fait  en  1477.  On  ar- 
ma ces  Suifles  de  piques,  de  hallebardes , & de  lar- 
ges épées  comme  des  fabres , au  lieu  des  arquebufes 
dont  on  avoir  armé  les  francs-archers  y l’on  en  don- 


un*»*»  ■in-3 
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aa  suffi  à quelques  troupes  Françoifes. 

René  d’Anjou  comte  de  Provence , mourut  le  di- 
xiéme, de  Juillet  de  cette  année  à Aix,en  Provence 
âgé  defoixante-dix-huit  ans,  prince  fort  vertueux  , 
& qui  fupporta  avec  beaucoup  de  confiance  tous  les 
malheurs  qui  lui  arrivèrent  prefque  dans  toutes  les 
guerres  qu’il  entreprit.  Il  étoit  h affable  envers  tout 
le  monde,  qu’on  le  furnomma  le  Bon.  Il  aimoit  fhi- 
floire,  lapoëfie,  & fur-tout  la  peinture  dans  laquelle 
il  réuffitaffiezbien,  comme  on  le  voit  encore  aujour- 
d’hui clans  quelques  ouvrages  qui  relient  de  lui  à 
Aix  , â Marîéille  , â Lyon,  & en  d’autres  endroits» 
Il  avoir  ordonné  que  Ion  corps  feroit  tranlporté  a 
Angers  dans  le  tombeau  de  fes  ancêtres  , mais  fes^ 
ordres  ne  furent  point  exécutez  d’abord.  Les  habi- 
tans  d’Aix  ne  voulurent  jamais  y confentir  : tout  ce 
que  Jeanne  fon  épc-ufe  put  obtenir , fut  feulement  le' 
tranfport  de  fon  cœur  ; & fon  corps  ne  fut  tranfporté 
que  quelques  années  après } encore  le  ht- on  fort  le- 
cretement.  Il  fut  enterré  dans  l’églife  de  faint  Mauri- 
ce avec  beaucoup  de  pompe.  Cinq  de  fes  fils  & trois  de 
fes  petits-fils  étant  morts  avant  lui,  il  inftitua  héritier 
de  tous  fes  états  Charles  duc  de  Calabre  , comte  du 
Maine,  fils  de  Charles  fon  frere,  &:  non  pas  Louis  XL 
comme  quelques  auteurs  Pont  écrit } mais  ce  comte 
n’en  fut  pas  long-tems  polfeffieur,  &;  la  Provence  fut 
bien-tô.t  après  au  pouvoir  du  roi. 

Ce  prince  étant  allé  â Marfeille  pour  prendre 
poffdffion  de  la  Provence , y mourut  l’année  fui  vante 
1481.  & avant  fa  mort  il  fit  par  ion  teflament  le  roi 
Louis  XI  fon  héritier  univerfel  en  toutes  les  terres 
pour  en  jouir  lui  ÔC  tous  les  rois  de  France  (es  fuc- 
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celTeurs,  lui  recommandant  avec  beaucoup  d’infla-n- 

ce  de  maintenir  la  Provence  dans  toutes  fes  iibertez  , 
prérogatives privilèges , &:  coutumes.  René  duc  de 
Lorraine  , fils  d’Yolande  d’Anjou  y réclama  contre 
cette  institution , prétendant  qu’elle  n’avoit  pu  fe 
le  faire  a Ton  préjudice.  Le  roi  au  contraire  la  foûtint 
bonne } parce  que  la  Provence  eft  un  pars  régi  par 
le  droit  écrit , fuivant  lequel  chacun  peut  difipofer 
de  Tes  biens  en  faveur  de  qui  il  lui  plaît  ; outre  que 
les  comtes  de  Provence  avoient  toujours  appeliez  les 
males  a leur  fuccefïion  au  préjudice  des  filles.  Pala- 
medes  de  Fourbin  feigneur  de  Souliers  proche  Tou- 
ion  , ,qui  conduifoit  l efprit  de  Charles  comte  dit 
Maine  , lui  fit  goûter  toutes  ces  raifons  pour  l’en- 
gager a inftituer  Louis  XI.  Ton  héritier.  Il  y réufïît * 
ôc  il  fut  récompenfé  du  gouvernement  de  la  Pro- 
vence pendant  fa  vie. 

Les  Turcs  pourfuivoient  toûjours  leurs  conquêtes 
au  grand  regret  du  pape  Si  de  tous  ceux  qui  étoient 
zélez  pour  la  conferyation  de  la  foi.  Mahomet  II. 
apres  avoir  fait  quelques  incurfions  en  Italie  , ne 
pouvant  foufFrir  que  Pille  de  Rhodes  fût  fi  proche 
de  fes  états  , & polfédée  par  les  chevaliers  de  faint 
Jean  de  Jerufalem  qui  ôtoient  à fes  fujets  la  liberté 
de  la  mer , &:  qui  les  avoient  fouvent  battus  avec 
„ PeJte  j prit  enfin  la  refolution  d’alîiéger  cette  ifle5  ou 
plutôt  la  ville  qui  en  eft  la  capitale  : ce  qu’il  ne  fit 
qu’apres  une  mûre  & longue  délibération  , folli- 
cité  par  quelques  traîtres  qui  seraient  réfugiez  vers 
lui.  Ayant  donc  fait  équipper  une  nombreufe  flotte  le 
plus  fécretement  qu’il  lui  fut  poflible,  il  en  donna 
le  commandement  au  yihr  Meifithiffu  de  la  race  des 

Paleologues  ^ 
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Meologues^qui  defcendit-  avec  Ton  armée  dans  Tifle 
•le  vingt-troifiéme  de  Mai  de  cette  annce  1480. 

Cette  ifle  eft  dansd’Afie  fur  la  mer  méditerranéen 
Du  côté  du  Septentrion  elle  regarde  la  Caramanie 
partie  de  la  Natoliefle  canal  de  mer  entre  deux  eft  de 
la  largeur  d’environ  vingt  milles; Cu  côté  du  Levant 
elle  a Tille  de  Chypre , au  Couchant  1 ifle  de  Can- 
die & au  Midil’Egypte.  Elle  a environ  fix- vingt  mil- 
les détour.  La  ville  capitale  eft  fltuee  au  bord  de  la 
mer  fur  la  pente  d’une  coline  qui  s eleveinfenfibie- 
ment  & dans  une. plaine  agréable  au  Septentrion  de 
cette  ifle.  Elle  avoit  alors  une  double  enceinte  de 
murailles  fortifiées  de  plufiieurs  grofles  tours  » mais 
au  midi  ôe  du  côté  que  les  Juifs  habitoient  dans  la 
balle  ville  , les  tours  étoient  plus  éloignées  les  unes 
des  autres  ; ce  qui  rendoit  cet  endroit  plus  foible. 
Le  quartier  où  demeuroient  les  chevaliers  etoit  le 
plus  fort*»  caroutrecpielamer  Tenfermoit  au  fepten- 
trion  & à l’orient , il  étoit  défendu  par  des  baftions 
St  par  des  tours.  Le  Golfe  qui  regarde  le  fepten- 
trion  étoit  fermé  par  un  mole  qui  entroit  plus  de 
trois  cens  pas  dans  la  mer  } & a 1 extrémité  de  ce 
mole  il  y avoit  un  fort  qu’on  appelloit  la  tour  de 

faint  Nicolas.  „ 

Mahomet  regardoit  cette  ifle  comme  un  lieu  qui 
pouvoit  lui  faciliter  la  conquête  de  l’Egypte  & de  la 
Syrie.  Sa  flotte  étoit  compofée  de  cent-foixante  voi- 
les Scfaifoit  pour  le  moins  cent  mille  combattans.Les 
Turcs  ayant  mis  pied  a terre , fe  logèrent  d abord  fur 
le  mont  Saint-Etienne  ôc  dans  les  plaines  voifines.  A 

peine  furent-ils  campez,qu’une  troupe  d avanturiers 
alla  efcarmoucher  jufqu’aux  portes  de  la  ville  > mais 
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ils  furent  taillez  en  pièces  par  le  vicomte  de  Mon- 
teii  trere  aine  du  grand-maître  Pierre  d’Aubuffon. 
Demetrius  qui  les  conduifoit  y eut  l’avantage  d’y 
mourir  les  armes  a la  main  > mort  trop  belle  & trop* 
gloneule  pour  un  renegat  & un  traître.  Ces  premie- 
res  tentatives  n’ayant  pas  réuffî  aux  infidèles , un  in, 
genieur Allemand  nomméGeorgeFrapam  fut  d’avis, 
qu’on attaquât  & qu’on  battît  la  tour  de  faintNico- 

las  Le  lendemain  cet  ingénieur  fepréfenta  au  bord 

du  folie  de  la  ville  vis-à-vis  le  palais  du  grand-maî- 
f e > & demanda  a entrer  ; ce  qu’on  lui  accorda.  Il 
Oignit  de  fe  vouloir  ranger  du  côté  des  afïîegez.pré- 
ierant  l'interet  de  fonfaiut  à celui  de  fa  fortune.  Le 
grand-maître  crut  qu’il  falloir  fe  fervir  de  cet  ingé- 
nieur ans  toutefois  fefier  a lui , il  le  fit  obferver 
comme  un  efpion  toujours  fuivis  par  des  gens  qui 
ie  gardaient  a vue.  D 1 

Cependant  fe  vifïr  Meflith  fit  conduire  de  plus 
grofles  pièces  d’artillerie  dans  l’endroit  où  l’on  avoir 
d refie  la  première  batterie.  La  tour  de  faint  Nico- 
las fut  ébranlée  & fracafiee  en  plufieurs  endroits.  L’é- 
pouvante ayant  faifi  les  habitans>  les  efprits  furent 
ra  urez  par  les  exhortations  d’Antoine  Fradin  reli- 
gieux Coi  délier , qui  finfoit  prefque  à Rhodes  ce  que 
Jean  Capiftran  avoit  fait  à Belgrade.  Le  grand-mai*' 
tre  d Aubufîon  Tachant  de  quelle  importance  étoit 
ce  polie  pour  la  confervation  de  la  ville,  n épargna 
rien  pendant  toute  la  nuit  pour  le  mettre  en  état  de 
e enfe  , ôt  s enferma  dans  la  tour  avec  fon  frere  le 
vicomte  de  Monteil.  Le  lendemain  les  Turcs  levè- 
rent 1 ancre  de  devant  le  mont  Saint-Etienne,& ap- 
prochèrent déjà  tour  de  faintNicolas  au  fon  des  tam- 
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tours  & des  trompettes.  Les  infidèles  fauterent  â_  An.  1480. 
terre  ôc  montèrent  a 1 affaut  avec  fureur.  Du  cote  des 
•affiégez  les  feux  d’artifices  ôc  les  volées  de  canon  avec 
une  grêle  de  Moufquetades  , de  fléchés  ôc  pierres 
faifoient  un  effet  terrible.  D ailleurs  les  brûlots  mi- 
rent le  feu  à plufieurs  galeres  des  Turcs  , ôc  l’artille- 
rie de  la  ville  les  maltraita  fort. 

Enfin  les  ennemis  prirent  la  fuite , ôc  rentrèrent 
dans  leurs  galeres  avec  précipitation.  Le  vifir  ayant 
fi  mal  réuffi  de  ce  côté- là  , fit  conduire  huit  groffes 
pièces  de  canon  devant  la  muraille  des  Juifs  proche 
du  pofte  d’Italie,  où  les  canons  ôc  les  mortiers  des 
Turcs  faifoient  un  fi  horrible  fracas  , que  les  Italiens 
avec  les  Efpagnols  cabaloient  déjà  pour  exciter  le 
grand-maître  à rendre  la  ville.  Mais  leur  propofi- 
tion  ne  fervit  qu’à  faire  connoitre  leur  lachete  dont 
ils  fe  repentirent  bien-tot.  Le  vifir  qui  avoit  preten-  xlii. 
c a réduire  la  place  par  la  décharge  des  groffes  pie-  faire  aflafliner  le 
CCS,  voyant  que  les  affligez  ne  parloient  point  de 
capituler  j ôc  ne  voulant  point  bazarder  laiiaut,  eut  Wilg, 
recours  à la  trahifon.  Il  fit  venir  deux  transfuges  qui 
étoient  paffezau  camp  des  Turcs  des  le  commence- 
ment, ôeavoient  abjuré  la  foichretienne-.il  leurpro- 
pofa  une  grande  récompenfe , fi  entrant  dans  la  ville 
ilspouvoient  affaffiner  le  grand-maître,  ou  1 empoi- 
fonner.  Les  transfuges  renégats  s’offrirent  a faire  le 
coup  , ôc  retournèrent  à Rhodes,  feignant  qu ils 
étoient  tombez  entre  les  mains  des  Turcs  a la  fé- 
condé fortie'.  Ils  y furent  reçus  comme  des  gens  qui 
s’étoient  fauvez  de  la  captivité.  Mais  on  découvrit 
leur  trahifon  , ôc  on  les  exécuta  publiquement. 

Alors  le  vifir  ne  fongea  plus  qu’a  emporter  de  for- 

Yyyij 
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An.  14J0,  ce»  «qu’il  ne  pouvoir  gagner  par  artifice.  Iltourn* 
tous  les  efforts  contre  la  tour  de  faint  Nicolas  qu’ils 
a voient  abandonnée. Pour  cette  nouvelle  attaque  il  fit 
cpnftruire  un,  pont  de  bois  afin  d’approcher  de  la. 
tour , & y donna  un  fhrieux  affaut  qui  fut  vigoureu- 
lement  fqutenu.  par  le  grand  maître.  Le  pont  fut  mis 
en  pièces  par  les  batteries  de  la  tour,  qui  coulèrent 

auiiraiond  quatre  galeres  avec  plufieurs  vaifièaux  de 

guerre.  Cela  n’empêcha  pas  les  infidèles  d’opiniâtrer 
leur  attaque  où  leurs  chefs  les  plus  diltinguez  demeu, 
rerent  fur  la  place,entr’autreslbrahim  gendre  deMa- 
homet.La  mort  de  ce  chef  ralentit  l’ardeur  des  barba, 
res  ; ils  lâchèrent  le  pied  malgré  les  remontrances  du 
Vilir  qui  les  exhortoit  à venger  la  mort  du  gendre  da 
grand-leigneur.Une  retraite  fi  honteufe  le  ietta  dans 
une  profonde  triftelTe,  & l’obligea  à ne  plus  rien  en, 
treprendre  contre  la  tour  de  faint  Nicolas, ojii  lui  pa, 
rut  imprenable.  Il  conçut  le  deffein  de  réduire  la  ville 
en  divifant  les  affiégez , & en  formant  fes  attaques  en . 
piuiieurs  endroits  dans  le  même  temsv 

Vig^ureuferéfif-  CePeAüdant  l’ingénieur  Allemand  fut  reconnu  pour 
SS  Uû  trait[e  - ■ & ^ avoir,  confeiïé  fon  crime  il  fut 
àievcr  kfiége.  Pes]du  dans  la  grande  place.  Le  vifir  fut  .fort  affligé, 

n ' ^'n*  e a mort  de  cerenegatfur  lequel  il  comptoir  beau- 
coup  5 & après  avoir  fait  fommer-Ja  ville  de  fe  rendre 
d abord  avec  de  belles  promeffes  3 enfuite  avec  de 
grandes  menaces;  il  commanda  qu’on  mîten  œuvre 
toiites  les  machines , & qu’on  battît  la  ville  jour  &; 
nuit.  On  tira  en  peu  de  tems  plus  de  trois  mille,  cina 
cens  coups  ; mais  cela  ffleffraya  . pas  les  Rfiodienf 
qm  let préparèrent  à foutenir  l’afflaut.  Enfin  le  vingt-*  . 
%>tieihe  de  Juillet  l’armée  Turque  attaqua  la.  ville... 
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4e  tous  les  cotez  , & gagna  d abord  le  quartier  des  ^ N ^ 
Juifs  que  les  chevaliers  reprirent  après  un  com- 
bat de  deux  heures.  Les  infidèles  revinrent  à la  char- 
ge, & eurent  ordre  du  vifir  de  choifir  le  grand  mai-, 
tre'dans  la  mêlée,  & de  ne  le  pas  manquer.  Ces  gens 
frais  fe  jetterent  .comme  des  betes  feroces,  fur  les 
Chrétiens  j 8t  lés  plus  hardis  avancèrent  contre  le 
grand-maître  qui  reçut  dans-cette  occ afioncinq  blef- 
fures.  Ils  furent  toutefois  contraints  de  prendre  la 
fuite , & les  autres  Turcs  qui  avoient  trouvé  une  vi- 
goureufe  réfiftance  de  tous  cotez  , quittèrent  leurs 
attaques  j dès  qu’ils  virent  la  muraille  des  Juifs  aban- 
donnée. Les  Rhodiens  fortirent  en  foule  en  même 
temspar les  brèches,  & pourfuivirent  l’armée  enne- 
mie jufques  dans  fon  camp.  Le  vifir  tacha  inutile- 
ment de  rallier  fes  troupes , ôtfut  forcé  luhmême  de 


regagner  le  rivage. 

Les  chevaliers  vidorieux  rentrèrent  dans  la  ville 
avec  l'étendard  impérial  qu’ils  avoient  enleve  devant  ^ 

la  tante  du  vifin  Plufieurs  transfuges  qui  fe  vinrent  Turcs  , impr.  de 
rendre  aux.  chevaliers  dans  le  tems  que  les  troupes 
viétorieufes  revenoient,raconterent  que  dans  la  cha~> 
leur  du  combat  les  Turcs  avoient  apperçu  dans  lait, 
une  croix  d’or  toute  environnée  de  lumière  qu’ils 
avoient  vu  une  dame  extrêmement  belle  vetuëd  une 
robbe  blanche,  la  lance  a la  main , ôde  bouclier  au 
bras,  accompagnée  d’un  homme  févere  qui  portoit 
un  vêtement  de  poil  de.  chameau  , ôt  fiiiyi  d unes  » 
troupe,  de  jeunes,  guerriers  tous  armez  d epees  flam- 
boyantes. Ils  a outerent  que  cene  vifion  avoir  fort 
allai' mé  les  infidèles  > & que  quand  on  elcva  1 éten- 
dard Le  la  religion , ou.les.imagesde  la  fainte  Vierge  - 

Y-yy.üj> 
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An.  1480.  ? de  alnt  J,ean'BaPafte  étoient  peintes  , plufieurs 
«““«ombez  morts,  fansavoir  reçu  aucunes  bief- 
>hiJf-  d'Au-  lures  des  ennemis.  C’etë  Chalcondyle  oui  rapporte 
ces  vifions  dignes  d’un  auteur  Grec , & aufquelles  on 
doit  moins  attribuer  ia  retraite  des  Turcs , qu'à  la 

valeur  & a la  prudence  du  grand-  maître  Pierre  d'Au- 
billion. 

te  roi  de  Naples  Pjndant  que  les  Turcs  embarquoient  leurs  machi- 

T de  guerre  & r Ut  ,leur  baS3Se  > deux  grands  na- 
des  Rhodiens.  y res  envoyez .par  Ferdinand  roi  de  Naples,  parurent 
a la  vue  de  l’ifle  pour  venir  au  fecours  des  Rho- 
diens.  Le  Vinrles  fit  battre  du  rivage  avec  les  pièces 
d artillerie  qui  n’etoient  point  encore  embarquées 
ne  pouvant  les  faire  attaquer  par  fes  vaiffeaux  qui 
avoient  le  vent  contraire.  Un  de  fes  navires  entra 
heureufemenr  dans  le  port,-  l'autre  relâcha  dans  le 
canal  a caufe  de  la  tourmente,  &fetrouva  lelende- 
main  affez  près  de  la  flotte  des  infidèles.  Le  vifir  en- 
voya vingt  galeres  pour  s’en  faifir,  & ordonna  à ce- 
lui qui  commandoit  ces  galeres  de  s'y  comporter 
vaillamment.  Mais  après  un  fanglant  combat  qui 
dura  près  de  trois  heures  , les  Turcs  furent  obligez 
de  ceder,  & la  mort  du  commandant  des  galeres 
leur  ht  abandonner  le  navire  de  Naples.  Ainfi  la 
flotte  Ottomanne  quitta  la  rade  le  dix-neuviéme  du 
mois  d Août,  & fit  voile  vers  le  port  de  Fiefco,  où 
ayant  débarqué  l'armée  de  terre,  elle  continua  fon 
chemin  vers  Conftantinople. 

Dès  que  le  grand-maître  fut  guéri  de  fes  bleflù- 

1 L.  J-  T:  1 n ■ „ 
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le  grand-maître 


* fit  vœ“  d.e  faile  bâtir  une  églife  magnifique 
grâces.  lous  le  titre  de  iainte  Marie  de  la  Vi^oire , & ion 

travailla  à ce  grand  ouvrage  aufli-tôt  que  lés  forti- 


Bojïus  , te.  1.  L 
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fîcations  de  la  ville  furent  réparées.  Et  parce  que  la  An  “ , g 0 
viétoire  fe  remporta  le  jour  que  les  Grecs  folenni-  * 
fent  la  fête  de  faint  Pantaleon,le  grand-maître  Pierre 
d’Aubufîon  voulut  qu’on  bâtît  près  de  cette  églife 
une  fuperbe  chapelle  en  l’honneur  de  ce  faint  mar- 
tyr, pour  être  défervie  félon  le  rit  grec.  Il  réfolut 
de  bâtir  aufïi  une  églife  à Genes  proche  la  chapelle 
où  repofent  les  cendres  précieufes  de  faint  ]ean-Ba- 
ptifte  dans  l' églife  cathédrale  de  faint  Laurent.  Ce 
qui  fut  exécuté.  On  aura  occafion  de  parler  encore 
de  ce  digne  grand-maître  qui  foutint  les  furieux  af- 
fauts  des  Turcs  pendant  trois  mois  avec  beaucoup 
de  valeur  , & fe  comporta  en  grand  capitaine , qu’il 
contraignit  le  vifir  Meflith  â lever  le  fiége,&  à aban- 
donner honteufement  l’ifle  de  Rhodes,  après  y avoir 
perdu  neuf  à dix  mille  hommes , & beaucoup  de  fes 
vaiffeaux  êtgaleres. 

Le  fiége  que  les  Turcs  avoient  mis  devant  Rho- 
des , fut  en  partie  caufe  de  la  paix  que  le  pape  accor- 
da aux.  Florentins  , après  l’avoir  refufée  pendant  plus 
de  deux  ans.  Comme  cette  paix  fut  faite  â l’infçu  des 
Vénitiens,  ceux-ci  s’en  plaignirent  hautement)  irri= 
terent  fort  le  faint  pere,  & cauferent  dans  Florence 
de  grands  troubles  qu’on  ne  put  appaiferqu  en  en- 
voyant aux  V enitiens  des  députez  pour  les  informer 
du  fait.  Les  Florentins  envoyèrent  auffi  leurs  ambaf- 
fadeurs  â fa  famteté  ; mais  ils  ne  furent  admis  â fon 
audience  qu’â condition  qu’ils  accepteroient  les  con- 
ditions de  paix  propofées  par  elle-même , & par  Fer- 
dinand roi  de  Naples, ce  qu’ils  promirent.  On  les  ad- 
mit donc  â l’entrée  de  l’églife  de  faint  Pierre,où  étant 

profternez  on  leur  donna  l’abfolution,  & chacun 
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d eux  reçut  un  coup  de  verge  félon  la  coutume,  ife 
entrèrent  enfuite  dans  l’éghfe,  ôc  y affifterent  à-la 
melie.  Un  des  articles  de  cette  paix  étoit  que  les  Flo- 
rentins fourniroient  quinze  vaiffeaux  au  roi  Ferdi- 
nand pour  s oppofer  aux  Turcs , ôc  les  entretien- 
droient  a leurs  dépens , tant  que  l’armée  de  Maho- 
niet  leroit  en  Italie , ou  les  infidèles  vinrent  faire 
beaucoup  de  ravages , irritez  ôc  furieux  de  n’avoir 
pu  forcer  Rhodes:  ôc  c’efi;  ce  qui  fut  caufe  que  le 
pape  confentit  fi  aifément  à cette  paix. 

Celui  qui  commandoit  l’armée  des  Turcs  en  Ita- 
lie yétok  le  bacha  Geduc  Acmet.Son  deffein  étoit  de 
fe  rendre  maître  principalement  du  royaume  de  Na- 
ples , ôc  d’en  dépouiller  Ferdinand , foit  que  les  Vé- 
nitiens , félon  Krantzius , l’y  eufTent  excité,  parce 
qu  au  préjudice  de  leurs  droits  ce  prince  avoit  voulu 
s emparer  du  royaume  de  Chyprç  , foit  qu’Acmet 
voulut  fe  venger  du  roi  de  Naples , qui  avoit  fouvent 
procuré  du  fecours  aux  Chrétiens  contre  les  Turcs. 
Enfin  de  quelque  motif  que  le  bacha  fût  animé,  s’é- 
tant embarque  a la  Valonne  en  Epire,  il  aborda  Je 
vingt-huitième  d’Août  à Ocrante  vide  maritime  de 
la  Calabre,  qui  n en  efl  éloignée  que  de  foixante  mil- 
les, & il  ne  cefia  de  la  battre  jour  ôc  nuit,  enforte 
gu’il  la  força  en  dix-fept  jours,  & mit  tout  a feu  & 
a fang.  L’on  compta  jufqu  a douze  mille  Chrétiens 
tuez  ou  faits  prifonniers, parmi  lefquels  fe  trouva  l’ar- 
chevêque fort  infirme  ôc  accablé  de  viei  11  elfe,  qui  te- 
nant la  croix  Ôc  exhortant  les  Chrétiens  a demeurér 
ferme  dans  la  foi,  fut  fcié  en  deux  avec  une  fcie  de 
bois,  félon  quelques  hiftoriens , ôc  écorché  vif , fé- 
lon d’autres.  Huit  cens  furent  menez  hors  delà  ville 
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tout  nuds  , & égorgez  dans  une  petite  vallée  qu'on  ^ ^ ( 

a nommée  depuis  la  vallée  des  martyrs , parce  qu’ils 

aimèrent  mieux  loufFtir  la  mort  3 que  de  renoncer 

à leur  religion.  ,4.  Z» 

La  priie  d’Otrante  cto  tin  a tellement  toute  lira-  6. 
lie  3 qu’on  penfoit  plutôt  a prendre  la  fuite  qu  a la  ^ 7 
défendre.  Bonfinius  ajoute  que  le  pape  eut  deffein 
d’abord  de  quitter  Rome,  de  fe  retirer  en  Fran- 
ce : mais  qu’étant  un  peu  revenu  de  fa  crainte  ôc  cie 
{a  timidité  , il  prit  de  plus  jufles  mefures  pour  con- 
ferver  les  terres  de  l’etat  ecclefiaftique.  Il  fit  la  paix 
avec  les  Florentins  , comme  on  a vu  plus  haut , il 

en  aagea  Ferdinand  roi  de  Naples  a faire  revenir  fon  Soins  du  papS 

fils  Alphonfe  de  la  Tofcane;  il  exhorta  l’empereur,  ç»“^oPpofaaw 
les  rois  & les  princes  a donner  du  fecours  aux  Chré- 
tiens, & fit  conduire  dans  la  Poiiille  avec  tout  le  foin 
&c  toute  la  diligence  qu’on  y pût  apporter  les  vingt- 
quatre  galeres  qu’on  avoit  préparées  pour  fecourir 
les  chevaliers  de  Rhodes.  Enfin  il  invita  les  princes 
i§£  les  prélats  à fe  trouver  a Rome  au  plutôt  pour 
prendre  tous  enfemble  les  mefures  neceffaires  a la 
confervation  de  la  religon  chrétienne.  Ces  précau- 
tions étoient  de  laderniere  importance  pour  arrêter 
les  progrez  du  Bacha  Acmet  qui  prit  encore  quel- 
ques places,  ôc  courut  toutes  les  cotes  de  la  mer  Adria- 
tique , dans  le  deffein  d’aller  piller  Notre-Dame  de 
Lorette.  Mais  auffi-tôt  qu’il  eut  appeau  la  flotte  des 
Chrétiens,  il  prit  le  parti  de  fe  retirer  promptement, 
fe  meme  avec  beaucoup  de  frayeur.  AntoinedeFer- 
rariis  acompofé  en  Italien  la  prile  de  1 hifloiie  d en- 
trante par  les  Turcs , que  Michel  Martiano  traduifif 
en  latin  dans  l’annee  \6iz? 
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Les  historiens  Polonois  placent  dans  cette  ann& 
a mort  de  Jean  DluglofT  Longin  chanoine  de  Cra- 
f,?Yie  &nommé  archevêque  de  Léopold.  Il  a écrit 
hiitoire  de  Pologne  qui  eft  imprimée  lemanuf- 
cnteit  a Rome  dans  la  bibliothèque  des  peres  de 
’Gratoire  de  Paint  Philippe  de  Neri.  Ceft  unexcel- 
lent  hiftorien.  Le  pape  Pie  II.  l'eftimoic  beaucoup  , 
auin  eit-il  digne  de  louange  , tant  pour  fa  nobleffe» 
que  pour  h vertu  , fon  érudition  & Con  intelligence 
dans  les  affaires  , & quoiqu’il  eût  été  fort  perfécutff 
par  le  roi  Cafimir  au  fujet  du  cardinal  Sbignée  , ce 

Pri"Ce,C,outefois  lui  rer|dit  juftice  dans  la  fuite:  Sî 
goûta  fi  bien  fon  efprit , qu’il  le  chargea  de  la  con- 
duite de  ,es  enfans,  & l’employa  dans  divers  ambaf- 
ia  es  importantes.  Sesobfeques  furent  magnifiques  , 
ielon  le  témoignage  de  Michou  qui  s’y  trouva  , &: 
qui  par  e affez  au  long  de  ù.  vie,  & des  ouvrages 

qu  il  a compofeZo.  ° 

Le  pape  tacha  d’appaifer  vers  la  fin  du  mois  de' 
Décembre  la  difpute  qui  s’étoit  élevée  entre  les  ha- 
bitans  de  la  ville  de  Peroufeôt  ceux  de  Clufe  affiliez 
des  Siennois  leurs  alliez,  au  fujet  de  Panneau  que' 
iaint  Joieph  avoir  donné  a la  fainte  Vierge  en  Pépou- 
fanmCeuxdePeroufequi  , à ce  qu’ils  prétendoient  ,, 

1 avoient  eu  d une  maniéré  fcandaleufe  y étoient  Ci 
prévenus  en  fiiveur  de  cette  relique , qu’ils  étoient 
près  d expofer  & leurs  biens  & leurs  vies,  pour  Pôter 
aux- habita  ns-de  Clufe,  qui  la  leur  a voient  dérobée. 
Le  pape  auroir  fort  fouhaité  terminer  ce  différend  à 
davantage  de  quelque  églife  de  Rome  j mais  n’ayane: 
pas  voulu  hazarder  fon  autorité  endette  occafion  ,, 
de.  crainte  de  trouver  des  rebelles  l’affaire  demeura 
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ihcîecife  jufqu’au  pape  Innocent  VIII.  Ton  fuccefieur 
qui  la  termina  en  confirmant  aux  Perufiens  la  pof-  A N- 
feflion  de  cet  anneau , dont  Jean-Baptifte  Laure  na- 
tif de  Peroufe  a fait  fort  au  long  Thiftoire imprimée 
â Rome  en  kTzi, 

Les  incur fions  que  les  Turcs avoient  faites  en  Ita-  Lep4cLteieS 
lie , leur  tentative  fur  Me  de  Rhodes , & la  priie  de 
la  ville  d’Otrante  ranimèrent  le  zele  du  pape  pour 
engager  les  princes  Chrétiens  a s unir  contre  1 enne-  Mariant , ffî- 
mi  commun  delà  foi , ôe  a faire  la  paix  entre  eux , 
ou  du  moins  une  treve  pour  trois  ans , afin  d envoi  et 
leurs  troupes  contre  les  infidèles  3 6t  de  les  comman- 
der eux- mêmes  en  perfonnej  s il  leuretoic  poflihle. 

Le  faint  pere  pour  leur  donner  1 exemple  y fit  équi- 
per vingt  quatre  galeres  a Genes.  Ferdinand  6e  lia- 
belle  rois  de  Caftille  6c  d’Arragon  firent  quelques 
efforts  qui  n’eurent  point  de  fucces.  Matthias  roi  de 
Hongrie  envoïa  deux  mille  hommes  de  bonnes  trou- 
pes aguerries  pour  fecourir  (on  beau-pere  Ferdinand 
roi  de  Naples  j 6e  le  roi  d Ecolfe  facrifia  fes  propres 
interets  pour  obéir  aux  ordres  du  faint  fiege  i dans  un 
tems  où  il  avoir  ion  armée  toute  prete  pour  tirer  ven- 
geance de  l’injure  qu’il  avoir  reçue  des  Anglofi;  : le 
cardinal  qui  étoit  légat  en  Angleterre  ayant  défen- 
du à ce  prince  de  paffer  outre , il  obéit  > quoique 
l’armée  des  Anglois  fans  aucun  egard  aux  oidres  du 
pape  , ne  laiflàt  pas,  de  faire  beaucoup  de  dégât 
dans  l’ Eco  ffe. 

Cependant  tout  le  zek  du  pape , & les  préparatifs  MonLdI^h0- 
de  quelques  princes  auroient  été  inutiles  , ii  Dieu  ®eslT“-r^mPerclw: 
n’eut  pris  lui-même  la  défenfe  de  la  religion , en 
Atant  du  monde  celui  qui  s’en  étoit  déclaré  le  plus 

Zzzi) 
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N o g^nd  ennemi.  Heureufement  pour  toute  l’Italie; 
• H»©.  Mahomet  IL  mourut  a Nicomedie  le  troifiéme  jour 
de  Mai  de  cette  année  1481.  lorfqu’ii  étoit  fur  le 
point  de  remettre  le  fïége  devant  Rhodes,  & d’en- 
voyer une  nouvelle  armée  à Otrante.  Quelques  hif* 
toriens  difent  que  la  mort  arriva  dans  une  bourgade 
aune  journée  de  la  Bithynie,  lorfqu’il  fe  préparoit  a 
porter  la  guerre  en  Egypte,  le  quatrième  du  mois 
appelle  par  les  Turcs  Rabie  premier,  l’an  884.  de 
1 négire , foit  qu’il  ait  été  empoifonné  par  un  mé- 
decin Egyptien,  ou  d’une  tumeur  qui  lui  étoit  ve- 
nue a la  jambe.  Il  étoit  alors  âgé  d’environ  cinquan- 
te trois  ans,  & avoir  régné  trente  un.  Son  grand 
courage  ne  régloit  pas  feul  fes  conquêtes*  fa  prudence 
&:  la  politique  y a voient  beaucoup  de  part.  On  a 
parlé  ailleurs  de  fes  cruautez  & de  fes  vices.  Son 
corps  fut  tranfporté  â Conftantinople.  Comines  dit 
que  Mahomet , Louis  XI.  & Matthias  roi  de  Hon- 
giie  croient  les  trois  plus  grands  hommes  qui  euflent 
régné  depuis  cent  ans.  Il  ajoute  en  parlant  du  pre- 
mier , qu  il  ordonna  par  fon  telîament  qu’il  avoit 
vu,  d’abolir  un  impôt  nouvellement  mis  fur  fes  fir- 
jets.  On  grava  fur  Ion  tombeau  les  noms  des  prin^ 
ces , villes  & provinces  remarquables  qu’il  avoit  fub- 
juguésv 

Il  lailla  deux  fils , dont  l’aîné  fe  nommok  Baja- 
zet , de  le  cadet  Zizim.  Pendant  le  régné  de  leur 
Thranx  u,  i P€re,  celui-ci  avoit  le  gouvernement  de  la  Lycao- 
h»  n*e  dans  1 Afie  mineure,  de  celui-là  gouvernoic  Ix 
ï hapblagonie  ; de  forte  que  ces  deux  freres  fe  trou- 
vèrent fort  éloignez  de  Conftantinople  â la  mort  dit 
sultan*  Ils  a voient  toujours  été  féparez  l’un  de  l’ait- 
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tre3  & ne  s’étoient  jamais  vus  qu’une  feule  fois , par 
la  politique  de  Mahomet , qui  craignoit  que  l’amitié  A n.  148  t, 
ne  les  unît  contre  lui  , ou  que  la  jaioufie  ne  mit  la 
divifion  entre  eux.Zizim,  dont  le  nom  lignifie  amour 
en  langue  Turque  , avoir  l’efprit  vif,  lame  noble , & 
toutes  les  inclinations  genereufes  -,  il  n’avoit  pas 
moins  de  pafiion  pour  les  lettres  que  pour  les  armes* 

& fçavoit  les  langues,  entre  autres  , la  Grecque  6c 
italienne.  Il  entreprit  même  d’écrire  l’hiftoire  de 
Mahomet  fon  pere , & il  y travailloit,  lorfqu’il  ap- 
prit la  nouvelle  de  fa  mort.  Il  étoit  zélé  pour  fa  re- 
ligion , 6c  ne  laiffoit  pas  d’aimer  les  chevaliers  de 
Rhodes , que  fon  pere  haïflbit  a mort. 

Bajazet  au  contraire  , dont  le  nom  fignifie  éclair 
ou  fou  dre,  dém  e n toit  ce  titre  par  les  qua  lirez  de  fon  députent  deijem- 
efprit  , qui  étoit  pefant  6c  par  fon  humeur  gui  ne  l’empbrte. 
refpiroit  rien  moins  que  la  guerre.  Aufii-tôt  que  Chalcond.  hifi. 
les  deux  frétés  eûrent  appris  la  mort  de  leur  pere , 
ils  ne  fondèrent  tous  deux  ou  a s emparer  de  I em-  Turc. 

r ■ 1 , , . 1 • . Tjgoml.  2>.  Tnrso* 

pire.  Bajazet  foutenoit  que  la  couronne  lui  appar-  gr£. 
tenoit  , parce  qu’il  étoit  l’aîné.  Zizim  prétendoit 
monter  fur  le  trône  , parce  qu’il  étoit  né  depuis  que 
Mahomet  avoir  été  empereur  , 6c  que  Bajazet  étoit 
venu  au  monde  lorfque  fon  pere  n’étoit  pas  encore 
fouverain:  de  forte  que  celui-ci  étoit  fils  de  Mahomet 
homme  privé  , 6c  celui-ci  fils  de  Mahomet  fultan  otf 
grand-feigneur.  Cependant  le  parti  de  Bajazet  fut  le 
plus  fort  -,  6C  Zizim  qui  n’ayant  pas  la  commodité 
de  la  mer  fit  fon  voyage  par  la  Bithynie,  y apprit 
en  chemin  le  commencement  de  fen  frété.  Une  fi 
trifte  nouvelle  ne  lui  fit  point  perdre  courage , il  mar- 
cha à grandes  journées  vers  Perufe,ancienne  demeuré 

Z z z iijj 
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.Am.  i48i.  “=s  eraP«eurs  Ottomans , & s’empara  de  la  villes 
enfutte  il  tacha  par  le  moyen  de  Tes  amis,  d’attirer 
dans  fon  parti  les  grands  de  la  Porte,  & renforça  de 
jour  en  jour  ion  armée , qui  devint  confiderable. 

Bajazet  craignant  que  fon  frere  ne  fe  rendît  maî- 
tre de  iAhe,  envoya  contre  lui  le  bachj  Acmet  le 
meme  qui  avoir  prisOtrante,  avec  une  nombre’ufe 
armee  ; il  fit  une  extrême  diligence  & fe  vint  camper 
dans  une  plaine  peu  éloignée  de  Perufe.  Zizim  fe  mit 
en  campagne  à la  tête  de  fa  cavalerie;  & ayant  dé- 
couvert les  troupes  d’Acmet , il  prit  la  réfolution  de 
de  donnerbataille,  mais  il  fut  battu;  ce  qui  l’obligea 
de  chercher  du  fecoursauprès  du  foudan  d’Egypm 
du  101  de  Cilicie,  & du  grand  maître  de  Rhodes’ 
tous  mortels  ennemis  des  Turcs.  Il  Ce  mit  donc  en 
chemin , accompagné  feulement  de  quarante  che- 
vaux; & marchant  jour  & nuit  par  des  pays  inconnus, 

f ga4n‘}ÇeUL-peu,la  Sfne  » d’où  paflànt  parles  dé- 
ferts  de  1 Arabie , il  fe  rendit  enfin  au  Caire.  Gaït-Beï 

ioudan  d’Egypte,  reçut  Zizim  comme  un  grand  prin- 
ce , & fit  un  pareil  accueil  à fa  femme  & à Ces  enfans 
qui  vinrent  au  Caire  peu  detems  après  lui.  Il  voulut 
ie  rendre  médiateur  auprès  de  Bajazet,  & accorder 
les  deux  freres  , mais  ce  fut  inutilement.  Les  pro- 
pointons  d accommodement  firent  perdre  à Zizim 
un  tems  qu’il  eut  pût  mieux  employer  félon  Ces  deC- 
leins;  &il  ne  lui  fut  pas  pofiïble  de  le  réparer. 

Bajazet  qui  étoic  arrivé  à Conftantinople  ie  dix- 
neuvieme  de  Mai  ne  monta  pourtant  plus  fur  le 
trône  (ans  de  grands  obftacles.  La  plupart  des  grands 
favonfoient  Zizim , qu’ils  regardoient  comme  un 
pieilleur  prince , avec  lequel  ils  pourroient  vivre 
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plus  aifément  j 6e  ce  fut  la  raifon  pour  laquelle  Ma- 
homet l’avoit  jugé  plus  digne  de  l’empire  que  Ton  An.  1481. 
fils  aîné , qui  aimoit  beaucoup  plus  Tes  plaifirs  que  la 
ouerre.  Lafédition  augmenta  fi  fort , qu’on  en  vint 
aux  mains , ôe  qu’un  des  bachas  y fut  tué.  Les  parti- 
fans  de  Bajazet  pour  1 appaifer  , mirent  fur  le  trône 
Corchuteun  de -fes  fils,  qui  étoit  fort  jeune,  5e  qu’on 
nourriffoit  à Conftantinoplé.  Par  - là  l’empire  fut 
affûté  à Bajazet  , qui  ne  fut  pas  plutôt  arrivé,  qu’il 
envoya  ce  fils  en  Afie  , 5 e lui  donna  quelques  fei- 
gneuries , afin  de  fouffrir  avec  moins  de  peine  fa 
dépofition.  Il  relégua  de  même  fes  autres  enfans  en 
differentes  provinces  de  l’ Afie  , parce  qu’ils  lui  fai- 
foient  ombrage.  . 

Dans  ce  même  tems  Matthias  roi  de  Hongrie  avoir  tïX;n  fiis 
dans  fes  états  un  homme  qui  fe  difoit  fils  d’Amurat  d’Ammat  prétend, 
pere  de  Mahomet  II.  Les  Chrétiens  l’avoient  fait  ^^iredes 
prifonnier après  la  perte  d*e  Conftantinoplé,  n étant 
encore  qu’un  -jeune  enfant,  5c  le  pape  Nicolas  V. 
l’avoit  fait  baptifer  6e  inftruire  dans  les  fciences. 

Après  avoir  allez  bien  appris  la  langue  Latine , ils  se- 
toit  retiré*auprès  de  l’empereur  Frédéric  , qu’il  avoic 
quitté  pour  aller  en  Hongrie , dans  l’efperance  d’y 
faire  une  plus  grande  fortune  auprès  de  Matthias. 

Ce  futdà  qu’ayant  appris  la  mort  de  Mahomet , 6c  la 
guerre  qui  étoit  entre  Bajazet  ôcZezim  , il  écrivit  au. 
grand-maître  de  Rhodes  pour  l’engager  à le  fecou- 
rir.  Il  repréfentoit  qu’il  étoit  feul  légitime  heritier  3> 
parce  que  Mahomet  étoit. illégitime  , ni  lui  , ni  fes 
enfans  n’avoient  aucun  droit  à l’empire.  Mais  toutes 
fes  belles  exhortations  ne  furent  point  écoutées.  Ba- 
jazet demeura  pofleffeur  des  états  de  fon  pere  ÿ 6c  ddi.  Turc,  ic.  ■ 


15*  H i s î ô f ft ë EcCttsiASTiQui. 

Am  Paya  d une  extrême  ingratitude  les  fervicesqueie 

■ 4 ’ “PIla  Acmet  lui  avoit  rendus  en  lui  alïurant  la  cou- 

ronne contre  fon  frère  Zizim  ; car  il  le  fit  alTaffiner 
ou  laflaflina  lui-même  dans  un  feftin,  félon  quelques 
hiftoriens , parce  qu’il  redoutoit  trop  le  crédit  qu’il 
■ avoit  auprès  des  Janiflàires.  i 

On  reprend  fur  L'Armée  d’Alphonfe  fils  du  roi  de  Naples , jointe 

.d’Otrante.  La  viIk  a la  flotte  du  pape§e  aux  fecoursqu’on  avoit  recu$ 
Qnupi),  in Sixt. iy.  de  Hongrie,  obligèrent  la  garnifon  que  ce  bacha 
avoît  laifle  aOtrante  , d’en  Tordra  compofit-ion.  On 
rapporte  qu’Aîphonfe  arrêta  & mit  à Ta  Tolde  quin- 
ze cens  de  ces  Turcs , pour  s’en  Tervir  dans  la  guer- 
re qu’il  yenoit  de  déclarer  aux  Florentins  & au* 
Vénitiens  ; car  aufli-tôt  que  l’Italie  Tut  délivrée  de 
1 apprebenfion  de  Mahomet , les  princes  au  lieu  de 
s’unir  pour  recouvrer  la  Grece,  & profiter  des  divi- 
sons qui  étoient  entre  Bajazet  & Zezim  , renou- 
velèrent la  guerre  entre  eux , & le  pape  même.  Tous 
prétexté  de  çonèrver  la  liberté  & de  maintenir  les 
droits  de  TégliTe  , s’allia  d’abord  avec  les  Vénitiens 
contre  Ferdinand  de  Naples  } enfuite  il  les  quitta , 
parce  que  tous  les  princes  d'Italie  avoient  fait  une  ai- 
liance  contre  eux  pour  s’oppofer  à leur  trop  grande 
puiflance.  Le  Touverain  pontife  alla  même  jufqu’àles 
excommunier , de  quoi  ils  Te  mirent  Tort  peu  en  pei- 
ne, & en  appelèrent  même  au  futur  concile.  Cette 
guerre  après  avoir  duré  deux  ans  au  grand  dommage 
de  toute  1 Italie,  Tut  enfin  terminée  par  une  paix  que 
le  pape  n’approuya  pas. 

de  Toutes  ces  guerres  épuiferent  tellement  la  coul- 
is cour  Romaine  Romaine  ? qu’il  fallut  avoir  recours  à de  .nouveaux 
indues  riales.  jnbiHSj  augmenter  les  anciens,  établir  de  nouvelles 

çhargef 


tï  VRE  CENT  QUINZIEME.  55  5 

charges  qu’on  rendit  vénales  , pour  avoir  de  quoi 
.fournir  à toutes  les  depenfes.  On  rétablit  les  abbre- 
viateurs  créez  par  Pie  IL  de  caliez  par  Paul  II.  Ion  fuc- 
ceffeur , au  grand  regret  de  Platine.  On  ht  auffi  des 
afTeheurs , fanslefquels  on  ne  pouvoir  ni  pourfuivre , 
ni  faire  juger  aucun  procès , & l’on  créa  beaucoup 
.d’autres  officiers  , qui  ôterent  aux  gens  de  bien  de  aux 
fçavans  les  moyens  de  s’avancer  , parce  qu  ils  n ér- 
xoient  pas  allez  riches  pour  acheter  ces  charges.  Si 
Ja  néceffité  des  tems  ayoit  quelque  part  dans  toutes 
^es  créations  d’offices , les  miniflres  de  les  pareils  du 
pape  y donnoient  fouvent  les  mains  , parce  qu  ils  y 
irouvoient  leur  compte  •:  outre  que  le  laint  pere  lui- 
même  faifoit  de  grandes  dépenfes  en  prefens , dont 
il  gratifioit  les  uns  de  les  autres  avec  une  efpece  de 
prodigalité  9 en  bâtimens  fuperbes , comme  le  rap- 
porte Onuphre  , fur-tout  quand  il  parle  decette  cé- 
lébré bibliothèque  du  Vatican , qu’il  enrichit  de  ma- 
nufcrits  très-rares  , recherchez  dans  toute  1 Europe  $ 
& dans  laquelle  il  établit  des  bibliothécaires  Grecs  f 
Latins  de  Hébreux. 

On  attribue  à ce  pape  l’établiflement  de  la  fete 
de  faint  Jofeph  pour  toute  l’églife.  Il  eft  certain  qu  a- 
vant  cette  année  14S 1.  elle  n’etoit  point  encore  éta- 
blie , ni  dans  les  tems  des  conciles  de  Confiance  & de 
Balle  ^.qu’elle  ne  s’étendoit  point  au-dela  des  cloîtres 
des  Carmes , des  religieux  de  faint  François  , de  peut- 
,étre  des  Dominicains.  On  peut  juger  qu’elle  étoit 
inconnue  ailleurs  par  le  zélé  de  l’inquietude  que  fit 
paroître  alors  le  célébré  Gerfon  pour  en  procurer 
l’inflitution.  Quelque  effet  que  pu  lient  produire  fes 
£jhortations,  les  lettres  les  négociations,  la  fe.c$ 
J'orne  XXII h Aaaa 


An.  1481. 

Pri/rjus  vtnalia  ba- 
bitit  envia  officia,  Q* 
nova  ad  lit  cru  rn  ex - 

cogitfiVit.  In  vit* 

Sixti  :1V-  torn.  ,1.3. 
Conc.  edit.  Labb. 

,iI442“ 


Onuphr,  in  Sixt.lVi 


L X î r. 

Etablifiement  de 
la  fête  de  S.  Jofeplï 
par  Sixte  IV. 

Tom ■ U-  de  cette 
bijl.l.  10  j 10  6, 
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ne  parut  établie  que  long-tems  après  fa  mort  & le 

An.  x4Su  pape  Sixte  IV.  en  fut  l’inftituteur  pour  Rome  dC 

Vt„  é,  f°fd  ’ d Un^  ™n,"e  T'11  fembloit  «nfinuer qu’il  ne 
S mnts  to.  \VTn-fll  failolE  Sue  la  rénouveller  * die  M.  Bailler.  Les  bré 

v,a(,re*  Romains  de  fon  pontificat  n’ont  pourtant 
qu  un  office  fimple  pour  cette  fête.  Ceux  du  rems- 
d'innocent  VIII.  fon  fucceffeur  , l’ont  double.  Plu-, 
fieurs  eglifa  de  France  & des  Pays-Bas  commencè- 
rent aulli  fur  la  fin  de  ce  quinziéme  fiécle  à la  célé- 
brer  , & quelques  - unes  d’Allemagne  & d’Efpagne 

dansleiiecie  luivarsr.  Ce  même  pape  mit  auffi  la  fête 

de  faint  François  au  nombre  de  celles  qu  on  doit  chô- 
mer^ mais  elle  fut  retranchée  dans  lefeiziéme  fiécle,, 
& on  s’eft  contenté  d en  retenir  l’office  double  dan* 
quelques  églifes femi-double  dans  d autres» 

Des  le  commencement  de  cette  année  le  pape 
augmenta  le  faere  collège  de  cinq  cardinaux , qui  fu- 
rent 3 i.  Paul  Fregofe  Génois  5 prêtre  cardinal  du  ti- 
tre de  faint  Vital , puisse  faint  Cletnent.  z.  Cofme- 
de  Melioratis  des  XJrfinsj  Romain  y archevêque  de 
Trani , prêtre  cardinal  du  titre  de  faints  Nerée  Sc 
Achillee.  3.  Ferry  de  Clugny  5 François  , évêque  de 
Touinay  3 pietre  cardinal  du  titre  de  faint  Vital.  4*. 
leamBapufte  Savelli  Romain  y diacre  cardinal- du  ti- 
rre  de  faint  Nicolas  m carcere .■  5 . jean  Colonne  , Ro- 
main x évêque  de  Riéti  j;  diacre  cardinal  du  titre  de 
rainte  Marie  in  Aquino. 

Matthias  roi  de  Hongrie  voulant  tirer  avantage- 
de  la  mort  de  Mahomet , & de  la  divifion  qui  re- 
gnoit  entre  fes  deux  fils  s penfà  a*  recouvrer  la  My- 
he}  l’ïüyrie  & la  Dace.  Acet  effet  if  raflëmbla  prom- 
ptement fes  troupes  4.  ôc  les  conduific  dans  ces  pro-- 


M XiT'îi 

Promotion  de  car- 
dinaux. 

Gmfbr,  in  Sixt.lç: 
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minces.  Miis  il  s'arrêta  fur  ce  qu’il  apprit  dans  le 

même  tems  que  l’armée  impériale  étoit  entrée  dans  An.  i • 

la  haute  Hongrie  , & y commettoit  des  hoftilrtez.  ^ 

On  dit  que  ces  défordres  ne  venoieot  que  des  ornciers  7aimer.  inch-ome . 
de  l’empereur  qui  les  commettoient  à fon  înfçu  l , £z 
qu’il  les  réprima  dès  qu’il  en  fut  informe»  Cependant  Le  io(.  dc  HoK„ 
Matthias  abandonnant  le  deiTein  d’attaquer  les  Infi-  f^^'rce1^ueiiefi 
dé  les,  tourna  fes  armes  contre  l’empereur,  & ht  allian- 
ce avec  Etienne  vaivode  de  Valachie  s en-fuite  il  enua 
dans  l’Autriche  , où  il  fe  rendit  maître  de  pluùeurs 
places,  comme  on  le  verra  ailleurs.  . 

Jeanne  fille  de  Henri  IV . roi  de  Caftille  ayant  rare 
profeffion  dans  le  monaftére  des  religieufes  de  fainte 
Claire  à Conirnbre , Alphonfe  roi  de  Portugal  en  eue 
tant  de  chagrin , qu’il  prit  la  réfolution  de  ceder  la 
couronne  à fon  fils , 6c  de  fe  retirer  dans  le  couvent 
de  faint  Antoine  de  Varatojo  de  l’ordre  de  famt  Fran- 
çois. Il  convoqua  pour  ce  Sujet  les  états  de  ion  royau- 
me â Lisbonne  * mais  étant  allé  à Sintra  , la  hevre 
J’y  furprit , &c  il  en  mourut  le  vingt-huitième  d’Aout 
dans  la  meme  chambre  où  il  étoit  ne.  Il  etoitage  de 
près  de  cinquante  ans,  après  en  avoir  régné  quaran- 
te-trois ans.  On  doit  à fes  foins  i’établifiement  de  la 
religion  Chrétienne  dans  la  partie  occidentale  de  E- 
thiopie  , qu’on  nomme  la  Guinée , qui  avoir  ete  de- 
couverte  depuis  peu.  Il  eft  auffi  le  premier  qui  ait  ait 
conftruire  une  bibliothèque  dans  fon  palais  ; ôc  h pre* 
noit  tant  de  plaifir  a racheter  les  prisonniers , qu  on 
l’appelloit  ordinairement  le  rédempteur  des  capti  s. 

Il  labia  fa  couronne  a Ion  fils  dom  Juan  il. 

François  Phcebus  roi  de  Navarre  finit  aufh  fa  vie  .. 

dans  cette  année , ôc  laifia  fon  royaume  a fa  fœur  Ca-  icn  de 

À a a a ij 


L X V. 

More  d’ Alphonfe 
Y.  roi  de  Portugal. 


L X V ï. 

Mort  de  Phasbut. 

& 


V*.  «'STOIRE  EcCïtESÏAS-TIQVS; 

An.  i+8i.  t,'ienne  aPrcs  avolr  regné  quinze  mois  feulements 
du  roi  d,  Dl„„e_  Un  croit  que  Chnftiern  roi  deDannemarck  mourut 
ma*.  auiii  dans  cette  meme  année  , ou  du  moins  la  fuivan- 

“ ’ 16  Vl deuxième  de-  May  après  un  régné  de 
trence-trois  ans-,  C'ecoit  un  prince  recommandable 
par  la  bonté,  par  fa  douceur ,&fur-toUt  parfeslibé- 
^alitez  envers  les  pauvres  aufquels  il  donnoit  b abon. 
damment , que  quelquefois  il  manquoit  du  néceffai- 
re.  Jean  Ion  fils  aine  lut  fucceda,  & eut  avec  leDan- 
iremarck  les  royaumes- de  Suède  & de  Norvège,, 
Jaiflànt  toutefois  a fon  frere  la  qualité  de  roi.  Ce  der- 
nier fe  rendit  maître  de  la  Suède  fous  Stenon  qui  la 
gouvernoit  ; mais  ee  fut  pîufîeiîrs  années  après 
Z °n  mar5ue.encore  dans  le  même  tems  la  mort  de 
k hiftonen  Platinenè  à Piadena  ou  Platina  proche  de 
*Ml 3 tivèiit'éiig.-  ^>iemone , de  parens  d’une  condition  fort  médiocre. 

Son  nom  rîf1  ^,-,1  fl  / 


&i>rt  de  lJh 
latine. 


r.  19; 


, - — uinrwuuiuuiiioK  meaiocre 

b“7.z% p"  ™ 


voiatwm  amr.  — rkVU1"  'jui-w-civ  marque  que  par  uir 

B.  a donné  lieu  à quelques  auteurs  de  le  nommer 
oaDtilte  : maie  i ] \7  i «l,™  ,, 


U U. 

Vojfius  U j , de hif-  t>  . a “T «u^uu-  uc  IC  llOmmei 

napufte  : mais  il  y a plus  d’apparence  que  ce  B veut 
dite  Barthélémy  , s’il,  eft  auteur  d’une  lettre  que  l’on 
dit  qU  il  a écrite  au  cardinal  Jacques  de  Pavie  ; ôc 
dont  le  titre  eft  ainfi  • Bar*.  Platina  , %ac.  'cariim  Pa- 
pmji ,,  &c.  Platine  fuivit  quelque  tems  le  parti  des  ar- 
mes,-& quand, ll’eüt  quitté  il  vint  à Rome  fous  le 
pontificat  de  Callixte  III.Le  cardinal  Beflanon  le  re- 
çut  dans  fa  maifon , & lui  obtint  par  fon  crédit  quel- 
ques’  bénéfices  fous  Pie  II.  avec  une  charge  d’abbré- 
viateur  apoftohqpe.  Mais  Paul  II.  le  dépoüilla  de- 
tous  les  biens  ? ôc  l’on  ne  voit  paï  qu’il  eût  d’autre 
cnme  que’  celui  d’avoir  été  bien-  auprès  de  Pie  II.- 
y . i en  etoic-ce  un  aux  yeux  de.  Paul.  Platine  fouf-- 
im  patiemment  le  tort  qu’on  lui  iailbit.  U vont,- 
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lut  s’en  plaindre  au  pape.  Vingt  jours  de  fuite  il  fe  ' ^ 

trouva  à fon  palais  fans  pouvoir  obtenir  une  feule  AN*  H»1- 

audience.  Sa  patience  fe  ialfa  : voyant  qu’il  ne  pou-  Sestraverfes&  Tes 

voit  parler  au  faint  pere  , il  lui  écrivit  une  lettre  p^c™. 

très-vive,  où  il  le  menaçoit  d’avoir  recours  à tous 

les  princes  Chrétiens,  de  de  les  exhorter  a indiquer 

un  concile  où  il  feroit  obligé  de  rendre  compte  de  fa 

conduite.  Paul  IL  irrité  de  cette  lettre  , fit  mettre 

Platine  en  prifon  , ou  il  fut  très  maltraité  pendant 

quatre  mois  , après  lefquels  il  en  fut  délivre  a la 

prière  de  Paul  Gonzague , dit  le  cardmaLde  h/iantoucj' 

qui  le  prit  fous  fa  protection.  Mais  trois  ans  apres 

Paul  II,  Payant  foupçonné  d’avoir  trempé  dans  une 

eonfpiration  avec  un  certain  Gallimachus , il  le  fit 

encore  emprifonner , & même  appliquer  plufieurs 

fois  à la  queftion  , fans  qu’on  put  tirer  de  lui  aucun 

aveu  du  crime  dont  on  Paccufoit.  G’eft  pourquoi 

le  pape  eut  recours  à d’autres  voyes  ;■  il  le  fit  accufer 

d’héréfie  de  de  fentimens  erronez  fur  l’immortalité 

de  l’ame  : on  examina  fes  écrits  , on  écouta  les  de- 

pofitions  i mais  comme-  on  ne  put  le  convaincre 

d’aucune  erreur , la  liberté  lui  fut  encore  accordée 

après  un  an  de  prifon,  à la  prière  des  cardinaux  BeL 

farion  de  de  Gonzague,  Il  ne  fut  cependant  rétabli 

dans  fes  emplois  qu’après  la  mort  de  Paul  II.  fous  le 

pontificat- de  Sixte  IV.  qui  lui  fut  très- favorable, 

qui  , outre  toutes  fes  charges , lui  donna  encore  le* 

foin  de  la  bibliothèque  du  Vatican,  de  même  une 

maifon  fur  le  mont  Quirinal  où  ilmourut  de  la  pefte , 


âgé  de  foixante  ans. 

Il  a écrit  la  vie  des  papes  depiiis  Jefus  - Chrift 
jgfqii’à  la  fin  du  pontificat  de  Paul  II.  de  il  dédia  cet 

Aaaaiij, 


L X I X. 
Ses  ouvrages; 

Vojftus , loço 
cit, 
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Ah.  1481. 

Duïiji , biH'.oth.  dt 
mteurs. 


,L  XX. 
AmbaiTadeurs 
^Angleterre  au  roi 
deJFrance, 
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ouvrage  a Sixte  IV.  fon  bienfaiteur.  Il  eft  écrit  avec 
beaUCOUP  de  ^rté.d’unftile  pafTabie,  mais  non 
o pas  avec  tout  le  discernement  & J' 'exactitude  qui  fe~ 
roient  necelTaires.  Cet  ouvrage  a été  imprimé  en 
giand  nombre  de  fois.  Mais  la  meilleure  édition  eft 
celle  de  Venifede  147*.  qui  eft  la  première.  Toutes 
les  éditions  données  par  Qnuphre  ennemi  des  fenti- 
mens  de  Platine , font  altérées.  Platine  a encore 
çompoie  beaucoup  douvrages  de  morale  , comme 
îrois  dialogues  du  faux  & du  vrai  bien  ; un  autre 
contre  les  amours  ; un  dialogue  de  la  vraie  nobleffe; 
deux  dialogues  du  bon  citoyen,  un  panégyrique  du 
cardinal  Beftanon , un  difeours  a Paul  IL  fur  la  paix 
ce  l’Italie  , &ç  fur  la  déclaration  de  la  guerre  aux 
Turcs.  On  trouve  toutes  fes  œuvres  imprimées  a 
Cologne  & a Louvain.  Il  y a encore  un  traité  de  lui 
iur  les  moyens  de  conferver  la  fanté,  fur  la  nature 
des  chofes , & fur  la  fciencedela  cuifine,  dédié  au 
cardinal  delà  Roüere,  qui  fut  imprimé  a Boulogne 
en  .talieen  ï498  , & à Lion  en  1 541.  Platine  avoir 
fait  auffi  l’hiftoire  de  la  ville  de  Mantouë  & de  la 
famille  des  Gonzagues.  Cet  ouvrage  après  avoir 
reite  long-tems  manuferit , fut  imprimé  à Vienne 

en  Autriche  en  1675.  par  les  foins  du  célébré  Lam- 
becius. 

A l'occafion  de  la  trêve  entre  la  France  & l'An- 
gleterre dont  on  a parlé  , les  ambalTadeurs  du  roi 
Edouard  vinrent  trouver  Louis  XI.  dans  l'année  pre- 
cedente. Sa  Majefté  pour  leur  faire  plus  d'honneur 
alla  au-devant  d’eux, ufqu'i  Château-Renaud,  parce 
qu  elle  croit  alors  à Tours,  & leur  donna  audience, 
les  reçut  avec  beaucoup  de  magnificence,  & confir- 


Livre  cent  quinzième.  5 5 ? 
ma  tous  les  articles  dont  on  etoit  convenu.  Enfuite  ^ 

ces  ambafladeurs  s’en  retournement  fort  contens  de  An.  M8î' 
la  réception  qu’on  leur  avoit  faites  62  apres  ieut  de- 
part  on  publia  dans  tout  ie  royaume  la  prolongation 
de  cette  trêve  qui  valoir  une  paix  , puifque  par  ie 
traité  elle  ne  devoir  pas  feulement  durer  pendant  la 
■Vie  des  deux  princes mais  encore  cent  ans  aptes  la 
mort  de  celui  qui  mourroit  le  premier  des  deux.  Uns1 
des  conditions  étoit  la  continuation  de  la  penfion  de 
cinquante  mille  écus  que  le  roi  de  France  payoit  a 
celui  d’Angleterre,  6c  qui  feroit  toujours  payée  de 
même  par  fes  fucceffeurs  autant  de  tems  que  la  trêve 

dureroit,  ; ixvi 

Louis  XI.  eût  encore  dans  cette  annee  1481.  une  Louis  Xt.  eftenCe- 

âouvelle  attaque  d’apoplexie  dans  fon  château  du  p J-etaquc  d ap0'‘ 
Pleffis-lez-Tours  j mais  les  fuites  n’en  furent  pas  plus  Mem-  de  Comines’ , 
fâcheufes  que  de  celle  qu’il  avoir  déjà  eue  a Cni-  • 7 
non.  Il  Et  des  voyages  â fon  ordinaire  , il  alla  au 
Pont-de-l’Arche  en  Normandie  aulli-tôt  qu’il  pût 
fouffrir  l’agitation  du  cheval , pour  y voir  ie  camp 
que  des  Cordes  lui  avoir  perfuadé  de  former , afin 
d’avoir  toujours  une  armée  aguerrie  , prete  en  cas  de 
befoin.  Celle-ci  étoit  compofée  de  quinze  cent  lan- 
ces , dix  mille  hommes  d infanterie  , 6e  deux  mille 
cinq  cent  pionniers  , avec  beaucoup  de  bagage  62 
d’artillerie.  En  un  mot  il  fit  fortifier  ce  camp  conv 
me  fi  l’ennemi  eût  été  en  prefence  difpofe  a latta<- 
quer.  Mais  parce  qu’on  lui  fit  comprendre  que  dan* 
le  deflein  ou  il  étoit  de  faire  la  paix  avec  Maxime 
lien,  ce  feroit  lui  faire  ombrage  que  d’avoir  une  ar- 
mée fi  confidérable  lût  pied  , il  licentia  ces  troupes 
tk  s’en  retourna  à Tours.  En  chemin  il  fut  obligé  de1 


An.  1481. 


•ï.xxir, 

Il  envoie  Comi- 
nes  en  Savoie  pour 
appaifër  les  trou- 


ixxm.  ■ 

U fait  arrêter  le 
cbmte  de  la  Cham- 
bre gouverneur  de 
fjLyoyc,  ' 


Eccxem astique; 

s arrêter  durant  un  mois  entier  dans  Je  château  d’Ar- 
genton  chez  Philippe  de  Comines  , de-lâ  .il  alla  â 
I houars , d ou  il  envoïa  le  même  Çomines  avec  un 
corps  de  cavalerie,  pour  accorder  un  différend  fur. 
venu  entre  le  comte  de  la  .Chambre  gouverneur  du 
aucdeSavoye  , &les  oncles  de  ce  jeune  prince. 

Comme  ce  comte  s’étoit  fait  beaucoup  haïr  par 
es  violences  ,&  par  fes  conçufîions , on  s’en  plaignit 
au  roi.  C etoit  lui  qui  l’avoir  nommé  après  la  mort 
de  la  regente , $1  il  avoit  donné  au  jeune  duc  le  fei- 
gneur  de  Grolée-Luys  pour  avoir  foin  de  fon  édu- 
cation-Louis  XI.  fur  ces  plaintes  envoya  un  ordre  fé- 
cret  a 1 eveque  de  Genève  oncle  du  duc,  defe  char- 
ger du  gouvernement , & â Grolée-Luys  de  conduire 
le  jeune  prince  en  Dauphiné.  Mais  la  Chambre  en 
,mnt  informe  , arrêta  le  duc,  l’engagea  â demeurer 
en  Savoye  , & obtint  fon  confentement  pour  faire 
arrêter  Grolée-  Luys , qu’il  envoya  â S.  Jean  de  Mau- 
nenne  pour  être  mis  en  prifon.  il  leva  encore  une  ar- 
mée qu’il  fît  marcher  contre  l’évêque  de  Genève  en 
Piémont.  Le  feigneur  de  Miolans  commandoit  cette 
armee  il  mit  le  .fîége  devant  Verceij , où  étoit  le  fei- 
gneur de  Raoonis  qui  avoir  intérêt  de  bien  défen- 
dre cette  place  qu’il  gardoit  en  nantiffement  d’une 
lomme  qu’il  avoir  prêtée  au  duc.  Louis  XI.  irrité  du 
procédé  de  la  Chambre,  traita  fécretement  avec  le 
comte  de  Breife  frere  de  l’évêque  de  Genève , & l’au- 
torifa  pour  faire  arrêter  la  Chambre , & dans  la  vue 
de  mieux  couvrir  fon  deffein  , il  fît  femblant  d’être 
fort  en  colère  contre  le  comte  de  Breffe , qui  par  la 
crainte  du  feigneur  de  la  Chambre,  plutôt  que  par 
/iiciination , s croit  engagé  dans  l’armée  qui  faifoit 

' 'V1  * ' ' k ' 
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la  guerre  à l’évêque  de  Genève.  Ce  comte  dont  on  '^N ^48  n. 
n’avoit  aucune  défiance  a la  cour  de  Savoye,  gagna 
quelques  officiers  , & entre  autres  Thomas  de  Salu- 
ées, qui  vint  à Turin  , fe  fit  ouvrir  la  chambre  du. 
duc  où  le  comte  etoit  couche  % 1 arrêta  fur  le  champ 
de  la  part  du  roi , & le  fit  conduire  en  prifon , efcor- 
tépar  près  de  quinze  cens  hommes. 

Pendant  que  Comines  s’acquittoit  ainfi  de  fa  com- 
miffion  dans  les  états  du  duc  de  Savoye , Louis  XI.  fit 
un  voyage  à Saint  Claude  en  Franche-comte  , afin 
d accomplir  un  vœu  qu’on  y avoit  fait  pour  lui.  Le 
chemin  le  fatigua  beaucoup , quoique  ce  fut  en  par- 
tie par  eau.  Après  s’être  acquitté  du  vœu  , il  revint 
à Lyon , &:  de- là  à Grenoble , où  vint  auffi  le  duc  de 
Savoye.  Le  roi  après  cette  entrevue  vint  au  Pleffis- 
lez, -Tours,  d’où  il  dépêcha  Comines  pour  négocier 
avec  Maximilien  j mais  ce  fut  d’abord  fans  aucun 
fruit  L’archiduc  parut  infléxible , parce  CIU  ^ s 
imaginé  que  Louis  XL  mourroit  bien-tot  > ôe  qu  im- 
médiatement après  cette  mort , la  France  acheteroic 
la  paix  aux  dépens  de  tout  ce  qu’elle  avoit  pris  fur  la 
maifon  de  Bourgogne.  Il  différoit  ainfi  de  conclure 
fur  divers  prétextes } & Ion  elperance  fe  nourriffoit 
par  les  avis  qu’il  recevait  de  tems  en  teras  que  le  roi 
n’étoit  pas  moins  malade  d’efprit  que  de  corps. 

Mais  un  accident  imprévu  le  dérangea  dans  fes  lxxv. 
projets.  Il  perdit  la  ducheffiede  Bourgogne  fonépou-  cl^edcdBoarîo- 
fe  qui  mourut  dans  le  tems  que  fes  affaires  commen-  gneé^edeMa- 
coient  à fe  rétablir  ? ce  qui  remit  les  brouilleries  ôc  Utm%dtCtmintt , 
le  défordre  parmi  les  Flamands.  Cette  princeffe  étant  a A 
à la  chaffe  tomba  de  cheval  & le  blefia  > la  hevre  la  commis , t.  v. de u 
prit  quelque  tems  après  fa  bleffure  , & elle  mourut  deuudiU^‘  0 
* Tome XXIII.  Bbbb 


An.  1481. 

Krantz ..  1 z.  Sax, 
19. 

Bouter,  rerum 
Belgis.  U ii. 


lxxvf. 

Des  Cordes  (ur- 
prend  Ja  ville: 
d’Aire. 

Chronique  de  Jean 
Melinet  au  V.to.  de 
Cominti.dern,  édit. 
f.  160.. 


Histoire  Ec  c lest  astique. 

à Bi  uges  le  dix- huitième  , ou  félon  les  preuves  des 
mémoires  de  Comines,  le  vinge-feptiéme  de  Mars, 
peu  de  tems  avant  Pâques  de  cette  année  1482..  on 
crut  meme  qu’elle  étoit  enceinte  alors.  En  quatre 
ans  de  mariage  elle  avoir  eu  trois  en  fans  , Philippe 
qui  fut  je  premier  du  nom  roi  d’Efpagne,  .&  baptifé 
dans  l’eghfe  de  fainte  Guduleà  Bruxelles,  félon Oli. 
vier  delà  Marche  Marguerite  que  Louis  XI.  vou- 
lut avoir  pour  époufe  du  dauphin  fon  fils  , ôc  qui 
lut  renvoyée  en  14513.  Enfin  François  qui  vécut  fort 
-peu  de  tems.  Comme  Parchiduc  n’étoit  point  aimé 
des  Famands , ils  voulurent  que  lesenfans  qu’il  avoir 
u ent  a la  garde  des  Gantois,  ôc  ils  députèrent  vers 
le  roi  de  France  pour  traiter  avec  lui  de  la  paix  ôc  du 
mariage  de  Marguerite  d’Autriche  avec  le  dauphin. 
Ce  rut  une  néceflité  â Maximilien  de  fuivre  ce  tor- 
rent ; ôc  cette  négociation  produifit  bien-ton  le  fa- 
meux traité  d’Arras,  qui  fut  fait  promptement  mai- 
gre l’archiduc. 

Mais  avant  ce  traite  le  fieur  des  Cordes  s’étoit  ren- 
du maître  de  la  ville  d’Aire  en  Artois.  On  dit  qu’elle 
lui  fut  livrée  par  jean  fieur  de Cohem,  moyennant 
trente  mille  écus , une  penfion  de  dix  mille,  ôc  cent 
lances.  Des  Cordes  fit  femblant  d’afiiéger  h ville  en 
forme,  ôc  la  battit  avec  une  forte  artillerie.  Les  Fla- 
mands «onnez  mandèrent  à Cohem  qu’ils  lui  en- 

^oyv.roient  tout  le  fecours  néceflaire pour  fe  bien  dé- 
fendre ; & celui-ci  leur  fit  réponfe  qu’il  avoir  des  pro- 
viiions  pour  plus  d’un  mois,  & qu’on  pouvoir  allem- 
mer  larmes  à loifir..  Cependant  la  ville  fe  rendit, 
êc  la  garnifon  fe  retira  â Saint-Omer  le  vingt-  huitié- 
me  juillet.  Ce  récit  femble  prouver  une  intellL- 
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genre  entre  le  roi  &Coh.em.  Il  paroit  toutefois  Que 
ce  dernier  n’étoit  pas  gouverneur  (l’Aire,  & l’on  " 1 

doute  s’il  étoit  dans  la  place  pendant  le  liège.  Cette 
ville  étoit  fous  le  gouvernement  particulier  de  Phi» 
lippe  de  Bourgogne  feigneur  de  Bévres , dont  il  ell 
parlé  dans  la  capitulation  , qui  étoit  aufli  gouver- 
neur général  de  l’Artois.  Antoine  de  Wiiloc  licur 
de  Gapanes  étoit  baiily  d’Aire,  en  cette  qualité  il 
y avoit  toute  l’autorité.  Le  feigneur  de  Bevres  étant 
pour  lors  abfent  , Jean  de  Leane  lîeur  de  Carnbrin 
étoit  capitaine  du  Château  : ainli  il  y a beaucoup 
d’apparence  que  la  trahifon  du  fieur  de  Cohem  eft 
imaginaire  ; mais  il  eft  certain  que  la  ville  d’Aire  fut 
rendue  en  exécution  d’une  capitulation  îignee  le  i«:. 

vingt- huitième  de  Juillet,  6c  quon  trouve  dans  les 

preuves  de  Comines.  lxxvii. 

L’archiduc  fut  très-fenfible  â la  perte  de  cette  pla-  On  propole  le  ma- 

. . . , î • / >:1  riatrcAcla  hile  de 

ce  ) mais  ce  qui  le  rendoit  plus  chagrin  , croit  qu  n avec 

ne  voyoit  point  de  remède  â fes  maux.  Les  Gantois  daurhiB- 
i’inquiétoient continuellement,  ôe communiquoient 
leur  efprit  de  révolte  aux  autres  villes  de  Flandres; 
ils  ne  penfoienc  qu’a  affoiblir  leur  prince  , afin  qu  il  „ •. 

ne  put  pas  les  foûmettre  ; ôc  le  roi  Louis  XI.  fçavoit 
profiter  de  toutes  ces  difpofitions.  Il  ménageoit  ces 
peuples,  il  les  traitoit  avec  beaucoup  d’honneur ,ôc 
leur  fit  propofer  le  mariage  de  Marguerite  fille  de 
Maximiliçn  avec  le  dauphin,  ne  demandant  pour  dot 
que  les  deux  Bourgognes,  & s’ofirantde  rendre  Arc 
ras  avec  tout  ce  qu’il  avoit  dans  l’Artois.  La  négocia- 
tion conduite  par  des  Cordes  rcufifit.Les  Gantois  aptes 
avoir  chagriné  l’archiduc-  en  mille  maniérés,  l’obli- 
gèrent â confentir  â ce  mariage,  &;  â faire  fâ^aix-avea 
h France,  J3  b b b ij 
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An.  1481.  w Auflï-tot  qu’on  eut  obtenu  (on  confentemcnt , les 
Lxxvm  Gantois  vinrenc  trouver  Louis  XI.  qui 

’Affembiée d'Arras  ^t0it  a Gleri , 8c  furent  trcs-bien  reçus.  Sa  maiefté 
Ma-vimil  fenxe&re  ^Ur  P^mit  d’envoyer  fes  ambaflàdeurs  à Arras, qui 
Loais xi.  croît  le  lieu  des  conférences,  dont  on étoit convenu. 

Preuv. des Mémoi-  Des  ^ovdQS  SY  de  la  part  du  roi  avec  Cate- 

res  de  Comines  >t * raan  lieutenant  du  roi  de  cette  ville,  Jean  delaVac- 

^ 7Z'  querie , 8e  Jean  Guérin  maître  d’hôtel  du  roi.  Maxi- 
milien y eut  auffi  fes  députez  qui  furent  Jean  Dauf- 
ray  , confeiller  8e  maître  des  requêtes  ordinaire  de 
i’hotel  i Gort  Rolland  , confeiller  penfionnaire  de 
Bruxelles  -,  Jacques  de  Steenwerper  pour  la  ville  de 
Gand,  8e  d’autres  des  principales  villes  des  Pays- 
Bas.  L’on  y conclut  une  paix  finale  & une  alliance 
perpétuelle  entre  le  roi  Louis  XI.  le  dauphin  8c  le 
royaume  d’une  part  j l’archiduc  d’Autriche , fes  en- 
cans P hihppe  & Marguerite  de  l’autre  ; enfemble  le 
traite  de  mariage  dudit  dauphin  avec  la  princefle 
Marguerite  en  la  manière  qui  efi:  contenue  dans  les 
articles  fuivans. 

Artidîsd?'^  LC  Pren/Îier  regarde  la  paix  jurée  entre  les  deux 
'*’Arras.  parties.  Le  iecond  ,1e  mariage  du  dauphin  avec  Mar- 

guerite. Letroifiéme,  que  k princefle feroit  amené# 
a Arras,  8c  mile  entre  les  mains  du  comte  de  Beau- 
jeu  pour  être  conduite  à la  cour  de  France.  Le  qua- 
trième ,.  que  ledit  comte  jurera  au  nom  du  roi , que 
a princefie  âgée  feulement  de  trois  ans,  (croit  ma- 
riée au  dauphin  qui  avoit  douze  ans,  lorfqu’elle  fe- 
roit  en  âge,  8e  que  le  mariage  feroit  confommé.  Le 
cinquième,  quelleauroit  pour  dot  lescomtez  d’ Ar- 
tois, de  Bourgogne,  les  terres  ôc  feigneuries.de  Ma. 

- connois /Auxerrois,  Salins, Bar-fur-Seine  8c  Noyers  # 
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lefquelles  terres  retourneroient  au  duc  Philippe  fau-  A 
te  d’hoirs  mâles  & femelles.  Le  fixiéme , que  s’il  arn- 
voit  que  lefdits  comtez  , terres  & feigneuries  vinf- 
fent  en  d’autres  mains  que  celles  du  dauphin  ou  de 
fes  enfans  » en  ce  cas  le  roi  & le  dauphin  & leurs  fuc- 
ceflèurs  rois  de  France  pourront  pofféder  lefdits  états, 
jufqu’â  ce  que  l’on  ait  jugé  fur  le  droit  qu’ils  préten- 
dent à l’égard  des  châtellenies  de  Lille , Douay  & 

Orchies,  en  promettant  de  décider  le  différend  dans 
l’efpace  de  trois  ans.  Le  feptiéme,  que  lefdits  com- 
tez, excepté  Saint-Omer , feront  gouvernez  félon 
leurs  ufages  & privilèges ,,  & maintenus  dans  leurs 
droits  fous  le  nom  du  dauphin  & de  la  princeffe.  Le 
huitième  , qu’on  fe  conduira  de  même  à l’égard  .du 
comté  de  Bourgogne.  Le  neuvième  , que  la  ville 
d’Arras  fera  rernife  dans  fon  ancien  gouvernement 
fous  le  nom  du  dauphin.  Le  dxiéme,  qu’il  ne  joüira, 
de  Saint-Omer  qu’aprèslaconfommation  du  maria- 
ge. Le  onzième  , que  cette  ville  fera  îaiffée  en  la 
garde  ôt  gouvernement  des  nobles  1 du  cierge  ôc  des 
bourgeois  qui  feront  ferment  de  fidélité  au  roi.  Le 
douzième  , que  le  domaine  de  cette  ville  demeurera 
durant  la  minorité  de  la  princeffe  au  profit  de  la  mê- 
me ville  y que  l’archiduc  en  nommera  les  officiers  qui 
feront  confirmez  par  le  dauphin.  Le  treiziéme  , que 
fi  le  mariage  n’etoit  pas  confommé  & venoit  â fe 
rompre  , on  rendroit  a Maximilien  ou  a (on  fils  les 
comtez  d’Artois, de  Bourgogne  & autres  feigneuries} 
le  roi  renonçant  aux  ehâteilenksde  Lille,  de  Douay 
& Orchies.  Le  quatorzième  , que  le  roi  Ôc  le  dau- 
phin fe  chargeront  de  payer  ce  qui  eft  dû  aux  parti- 
culiers fur  lefdites  feigneuries  en  l’acquit  de  la  dé- 

B b b b iij 
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An.  i4Sz,  flnte  ducneffe  de  Bourgogne  & de  Charles  fon  pere. 

e quinzième  , que  fi  le  dauphin  venoit  à mourir 
*,a.ns  P°^c'nte,  la  princefie  Ton  époufe  joüiroit  def- 
dits  comtez  d’Artois,  de  Bourgogne  & autres  nom. 
mez,  comme  de  la  dot,  avec  cinquante  mille  livres 
tournois  par  an , qui  lui  feroient  affignées  fur  les  plus 
beues  villes  de  Champagne,  Berry  & Touraine  Les 
autres  articles  concernent  les  furetez  néceffaires 
pour  l’exécution  du  traité  , & les  intérêts  de  quel- 
ques  particuliers , comme  du  prince  d’Orange  des 
heritiers  du  connétable  de  faint  Pol , des  feigneurs 

j/r  i°'/|  “e  fotdongeon,  de  Joigny  & d’autres.  Le 
deflein  du  roi  netoit  pas  d’avoir  le  comté  d’Artois  ; 
.m.aisies  Gantois  vouloient  l’y  ajouter,  afin  d’affoiblir 

j forc  leur  Pnnce>  qu’il  ne  fût  jamais  en  état  de  les 
dominer. 

cSW  J*  ArÏsfUlCrC!U  Ie  VÜ,etroif^ df  ^em- 
?aucoup  à Maxi-  - Louis  le  ratifia,  au  Pleffis-lez-Tours 

» commencement  de  Janvier  de  l’année  fuivante 
Maximilien  n’en  étoit  pas  content , parce  qu’il  fal- 
loir perdre  à lui  & à fon  fils  de  fi  belles  provinces  r 
il  navoit  pas  été  tout-i-fait  libre  en  le  faifant  ••  il 
avoir  ete  en  quelque  façon  obligé  de  fuivre  les  mou. 
veine  ns  impétueux  des  Gantois  , qui  lui  avoient  dé- 
clare hautement  qu’ils  feroient  feulsce  mariage,  s’il 
ne  vouloir  pas  y confentir.  Il  trouvoit  d’ailleurs  les  ' 
conditions  trop  dures,  la  dot  de  Marguerite  fa  fille 
trop  forte , & il  fe  plaignoit  que  le  roi  Louis  XI.  avoir 
pouffe  trop  loin  fon  autorité  , en  faifant  démolir 
quelques  places  en  Bourgogne. 

lÆU-  éP0LffeJdeelfrtnde^a,>  Jeânnede  FranCe> 

.pJneiie d'Auvergne,  ^ de  Jean  duc  de  Bourbonnois  &c  d’Auvergne^ 
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L I V R E CEN  T. QUINZIEME.  $ C7 
mourut  dans  Ton  château  de  Moulins  en  Bourbonois,  \N1  ~ gT 
d'une  fièvre  fi  violente que  tout  l’art  de  là  méde- 
cine  ne  pût  la  garantir  de  la  mort.  Elle  fut  enterrée  xiZuT.tm^de 
dans  l’églife  de  Notre-Dame  de  Moulins.  L’auteur  ^i^truJàu 
de  la  chronique  de  Louis  XI.  fait  un  grand  éloge  de 
Les  vertus  6c  de  fa  pieté.  Sa  mort  fut  fuivie  de  celle 
de  beaucoup  d’autres  dans  cette  même  année  , des  . 
archevêques  de  Narbonne  6c  de  Bourges  , de  l’é- 
vêque de  Lifieux  , de  Meffire  Jean  le  Boulanger  pre- 
mier préfident  au  parlement  de  Paris , 6c  d’un  nom- 
mé Nicolas  Bataille  qui  palfoit  pour  un  des  plusfça- 
vans  jurifconfulte  de  fou  tems  , 6c  qui  fut  fort  re- 
gretté. 

Guillaume  de  la  Marie  que  les  Liégeois  appel-  T),I1Axx^îr:, 

^ i.  , 1 L eveque  de  Liège 

'a  ~ allttcré. 


1 C/  Il  JL  CV 

ioiem  le  fanglier  des  Ardennes , foit  dans  l’efpérance  eft  m 
de  fe  rendre  maître  de  la  ville  de  Liège,  foit  à caufe 
de  l’extrême  averfion  qu’il  portoit  à Louis  de  Bour-  guw,M.  10.  - 

_ . f • r a r • /i  Sùffrid,  du  epifoo’ 

bon  qui  en  etoit  eveque,  compira  contre  ce  prélat  x LeoUien 
6c  ne  penfa  plus  qu’a  s’en  défaire.  On  a dit  que  Louis 
XI.  lui  avoir  donné  des  foldats  6c  de  l’argent  pour 
exécuter  une  fi  cruelle  entreprife,  parce  que  cet  évê- 
que étoit  dans  les  intérêts  de  l’archiduc  d’Autriche. 

La  Mar  K alfembla  donc  les  gens  qu’il  fit  habiller  de 
rouge,  portant  fur  la  manche  gauche  la  figure  d’une 
hure  de  fanglier  , 6c  les  conduifit  jufqu’au  pays  de 
Liège  où  il  avoir  des  intelligences  avec  quelques  ha- 
bita ns  de  la  ville.  Ceux-ci  perfuaderent  à leur  évê- 
que d’aller  au-devant  de  fon  ennemi , 6c  de  ne  point 
attendre  qu’il  vî-nc  affiéger  la  place  , promettant  de 
le  fuivre  6c  de  le  défendre  au  péril  de  leur  vie.  L’é- 
vêque fut  allez  crédule  pour  ajouter  foi  â ces  belles 
proteflations  t il  forcit  de  la  ville  > il  vint  au-devant 


é» 


568  HistôiïlÊ  Ecclesiastique; 

de  la  Mark  , aufii-tôt  que  les  deux  armées  furent  en 

AN.  1482,.  préfence  , les  traîtres  abandonnèrent  le  prélat  , fe 
rangèrent  du  côté  de  fon  ennemi  , qui  n’eut  pas 
de  peine  à s’en  faifir.  Il  le  prit  & le  mafiacra  cruel- 
lement lui-même,  & fît  traîner  fon  corps  dans  la 
ville  de  Liège , & expofer  à la  vue  du  peuple  devant 
la  porte  de  i’égiife  de  faint  Lambert.  Enfuite  il  fit 
élire  fon  fils  par  violence  en  la  place  de  celui  ciu’il 

Spond.  contin.AH-  j „ » r • 1 ■ 1 . , 1 

nxl.  ad  ann,  1481.  venoit  de  tuer.  Mais  peu  de  tems  apres  le  pape 
*'4‘  „ communia  Guillaume , &c  Dieu  permit  qu’il  fut  pris 

Par  Seigneur  de  H orn , frere  de  celui  que  le  chapi- 
ifi»isXLt.i.in-u,  tre  de  Liège  avoir  élu  canoniquement  pour  être  le 
fuecefieur  de  Louis  Bourbon.  De  Horn  prit  le  parti  de 
fon  frere , & fît  trancher  la  tête  au  meurtrier  de 
Louis  dans  la  ville  de  Maftricht , félon  Mezeray , ou 
a Utrecht,  félon  Sponde. 

lxxxiïi.  Quelques  auteurs  ont  avancé  fans  raifon  que  la 
ÆEuiï£c£  maladie  dont  Louis  XI.  fut  attaqué  , lui  étoit  arri- 
^ou de  fa  maladie.  vée  en  punition  du  fecours  qu’il  avoir  donné  a la 
Mark , pour  ôter  la  vie  â l’évêque  de  Liège  > puif- 
qu’il  y avoir  alors  près  de  deux  ans  qu’il  étoit  ma- 
lade , & qu  il  etoit  meme  déjà  dans  un  fi  mauvais 
état,  lorfque  les  députez  de  Gand  vinrent  lui  appor- 
ter le  traite  pour  etre  ratifie  , qu’a  peine  voulut-il 
fouffrir  qu’ils  le  vi fient.  Il  chercfioit  tous  les  remé- 
desimaginablesàfîesmaux.Ilfît  venir  un  grand  nom- 
bre de  joueurs  d infîrumens  , àc  meme  des  bergers 
du  Bas- Poitou  pour  joiier  devant  lui , & le  réjoüir, 
il  fît  faire  par  tout  des  prières  publiques  & des  pro- 
cédions > il  fît  lui- même  beaucoup  de  préfîens  aux 
églifes  & de  pèlerinages , tantôt  a Saint  Claude , tan- 
tôt a Notre-Dam^  de  Cleri ^ ou  etoit  fa  grande  dévo- 
tion. 


Livre  cent  quinzième. 
dork  Tufqu  alors  il  avoir  toujours  été  vêtu  fort  Am- 
plement , tout  d’un  coup  il  fe  fit  habiller  magnifique- 
ment ; fies  robes  étoient  de  fatin  cramoiu  fourrées  de 
martres  zibelines  ; on  n’ofoit  lui  rie,n  demandes  , il 
falloir  attendre  que  la  volonté  lui  vînt  de  donner.  Il 
affedoit  beaucoup  de  fé vérité , pour  fe  faire  du  moins 
craindre  s’il  n’étoit  pas  aimé.  Son  plaiûr  atoit  de  dé- 
faire & de  faire  , afin  qu’on  ne  crût  pas  qu  d tue  u 
proche  de  la  mort.  Il  Mbit  acheter  dans  les  pays 
étrangers  les  plus  beaux  chevaux , des  chiens  de  chaf- 
fe  , des  animaux  rares,  & d’autres  choies  curieuks, 
afin  qu’on  crût  qui!  joüifioit  d’une  fanté  parfaite. 

Cependant  avec  toute  cette  bizarrerie , il  con  er- 
voit  une  grande  préfence  d’efprit  pour  les  affaires , 
elle  parut  dans  la  manière  dont  il  conduifit  le  tiaite 
d’Arras , & on  le  voit  encore  mieux  dans  les  înftru- 
dions  qu’il  donna  au  dauphin  fon  fils  qu’il  tenoit 
enfermé  a Amboife,  craignant  que  le  duc  de  Bour- 
bon 5c  le  comte  de  Beaujeu  ne  lui  donnaffent  des  îm- 
preffions  fâcheufes  contre  le  gouvernement.  Il  jugea 
a propos  de  l’inftruire  de  vive  voix  , & ce  fut  peut- 
être  afin  qu’il  fît  plus  de  réflexion  fur  ce  qun  avoit 
a lui  dire,  qu’il  fe  fit  porter  a Amboife  fur  la  fin  de 
Septembre  de  cette  année.  Le  P.  Daniel  dit  qu  il  fit  ve- 
nir le  dauphin  au  Plefiis  -,  ce  qui  n’eft  pas  contraire  s 
puifque  ce  ne  fut  que  pour  lui  repeter  les  memes  le- 
çons qu’il  lui  avoit  données  quelques  mois  aupara- 
vant à Amboife  s & qu  il  fit  mettre  dans  es  re  gi 
ftres  du  parlement  de  Bourgogne  6c  de  la  chambre 
des  comptes,  comme  un  monument  de  fon  zele  5 c 
de  fon  affedion  pour  fes  fujets.  . 

La  première  chofe  qu’il  recommanda  au  daupam 

TowXXUh  Cccç 
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An.  148 1 nèmen^Vl'15  fUWe  fon.,exemPle  » « ce  qu’à  fon  avé- 

27-  ' > °"ru  Me  11  froit  méPnCé  les  Pinces  du, 

s:  fong;e * Zt?tV  a a principale  nobleffe  * ^ 

"es  > édlt- de  '71 3.  P.  et0,lt:  redcvable  du  recouvrement  de  la  Nor- 
Wt*—  “ÿ*  & de  G“ïenne  fur  les  Anglois  ; d'où  il  étoit 
arrive  que  tant : deperfonnes  dequalité  & de  mérite  fe 
une  1 graciées,  s en  étoient  hautement  vengées, 
en  expofant  le  royaume  à fa  ruine  entière  par  la  Ü_ 
gue  du  bien  public  Qu’,1  avoir  reconnu  i l faute, 
fansqu  il  lut eut  etepoffible  delà  réparer  durant  tout 
régné.  Que  les  grands  de  fon  royaume  l’avoient 
contra, nt  a une  paix  tout-i-fait  honteufe  pour  lui. 
gui  navoit  depuis  rien  oublié  de  ce  qui  pouvoit 

amiri  ' n ^êner>  & su  '1  n avoir  pû  recouvrer  leur 
amit  e Que  1 averfion  de  la  nobleife  lui  avoir  atti- 
re celle  du ipeupe,  parce  que  la  défiance  dans  laquelle 
il  avoir  vécu  a l’égard  des  grands  , l’avoir  réduit  à 
demeurer  t°u  rs  armé  pour  fe  garantir  de  leurs 
«fuites.  Qu  1 lui  avoir  fallu  impofer  fur  fes  peuples 
de  grands  tributs  ? qu’il  avoir  augmenté  les  radies 
jufqu  a quatre  millions  cinq  cent  mille  livres , quoi- 
que fon  predecefleur  n’eûtdrë  de  fes  fi, jet*  au^lus 
des  guerres  contre  les  Anglois  que  dix-fept  cent 
m lie  l.vre,  Que  puifque  la  France  joüilToit  à pré- 
fent  de  la  paix , il  étoit  aifé  de  la  foulager.  Que  la 
ucble/Te  du  royaume  aimoit  naturellement  ferois  , 
& qu  eile  rentrèrent  bien- tôt  dans  fon  devoir,  pour- 

ZZli  Ut  611 Q-u'îlfa!loi8  fur-tour  pren- 
dre  garde  a ne  pas  faire  trop  de  bien  aux  favoris,  & 

gneu«°lnt  6 eVei  65  rotHriers  au  préjudice  des  fei- 
II  l'exhorte  encore  à fe  gouverner  par  le  confeiî 


Mem.  ch  Comines 
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Ltvue  cent  quinziem  e.  ^ 57 1 
des  princes  du  fang  àc  des  autres  perfonnes  diflin- 
guées  i à ne  point  changer  les  officiers  apres  fa  mort , 
a aimer  la  jeune  princeffe  Marguerite  d Autriche  , 
comme  devant  être  fon  époufe  i à conferver  la  paix 
avec  les  Flamands  , fur-tout  durant  les  cinq  ou  fix 
premières  années  de  fon  régné  •>  a fe  gouverner  par 
les  confeik  d’Anne  de  France  fa  tante , & du  duc  de 
Beaujeu  fon  époux  -,  à ménager  ceux  qui  l’avoient 
fervi  le  plus  fidèlement,  ■&  il  lui  nomme  entr’autres, 
Philippe, s de  Comines , le  feignent  de  Bouchage , Gui 
Pot  bailli  de  Ver  mandois, Olivier  le  Daim  & des  Cor- 
des , à qui  il  devoir  laifler  le  commandement  aes  ar- 
mées, & Jean  Doyac  à qui  il  croyok  devoir  la  pro- 
longation de  fa  vie-  Il  lui  recommanda  de  plus  de  ne 
pas  trop  fe  fier  à la  reine  fa  mere  Charlotte  de  Savoie, 
parce  qu’il  l’avoit  toujours  reconnue  plus  afte&ionnee 
a la  maifon  de  Bourgogne  qu  a celle  de  France.  En- 
fin il  lui  fait  une  efpéce  d’excufe  de  ce  qu’il  ne  lui 
avoit  point  fait  époufer  Marie  de  Bourgogne  , & la 
raifon  qui!  en  apporta , fut  que  cette  princeffe  avoit 
treize  ans  & quelques  mois  plus  que  lui.  Telles  turent 
les  inftruétions  de  Louis  XI.  au  dauphin.  ^ 

Une  des  dévotions  de  ce  roi  , etoit  d avoir  tou- 
jours avec  foi  les  reliques  qu’on  lui  envoy  oit  de  tou- 
tes parts  pour  fa  guérifon  : il  les  baifoit  & y mettoit 
toute  fa  piété.  Un  bon  hermite  de  faint  Claude  nom- 
mé frere  Jean  de  Gand  avoit  été  enterré  âTroyes  ; 
mais  on  ne  fçavoit  pas  l’endroit.  Louis  XI.  en  fit 
faire  la  recherche , & le  corps  fut  trouve  dans  le  cou- 
vent des  Jacobins  de  cette  ville  , on  le  leva  de  terre 
par  ordre  du  roi,  ôc  on  l’expola  dans  un  lieu  public 
$,  la  vénératipn  des  peuples  > de  plus  il  écrivit  â Ro- 

C c c c ij 
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3.  Bonavencure. 

Sa 
Saint 
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An.  148!.  !?e  Pour  demander  au  pape  Sixte  IV.  fa  canonilàrion 
On  voit  dans  la  nouvelle  édition  de  Comines  trois 
lettscs  que  Louis  XI.  écrivit  aux  Jacobins  de  Troyes 

acelujet.  La  premiers  du  treiziéme  d’Oftobre  1482 

la  fécondé  du  troifieme  de  Décembre , & la  trofoéme' 

"t’",Rer  de  Juillet  de  l’année  Lu, vante.  Mais 
guidant  que  les  pourfuites  de  cette  canonifarion  fe 
faifotent  a Rome , Louis  XL  mourut,  & l'affaire  en 
demeuia  la  fans  avoir  ete  exécutée. 

Au  lieu  de  cette  canonifarion  , Sixte  IV.  fit  celle 

, »,  des  nenTde^ STr'^'  ^qued’Albano , gé- 
,*">  7 d J,  dre  de  fa,nt  Frai ç.  is , qui  étoit  né  en 

b2„  ».  1 olcane  1 an  1^1-  dans  Bagnarea  petite  ville  du  do- 
it-. ,,  marne  de  l’églife  , de  Jean  Fidanza  & de  Ruelle,  gens 

oepiete&d’honnete  famille.  II  furidans  fon  baptê- 
me  appelle  Jean  , du  nom  de  fon  pere  ; & dans  une 
maladie  dangereuse  qu’il  eut  d l’âge  de  quatre  ans, 
amereciatgnanc  de  le  perdre,  eut  recours  au  crédit 
que  iaint  François  avoir  auprès  de  Dieu , & promit 

de  con(a  fik  . (on  ferviee  fousla  regie^  ,.ha_ 

,,  de  ce  faim  homme,  qui  étoit  encore  vivant.  Ci 
elle  en  obteno.t  la  guérifon.  Ses  vceux  furent  exau- 
cez  , I enfant  recouvra  la  fanté , contre  le  fentimenr 
des  médecins  ; & ce  bonheur  inefpérë  lui  fit  donner 
ie  non’de  Bonaventure,  qu’il conferva  toujours  de- 
pms.  En  1243.  ,1  fit  profeffion  dans  l’ordre  de  faint 
rançois.  En  U50.  il  commença  àenfeigner  la  phi- 
lofophie  & la  théologie  à Fans.  En  n ,1  ft/élu 
gcnetal  de  fon  Ordre  , quoiqu’abfent  , & n’étant 
âge  que  de  trente-cinq  ans.  U y établit  la  réforme  en 
U60.  Le  pape  Grégoire  X.  le  fit  cardinal  en  .273  & 

“ mourut  le  leptiéme  de  Mars  en  1274.  en  revenant 
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de  Lyon  , où  il  avoit  affidé  au  concile affemblé dans  An 
cette  ville  par  l’ordre  du  même  pape. 

Après  les  informations  faites  de  i<x  vie  & de  fee>  nu 
racles , il  fut  canonifé  avec  toutes  les  formalitez  re- 
quifes,  le  famedi  vingt-neuvième  d*  Avril  1482..  dans 
I oèfave  de  Pâques , par  Sixte  IV.  qui  avoit  été  reli- 
gieux de  fon  Ordre.  Sa  fête  fut  publiquement  éta- 
blie, non-feulement  dans  les  maiionsde  faint  Fran- 
çois de  l’un  & de  l’autre  fexe , mais  dans  toute  l’églife. 

Le  pape  la  fit  double,  & voulut  que  l’office  s’en  fît 
comme  d’un  dodeur  de  l’églife.  Son  corps  après  fa 
mort  avoit  été  porte  dans  léglife  des  Cocdehers  de 
Lyon  où  il  fut  inhumé  > & lorfqu’on  fit  l’ouverture 
de  fon  tombeau  en  143 4-  POUI-  Ie  tranfporter. dans- 
une  nouvelle  églife  que  ces  religieux  avoient  fait  bâ- 
tir, on  trouva  fa  tete  toute  entière , mais  le  refte  du 
corps  réduit  en  cendres.  On  en  retira  un  offement 
du  bras  pour  le  porter  a Bagnarea  lieu  de  fa  naiflance,. 

& un  autre  os  pour  les  religieux  de  faint  François 
â Venife.Mais  en  ijtfi.  les  Calviniftes  s’étant  rendus 
maîtres  de  la  ville  de  Lyon , enlevèrent  fa  châfie  d ar- 
gent , brûlèrent  fes  os , & en  jetterent  les  cendres  dans 
la  riviere  de  Saône  : fon  chef  toutefois  fut  trouvé  \ & 
c’eft  peut-être  de  ce  chefqu  on  a détaché  la  mâchoire 
intérieure  garnie  de  prefque  toutes  fes  demts , qui  eft 
aujourdhui  à Fontainebleau  dans  le  couvent  des 
Mathurins , confervée  dans  un  cryftal,  avec  une  fi- 
gure du  Saint. 

li  paraît  que  la  guerre  Je  Grenade  contre  les  Mau- 
res  commença  cette  année.  Il  n’y  avoit  pas  long-  la- guerre  de 
tems  que  Ferdinand  & libelle  en  méditoient  lacon-  Sa^conue  c" 

quête  *,'&  depuis  que  les  Maures  avoient  été  réduits 

Cs*-  CGC  11$ 
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7“  J ce  fell!  r°y,Jllme  de  Grenade , il  n'y  avoir  point  eu 
An.  .'481.  de  roi  fi  pun.anr  qu’Alboacen  dix-neuviéme  roi  de 
la  maiion  des  Aimahares.  A fon  avènement  à la  cou- 
ronne il  avoir  trouvé-  Ton  état  dans  une  profonde 
p.ux  , comme  la  fuite  d’une  trêve  conclue  entre  les 
princes  Chrétiens  & fon  prédéceffeur.  Mais  l'efpé- 
rance  d etennre  ia  domination , & la  conjonéture  de 
la  guerre  qui  futvint  entre  les  rois  Cathojioues  & 
A phonie  roi  de  Portugal , le  portèrent  à la  rompre, 
l entra  donc  dans  l’Andaloufie  & dans  le  royaume 
de  Murcie  avec  deux  puiflantes  armées  ; il  y fit  de  fi 
grands  ravages , que  Ferdinand  & Ifabelle  qui  n’é- 
tment  pas  en  état  de  lui  réfifter,  furent  obligez  de 
conclure  avec  lui  une  paix  fort  défavantageufe.  Elle 
UJt  obfervee  de  bonne  foi  de  la  part  des  deux  princes 
Chrétiens:  mais  le  roi  Maure  ayant  appris  que  l’im- 
portante place  de  Zahara  étoit  mal  gardée  a caufe 
de  la  treve,  la  prit  de  nuit  par  efcalade  ; le  gouver- 
neur fut  tue  : tous  ceux  qui  fe  trouvèrent  dans  la 
place  furent  faits  prifonniers.  Ceci  arriva  au  com- 
mencement de  l’année  précédente  vers  le  primeras; 

& eut  des  fuites  fi  favorables  a la  monarchie  d’Efpa- 

gne , qu  elle  s empara  bien-tôt  de  tout  le  royaume  de 
Grenade,  J 

txxxyir.  Ferdinand  & Ifabelle  furent  fi  irritez  de  cette  per- 

pye  de  ia  viiie™  le  roi  Maure,  qu  ils  firent  la  paix  avec  les  Por- 

Maures.  fur  les  tugais , &:  accoururent  dans  l’Andaloufie  avec  leurs 
. ,m.  "°TS  vi<aorieufcs  à la  bataille  de  Toro.  La  ville 
hama  que  les  Maures  appelloient  le  rempart  de 
Grenade  , fut  d’abord  emporté  d’affaut  , & Ferdi- 
nand  entra  par  ce  moyen  dans  la  plaine  de  Grenade , 

Çu  U fit  un  effroyable  dégât,  biffant  partout  de  fan. 
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gljftites  marques  de  fa  vengeance.  Enfin  après  avoir  . 

mis  de  bonnes  garnifons  fur  la  frontière,  il  revint  a 
Cordouë-  Mais  à peine. fut-il  parti,  que  les  Maures 
ne  pouvant  fouffrir  qu’ Alhama , la  clef  de  leur  royau- 
me , fût  au  pouvoir  de  Ferdinand  9 1 alliegerent } ce 
qui  obligea  le  roi  Catholique  a revenir  promptement 
fur  fes  pas.  Il  fecourut  la  place  fi  â propos  , que  les 
Maures  furent  obligez  d’abandonner  leur  entreprife. 

Il  y mit  pour  gouverneur  dom  Diegue  de  Melo.  La 
divifion  s’étant  mife  enfuite  parmi  les  Maures , Ferdi- 
nand crut  en  devoir  profiter  > il  commença  pai  le 
fiége  de  Loya  qu’il  ne  put  prendre  -,  il  perdit  dom 
Rodrigue  Tellez  grand-maître  de  Calatrava , qui  fut 
tué  de  deux  coups  de  flèches  -,  fa  charge  fut  donnée 
à Garcie  Lopez  de  Padille , à condition  qu’il  défen- 
droit  à fes  dépens  la  ville  d’Almaha  , après  quoi  le 
roi  s’en  retourna  à Madrid  , parce  que  la  laifonetoit 
trop  avancée.  Cette  guerre  dura  dix  ans. 

Dès  le  commencement  de  cette  année  1481.  Ma- 
xime  patriarche  de  Conftantinople  étant  mort  après  con- 

avoir  tenu  le  fiege  pendant  fix  ans , eut  pour  fucc  Turco-gr&cia , l.  Jv 
feur  Nyphon  archevêque  de  Theflalonique  , beau  ftw. 
parleur  5 mais  peu  fçavant.  Il  eft  ne  dans  le  Pelo- 
ponnéfe  d’un  Albanois,  & d’une  Grecque  qui  étoit 
noble.  Mais  il  s’attira  l’indignation  du  tréforier  du 
fuit  an  > non  feulement  pour  lui  avoir  refufé  quelques 
préfens  , mais  encore  parce  qui!  avoit  fuppofé  un 
fils  a Siméonqui  avoit  été  patriarche  , pour  frauder 
le  tréfor  du  fouverain  , de  la  confifcation  des  biens 
que  Siméon  avoir  laiflez.  Bajazet  1 ayant  appris  3 
ordonna  qu’on  chaflat  Nyphon  de  la  ville  ; qu’on  le 

privât  du  patrurchat  , 2c  qu  on  en  nn-t  un  autre  en 
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l a place  ; ce  qu’on  ne  fit  toutefois  qu’en  l’année  1450 

An.  1482..  Dfnys  reprit  par  l’ordre  du  foltan  le  fiége  qu’il  âvoit 

quitté  dans  l’année  precedente  1481. 

r , Henys  & Nyphon  foivoient  le  décret  du-concile 
l de  Horence  touchant  l’union,  félon  les  annales  des 
conaie  àe  Flore. w Rafiiens;  parce  qu’Ifidore  cardinal  de  Ruffie,  fou- 

B&ov.  annal,  ad  haitantquele  pape  Pie  IL  lui  donnât  pour  fucceffieur 
un  certamGrégoire  Zemialague,les  Mofco  vices  fchif 
manques  n en  voulurent  point , &en  élurent  un  au- 
tre nomme  Jonas,  Mais  le  patriarche  Denysdans  le 
tems  qu  il  poOedoit  le  fiége  pour  la  première  fois , 
le  ch  alfa , & voulut  abfolument  qu’on  obéit  à Gré- 
goire, qui  etoit  favorable  au  concile  de  Florence  , èc 
à l’union  des  deux  églifes,  Enfuite  Nyphon  étant  ffi- 
.terrogé  par  Jofeph  évêque  de  Ruffie , quel  pareil  on 
devoit  prendre  au  fujet  du  concile  de  Florence,  que 
les  évêques  de  Ruffie  & de  Lithuanie,  qui  étoient  dans 
les  fentimens  de  1 eglife  Romaine  , vouloient  con- 
traindre de  recevoir , il  répondit  que  c’étoit  un  con- 
cile légitime,  & que  les  Grecs  , pour  l’avoir  rejette, 
avoient  ete  fournis  a la  domination  desTurcs  >qu’ain- 
fi  ils  dévoient  vivre  en  paix  avec  les  Latins  , en  obfer- 
vant  les  ceremonies  du  pays  , comme  il  l’avoit  or- 
donné aux  prêtres  qui  étoient  fous  la  puiflancede  la 
république  de  Venife , & que  cela  avoir  été  décidé  par 
le  c911cile.de  Florence. 

xci.  Le  fultan  Bajazet  ne  s’embarraffioit  pas  beaucoup 
def  ajazet  & de  de  ces  conteftations  parmi  les  Grecs  , occupé  d’ail— 
leurs  des  deiïeins  de  Zizim  fon  frere  pour  lui  ôter 
fur  es  ,1.11.  1 empire.  La  guene  qui  regnoit  entre  eux  procura 

quelque  tranquillité  dans  les  états  des  princes  Chré- 
, riens , & les  Infidèles  ne  penferent  ni  à s’emparer 

*de$ 
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'les terres  de  lcglife  , ni  à pourfuivre  leurs  conque-  - 
tes  en  exécutant  les  defleins  du  défunt  empereur. Zi- 
zim  avoir  iatfTé  fa  femme  & fes  enfans  au  Caire  fous 
la  prote&ion  du  foudan , & étoit  allé  joindre  le  grand 
car  aman,  auquel  le  grand-maître  de  Rhodes  avoit 
envoyé  cinq  galeres.  Ces  deux  princes  campèrent 
avec  leurs  troupes  allez  près  de  l’Aranda  ville  de 
Cappadoce.  A uffi- tôt  Bajazet  vint  à la  tête  de  cent 
mille  hommes,  pendant  que  le  hacha  Acmet  faifoit 
avancer  fon  armée  qui  avoit  palfe  Ihyver  dans  la 
Lycaonie.  Le  grand  caraman  remontra  à Zizim  qu’il 
y avoir  de  la  témérité  à donner  bataille } ce  quien- 
cragea  ce  prince  à envoyer  un  défi  à Bajazet , pour 
terminer  leur  différend  par  un  combat  fingulier  en 
préfence  des  deux  armées.  Bajazet  au  lieu  d y répon- 
dre, lui  propofa  une  province  telle  qu  il  luiplairoit 
fur  les  frontières  de  la  Turquie  , avec  deux  cens 
mille  écus  d’or  chaque  annee  , & une  coin  digne  de 
fa  naidance.  Zizim  voyant  qu’on  l’amufoit  de  belles 
paroles , prit  enfin  le  parti  de  la  retraite  : 1 avis  qu  il 
eut  qu’on  le  pourfuivoit , l’obligea  de  fefauver  avec 
peu  de  o-ens  dans  les  détroits  les  plus  défeits  du  mont 
Taurusî  St  le  grand  caraman  l’y  fuivip  bien-tôt  avec 
ies  troupes. 

De-la  Zizim  écrivit  a Rhodes  par  un  de  fes  plus 
zélez  ferviteurs , qui  fut  furpris  par  ies  Turcs , & 
conduit  devant  Bajazet,  lequel  ordonna  de  le  faire 
mourir  fur  le  champ.  Dès  que  Zizim  eut  appris  cette 
nouvelle , il  quitta  le  mont  Taurus  , St  prit  le  che- 
min delà  Lycie  vers  la  mer  avec  le  grand  caraman. 
A peine  furent-ils  fortis  des  détroits  de  la  monta- 
gne , que  leurs  troupes  furent  invedies  St  taillées  en 
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An..  1481.  fleces  Par  Acm«-  Ce  nouveau  malheur  fît  réfoudre 
le  jeune  prince  à envoyer  au  grand-maître  deRho! 
des  deux  ambafTadeurs  qui  trouvèrent  par  hazard: 
a cette  cote  une  galtote  de  la  religion  où  ils  s’embar- 
quèrent. Comme  cette  affaire  pouvoir  être  utile  i k 
_ retmnte , h les  chevaliers  devenoient  maîtres  de  la 

met Tnl  fU  P,™ce,qul  héritier  de  Maho- 
met II.  il  fut  refolu  dans  le  confeil  qu’on  recevroit 

jzim  , & le  grand  navire  du  tréfor  fiit  commandé 

avec  une  galere  & d’autres  vaiffeaux  pour  l’aller. 

prendre  On  Je  rencontra  le  long  des  côtes  de  laLy- 

cie  ou  il  avoir  ete  contraint  de  fuir  pour  éviter  les 

gens  de  fon  frere,  qui  avoient  des  ordres  exprès  de 

Jepourfluvre  par  tout , & de  le  prendre  mort  on 

Zizim  fut  reçu  magnifiquement  à Rhodes  le  qua- 
trième Juillet  de  cette  année  , & Bajazet  n’en  eut 
pas- plutôt  appris  la  nouvelle  , qu'il  ne  penfa  plus 
qu  a conclure  avec  le  grand-maître  la  paix  qu'on  lui. 
voir  demandée  des  fon  avènement  à la  couronne.: 
IJans  cette  vue  il  lui  renvoya  les  vaiffeaux  de  la  re- 
ligion qui  avoient  été  pris  par  les  corfaires  de  Lycie' 
depuis  la  treve  Zizim  shmagina  que  fon  frere  ne 
voikoit  la  paix  que  pour  une  oecafion  de  le  per- 
dre;  & que  quand  le  commerce  ferait  libre  entre  les> 
Rhodiens&les  1 urcs,il  aurait  tous  les  jours  à crain- 
dreou  le  fer  ou  le  poifon-  C’eft  ce  qui  le  fit  réfoudre 
a chercher  un  azile  ailleurs  ; il  preffa  le  grand. maî- 

. . - ®re  f llU  do‘»ei:  congé  pour  aller  trouver  le  roü 

xcv::  de  F'tmce.  Il  1 obtint  ; mais  avant  fon  départ  , il  fit 

«nE«.les.itiainsdii  expédier  trois  aéles  aurentiqpls.  t q#il  mit  entre  les* 
stan mains  du  grand-maître.  Le  premier  étoit  un  pou* 


xciv: 

H arrive  à Rhodes 
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voir  très-ample  de  traiter  avec  Bajazet&  dé  conclure  « 
la  paix.  Le  fécond  étoit  une  efpece  de  manifefte  pour  A 
la  décharge  des  chevaliers , par  lequel  ce  prince  dé- 
clarait qu’il  avoit  demande  lui-meme  a foitir  de 
Rhodes.  Le  îroifiéme,une  confédération  perpétuelle 
du  prince  & de  fes  enfans  avec  la  religion  de  S.  jean 
de  Jerufalem,  en  cas  qu’il  vint  a rentrer  dans  fes  états. 

Par  ce  dernier  aéte  , il  promettoit  folemnelLment  a 
Dieu  & à Mahomet  fon  grand  prophète , que  s’il  re- 
couvrait jamais  ou  entièrement  ou  en  partie  la  cou- 
ronne impériale  de  fon  pere  , il  entretiendrait  une 
paix  confiante  & une  amitié  inviolable  avec  le  gi  and 
maître  de  l’ordre  de  faint  Jean  de  Jerufalem.  A quoi 
ils’engageoit  lui  & fes  enfans , & fes  enfans  de  fes 
enfans.  il  promettoit  encore  avec  ferment  de  rendre 
à la  religion  toutes  les  ifles , toutes  les  terres  & tou- 
tes les  fortereffes  que  lesempereursOttomansavoient 
prifes  fur  les  chevaliers  de  Rhodes. 

Il  partit  de  Rhodes  le  premier  de  Septembre  14  S 1. 
dans  e grand  navire  de  la  religion  , accompagné  du 
chevalier  de  Blanchefort  & de  plufieurs  autres  pour  cm 
lui  fervir  d’efeorte.  Quelque  tems  après  Bajazet  pro- 
mit de  vivre  en  paix  avec  les  chevaliers , a la  charge 
que  le  grand-maître  tiendrait  toujours  Zizim  fous 
la  garde  de  fes  chevaliers,  & ferait  tout  ce  qu’il  pour- 
rait pour  empêcher  que  le  jeune  prince  ne  tombât 
entre  les  mains  d’aucun  prince  ou  Chrétien  ou  infi- 
dèle. Il  s’engagea  même  â payer  quarante-cinq  mille 
ducats, monnoye de Venife  , tous  les  ans  5 pour  la 
fubfiftance  de  la  garde  de  Zizim.  Mais  celui-ci  étoit 
arrivé  en  France, où  le  roi  le  reçut  affez  froidement  j 
ce  qui  l’obligea  de  demeurer  fort  peu  de  tems  â la 
p Pddd  ij 
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An.  I48z.  manderiede  Bonr^'^V  * <!0®du*/*renc  dans  la  conté 
m andene  de  BourgneuÇqui  eft  une  place  fur  les  corr- 

& allez  forte,  ou  les  grands-prieurs  d’Auvergne  fai 
foient  leur  demeure.  Le  chevalier  de  Blanchelrt 
auque  le  grand-maître  avoir  confié  particulière! 

& de  leadefrfonne  * Z’Zim’  f"  foin  d=le  Sertir 

lÎi  fît  iT : honnêtetez qu’il 

cher  n„  f0!C  -PaS  ,d£  '°bferVer  ’ P°«*  «V 
force.^  116  6 " enkvM  Par  artifice  » Ff 

te  roi  permet  j,  1 "h0^  ^U1  requête  de  maître  Tean' 

aerrromineorr.  ] ,,  * "omutes , avoir  fait  defenfe  de  lire 

es  ivres  & denfeigner  la  dodrine  d’Okam  & des 

pfulolophes  nominaux  ; en  conféquence  ces  livres; 
furent  fee liez  & r .«  > ? , . 


SÎ  rg  entré  colltcl. 
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f r u * 5 en  conleQuence  ces  livres; 

B,i,C  M fçdi.  ^ ,ez  ^ clouez  dans  la  bibliothèque  de  l’uni. 

• **»»<*  verfite  & dans  les  colleges  par  l'évêque  d’Avran- 
cres:  Les  nominaux  de  l’univerfitéde  Paris  préfem. 

fenfé CI  CUr  fut?p  i<îue  f Louis  XL  contre  cette  dé- 
tenie.  Ils  y expliquent  leur  dodnne  affez  clairement 

tt  Vi!r  rdle  adé  “«e  bernent  & api 

Shf  ? 6nfuite  : Sl  °n  n0lls  Perfécuteau- 

purd  hui;c  eft  parce  que  ceux  qui  font  de  notre  parti 
fe  font  acquis  beaucoup  de  gloire  & d'honneur,qu'ils 
font  fupeneurs  au  Thonuifes,  & plufieurs  autres, 
dans  la  diftute , Sc  enfin  parce  que  ce  font  les  nomi- 
aux  qui  le  font  e plus  oppofez  à une  héréfie  qui 
avoir  ete  enfeignée  depuis  peu  à Louvain  , & qui 

de  cer^f  7 ‘"““j*  P°Ur  faUtêurs'  Us 

^r/THue  veulent  parler  d'un  certain  pro- 

tel  eut  de  Louvain,  qui  dans  un  traité  qu'il  avoic 
C epujs  peu , avoir  enfeigné  que  les  proportions; 
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du  futur  contingent , meme  celles  qui  étoient  con-  "^N§’~T^r 
tenues  dans  la  bible,  8c  que  Jefus-Chrift  avoit  di- 
tes, n’étoient  point  véritables.  Ce  traité  fut  déféré 
à la  faculté  de  théologie  de  Paris , comme  rempli 
d’erreurs.  D’un  autre  côté  l’univerfité  de  Louvain  fit 
follieiter  la  même  faculté  à l’approuver  , 8c  peut-être 
l’eut-il  été  fans  les  vives  oppofitions  des  nominaux 
qui  en  firent  une  affaire  fort  férieufe.  Pour  cette  rai- 
fon  ils  fe  donnent  dans  cette  fuppîique  la  qualité  de' 
défenfeurs  de  la  foi  , 8c  aflurent  que  c’efi:  leur  zélé 
qui  offenfe , 8c  non  pas  leur  dodrine.  ïlne  paroîtpas’ 
cependant  que  Louis  XL  eut  alors  égard  àleurfup- 
plique.  Mais  en  1481.  Martin  Berenger  dodeur  de 
Sorbonne  préfenta  une  autre  requête  en  faveur  des 
nominaux.  Ge  dodeur  avoit  du  crédit  ; plufieurs 
perfonnes  remontrèrent  au  roi  qu’il  n’aVoit  pas  dû 
défendre  leur  dodrine  ni  leurs  livres  j 8c  fur  fes  re- 
montrances Louis  leva  la  defenfe , 8c  en  fit  écrire  ait 
redeur  par  Jean  d’Eftoeteville.  L’année  fuivante  xcvnr, 
3481.  la  faculté  de  théologie  cenfura  quatorze  pro"-  torze  propolicion/- 
polirions  prêchées  à Tournay  par  un  Cordelierap-  pÿhées  à touc- 
pelle  Jean  Àngeli , elles  concernoient  le  facrement  vMgtntr{ , 
de  pénitence  & le  pouvoir  des  curez.  La  première 
proposition  croit  : Les  frétés  Mineurs  préfentez  1 cnnsnic.  cvm  addi •»' 
l’évêque  8c  admis  , font  les  propres  prêtres  8c  les  *'  Blondeau  >40?  ït- 
vrais  curez,  8c  mieux  que  les  prêtres  des  paroilfes  t- 
qui  n’ont  leur  pouvoir  que  de  l’évêque  , au  lieu  que 
les  religieux  l’ont  obtenu  du  pape.  La  deuxième,  ult 
paroifhen  qui  s’eft  confefTé  â ces  religieux  a fatis- 
faitala  décretale',  Omni  s uiriujque  fexus , touchant  la 
pénitence  8c  la  rémiffion  de  les  péchez , 8c  n’efl  pointf 
obligé  de  fe  confeffer  a fon  propre  curé  une  foi* 

* Ddddiijl 
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An.  14 si,  j.an>"ldelm demander  la  permiffion  de  fe  confet 
er  ailleurs.  La  troifieme  , G un  curé  refufe  la  com- 
munion a Ion  paroiffien  qui  le  lerâ  confeffié  à ces  re- 
ligieux U peut  aller  trouver  celui,  qui  l'a  confellë 
qui  lui  donnera  la  communion,  La  quatrième,  un 
■cure  ne  don  rien  recevoir  de  Les  paroiffiens  pour  la 
conreffion  & l'adminiftration  des facremens  : mais  il 
n en  elt  pas  de  même  des  mendians.  La  cinquième 
un  cure  affûtant  que  Les  paroiffiens  font  tenus  de  fe 
comefler  a lui  une  fois  l’an  fur  peine  de  péché  mor- 
îel , elt  excommunie  & irrégulier  s’il  célébré.  La  Cu 
xieme,  celui  qui  fait  dire  la  mefTe  par  un  prêtrequi 
a chez  lui  une  femme  fufpede , ou  qui  vit  mal , pé- 
che  mortel  ement.  Lafeptiéme,  lefdits  religieux  ne 
iont  pas  ooligez  de  payer  la  quatrième  partie  dont  il 
, Parle  dans  la  Clémentine  Dudum.  La  huitième , 
le  pape  pourroit  détruire  tout  le  droit  canonique  & 
en  laite  un  nouveau.  La  neuvième, quelques  Saints 
*°nt  des  enragez.  La  dixiéme  , les  âmes  du  purga- 
toire font  de  la  jurddiclion  du  pape;  & s'il  vouloir 
il  pourroit  vuider  tout  le  purgatoire.  La  onzième , le 
pape  pourroit  oter  à un  bénéficier  la  moitié  de  fes  re- 
venus, & la  donner  à un  autre  fans  en  alléguer  la 
caule.  La  douzieme,quiconque  contredit  la  volonté 
du  pape  eft  unpayen  & encourt  l’excommunication 
de  lait  , & le  pape  ne  peut  être  repris  par  perfonne, 

11  ce  n ell  en  matière  d’héréfie.  La  treiziéme  , la  bulle 
accordée  par  le  pape  régnant  à ces  religieux,  a été 
pu  bee  a Paris, & approuvée  par  l’univerfité  ; enforte 
que  quiconque  la  contredit  elt  excommunié.  La  qua- 
torzième le  frété  Jean  Angeli  a foutenu  la  vérité  de 
ces  proposions,  & veut  les  fontenir  à Paris  & dan? 
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tous  les  endroits  du  monde  juiquau  feu  , 6c  ne  les 
veut  point  révoquer  , difant  qu’il  n eft  point  du 
nombre  de  ces  prédicateurs  qui  retraitent  ce  quils 

ont  dit.  , \ . r j ycjx 

La  faculté  de  théologie  de  Paris , a la  requete  de  Qualifications  de' 
jean  Roëre  chanoine  de  Tournay  & profeffeur  en  ces  profitions, 
théologie  s’aflembla , & qualifia  chacune  de  ces  pro-  f£f 
pofitions.  Elle  dit  fur  la  première,  que,  quoique  le 
téVme  de  propre  prêtre  toit  équivoque  , la  propor- 
tion ne  laiflepas  d’être  fcandaleufe  , erronée  dans  la- 
foi  , tendante  à détruire  l’ordre  hiérarchique  pour  la 
eonfervation  duquel  on  doit  abjurer  cette  doitrine. 

Sur  la  fécondé,  qu’elle  eft  fcandaleufe , contraire  au. 
droit  commun  , 6c  qu’on  doit  la  révoquer  publique- 
ment pour  maintenir  1 obeïlîance&leietpeit  duaux 
prélats.  Sur  la  troitiéme  , qu’elle  eft  fautlê,  forte- 
ment fufpecte  d’héréfie , & contraire  au  droit  com- 
mun. Sur  la  quatrième , qu’elle  eft  contre  la  difpofi-- 
tion  du  droit  naturel  & divin , fauflè  6c  notoirement 
hérétique.  Sur  la  cinquième,  quelle  eft  faufïe&in- 
jurieufe.  Sur  la  ftxieme  , parce  qu  elle  eft  exprimes 
d’une  maniéré  indéterminée,  elle  eft  douteufe, té- 
méraire , 6c  on  ne  doit  nullement  la  prêcher  au  peu- 
ple Sur  la  feptiéme  , qu’elle  eft  contraire  au  droit 
commun.  Sur  la  huitième  qu  elle  eft  fcandaleufe,? 
blafphématoire , notoirement  heretique  6c  eironee. 

Sur  la  neuvième  , qu’elle  eft  fcandaleufe  , blafphe-  ^ 

matoire  , 6c  qu’elle  oftènfe  les  oreilles  pieufes.  Sur  la 
dixiéme , qu’elle  eft  douteufe  6c  fufpeéte  de  fauflete,. 
fuivant  la  penfée  de  celui  qui  1 a grechee  dans  ies 
termes  de  la  jurifdiétion  ôedela  puilTance^oidinaire 
par  confequent  fcandaleufe  & nullement  propre  t 


«ï 

Ccnfure  d’une 
fi'opofitiou  tou- 
chant les  iaiul_ 

agences. 
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Te  anno?cce  au  PeuPle-  Sur  la  onzième,  qu’elle  eft 
dangcreufe , & qu’on  ne  doit  point  la  prêcher  com- 
me  elle  eft  conçue.Sur  la  douzième, qu’elle  eft  fautTe, 
icandaleufe,  & reffent  manuellement  l’héréfie  Sur 
la  treizième,  quelle  eft  Érode,  & contient  évidem- 
ment  un  menfonge.  Sur  la  quatorzième  , qu’elle  eft 
d un  homme  mi  oient  .&  opiniâtre;  ce  qui  fuffic  pour 
procéder  juridiquement  contre  lui , comme  contre 
une  perlonne  fufpe&e  d’heréfîe..  . 

Dans  la  meme  année  Jean  de  Bethancourt  doéteur 
en  théologie  de  Paris , & théologal  de  Meaux , pré, 
ienta  a la  faculté  la  proportion  Suivante  prêchée 
dans  le  diocéfe  de  Saintes  : que  toute  ame  qui  eft 
en  purgatoire,  & condamnée  par  la  juftice  divine  â 
y demeurer  un  certain  tems  , s’envole  immédiate- 
ment dans  le  ciel , & eft  délivrée  totalement  de  la 
peine,  auUi-tot  que  quelqu’un  donne  pour  elle  fix 
blancs  d’aumône  pour  la  réparation  de  l’églife  de 
laint  Pierre  de  Saintes.  Et  pour  appuyer  cette  propo- 
rtion on  fefervoit  de  l’autorité  d’une  bulle  d’indul- 
gence accordée  parle  pape  Sixte  IV.  â cette  égiife 
le  deuxième  du  mois  d’ Août  i47d.  La  faculté  décia- 
ra  par  la  conclulion  du  vingtième  de  Novembre, 
que  cette  proportion  ne  fe  trouve  point  du  tout 
dans^cette  bulle,  & qu’on  n’a  pas  dû  l’avancer  ni 
la  prêcher.  De  Bethancourt  en  demanda  a&e , ôeon 
le  lui  donna. 

c . PaPe  voulant  profiter  de  la  tranquillité  par- 
aite  qui  îegnoit  en  Italie,  &c  de  l’union  qui  étoit 
entre  les  princes  , fit  conftruire  l’églife  de  la  Paix  au 
, ç t ^ H3C  y pour  s’acquitter  d’un  vœu  qu’il 
avoit  rait;  & y fit  placer  une  image  miraculeuse  de 


Cï. 

pape  fait  bâtir 
4Jéçliie  de  la  Paix. 

jPennot.  hiji.  cleric. 
repu,  $,c.  3 j. 


Livre  cent  quinzième.  585 
la  faillie  Vierge, dont 011  rapporte  beaucoup  décho- 
ies extraordinaires.  Mais  fon  zele  parut  encore  d a-  N.  1 4 ^ 3 e 
vantage  envers  cette  fainte  Mere  de  Dieu  par  la  bulle 
qu’il  fit  en  faveur  de  fa  conception  pour  appaifer  les 
difputes  furvenues  entre  les  religieux  de  faint  Do  - 
minique  & ceux  de  faint  François.  Cette  bulle  eft:  da- 
tée de  Rome  le  quatrième  de  Septembre  de  l’annee 
148$.  Le  faint  pere  s’y  plaint  des  exce^danslefquels 
donnoient  quelques  prédicateurs , 8c  aufquels  il  veut 
remedier  pour  éviter  le  danger  qu’il  y auroit  a ies 
lailfer  impunis,  & leur  ©ter  l’occafion  de  répandre 
à l’avenir  leurs  erreurs  au  public  i enfuite  il  paifeau 

fujet  de  fa  bulle.  <c  crr. 

La  fiiinte  églife  Romaine , dit-il , aiant  établi  la  Bulle  du  pape 

fête  de  la  conception  de  Marie  fans  tache  8c  tou-  ception  de  la  faintï! 

jours  vierge , de  même  qu’un  office  propre  pour  Vie^‘ 

cette  fête 5 nous  apprenons  toutefois  que  quelques  P.'  Labbe.  tom.  IJ  i 

prédicateurs  de  difierens  Ordres  ne  cefient  de  pre-  ^ 

cher  tous  les  jours  au  peuple,  que  tous  ceux  qui 

croient  que  cette  glorieufe  Vierge  a ete  conçue 

finis  la  tache  du  péché  originel,  pèchent  mortelle-  “ 

nient  , ou  font  hérétiques  '■>  que  ceux  qui  en  dilent 

l’office,  ou  entendentles  fermons  des  prédicateurs 

enfiignant  le  contraire,  pèchent  auffi  grièvement.  “ 

Nous  , pour  arrêter  leurs  entreprifes  temeraires  8c 
fcandaleufes , 8c  pour  obvier  aux  maux  qui  a cette  " 
occafion  pourroient  naître  dans  l’églife,  de  notre  “ 
propre  mouvement  , 8c  de  notre  fcience  certaine  ^ 

nous  condamnons  les  propofitions  de  ces  ptedica-  ^ 

leurs  qui  ofent  affiner  que  ceux  qui  tiennent  la  “ 

Conception  de  la  mere  de  Dieu  immaculée,  pe-  “ 
chent  mortellement,  8c  que  ceux  qui  en  célèbrent 
Tome  XXIII,  Eeee 
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office , & en  ecoutent  les  fermons,. ne  font  pas 
exempts  de  peche;  nous  déclarons  ces  propofitions 

tauffes,erronees  & entièrement  contraires  à la  ve- 

j,  nte^Nous  reprouvons  les  livres  faits  contre  cette 
"le 
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dodrine,  & leurs  auteurs,. de  quelque  condition 
quils  loient;  & nous  prononçons  contre  eux  la 
peine  d'excommunication  dont  Us  ne  pourront 
etre  abfous  par  d’autres  que  parle  fouverain  ponti- 
. te,  G ce  n’eft  à l’article  de  la  mort.  Et  afin  qu’on 
, n en  prétende  caufe  d’ignorance,  nous  ordonnons 
- aux  ordinaires  des  lieux  de  faire  publier  cette  bulle 
dans  les  paroiffes  de  leurs  diocefes,  à la  grande 
mefle  & au  fermon.  Si  quelqu’un  préfume  d’agir  , 

. de  prêcher  ou  d’écrire  contre  ce  décret,  nous^é- 
, clarons  qu’il  encourera  l’indignation  de  Dieu  & 

, des  apôtres  faim  Pierre  & faim  Paul. 

‘DirpuKtoucà.t  Iwri°fi  “iT  Une  aut,re  bulle  de  ce  Papei 

J»  <(ismstes  àc  nation  d une  oifpute  qui  s’éleva  entre  les  Domi 

S"****"*  niquains&  les  Cordeliers:  ceux-ci  morentque  fainte 

Catherine  de  Sienne  eut  été  marquée  de  ftigmates 

& prétendaient  que  ce  privilège n’avoit  été  accordé 

qu  a laint  François  leur  patriarche.  Ceux-là  fe  fon. 

dolent  fur  le  témoignage  de  la  Sainte  même,  8c  de 

Raimond  de  Capouë  Ion  confefTeur.  Car  voici  les 

paroles  que  cette  Sainte  adreffê  à fon  confeffeur.  , 

« V ou.s  ‘<s3vez>  mon  pere,  que  je  porte  les  ftigma- 

„ tes  du  Seigneur  Jefus  fur  mon  corps  par  fa  miferi- 

„ corde,  lleft  vrai  qu’ils  reconnoilfoient  que  ces  fti, 

gmates  n’avoient  pas  paru  fur  le  corps  de  la  Sainte, 

comme  fur  celui  de  faint  François;  mais  iis  affii-  ’ 

roient  qu’elle  les  avoir  reçus.  “ J'ai  vu  le  Seigneur,, 

,t eut-elle,  attaché  en  croix,  defeendant  fur  moi; 
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avec  une  grande  lumière , de  par  l’impetuofité  de  » 
mon  efpric  qui  vouloir  aller  au-devant  de  (on  créa-* 
teur  # mon  petit  corps  a été  contraint  de  s’élancer.  « 
Audi- tôt  des  cinq  cicatrices  de  Tes  Cicrées  plaies  j’ai  » 
vu  tomber  fur  moi  cinq  raions  de  fang  qui  tendoienc» 
à mes  mains , à mes  pieds  & à mon  cœur.  ConnoiL  » 
Tant  que  c écoit  un  mydere  , je  me  fuis  ccneed’a-  » 
bord  , oüi  mon  Seigneur  de  mon  Dieu  , je  vous  » 
prie  que  ces  cicatrices  ne  paroilTent  point  bar  mon» 
corps  à l’exterieur.  Jefus-Chrift  me  répondit  , & 5* 
me  parloir  encore  lorique  ces  raions  de  fang  de- - 
vinrent  tous  brillans  , de  furent  portez  aux  cinq  » 
endroits  de  mon  corps  que  j’ai  marquez.  » Les 
Dominiquains  appuïoient  encore  leur  Sentiment  du 
témoignage  de  faint  Antonin  de  de  celui  du  pape 
Pie  IL  qui  faifant  mettre  cette  Sainte- dans  le  calen- 
drier , lui  a affigné  un  office,  dans  l’hymne  duquel  il 
eft  dit  qu’elle  a exprimé  fur  elle  la  forme  des  playes 
dejeius  Chrid. 

Mais  les  Francifcains  prévinrent  tellement  en 
leur  faveur  le  pape  qui  avoit  ete  de  leur  ordre , qu  il 
défendit  même  fur  peine  des  cenfures  ecclefiadi- 
ques  de  oeindre  les  images  de  cette  Sainte  avec  les 
ftigmates.  Il  adoucit  toutefois  fon  decret  quelque 
tems  après , & en  ôta  les  cenfures.  Les  Coroeiiers, 
dit  Sponde,  auroient  mieux  (ait  d’imiter  la  pauvre- 
té de  l’humilité  de  leur  faint  fondatens  , que  de 
vouloir  redraindre  la  grâce  par  ces  luperbes  dispu- 
tes, parce  que  difputer  du  mérité  des  faims  , ccd 
produire  des  contedations  inutiles  , d’ou  nailfent  en- 
fuitè  les  jaioufies , l’un  Soutenant  un  faint , l’autre  un 

autre  , de  chacun  s’opiniâtrant  avec  orgueil  à vou- 

Fe.ee  ii 
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loir  que  fon  faint  foit.  plus  grand  que  celui  d'un  au» 
tre,  comme  i’a  remarqué  l'auteur  du  livre  de  l'imi- 
tation de  Jefus-Chrift. 

Sixte  IV.  augmenta  encore  le  facré  college  defix- 
cardinaux , qui  furent  Jean  Comti  Romain  «cheveu 

^°Zn ‘1C>  ’ cardlnai  du  titre  de  faint  VU 
j Elle  di,  B°raeille'  François  archevêque  de  Tours , 
du  titre  de  fainte  Lucie.  Jean  Margant  Efpagnol  , 
eveque  de  Gironne , du  titre  de  fainte  Balbine  Jean- 
Jacques  Sclafenati  Mdanois , évêque  de  Parme , du 

titre  ne  faint-Etienneau  mont  Cœlius.  Jean-Baptifte 

des  Urfins  Romain , archevêque  de  Carthage  & de. 
Trente , cardinal  diacre  du  titre  de  fainte-Marie.. 
la  Neuve  depuis  prêtre  du  titre  de  faint  Pierre  & de 
Lunt  Paul..  On  peut  y en  joindre  un  feptiéme  qui 
fw  Afcagne  Marie  Sforce  des  ducs  dé  Milan,  cardi- 
nal diacre  du  titre  des  faints  Vite  & Modefte  , vi- 
ce-chancelier dej’églife  de  Rome.,  évêque  de  Pal 
doue  , Novarre,  &c.  Mais  quelques-uns  ne  le  nia,' 

cent  qu  au  commencement  de  l’année  fuivante,  quel- 

I"  ÛZSÏSS*  m‘-  " ‘ ' — ■ <"»- 

Arrivée  de  Mar—  Marguerite  d’Autriche  fille  de  Maximilien  , de- 
Z%TJ’tv,QU  ,J9  «wre  les-mains  de  Louis  XL  pour  être 

" 1 epoufedu  dauphin  dès  la  fin  de  l’année  precedente. 

Mais  comme  il  y, avoir  encore  quelques  difficultezi . 
terminer  , les  Gantois  ne  Tamenerent  en  Francs 
qu  au  mois  d’Avril  IfS}.  & les  noces  furent  magni, 
fiquement, célébrées  i Amboife  fur  la  fin  de  Juillet. 

,dnAn&letfre  fs«oit  tellement  flatté  de  . 
von  la  hile  dauphine  de  Fran  ce , qu’il  la  faifoit  déjà 

«Pfe.ler  .amfi  » le  voyant  ainfi  joué  par  les  FrancoL 
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& moqué  par  Tes  fujets , en  eut  tant  de  confufion  &: 
de  douleur ,, qu’il  en  tomba  malade  a & mourut  le 
quatrième  d’ Avril , délivrant  la  France  par  fa  mort 
de  beaucoup  de  maux  qu’il  auroit  pu  lui  faire  dans 
la  fuite.  Il  laiffa  deux  fils  Edouard  ^Richard  avec 
cinq  filles  , quelques-unes  mariées  a des  feigneurs 
Anglois.  Des  deux  freres  qu’il  avoir,  il  fit  mourir  le 
duc  de  Glarence , & il  ne  luireftoit  que  le  duc  de 
Glocefter  qui  ufurpa  le  trcine.- 

Edouard  ne  fut  pas  -plutoft  mort  que  quelques 
précautions  qu’il  eût  prifes  pour  affurer  la  couronne 
a fon .fils  aîné  , on  s’apperçut  que  celui-là  même 
qu’il  avoit  chargé  en  mourant  de  la  lui  affermir  fur 
fa  tête  5 cabaloit  pour  la  lui  ravir.  Thomas  Morus 
fait  un  portrait  affreux  de  ce  duc  de  Glocefter.  Il  dit 
qu’il  naquit  fans , foi , fans  probité  3 fans  principes  , 
fans  confcience  , fourbe  3 hypocrite , diftimulé  , & 
ne  faifant.  jamais  plus  decarefîès  que  quand  il  vom 
loit  plus  de  mal  . Cruel  par  férocité  & par  ambition , 
comptant  pour  rien  la  mortd’un  homme  dont  la  vie 
nuifoit  à fes  deffeins.  Brave  au  refte  , mais  propre  à 
nourrir  des  fa&ions  & à en  profiter,  donnant  fon 
bien  fans  retenue  pour  réuffir , ôe  prenant  auiTi  celui 
des,  autres  fans  fe  faire  aucun  fcrupule.  Tel  étoit  le 
duc  de  Glocefter , qui  ayant  appris  à Yorck  où  il 
étoit , la  mort  inopinée  du  roi  fon  frere  qui  l’avoit 
déclaré  tuteur  du  jeune  Edouard  fon  fils  aîné  3 ne 
penfa  plus  qu’à  s’emparer  de  la  couronne.  Il  éloi- 
gna du  jeune  roi. ceux  qui  avoient  foin  de  fa  condui- 
te , il  les  fit  même  arrêter. La  reine  doüairiere  fe  re- 
tira dans  l’azyle  de  Weftminfter.  Le  duc  fe  fit  décla- 
rer parle  parlement  protecteur  du  royaume.  La  rein? 

E.e  e eiij , 


An.  1485. 

CVI. 

Mort  d'Edouard 
IV.  roi  d’Angleter- 
re. 


Mem.  de  Comi- 
nes , h if.  6.  c.  9. 

Chronique  de 
Louis  XI. 

Pclyd.  Virgil.  I, 

4 . in  fin. 
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qui  avoir  avec  elle  Ton  fécond  fils  Richard  , lainé 

ecancdansLondres,  lâchacecadetauxinllances priè- 
res du  cardmalBurfchiez  archevêque  de  Cantorberi 
enlorte  que  le  duc  de  Glocefterfe  vit  maire  des  deux 
princes.  Il  découvrit  le' cruel  deflein  qu’il  avoit  fur 
eux  au  duc  de  Buckingham  qui  fe  rendit  fur  la  pro- 
mefle : qu'on  lemetrokéri poflêffiondu  comté  d’He- 
rerord  qu’il  prétendoit  lui  appartenir  ; 5e  le  complot 

rait , les  deux  ducs  ne  penferent  plus  qu’à  former  un 
parti.  1 


Le  duc  de  Glocelter  donna  les  ordres  pour  les  fan- 
g antes  exécutions  qui  dévoient  lui  frayer  le  chemin 
au  trône  ; il  fit  mourir  le  comte  de  Rivers  , Richard 
Gray  & .Thomas  'W'agham,  proches  parents  du  roi, 
qui  croient  fort  dans  fes  interets  ; il  les  avoit  déjà 
Lut  pnfonniers.  Il  fit  couper  la  tête  au  grand  cham- 
bellan Hasftings  enfermé  dans  la  Tour.  Il  fit  arrêter 
cvm.  l’arcl'evcque  d'Yorck  , l'évêque  d'Ely  , & Thomas 
11  veut  faire  paf-  Stanley.  Il  publia  que  les  deux  jeunes  princes  fils 
diiouaiïpourii-  d'Edo™d  IV.  defcendoient  dun  bâtard,  le  défont 
légitimes.  roi  & le  duc  de  Clarence  n’étant  point  fils  de  Ri- 
chard duc  d’Yorck  , mais  de  certains  amans  qu’il 
donnoit  a la  duchelfe.  Et  comme  il  avoit  fur -tout 
intérêt  que  fes  neveux  pafTafiTent  pour  illégitimes , il 
s’appliqua  particulièrement  à rappeller  le  fouvènir 
du  mariage  deleurpere,  & prétendit  qu’avant  qu’il 
epoufât  la  reine  , il  s’étoit  marié  ckindeftinement  à 
une  femme  qui  vivoit  encore,  & qu’on  appelloit  Eli- 
fabeth  de  Lucis , ce  qui  lui  avoit  été  révélé  par  l’é- 
veque  de  Bath  qui  en  avoit  fait  la  cérémonie.  Sur 
cette  fauffe  fuppofition  il  s’empara  au  trône  , pré- 
tendant etre  Je  légitime  heritier  de  la  couronne  3 
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le-  duc  de  Buckingham  fit  crier  par  le  peuple  : Vive  “ 
le  roi  Richard.  n.  1483. 

La  première  chofe  que  fit  le  duc  deGlocefter  fut  Ilfaf/*;ur:rlc8 
de  faire  mourir  fes  neveux  dont  l’ainé  ne  régna  que  deux^is  «te- 
deux  mois.  Jacques  Texel  fut  le  miniflre  dont  il  fe 
flirvit  pour  cette  exécution.  Il  fe  contenta  de  renfer- 
mer dans  un  château  le  petit  comte  de  W arwick , rds 
du  défunt  comte  de  Clarence.  Il  envoya  en  même 
te  ms  des  ambafladeurs  en  Bretagne,  prier  le  duc  de 
continuer  â garder  le  comte  de  Richemont , laflu- 
rant  qu’il  feroit  exaét  a payer  les  penfions  promifes 
parle  feu  roi Edoüard.  Ces  ambafladeurs  a-voient  or- 
dre d’aller  de  Bretagne  en  France , & de  demander  a 
Loüis  XL  fon  amitié  pour  leur  nouveau  roi.  Mais  la 
Majefté  refufa  de  les  voir , ôe  protefla  qu  i!  ne  vou- 
loir avoir  aucun  commerce  avec  un  ulurpateur  foüile 
du  fang  innocent  de-fes  neveux:  Aétion  digne  déter- 
miner la  vie  de  ce  roi , qui  peu  de  tems  après  laifla  la 
couronne  a fon  fils.  Celle  d’Angleterre  fut  impofee  cxr 
folemnellemens  a Richard  duc  de  Glocefter  â An-  n fe  fait  çour0n- 

, , . , ri  a / 1 j-  11er  roi  d Augle- 

ne  de  Neville  fa  femme.  Il  n avoit  qu  un  nls  âge  de  dix  tenc. 
ans  qu’il  déclara  prince  de  Galles, mais  ce  fils  ne  vécut 
pas  long-tems , & fa  mort  donna  dans  la  fuite  occa- 
sion au  comte  de  Richemont  de  s emparer  du  tione 
d’Angleterre,  &de  rentrer  dans  i’heritage  de  la  mai- 
fon  de  Lancaftre  fous  le  nom  d’Henri  VIL 

On  lit  avec  plaifir  dans  les  hiftoriens  tout  ce  que  cxï- 

l ni  ! /'  7-  / Crainte  que  Louis 

la  crainte  de  la  mort  & celle  de  perdre  ion  autorité  XI.  a de  la  mort., 
faifoient faire  a Louis  XL  pendant  les  derniersmois 
de  fon  régné.  Les  danfes  de  jeunes  filles  autour  de 
fon  logis,  les  bandes  de  joüeurs  de  flûte  qu  on  amafi»- 
foit  de  toutes  parts  pour  le  divertir,  les  procédions 


baiTade  folemnelle  qui  vint  jufqu’à  Marfeille,  non 
feulement  de  rendre  au  roi  toutes  celles  quis'étoient 
trouvées  âOonftantinople , lorfque  cette  ville  avoir 
ete  prife  *,  mais  encore  de  payer  tous  les  ans  a la  France 
unefommetrès-confidérable  d’argent,  pourvu  qu’il 
tirât  le  prince  Zizim  fon  frere  des  mains  des  cheva- 
liers de  Rhodes , & qu’il  s’alTurât  de  fa  perfonne. 
Mais  Lotiis  bien  loin  de  vouloir  voir  les  a-mbalïà- 
deurs,  les  renvoya  de  Marfeille,  & leur  manda  qu’il 
ne  vouloir  avoir  aucun  commerce  avec  l’ennemi  ca- 
pital des  Chrétiens.  Commines  dit  que  la  fainte  am- 
poullequi  n avoit  jamais  été  tranfportée,  lui  fut  ap- 
portée de  Rheims  jufques  dans  fa  chambre  an  nUflL. 


....  ««wwwwwiwu  uu  ricins  a un 

trêi  lisde  gros  barreaux  de  fer,  & plantefaux  mu- 
railles St  a la  porte  des  broches  de  fer  à plufieurs  poin- 


Mémoires  de  Co- 


flî  avec  °iuaraate  arbalétriers  qui  gardoient  les 
foffezd“rant  nuit-  Quatre  cens  archers  feprome- 
de  Louis  xi.  noient  le  jour  autour  du  château , & n’en  permet- 
toiend’entrée  qu’a  très-peu  de  perfonnes.  Le  roi  ne 
/entretenoitj  qu’avec  ceux  de  fes  domeltiques  qu’il 
ellimoit  le  moins  3 ôe  leur  avoit  défendu  de  lui  par- 


ler 
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fier  d’autres  affaires  que  celles  qui  regardaient  fon  ^ 
autorité  & la  confervation  du  roiaume  j il  leur  don- 
4ioit  avec  profufon , & fur-tout  à ton  médecin  nom- 
me Jean Coétier  qui  tiroit  de  ce  prince  tous  les  mois 
-plus  de  dix  mille  écus.  Ce  médecin  avoir  pns  un  tel 
amendant  fur  fon  efprit , qu’il  le  gourmandoit  dit 
Mezeray  , comme  s’il  eut  été  un  valet , & quii  ui 
faifoit  faire  tout  ce  qu’d  vouioit.  Je  f :ai  bien , lui 
difoit  il  quelquefois,  qu’un  matin  vous  menvoie- 
rez,  comme  vous  faites  d’autres  *,  mais  vous  ne  vi- 
vrez pas  huit  jours  après  , ce  qu’il  prononçoit  en 
jurant , & ce  qui  effraïoit  tellement  le  roi , qu  il  n o- 
foit  lui  rien  refufer , & fouffroit  patiemment  toutes 
Les  brutalitez  & Les  infolences , quelque  délicat  qu  il 
fût  fur  l’article  du  refpeélqui  lui  étoit  dû.  CXIIL 

Le  roi  qui  avoir  grande  confiance  aux  pneres  des 
gens  de  bien  , & qui  croyoït  par- la  prolonger  les  deP!iule 
jours  , avoir  entendu  parler  d’un  faim  hermite  de 
Calabre  appelle  François  de  Paulequi  étoit  le  fonda- 
teur de  l’ordre  des  religieux  Minimes.  Le  bruit  de  la 

fainteté  & de  fes  miracles  s’étant  répandu  au-dela  de 

l'Italie  vint  jufqu’à  la  cour  de  France  ; & Louis  XL 
prit  la  réfolution  de  le  faire  venir,  il  lui  fit  écrire 
d’abord  pour  l’y  inviter,  en  lui  promettant  tous  les 
avantages  qu’il  pouvoir  fouhaiter  pour  ,’etablille- 
ment  de  fon  ordre  & pour  lui- même.  Mais  ayant  ap- 
pris  que  le  Saint  n’avoit  pas  été  touché  de  (es  pro- 
méfiés , il  en  fit  parler  au  roi  de  Naples  par  Ion  am- 
baffadeur , & ce  prince  qui  fe  foucioit  peu  de  rete- 
nir le  Saint  dans  fes  états , fit  ce  qu’il  put  pour  1 en- 
gager à donner  cette  fatisfa&ion  au  roi  de  France. 

Mais  François  de  Paule  dit  nettement  qu’il  ne  ten- 

Tame  XXffl.  Ft” 


I.  (.  e.  7.  1. 


W.  Histoire  Ecclbsiasmqüï. 

An.  1483,  terolt  P0>nt  Dieu,  & qu’il  ne  pouvoir  entreprendre 
un  voiage  de  quatre  cent  lieues  pour  Satisfaire  des 
gens  qui  ne  demandoient  un  miracle  que  par  des 
' W bafe  & trop  humaines.  Louis  quel  mal  ren- 
doit  impatient , n’ayant  pas  réuffi  de  ce  côté-là , s’a- 
drelTa  au  pape  Sixte  IV.  qui  envoya  deux  brefs  l’un 
fort  près  de  1 autre  au  faint  hermite  pour  l’obliger 
daller  înceffamment  trouver  le  roi.  François,  fois 

rreAR*  fa,Vâ?tage’  Ce  mit  en  chemin  avec  le  maî- 
tre  d hôtel  de  Lotus  XI.  qui  «toit  venu  quérir.  Il 

paflh  par  Naples  par  Rome,  & alla  s’embarquera 

car.  ° 4 JT*'  Prend,re  k r°Ute  de  Ffance  où  il  arriva. 

Le  Saint  arrive  en  miltot  que  Je  roi  eut  appris  l’arrivée  du  Saint 
.."S,  “ en  France , il  en  eut  tant  de  joye,  qu’il  fit  préfenti 

c .ÎJ1  SU1  lui  en  Porta  la  nouvelle  d’une  bourfe  de  dix 
mille  ecus  ; & quand  il  fut  proche  de  la  Touraine, 
Louis  manda  au  dauphin  fon  fils  de  l’aller  recevoir 

% ft™  °1  S 1 CC  9U  d avcc  tous  les  témoignages 
deft,me&  de  rel^eft.  Le  Saint  arriva  au  château  du 
Pleffis  le  vingt-quatrième  d’Avrilde  l’année  précé- 
dente 1484  & le  roi  étant  allé  au-devant  de  lui  ac- 
compagne  de  fa  cour,  le  reçut  avec  autant  d’hon- 
neur & de  foumiffion,  dit  Comines,  que  fi  c'eût  été 
e pape.  e jetta  a genoux  devant  lui,  le  conjurant 
e aire  en  orte  que  Dieu  voulût  lui  prolonger  la 
vie.  Le  Saint  lui  fit  entendre  que  la  vie  des  rois  a 
les  bornes  comme  celle  des  autres  hommes  1 & 
qu  au  heu  de  prétendre  que  Dieu  voulût  changer 
lurce  ace  qu’il  a une  fois  arrêté,  & qui  eft  immua- 
ble,il  n y avoir  pas  d’autre  parti  à prendre  que  ce- 
üi  de  s y foumettre.  Le  roi  le  fit  loger  dans  la  baffe 

comt  u chateau , dans  un  petit  appartement  pro- 


Livre  c ent  quinzième.  5^5 
chc  la  chapelle  de  faint  Matthieu , 8c  il  lui  donna  un 
interprète  nommé  Ambrotle  Rembaut  qui  çavoit 
également  l’Italien,  le  Latin  Sc  le  François  11  chargea 
en  même  tems  deux  de  fes  officiers  du  foin  de  fa  (ubli- 
ftance  & de  celle  des  religieux  qui  l’avoient  acconv 

pagne  dans  Ton  voyage.  ...  cxv< 

Le  faint  hermite  alloic  touvent  entretenir  le  roi  Divers  entretien® 

des  affaires  de  Ton  falut  : & comme  1’aiîure  Commet  ******** 
qui  y étoit  prefque  toujours  préfent , il  parloit  a ce 
prince  avec  tant  de  fageffe  8c  d'élévation , qu'on  etort 
perfuadé  qu'il  étoit  infpiré  8c  que  cetoit  le  Saint- 
Efprit  qui  parloit  par  fa  bouche  : car  de  lui-meme  î 
n’étoit  pas  capable  de  penfer  8c  de  parler  col™™p  1 
faifoit  . n’ayant  aucune  teinture  des  ettres.  Audi  la 
vénération  que  le  roi , 8c  les  princes  8c  les  feigneurs  de 
la  cour  les  mieux  fenfez  avoient  pour  lui , n empê- 
cha pas  que  plufieurs  courtifans  ne  le  mocquadent 
de  fa  (implicite  , 8c  ne  l’appellaflent  le  bon  homme 
par  dérifron  ; ils  le  tournoient  meme  en  ridicule  lut 
fes  habits , fes  cheveux  qu'il  n’avoit  jamais  coupe , 

& tout  fon  extérieur  négligé.  Le  médecin  du  roi  Jac- 
ques Co&ier  fur  du  nombre  de  ces  derniers , par  je 
ne  fcai  quelle  baffe  jaloufre  qui  le  porta  a faire  iou- 
vent  tenter  par  le  roi  même  le  defintereffement  du 
Saint , 8c  fon  amour  pour  la  pauvreté  quoicju  il  s u- 
nit  à lui  en  1 48  ; . pour  difpoler  enfin  le  roi  a la  mort 

qu’il  craignoit  tant.  _ . . cxvl 

^ Ainfi  Louis  XI.  Te  Tentant  affioiblir  de  jour  en  Précautions  qifos 

jour , fit  venir  d’Amboife  le  dauphin  Ion  fils , & lui 
répéta  les  initions  rapportées  plus  haut. Comme 
il  eut  une  troifiéme  rechute  le  vingt- lixieme  d Août  ^ f It# 
avec  les  mêmes  fymptômes , l’on  crut  ctœ  oblige  de 


______  <9?  Histoire  Ecclesiastique.. 

An.  1485.  U1  reprelenter  qu’il  n'y  avoir  plus  rien  à prétendre- 

en  ce  monde  , & qu',1  falloir  Te  préparer  pour  l'au- 
tre. La  com million  etoif  délicate  ; ce  prince  avoir  * 
dit  plus  dune  fois  en  pleine  fanté,  que  quand  l'on- 
verrou  approcher  & fin  , l'on  évitât  avec  foin  de  lui 
parler  de  la  mort,  & qu'on  l'avertît  finalement  da 
mettre  la  confidence  en  bon  état,  parce  qu'il  ne  fie 
entoit  pas  affez  ferme  pour  entendre  prononcer 
clairement-ce  terrible  arrêt,  fans  perdre  connoiiTan* 
ce,&  lans  rellentir  dans  toutes  les  parties  de  fion  corps 
des  convulfions  qui-l'emporteroienr  à i’inftant.  Oli- 
vier le  Daim  & quelques  autres  domeftiques  l'a. 
voient  entendu  parler  ainfi  , & fçavoiént  d’ailleurs 
que  porlonne  n’avoit  jamais  tant  appréhendé  la 
moit,  ni  cherché  tant  de  préfiervatifs  pour  s'en  ga-i 
rantir  Cependant  ils  voulurent  bien  être  les  porteurs 
une  fi  trille  nouvelle , ils  s’en  acquittèrent  mémo 
lans  garder  aucunes  méfiures.  Sire,  lui  dirent-ils  , il 
âut  que  nous  nous  acquittions  de  notre  devoir 
Ci  était  Sr  TFrançois  n ayez  piusd'efipérance  en  ce  fiaint  homme , c'eft  fait 
e vous  sûrement;  & pour  cela  penfiez  à votre  con- 
cience,  car  il  n’y  a plus  de  remède.  Chacun  lui  dit- 
quelque  mot  , le  roi  leur  répondit  : f ai  efipéranca 
que  Dieu  m’aidera  ; car  par  avanture , je  ne  fuis  pas 
li  malade  que  vous  penfez.  r 

to„,  „-GeLux  !’a vertirent  de  penfier  à la  mort , furent 
w"j 'SloTia[-  *flez  h.eureux  Pour  être  joutez.  Il  recommanda  la 
ciaupnm  fion  fils  au  fieigneur  de  Beaujeu  fion  gendre, 
il  envoya  le  chancelier  porter  les  ficeaux  au  mémo 
dauphin  qu’il  nomma  roi , exhortant  un  chacun  à 
lui  etre  fideie  & a le  bien  fiervir.  Il  lui  recommanda 

en  particulier  de  donner  le  commandement,  des 
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troupes  à des  Cordes  a qui  il  falloit  defendre  d exé- 
cuter l’entreprife  qu’il  avoit  formée  fur  Calais,  afin 
de  renvoïer  incefiarmnent  les  Anglois  au-delà  de  la. 
mer,  parce  que  le  dauphin  étoit  trop  jeune  pour  ie 
débarraffer .-habilement d’une  femblable affaire, foie 
qu  elle  réufsît,  ou  qu’elle  ne  réulsît  pas  v qu’il  falloir 
au  moins  pendant  cinq  ou  fix  ans  conferver  la  paix 
avec  tout  le  monde.  Il  donna  tous  ces  ordres  avec 
une  fi  grande  préfence  d’efprit , qu  il  parut , dit  Go- 
mmes ^ n’avoir  jamais  eu  tant  de  bon  fens.  Il  vécut 
encore  quelques  jours  fans  fe  plaindre  dans  fa  mala- 
die : il  reçut  tous  les  facremens  qu  on  donne  aux  ma- 
lades avec  beaucoup  de  dévotion,  parlant  toûjours 
de  Dieu , 6c  récitant  quelques  prières  à la  fainte  Vier- 
o-e,  afin  de  lui  obtenir  la  grâce  de  ne  mourir  qu’un 
famedi.  Ce  qui  arriva  , puifqu’il  mourut  le  famedi 
trentième  du  mois  d’ Août  a huit  heures  du  foir,dans 
la  foixante-uniéme  année  de  Ton  âge , 6c  la  vingt- 
troifiéme  de  Ton  régné , au  Pleffis  lez-Tours.  Il  or- 
donna que  bon  corps  fut  porte  a Notre-Dame  de 
Clery  près  d’Orléans , ou  il  avoir  une  tres-particu- 
liere  dévotion  ; 6c  il  avoir  tellement  a cœur  quon 
l’inhumât  dans  cette  églife , qu’il  obtint  du  pape  Six- 
te IV.  une  bulle  d’excommunication  contre  ceux  qui 
feroient tranfporter  fon  corps  ailleurs. 

C’étoit  un  prince , dit  Comines  , fort  fage  dans 
l’adverfité  , très-heureux  pour  pénétrer  les  intérêts  6c 
les  penlées  des  hommes , 6c  pour  les  tourner  a fes« 
fins  i furieufement  foupconneux  6c  jaloux  de  fit  puif- 
fance,6c  très-abioludansfes  volontez,qui  ne  paidon-  • 
noit  point,  qui  fouloit  beaucoup  fon  peuple,  6e  en- 
oiênie  te  ms  le  meilleur  des.  princes  de  Ion  (iccL.  Le . 

E.  fff.fi  h 


An,  1483.,. 


CXVIII. 

Mort  de  Louis  XI» 


Memde  Comme: 
ch.  1 l.  du  liu.  6 e in 
fin. 

Folyb,  VirÇ,  l.  iJ» 


Mem.  de  Comme  s 
ibid.  c.  1 3. 

Paul,  Æmil.  I.  3 
c.  7. 


598  Histoire  Ecclesiastique. 
meme  auteur  dit  qu’il  ne  le  vit  jamais  tranquille  & 

4 3*  content  ; qu’il  etoït  toujours  agité  par  quelque 
chagrin  j qu  il  etoït  fort  attaché  a (on  époufe  , üns 
aimer  aucune  autre  femme  5 que  quand  il  étoit  en 
guerre  , il  foupiroit  apres  la  paix  ; & que  quand  il 
etmt  en  paix , il  ne  pouvoir  fupporter  que  la  guerre. 
H etoït  allez  inftruit , ayant  eu  pour  précepteur  Jean 
d Arconvalle.  Jean  Colleman  lui  avoir  appris  les  ma- 
thématiques & les  éiemens  d’aftrologie  ; & l’on  af. 
lurequece  fut  lui  qui  compofa  le  livre  intitulé , le  ro- 
lier  des  guerres  , pour  l’inftru&ion  de  Charles  VIH. 
lonhlsi  du  moins  l’on  ne  peut  douter  qu’il  n’ait  fait 
travailler  a deux  excellens  recueils,  l’un  de  la  prag- 
matique- fandbion , l’autre  fur  les  droits  de  la  France 
par  rapport  au  royaume  de  Naples,  pour  l’inflruétion 
du  meme  dauphin.  Il  enrichit  la  bibliothèque  du 
Louvre  d’un  grand  nombre  de  manuferits  ; Robert 
Gaguin  général  des  Mathurins  , qui  écrivoit  l’hi- 
ftoire  de  France,  fut  fon  bibliothécaire.  Il  drelTa 
lui- même  les  ftatuts  pour  l’ordre  de  faint  Michel,  & 
i on  y voit  un  article  qui  porte  qu’il  y aurait  toujours 

une  place  affe&ée  pour  celui  qui  travaillerait  a l’hi- 
Itoire  de  cet  ordre. 

Loua  écrit  que  1 Europe  lui  fut  redevable  de  l’art 
de  tailler  les  perfonnes  incommodées  de  la  pierre 
eu  permettant  aux  chirurgiens  de  Paris  d’en  faire’ 

1 eflai  lur  un  franc-archer  condamné  à être  pendu 
repreuve  fe  fit , & l’on  réuffit  ; le  franc-archer  fut 
guen  & vécut  iong-tems  après.  Le  difeernement 
des  efpnts  etoït  admirable  dans  ce  prince.  Il  avoir 
enti épris  de  réduire  toutes  les  mefures  & tous  les 
poids  du  royaume  à un  feul , & de  faire  dreflèr  une 


Jlhr  ■ ch  y on.  t'tn 
5.11  ie  de  Lena  XL 
in  1 1. 
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coutume  générale  pour  toutes  les  provinces.  Il  vou- 
loit  que  la  juftice  fût  exactement  rendue  aux  particu-  An.  1483 
fiers?  Il  inftitua  deux  parlemens  , celui  de  Bour- 
deaux  en  14^2.  & celui  de  Bourgogne  en  147^  Il 
alîedoit  d’être  dévot  , &*  fe  confefloit  tontes  les  fe- 
maines , faifant  fouvent  des  pèlerinages  de  dévotion. 

Ce  fut  lui  qui  établit  la  coûtume  de  fonner  l 'Angélus 
à midi.  Il  portoit  à fon  chapeau  une  image  de  No- 
tre-Dame , qui  n’étoit  que  de  plomb,  & la  bai foit 
louvent , fur-tout  quand  il  recevoir  quelque  bonne 
nouvelle.  Il  faifoit  faire  affez  fréquemment  des  pro- 
cédions , honoroit  beaucoup  les  reliques , ôe  donnoit 
libéralement  aux  églifes.  Mais  avec  toutes  ces  bon- 
nes qualitez , il  n’en  manquoit  pas  de  mauvaifes. 

Mezeray  dit  qu’il  avoit  fait  mourir  plus  de  quatre 
mille  perfonnesj  la  plupart  fans  forme  de  procès, 
plufieurs  noie z , d’autres  précipitez  en  paflant  fur 
une  bafcule , d’où  ils  tomboient  fur  des  roués  armées 
de  pointes  ôe  de  tranchans.  Il  ne  prenoitconfeil  que 
de  lui  feul  -,  il  ne  pouvoit  fouffrir  les  perfonnes^  de 
qualité.  En  un  mot,  jamais  il  n’y  eut  de  cour  où  la 
mauvaife  foi  fut  plus  en  régné  que  dans  la  fienne , 
fur  l’exemple  qu’il  en  donnoit  lui-meme.  ^ , 

Ce  prince  n’étant  encore  que  dauphin  avoir  ete  mar;a 

marié  deux  fois.  Sa  première  femme  fut  Marguerite  gcs  & fa  poiiemé 
fille  de  Jacques  I.  roi  d’Ecoffe  , qu’il  époufa  , â ce  ;£**;*%£ 
qu’on  croit  , en  143  6.  n’étant  âgé  que  de  quatorze 
ans , elle  mourut  en  1445*  faus  laitier  aucun  enfant. 

Il  demeura  veuf  fix  ans  i ôc  il  ne  fe  feroit  pas  rema- 
rié tant  qu’il  n’auroit  pas  été  roi , fi  la  néceflité  de 
fes  affaires  ne  l’y  avoit  contraint  i il  époula  donc 
pour  fécondé  femme  Charlotte  fille  du  duc  de  Sa- 


cxix. 

Scs  deux  mar/a- 


_ „ . ^ *€b9  Histotre  Ecclesiastique. 

mTiZu.  Voie,(Iuji  ?avoit  alors  que  fix  ans , elle  fut  élevé© 
auprès  de  la  mere  jufqu’à treize  ans,  qu’elle  alla  trou- 
ver fon  époux  en  Flandre.  Jl  en  eut  dès  la  première 
année  un  fils  nommé  Joachim  duc  de  Normandie, 
^qui  mourut  fort  jeune.  Le  fécond  fut  Charles  qui 
fucceda  au  royaume.  Le  troifiéme  nommé  François 
ne  vécut  pas  long-  tems.  Il  eut  encore  trois  filles ; le 
P.  Daniel  n’en  met  que  deux; l’aînée  mourut  dans  . 
fon  bas  âge.  La  fécondé  fut  comtefîe  de  Beaujeu , ôc 
enfuite  ducheile  de  Bourbon.  La  troifiéme  Jeanne 
duchefIL  d Orléans , fonda  1 ordre  des  Annonciades 
a Bourges,  après  avoir  été  répudiée  par  fon  époux 
qui  devint  roi  de  France  , &:  fucceffeur  de  Charles 
VIII.  fous  le  nom  de  Louis  XII. 


cxix.  ne  mcceiieur  de  Louis  XI.  fut  donc  Charles  VIIL 

avance  mVuS1  fon  W avoic  treize  ans  accomplis  & deux  mois  ’ 
c’eff-à-dire  quil  étoit  majeur  fuivant  l’ordonnance 
de  Charles  V.  fon  trifayeul.  Le  roi  défunt  en  mou- 
rant avoir , laifïé  par  fonteftament  l’adminiflration  du 
roïaume  a Anne  de  France  fa  fille  mariee  au  feigneur 
de  Beaujeu , jufqu’a  ce  que  Charles  fut  en  état  de 
gouverner  par  lui-même  ; elle  avoit  de  i’efprit,  de 
la  pénétration,  du  courage  & de  la  fermeté  ; en  un 
•mot  toutes  les  qualitez  néceffaires  pour  bien  s’acquit- 
ter de  cet  emploi  ; mais  la  pafïion  de  commander 
s’empara  de  tous  ceux  qui  y avoient  quelque  droit; 
& toutes  les  précautions  que  le  défunt  roi  avoit  pû 
prendre,  ne  furent  pas  capables  d’arrêter  les  troubles 
qui  furvinrent  a cette  occafion. 

s princes  , Les  deux  c°ntendans  a l’autorité  du  roïaume, 
dugou-  etoient  Louis  duc  d’Orléans  & Jean  IL  duc  de  Bour- 
bon frere  aîné  du  feigneur  de  Beaujeu  ; le  premier 

quoiqu’il 


cxx 
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quoiqu’il  ne  fût  pas  encore  majeur , parce  qu’il  étoit  m 
premier  prince  du  fangi-le  fécond , parce  qu’il  avoit  1 
époufé  la  tante  du  roi , outre  qu’il  s’en  croyoit  plus 
capable  qu’une  femme  , qui  en  France  ne  devoir 
avoir  aucune  part  à l’adminiftration  de  l’état  , par- 
ce  qu’elle  ne  pouvoir  pas  regner.  La  cour  étoit  par- 
tagée fur  ces  trois  compétiteurs,  les  deux  ducs  ôt  la 
comteflé  de  Beaujeu.  Comme  on  ne  put  convenir  de 
leurs  droits , la  décifion  du  différend  fut  remife  à l’af- 
femblée  des  états  généraux  qu’on  tint  l’année  fui- 
vante  ; & jufqu’à  ce  tems-lâ  tous  trois  de  concert 
pour  s’attirer  la  bienveillance  du  peuple , abandon- 
nèrent à la  féverité  des  loix , ceux  qui  avoient  abufé 
die  leur  crédit  auprès  de  Louis  XL  durant  les  derniè- 
res années  de  fa  vie.  Olivier  le  Daim  fut  pendu  , il 
avoit  été  premier  chirurgien  de  Louis  XI.  On  l’accu- 
fa  d’homicide  & d’adultére.  Jean  Doyac  procureur 
général  du  parlement  fut  fouette  par  deux  bourreaux 
dans  tous  les  carrefours  de  Paris , énfuite  on  lui  cou- 
pa une  oreille , & on  lui  perça  la  langue  avec  un  fer 
chaud;  cette  exécution  faite  on  le  conduifit  en  Au- 
vergne dans  la  ville  de  Montferrand  lieu  de  fa  naif- 
fance  où  on  réitéra  la  flagellation  , 6c  on  lui  cou- 
pa l’autre  oreille.  Il  fe  rétablit  dans  la  fuite , lorfque 
Charles  VIII.  alla  en  Italie.  Mezeray  met  cet  événe- 
ment l’année  fuivante  après  la  tenue  des  états.  J’ai 
fuivi  la  chronologie  du  P.  Daniel.  Quant  au  méde- 
cin Jacques  Goétier , il  en  fut  quitte  pour  une  taxe 
de  cinquante  mille  écus , ôc  conferva  tranquillement 
le  refte  de  fes  biens , fans  que  dans  la  fuite  on  l’ait 
jamais  recherché. 

Maximilien  d’Autriche  délivré  par  la  mort  de 
Tome  XXIII.  Gggg 


An.  1483. 

cxxir. 

Maximilien  penfe 
3 rentrer  dans  les 


<Soa  H istoire  Ecceesiastiqu-e. 

Louis  XI.  d’un  ennemi  puiflant,  crut  que  le  bas  âge 
d un  prince  foible  lui  ouvroit  une  voye  iure  pour 
rentrer  dans  tous  les  pays  qu’il  croyoit  lui  apparie- 
Des  la  fin  de  cette  annee  il  envoya  remontrer  aux 
de  Louis  xi.  princes  du  iang  la  violence  qui  lui  avoit  été  faite 
lorfqu’on  l'avait  obligé  à figner  le  traité  d* Arras»! 
offrant  toutefois  de  confentir  au,  mariage  de  fa  fille,, 
pourvu:  que  ce  fût  à d'autres  conditions.  Il  tâcha 
d’engager  Ferdinand  ôc  Ifabelle  rois  de  Caftil le  & 
d'Arragon  dans  fes  interets , en  leur  promettant  du 
lecours  pour  reprendre  le  comté  de  Rouffillon.  Il 
chercha  a faire  une  nouvelle  alliance  avec  le  duc  de 
Bretagne  qu’il  avoit  beaucoup  négligé.  Il  Ht  agir 
auprès  du  duc  de  Lorraine  dans  le  deffein  de  fe IL 
guer  avec  lui  contre  la  France.  Il  fit  fonder  la  bonne 
volonté  des  peuples  de  Bourgogne  , afin  de  les  rem- 
dre  avorables  a fes  defleins.  On  trouve  dans  ComL- 
neslMruûion  qui  fut  donnée  a Olivier  delà  Mar- 
che , lorfqu  il  fut  envoyé  vers  les  principaux  feb 
gneuis  de  France  pour  revenir  contre  le  traité  d’Ar- 
ras 5 elloefi:  datée  de  cette  année  1483.  de  même  que 

celle  qui  fut  donnée  a Gafpard  de  Lopia  pour  le  roi. 
de  Caftille  ; une  autre  aux  fieurs  de  Longucil  ôc  de 
Bran ges  pour  le  duc  de  Bretagne  *,  une  quatrième  am 
heur  de  Fay  pour  le  duc  de  Lorraine  >,une  cinquième 
aux  heurs  de  Touîongeon  ôc  Autrey  pour  les  Bour- 
guignons ? une  hxieme  enfin  d ce  dernier  feul  pour 
tacher  de  gagner  le  feigneur  de  Meufchâtel  fils  du 
maréchal  de  Bourgogne,  qui  ufant  de  la  liberté  du 
tems , avoit  quitté  le  fervice  de  Maximilien  pour  fe 
donner  au  roi  Louis  XL 

Les  troubles  continuoient  toujours,  a Genes  ouïes; 


Mira.  de  Cctnines  , 
t.  V.  édit,  de  171 
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habitans  confpirerent  contre  Baptifte  Fregofe  donc 
ils  fe  piaignoient  fort  à caufe  de  fa  févéritc  8c  de 
fon  orgueil  infupportable.  Le  chefde  la  confpiration 


An.  1483. 

CXXIII. 

^ ^ Conjuration  i 

étoit  un  certainLazare  Daria , 8c  les  principaux  de 
la  famille  des  Fregofes  y étoient  même  entrez  juf-  Aupifi, 
qu’au  cardinal  Paul  Fregofe  oncle  de  Baptifte  & ar- 
chevêque  de  là  ville.  La  confpiration  alla  fi  loin  que  annum  1481. 

T . _ . , . * , .1,  Voffius , de  hiftmci 

ce  meme  Baptifte  qui  etoit  Doge  depuis  1 an  1478.  latims. 
fut  contraint  de  fe  retirer  fécretement.  Il  adoucit 
l’ennui  de  fon  banniflement  volontaire  par  la  corn- 
pofition  de  quelques  ouvrages  , 8c  par  la  leéture  des 
bons  auteurs.  Il  compofa  en  Italien  neuf  livres  d’e- 
xemples mémorables  fur  le  modèle  de  Vaiere  Maxi- 
me j 8c  dédia  cet  ouvrage  a fon  fils  Pierre.  Camille 
Ghiiini  de  Milan  l’a  traduit  en  Latin.  On  le  publia  à 
Milan  en  1 515?.  à Balle  en  1541.  8c  ailleurs.  Il  com- 
pofa encore  la  vie  du  pape  Martin  V*  8c  fit  un  traite 
des  femmes  fçavantes. 

La  Bohême  étoit  aufti  agitée  par  les  différentes 
perfécutions  que  les  Hufïites  lufcitoient  aux  Catho- 
liques. Les  premiers  chafterent  ceux-ci  de  Prague , 
en  tuerent  beaucoup  , obligèrent  les  religieux  a fe 
retirer,  8c  ruinèrent  entièrement  les  monaftéresqui 
n’étoient  pas  encore  tout-a-fait  rétablis.  Uladifias 
ne  pouvant  réfifter  ni  à ces  hérétiques  , ni  à Mat- 
thias roi  de  Hongrie  , parce  qu’il  étoit  trop  jeune 
8c  fans  expérience  , laifloit  ces  defordres  impunis. 

L’ambition  de  Matthias  étoit  de  fe  rendre  maître  de 
la  Bohême , dont  le  roi  toutefois  fe  mit  en  devoir  de 
châtier  les  hérétiques.  Mais  les  fils  du  roi  défunt 
George  Pogebrac  l’appaiferent  en  lui  faifant  quel- 
que fatisfaétion.  Le  repentir  ne  fut  pas  fincére  : la 

Ggggij 
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Troubles  dansld 
royaume  de  Bo^ 
hême. 

Dubraxi.  U 31» 
Knmtz 1 3. 
li^andal-  38, 


.. , q4  H/?T0IRB  Ecclesiastique; 

An  ,48,  j °uceuf.&  k troP  grande  facilité  du  prince  les  rem- 
AN.  ,48,.  dirent  fi  mfolens  qu’un  d'entr’eux  ayant  vû  le  rof 

t*?hcZTkRkleS  de  fon  Pal“  • ™ haute- 
C , <3U  ! fa  01t  t,uer  ce  Porc  de  Pologne  qui  haït 
l t J6  ca“ee , voulant  parler  de  la  communion  fous, 
les  deux  efpeces.  Matthias  vouloir  profiter  de  ces 

troubles  pour  s’emparer  du  royaume, .mais  il  fut  il 

dupe  de  ion  ambitions 

» Æ „ dotmalSlTnf  UrüîPa£eU[delâCOUr0nne  s'aba»‘ 

paru  en  Angieter-  , n geme  vio]ent 3 hautain  . intéreflé  &c 

fomenta  fes  meilleurs  amis.  Il  manqua  de  parole- 
au  duc  de  Buckingham.  Cet  outrage  piqua  le  duc  , 
homme  le  plus  fier  de  fon  rems  ; & fon  reffenti- 
roent  fut  fi  vif  qu’il  forma  dès-lors  le  deflèin  de 
détruire  Richard.  Il  fe  retira  dans  une  de  fes  mai- 
lons  de  campagne  appellée  Brechenot,  ou  l’évêque, 
d £ y etoit  prilonmer.  Il  découvrit  fon  deflèin  à ce 
prélat  qui  avoir  beaucoup  de  droiture  & une  grande, 
intégrité  de  mœurs  ; il  fit  amitié  avec  lui  ; il  ie  ga- 
gna  & ils  fe  jurèrent  l’un  l’autre  une  fidélité  invio. 
ble.  Marguerite  de  Sommerfct  mere  du  comte  de 
Richement  qui  etort  comme  prifonnier  en  Bretagne, 
avoit  forme  un  parti  en  faveur  de  fon  fils,  elle  alla 
trouver  le  duc  de  Buckingham  pour  lui  recomman- 
der les  interets..  Le  duc  promit  à k comteflè  tout  ce 
qui  dependoit  de  lui  ; & dès-lors  il  prit  k rifolu- 
non  de  mettre  le  comte  de  Richement  fur  lettône. 

Il  eut  meme  I’adtefle  d’engager  les  part, fans  de  kï 

1“  dYorcK  a l&vorifer  ie  comté  de  Richemont,, 
en  lai  raitant  époufer  la  bile  d'Edouard  IV. 

Le  roi  de  Grenade  ayant  répudié  fa  femme  dont. 

1 .avoir  eu  des  enfans  „époufa  une  chrétienne  réné. 


ex  xvi.- 

Révolce  dans  le 
ïoyaume,  de.  Gre- 
nade. 
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gâte  nommée  Zaraïde.  Le  haut  rang  où  elle  fe  vit  

élever  la  rendit  ambitieufe  ; elle  penfa  à conferver  An.  1483* 
le  royaume  à Tes  enfans  , & pour  y mieux  réullfir , 
elle  perfuada  au  roi  de  faire  mourir  ceux  de  fa  pre- 
mière femme.  Ce  prince  fe  dépoiiillant  du  titre  de 
pere  en  faveur  de  cette  femme  cruelle,  voulut  faire 
ce  qu’elle  lui  confeilloit-.  Mais  l’aîné  de  ces  enfans- 
qui  fe  nommoit  Mahomet  Boabdil , fe  fiuva  par  le 
fecours  de  fa  mere,  ôe  tous  deux  fe  retirèrent  à Ca- 
dix , &c  ne  penferent  plus  qu’à  la  vengeance.  Les 
grands  qui  déteftoient  la  cruauté  de  leur  roi,  firent 
venir  cet  aîné  , & le  proclamèrent  roi  dans  l’abfence 
de  fon  pere.  Ils  s’emparèrent  de  FAlhambra  , qui 
étoit  comme  le  fort  qui  défendoit  la  ville  de  Gre- 
nade. Le  roi  ne  voyant  à fon  retour  aucune  appa- 
rence de  rentrer  dans  cette  ville,  fe  retira  par  la  val- 
lée de  Lecrin  dans  la  fortereffe  de  Monducar , & en- 
gagea un  de  fes  freres  grand  capitaine  à faire  la 
guerre  au  prince  fon  fils.  Cefreres’appelloitZagal , 

& fes  grandes  adions  lui  avoient  acquis  le  titre  de 
brave.. 

Cette  guerre  donna  lieu  à Ferdinand  & Ifabelle 
d’entreprendre  la  conquête  du  roiaume  de  Grenade , 

& de  bannir  de  toute  l’Efpagne  la  iede  de  Mahomet , 
qui  y avoit  régné  près  de  huit  hécles.  Le  jeune  prince 
fçachant  ce  deflein  , crut  qu’il  potirroit  tout  a la  fois- 
s’oppofer  8e  à fon  pere  & aux  Chrétiens.  Il  vint  met- 
tre d abord  le  fiége  devant  Lucenne  place  du  gouver- 
nement de  los  Donzelès.  Au  bruit  de  cette  démar- 
ché , le  comte  de  Cabra  qui  comma-ndoit  un  corps  ; 
de  troupes  choifes  dans  l’Andalouhe  , manda  auy 
gouverneur  de  los  Donzelès  de  le  venir  joindre  avec  " 

Gs§â*'i. 


les  Efpagnols. 


Histoire  Ecclesiastique. 

An.  14.8  ! . !?  Petic  C°T  d'umée  avoit  compofé  des  garni 
cxxvii.  ons | ^ fronti«e-  La  jonétion  s'étant  faite, quoi- 

L’armée  des  Mau-  que  leur  armee  rûc  beaucoup  moins  nombreufp 

"""  ba"“  Fr  celle  ieune  rot  de  Grenade , ils  ne  lailTerent  pJde 
marcher  en  diligence  pour  aller  fécourir  Lucenne. 
Mais  le  jeune  roi  ne  jugea  pas  a propos  de  les  atten- 
dre 3 il  leva  précipitamment  le  fiége , & prit  la  route 
de  Locha  avec  beaucoup  de  prifonniers  & de  butin. 
Le  comte  de  Cabra  le  fuivit  de  Ci  près , qu’il  l’attei- 
gnit , engagea  le  combat,  mit  les  Maures  en  désor- 
dre, & les  pouffa  jufqu  au  bord  de  la  riviere  , où  il 
s’en  noya  un  grand  nombre , prefque  tous  les  autres 
demeurèrent  fur  la  place,  & le  jeune  roi  fut  fait  pri- 
fonnier  & conduit  a Cordouc.  r 

Pendant  que  ces  chofes  fe  paiïoient  du  côté  de 
Lucenne , Ferdinand  étant  entré  avec  une  groffe  ar- 
mée dans  la  plaine  de  Grenade,  y fit  un  effroyable 
degat,  aufïi-bien  qu’aux  environs  d’Illora  & de  Mon- 
tefrio  5 & apres  avoir  ménacé  plufieurs  places  pour 
obliger  les  Maures  à partager  leurs  forces,  il  tom- 
ba brufquement  fur  la  forte  place  deTachara , qu’il 
emporta  d’afTaut , & fit  rafer  jufqu’aux  fondemens. 
Après  cette  expédition  , il  retourna  victorieux  à 
Cordouë.  A peine  y fut-il , que  des  ambafTadeurs  du 
roi  prifonnier  arrivèrent , pour  traiter  de  fa  déli- 
vrance. Ils  étoient  chargez  d’offrir  à Ferdinand  & 
Ifabelle  l’hommage  perpétuel  de  la  couronne  de  Gre- 
nade, douze  mille  ducats  de  tribut,  & telle  fomme 
d argent  comptant  quon  voudroit  prefcrire.  Les 
propofitions  furent  acceptées  fur  les  remontra  ces 
que  le  cardinal  de  Mendoze  fit  à Ifabelle , & le  jeune 
roi  fut  remis  en  liberté.  On  promit  auffi  de  l’affifter 


CXXVIII. 

Lé  jeune  roi  fe 
Tend  tributaire  de 
la  Caftille, 
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contre  Ton  pere  , à condition  qu’il  fourniroit  trois 
cens  efclaves , outre  les  douze  mille  ducats  qu’il  dé- 
voie payer. 

Le  jeune  prince  Maure  ne  fut  pas  plutôt  en  li- 
berté , qu’il  s’en  retourna  à Grenade  accompagné 
des  plus  confidérables  de  fon  parti,  qui  étoient  ve- 
nus le  joindre  fur  la  frontière:  mais  il  Fut  bien  étonné 
d’y  trouver  les  efprits  autant  choquez  contre  lui  r 
qu’ils  avoient  pris  auparavant  fes  intérêts  avec  cha- 
leur. L’infamie  du  traité  qu’il  venoit  de  conclure 
avec  les  rois'de  Caftille  8c  d’ Arragon  en  étoit  la  cau- 
& j 8c  l’on  ne  pouvoir  fouffrir  qu’il  eût  rendu  a per- 
pétuité fa  couronne  tributaire  de  celle  de  Caftille.  Le 
mécontentement  même  alla  fi  loin , que  plufieurs» 
quittèrent  fon  parti  pour  prendre  celui  de  fon  on- 
cle, 8c  par  dérihon  ils  appellerent  le  jeune  roi  Chia- 
nito , c’eft-a-dire  , petit,  ou  malheureux  & infor- 
tuné- 

François  Phœbus  roi  de  Navarre  8c  neveu  de 
Louis  XL  voyant  que  les  troubles  de  fon  royaume  , 
qui  l’avoient  obligé  de  fe  retirer  en  France  , com- 
mençoient  a s’appaifer , quitta  cette  cour  > 8c  vint 
a Pampelune ,,  accompagne  de  fa  mere , de  fes  on- 
cles, 8c  d’un  grand  nombre  de  feigneurs , vers  le 
commencement  de  Novembre  de  l ànnee  preceden- 
te. Il  s’y  fit  couronner  dans  le  mois  de  Janvier  de 
celle-ci , commanda  , fur  peine  de  la  vie  , d oter  les 
noms  de  Beaumont  8c  de  Grammont  qui  avoient  fi 
long-tems  divifé  fon  royaume  , ôc  rendit  1 autorité 

aux  magiftrats.  Mais  a peine  fut-il  arrive  en  Béarn 

û.  patrie , qu'il  mourut  le  troifiéme  de  Février  1483- 
d’une  maladie  qui  le  prit  fubitemenn  On  croit  qu  on 
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Am  iaSi  aV°IC  ®mPol^onn6-  Il  n'avoit  encore  que  quinzi» 
4 3 ‘ “ns  ’h & donnok  df&  'grandes  efpéances.  si  feu'r 
Catherine  princefTe  fort  jeune  , luifucceda,  &choi- 
iîtJeand  Albrer p^ur  V«,parmi  pMeurs  qui  la 
recherchoient  en  mariage.  Ferdinand  roi  d'Aragon 
en  conçut  tant  de  dépit , parce  qu'il  fe  flattoit  qu’elle 
epouferoit  fon  fils  fort  jeune  alors,  qu'il  neceflà  ja- 
mais de  1 inquiéter  , & qu'il  employa  la  violence  & 
i artifice  pour  la  frultrer  de  Tes  états. 

Le  célébré  heréfiarque  Martin  Luther  vint  au 
monde  a Ifieben  le  dixiéme  de  Novembre  cette  an- 
née 1483.  Son  pere  avoir  nom  Jean  Lotter  ouLau- 
ther^ôc  ia  mere  Marguerite  Lindeman.  Cochlée 
dit  qu  étant  ne  la  veille  de  Paint  Martin , onlui  don- 
na  le  nom  de  ce  faint  évêque. 

Pendant  que  l’églife  recevoit  dans  Ton  fein,  celui 
qui  devait  etre  un  de  Tes  plus  cruels  perfécuteurs, 
elle  fut  privée  d’un  de  fes  plus  fermes  appuis  par  la 
mort  du  cardinal  d’Eftouteville,  que  quelques  hifto- 
rierrs  placent  toutefois  dans  lannée  précédente.  Il 
etoit  fils  de  Jean  feigneur  d’Eftouyille  , & de  Mar- 
guerite  de  Harcour.  Il  fut  d’abord  archidiacre  d’An- 
gers  ; enfuite  félon  quelques  modernes,  prieur  de 
Paint  Martin  des  Champs  à Paris.  On  dit  auffi  qu’il 
fut  pourvu  de  l’eveché  de  faint  Jean  de  Maurienne 
en  Savoy e pour  celui  de  Beziers , ôt  enfin  de  l’arche- 
veche  de  Rouen  parle  pape  Nicolas  V.  Eugene  IV. 
le  fit  cardinal  en  1457.  ou  félon  d’autres  le  dix-hui- 
neme  de  Décembre  143?.  avec  le  titre  de  Paint  Mar- 
tin des  Monts , qu’il  changea  depuis  pour  l’évêché 
de  Porto , & opta  enfuite  celui  d’Oftie  & de  Veletri. 
Ce  cardinal  lut  encore  camerlingue  de  l’églife.  C’é- 

toit 
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toit  un  homme  intrépide  pour  la  juftice.  Jacques  ^ t 

cardinal  de  Pavie,  connu  (bus  le  nom  de  Papienjîs  x 
lui  dédia  Tes  commentaires  : & François  Philelphe  le 
nomme  le  foutien  de  l’églife.  1 1 mourut  à Rome  dans  Ughel  I[aliaf^ 
le  mois  de  Décembre,  félon  l’opinion  la  plus  com-  eraphilelph 
mune,  & fut  enterré  dans  L’églife  des  Auguftins  qu’il  cpijt.  <5*  m-  «- 

avoit  fondée  , ou  on  lui  a fait  eriger  dans  le  dix-lep-  epeji,  J0. 
tiéme  fiécle  une  ftatuë  de  marbre  avec  une  eloge 
qu’Ughel  & d’autres  hiftoriens  rapportent. 

L’autorité  du  grand  pénitencier  à Rome  ayant  ete  ^cxxxn.  ^ 
beaucoup  diminuée  fous  les  prédéceffeurs  de  Sixte  tes  <iu  pape  Sixte 
IV.  ce  fouverain  pontife  voulut  la  rétablir  , Ôc  lui  IV- 
donner  un  nouveau  luftre  : ce  qu’il  fit  par  une  bulle 
du  neuvième  de  Mai  1484*  qu’on  trouve  dans  le  pennot.  injnf. 
grand  bullaire.  Par  une  autre  du  meme  tems , U & 1. 5.  eap.  i4. 
condamna  les  chanoines  réguliers  de  faint  Auguf-  T5z,9V' }mmnu 
tin,  qu’on  appelloit  de  Latran  , ôc  les  hermites  du 
même  faint,  qui difputoient  un  peu  trop  vivement 
les  uns  les  autres  au  grand  fcandale  de  l’eglife  tou- 
chant l’habit  ôc  l’établiflement  des  religieux , quils 
prétendoient  avoir  été  inftituez  par  ce  grand  doc- 
teur de  l’églife. Le  pape  leur  ordonne  de  vivre  en  paix 
& avec  beaucoup  de  charité , fans  fe  mettre  en  peine 
de  la  maniéré  dont  étoient  habillez  les  clercs  que  ce 
faint  avoit  affemblez  dans  fa  maifon  épifcopale  pour 
y vivre  en  commun.Quoique  la  queftion,(i  S.  Auguf- 
tin  a été  religieux,  ôc  s’il  en  a inftituequi  vêculfent 
fous  une  certaine  réglé,  ait  été  fouvent  agitée*  les  par- 
ties ne  font  pas  encore  d’accord  enfemble.  Ce  qu  on 
peut  dire  de  plus  précis  là-delfus,  efl:  que  ce  faint  doc- 
teur étant  à Hy ppone,  y voulut  vivre  dans  un  mona- 
flére,  comme  il  avoit  fait  à Tagalle*  que  i’eveque  , 

Tome  XXIII.  Hhhh 
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Valere  ayant  fçu  fon  deffein  , lui  donna  , pour  y 

An.  i484.  contribuer,  un  jardin  de.l'éfife , où  le  Saint  £ffe«n- 
bla  des  lerviteurs  de  Dieu  qui  voulurent  bien  vivre 
dans  la  pemtence  & dam  la  pauvreté  comme  lui 
ayant  déjà  vendu  fon  patrimoine  qu’il  a voit  donne' 
aux  pauvres  ; qu  il  paraît  que  chacun  vivoitdu  tra-. 
vau  de  les  mains  dans  cette  communauté;  en  un  mot 
ce  qu’il  y a de  certain , eft  qu’on  y obfervoit  la  réglé ’ 
des  Apôtres,  c’elU.dire,  que  perlonne  n’y  poffe- 
doit  rien  en  propre,  que  tout  y étoit  commun , & 

que  tout  y étoit  diftribué  à chacun  félon  fes  be- 
foins. 

Les  remontrances  du  pape  n’établirent  pas  la  paix 
parmi  les  difciples  du  do&eur  de  l’églife  le  plus 
humble  & le  plus  pacifique.  Les  religieux  malgré 
a bulle  de  Sixte IV.  fe  répandirent  en  mve&ives 
les  uns  contre  les  autres , ou  même  en  injures  ou 
dans  leurs  prédications  3 ou  dans  les  ouvrages  qu’ils 
compoloient  à 'ce  fujet.  Dominique  de  Trevife  te- 
noit  pour  les  chanoines  réguliers,  parce  qu’il  étoit 
du  même  ordre  ; Barthelemi  de  Pavie  & Antoine 
Coriolan  Romain  , hermites  de  Paint  Auguftin,  at- 
taquoient  des  chanoines.  Coriolan  étoit  général  de 
1 orore  & fçavant.  Malgré  le  décret  du  pape  il 
compofa  une  apologie  qu’il  rendit  publique,  & qui 
fut  condamnée  par  les  cardinaux  } comme  remplie 
d’invedives  & de  termes  injurieux.  Maphéede  Ve» 
ronne  écrivit  contre  cette  apologie.  Quelque  terns 
après  la  difpute  recommença  avec  plus  d’ammofité: 
que  jamais , & la  queftion  11e  fut  pas  décidée  pour 
cela.  Le  pape  étant  mort  fur  ces  entrefaites  3 n’y  pUC 
Biettre  ordre.  , ' J 1 
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Sixte  IV.  mourut  à Rouie  dans  le  palais  du  Vati- 
can le  treiziéme  du  mois  d’Aout  de  cette  annee 
commencée , ayant  occupe  le  faint  fiege  treize  ans 
&c  cinq  jours.  Il  fut  enterré  dans  l’églife  de  faint 
Pierre,  ôc  mis  dans  un  tombeau  de  bronze  que  le 
cardinal  Julien  (on  neveu  lui  a voit  fait  faire.  Nous 
avons  de  lui  pluGeurs  traitez , un  iur  le  fan  g de  Je- 
fus  Ghrift , un  autre  fur  la  puiffançe  de  Dieu,  con- 
tre l’erreur  d’un  certain  religieux  Carme  de  Bou- 
logne qui  foutenoit  opiniâtrement  que  Dieu  par  (a 
toute  puiffançe  ne  pou  voit  pas  fauver  un  homme 
damné.  Ces  deux  traitez  ont  été  imprimez  à Rome 
en  1471.  On  a encore  de  lui  une  explication  du  trai- 
té de  Nicolas  Richard  touchant  les  indulgences  ac- 
cordées pour  les  âmes  du  purgatoire.  Cette  expli- 
cation a été  imprimée  avec  1 ouvrage  même  en  1481. 
Il  avoir  fait  un  traité  des  futurs  contingens  & un 
autre  fur  la  conception  de  la  Vierge.  On  dit  qu  on 
les  trouve  manufcrits  dans  les  bibliothèques  d Italie. 
M.  Baluze  a donné  une  lettre  de  ce  pape  à Charles 
de  Bourgogne  , dans  laquelle  il  tache  de  fatisfaire 
ce  duc  fur  plufieurs  plaintes  qu’il  lui  avoir  faites  , 
entre  autres  de  ce  qu’il  n’avoit  pas  fait  caidinal 
un  nommé  du  Clugnoc  pour  lequel  le  duc  1 avoit 
prié.  Le  pape  lui  avoit  préféré  deux  de  fes  propres 
parens.  Voilà  ce  qui  fâchoit  le  duc  : il  reprochoit  a 
Sixte  que  c’étoit  par  un  amour  charnel  pour  fes  pa- 
rens qu’il  les  avoit  préferez.  Sixte  fe  difculpe  de  ce 
reproche  & alfure  qu’il  n’a  confulté  que  leur  men- 
te. Il  y a dans  cette  lettre  des  réflexions  fort  fen- 
fées  Ce  pape  fit  huit  promotions  de  cardinaux  qui 
rr  H h h h ij 
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An.  1484.  °nt  et®  «pportces  en  leurs  places.  Le  P.  Alexandre 
dit  qui!  avoir  entrepris  de  concilier  la  doctrine  de 
laint  Thomas  avec  celle  de  Scot.  Enfin  Ion  voit  en- 
core  aujourd'hui  dans  Rome  la  magnificence  des 
édifices  qu'il  y fit  bâtir,  entre  autres  le  pont  du 
Tibre  qu  il  fit  fi  utilement  réparer  & qui  porte  Ton 
nom  au  lieu  de  celui  d'Antonin  qu'il  avoit  aupara- 
vant.  Ce  fut  lui  qui  chargea  Platine  de  compoier  les 
vies  des  papes  & pour  le  fixer  i Rome,  il  lui  donna 
intendance  delà  bibliothèque  duVatican  qu'il  avoit 
enrichie  d'un  grand  nombre  de  manufcrits  & de  li- 
vres venus  de  toutes  les  provinces  de  l'Europe , & 
aiiigna  des  revenus  pour  en  acheter  de  nouveaux. 

j la  ™ du  pontificat  de  Sixte , Bajazet  empe- 
reur des  Turcs  ayant  appris  le  zélé  que  le  grand- 
maître  e Rhodes  Pierre  d’Aubuilon,  témoignoit 
pour  les  reliques , & voulant  lui  donner  des  mar- 
ques de  reconnoilfance  de  l'attention  qu'il  avoit  â 
aire  garder  Zizim , lui  envoya  la  main  de  Paint  Jean- 
aptifte  qui  etoit  dans  le  tréfor  de  Ton  pere  Maho- 
met:  grand-maître  fit  examiner  la  relique,  & 

par  les  informations  juridiques  qui  en  furent  faites , 
on  apprit  que  c’étoit  une  tradition  ancienne  confir- 
mée par  les  Moires  des  Grecs , qu'après  la  mort  de 

VX /' San,"BaPtlfte  f°n  corps  fut  enterré  dans  la 
U d!SLeJba|k  Cntre  le  grand-prêtre  Heli  & le  pro- 
phète Abdras  ; que  faint  Luc  l'évangelifte  fe  tranf- 
porta  la  nuit  fur  les  lieux  avec  quelques  difciples  du 
iamtprecurfeur,  dans  le  deffein  de  l’enlever  fécrete- 
ment  ; mais  qu'ayant  confidéré  la  difficulté  de  cette 
entreprife  il  en  fépara  la  main  droite  qui  avoit  bap. 
«le  Jefus-Chrifl,  comme  la  partie  la  plus  noble  de 
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ce  faint  corps , & qu’il  la  porta  lui-même  a Antioche  —T  7" 
ou  il  la  laifta , lorfqu’il  en  partit  pour  aller  prêcher  N,J14  4 
l’évangile  dans  la  Bithynie.  Ce  précieux  dépôt  fut 
confervé  Ôc  honoré  publiquement  par  les  chrétiens 
d’Antioche  pendant  l’efpace  de  trois  cens  ans  ; ôc 
lorfque  Julien  l’Apoftat  entreprit  d’abolir  le  culte 
& la  mémoire  des  martyrs , les  fidèles  cachèrent  cette 
relique  jufqu’à  la  mort  de  cet  empereur. 

Juftinien  prince  très-religieux  ayant  fait  bâtir  le 
temple  de  fainte  Sophie , & l’églife  de  faint  Jean  de 
la  Pierre  â Conftantinople  , y fit  apporter  les  plus 
précieufes  reliques  de  tout  l’Orient  , pour  rendre 
plus  augufte  la  dédicace  de  ces  deux  églifes.  La  tête 
ôc  la  main  de  faint  Jean-Baptifte  furent  de  ce  nom- 
bre , mais  ces  deux  reliques  furent  rapportées  l’une  à 
Edefle , l’autre  à Antioche.  Conftantin  Porphyro- 
genete  qui  gouvernoit  l’empire  des  Grecs  dans  le 
deuxième  fiécle , fouhaitoit  fort  d’avoir  cette  main,  à 
caufe  des  miracles  qui  s’y  faifoient  â Antioche , & 
dont  le  bruit  fe  répandoit  par  tout  l’Orient.  Ce  qui 
porta  un  diacre  de  cette  églife  nommé  Job , â déro- 
ber cette  relique  pour  en  taire  préfent  â l’empereur , 
qui  la  fit  mettre  dans  l’églife  de  faint  Jean  de  la 
Pierre,  où  elle  demeura  jufqu’au  tems  auquel  Ma- 
homet II.  prit  la  ville  de  Conftantinople.  Ce  fultan 
la  fit  dépofer  dans  le  tréfor  impérial  avec  d’autres 
reliques  dont  les  châfles  étoient  trcs-précieufes  -,  & 
ce  fut  de  ce  tréfor  que  Bajazet  la  tira  pour  en  faire 
préfent  au  grand-maître  de  Rhodes,  qui  apres  avoir 
pris  toutes  lesinftrudions  nécetfaires  dans  une  cho- 
fe  de  cette  conféquence , la  fit  enchaffer  dans  un  re- 
liquaire d’or  enrichi  de  pierreries  , & porter  en 

H h h h iij 


6 r4  H isto  ire  Ecclesiastique. 

' PomPe  dans  l'éghfe  de  Paint  Jean  de  Rhodes. 

An.  1484.  Ce  récit  quoiqu'aflez  bien  circonftancié  par  Bo- 
sic  SL»  fius.&  P11!  d'autres>  n’eft  pas  cependant  adopté  par 
jea!tÉ>a',?fteec*  SuelSues  niftoriens. , qui  difehc.  1.  Qu'il  11’y  a nulle 
véritable.  apparence  que  les  dikiples  de  faine  Jean  ayent  em- 

tonu*'  vie  des  tronc  ^on  c°rps  après  qu’on  lui  eue  cou- 

19 ■ d’ Août  pe  la  tete , 5e  qu  ils  1 aient  enterré  à Sebafte  ville 

capitale  de  Samarie,  fur-tout  lorfqu’on  penfe  â l’op- 
po/ition  qui  étoit  entre  les  Juifs  ôc  les  Samaritains. 
2,.  Que  quand  il  feroit  vrai  que  ce  faint  corps  eût 
ete  tranfporte  de  Maqueronte  à Sebarte  , puifque  fon 
tombeau  y étoit  j les  payensfous  Julien  i’Apoftat, 
l’ouvrirent  & brûlèrent  fes  os  vers  l’an  3 61.  avec 
ceux  du  prophète  Elifée  ; & les  hiftoriens  qui  ie  rap- 
portent,  n’ont  point  remarqué  que  l’on  en  ait  épar- 
gné aucune  partie  ; au  contraire  ces  idolâtres  dans 
leur  fureur  autorifée  par  le  prince  apoftat  brûlè- 
rent avec  ces  faints  corps  des  offemens  de  divers 
animaux , & aïant  mêlé  toutes  les  cendres , ils  les  jet- 
terent  au  venn  II  ert  vrai  que  Rufin  dit  que  quel- 
ques moines  mêlez  parmi  les  païens  qui  ramalfoient 
ces  os  pour  les  brûler  , en  fauverent  quelques-uns 
qu’ils  portèrent  â Jerufalem  ; mais  c’eft  un  garant 
peu  sur  que  Rufin  , lorfque  les  Grecs  gardent  un 
profond  filence  la- deffus.  Si  les  reliques  de  ce  faint 
n’ont  pas  été  tirées  de  S ebafte  avant  Julien  l’ A portât, 
ou  fi  elles  n’ont  pas  été  prifes  â Alexandrie,  elles  ont 
dû  être  fufpedes.  Il  eft  vrai  qu’on  doit  refpeder  celles 
qui  ont  pour  garants  des  auteurs  que  nous  refpec- 
tons  comme  Theodoretde  Cyr , faint  Gaudence  de 
Brerte , faint  Paulin  de  Noie  ; mais  on  n’eft  pas  obligé 
aux  mêmes  conrtdcxatÎQiispour  ceux  qui  n’ont  pas  la 
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même  autorité.  M.  Baillet  met  au  nombre  des  reli- 
eues  douteufes  la  main  droite,  du  faint  précurfcur  An.  i4o4- 
tranfportée  de  Sebafte  a Antioche  par  faint  Luc , de- 
là à Conftantinople  plufieurs  fiécies  après,  & enfin 
à Rhodes.  M-  de  Tillemont  dit  que  toutes  les  cir- 
conftances  de  cette  tranilation  a Cotiftantmople  ne 
contribuent  pas  à rendre  cette  hiftoire  fort  affürée. 

Corhme  l’ambition  du  défunt  pape  avoit  étéd’é-  V^A  A A V 11. 

lever  Jerome  Riario  Ton  neveu  aux  plus  grandes  di- 
enitez , & qu’il  s’étoit  par-là  rendu  fort  odieux , tout  la  mort  du  pape, 
le  monde  lui  donnoit  des  malédictions , bien  loin  de 
dire  du  bien  de  fon  gouvernement.  Le  lendemain  de 
fa  mort  dès  le  matin  plufieurs  jeunes  gens  prirent 
leurs  armes , &:  allèrent  dans  le  palais  du  comte  Je- 
rome pour  l’infulter  -,  mais  n’y  ayant  trouvé  perfon- 
ne,  & voyant  les  appartenons  prefque  tous  démeu- 
blez, ils  fe  mirent  à crier  , Colonne,  Colonne , 
en  même  tems  pillèrent  le  peu  qu’on  y avoit  laide, 
ils  rompirent  les  fenetres  a coups  de  hache , ôc  ai  Lâ- 
chèrent tous  les  arbres  du  jardin.  Ils  briferent  ou 
emportèrent  toutes  les  colonnes  de  marbre  qui 
étoient  dans  ce  fuperbe  palais.  Le  jour  Suivant  ils 
allèrent  dans  le  fauxbourg  qui  eft  au-dela  du  Ti- 
bre , ôc  pillèrent  deux  magaims  qui  étoient  au  bord 
de  la  riviere , & qui  appartenoient  a des  marchands 
Génois  : ils  emmenerent  enfuite  deux  batteaux  char- 
gez de  marebandifes , qu’un  marchand  de  la  meme 
nation  avoit  fait  venir.  De*  la  étant  revenus  dans 
la  ville , ils  firent  les  mêmes  défordres  dans  toutes 
les  maifons  des  Génois  qu  ils  pillèrent.  Quelques-uns 
allèrent  au  château  du  jubilé  dont  Jerome  étoit  fei- 
gneur  , enlevèrent  environ  cent  vaches , un  grand 
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a 0 nombre  de  chevres,'de  mulets,de  porcs,  d’oyes  & de 

A • 1484-  poules,  & emportèrent  beaucoup*  viandes  Talées 

I ' |e/  jm/ge i,PanPefiln- 11  y en  eut qm allèrent  à 
1 eglile  de  faim  Théodore  & enfoncèrent  la  porte  des 

greniers  de  fainte  Marie  la  Neuve  , en  enlevèrent 
tout  Je  bled  que  le  défunt  pape  y avoir  fait  porter,  ef- 
perant  de  le  vendre  beaucoup  plus  chèrement  cette 
annee  que  la  precedente.  Les  magiftrats  pour  arrêter 
ces  defordres  firent  publier  à fon  de  trompe  desdé- 
fenfes  fur  peine  de  la  vie  de  piller  aucune,  maifon  ; 
ils  mirent  des.gardes  aux  portes  & fu/lès  ponts  & 
firent  prendre  les  armes  à tous  les  capitaines  des 
cjuarticrs  ^ cg  cjui  contint  le  peuple. 

cxxxviri.  a Les  Colonnes  voulant  profiter  de  la  fuite  de  Je- 
s’emparent  de  rome,  reprirent  le  chateau  de  Cavarro  dont  ils  tue 
q_i»it|ucsd,âi«ux.  rent  le  gouverneur,  & environ  une  douzaine  de  fol.' 

dats,  & jetterent  le  refte  de  la  garnifon  par  les  fe- 
nctres  dans  les  foifez.  Ils  s’emparèrent  auffi  du  châ 
teau  de  Capranique  après  avoir  malTacré  tous  ceux 
qui  le  gardoient.  Le  gouverneur  de  celui  de  Marini 
demanda  du  fecoursà  ceux  de  Camerario,  &n’aïant 
pu  rien  obtenir  , ilferenditàcompofition.  L’épou- 
le  du  comte  Jerome  s’étoit  retirée  dans  le  château 
Saint  Ange  , & le  comte  retourna  avec  Vireinio  car- 
dinal des  Urfîns  a l’ille  dont  il  étoit  fèigneur  : ce 
qui  facilita  aux  Colonnes  leur  retour  à Rome.  Le 
cardinal  de  ce  nom  y entra  fuivi  d’un  grand  con 
cours  de  peuple,  & fut  mené  comme  en  triomphe 
a ion  palais.  Dans  le  même  tems  Profper  & Fabrice 
Colonne  retournèrent  dans  les  leurs , accompagnez 
de  plufieurs  perfonnes  armées  de  moufquets.  Tous 
ces  troubles  furent  caufe  qu’il  eut  peu  de  cardinaux 


aux 


Livre  cent  quinzième.  c 17 

aux  obfeques  du  défunt  pape  , on  craignoit  d’être  u 

arrêté  par  ceux  quiétoient  dans  le  château  Saint-  An.  1484. 
Ange.  Le  peuple  s’afiembla  au  capitolc  , & réfolut 
de  prier  les  cardinaux  de  pofer  les  armes  , & de  fe 
rendre  tous  dans  un  lieu  alluré  pour  y commencer 
le  conclave. 

Le  vingt-deuxième  du  mois  d’Août  le  comte  Je-  clxxxix. 
rôme  rendit  le  château  Saint- Ange,  &les  autres  pla- 
ces  fortes  de  l’églife , après  avoir  reçu  quatre  mille  les  autres 
ducats  que  le  facré  college  lui  fit  compter  Les  clefs  p 
en  furent  confiées  â l’évêque  de  Tivoli,  qui  promit 
de  les  rendre  au  pape  futur , &:  d’y  établir  une  gar- 
nifon  en  attendant , fuivant  les  ordres  qu’il  en  avoir 
reçus  du  facré  college.  Il  fut  arrêté  aulh  qu’après 
qu’on  auroit  rendu  le  château , Virgino  &tous  ceux 
de  la  maifon  des  Urfins , de  même  que  les  Colonnes 
fortiroient  de  la  ville,  & n’y  reviendraient  qu’apres 
un  mois  i que  Jacques  Conti abandonneront  garde 
du  Palais,  &:  qu’il  y auroit  une  trêve  pendant  deux 
mois  entre  les  Colonnes  ôc  les  Urfins , â commencer 
du  jour  de  l’exaltation  du  nouveau  pape. 

Le  vingt-quatrième  d’Août  tous  les  cardinaux  cxl. 
s’étant  rendus,  â la  tribune  de  faint  Pierre  , firent  cardinaux  font  an 
entendre  au  peuple  qu’ils  étoient  réfolus  de  lui  ac-  PeuPle- 
corder  plusieurs  grâces  avantageufes , entre  autres , 
de  11e  conférer  aucuns  offices  ni  bénéfices  qu’a  des 
Romains , conformément  aux  bulles  des  papes  Ni- 
colas , Callixte  & Sixte  , de  faire  obferver  exacte- 
ment celles  qui  avoient  été  faites  pour  les  études,  de 
n’accorder  aucune  furvivance  pour  les  charges,  &:  de 
faire  obferver  par  tous  les  Catholiques  qui  rçcon- 
noifibient  l’églife  Romaine  l’abftinence  des  viandes 
Tome  XXIÎI.  lüi 
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An.  1484.  °ek"du«-  \eT  meme  jour  les  cardinaux  Colonne, 
Savelli,  des  Urfins  &Conti,  vinrent  dansl’églifede 
faint  Pierre  recevoir  les  clefs  du  château  Saint-An- 
ge , comme  il  avoir  été  arreté  , afin  qu'on  pût  corn- 
mencer  le  conclave  fans  auc  une  inquiétude.  Le  len- 
demain qui  étoit  le  jour  des  obfeques  du  défunt  pape 
tous  les  cardinaux  fe  rendirent  à l’églife  de  faint 
Pierre,  a l’exception  de  Savelli  & de  Colonne,  par- 
ce  quau  préjudice  des  délibérations  du  facré  colle- 
ge, ils  avoient  fait  entrer  cent  cinquante  hommes 
bien  arrnezdansle  château  Saint- Ange  ; ce  qui  fur- 
pi  it  ôc  allarma  beaucoup  tous  les  autres  cardinaux 
Neanmoins  la  comteife  époufe  de  Jerome  en  for- 
tit  le  vingt-cinquième  d’Août  avec  toute  fa  famille 

& la  garnifon  5 ce  qui  rétablit  le  calme  dans  les 
elprits. 

rt!SL„.  . Le  vingt-  fixiéme  d'  Aouft  le  fitcré  college  fût  aver- 

trcm  au conciaye.  H que  L*iophebes  nls  du  comte  d’ A verfa  étoit  rev^ 

“ ,"U  danSDfo  avoir  repris  fans  tirer 

J epee,  Roncilione  & Montigiovani.  Le  même  jour 
les  cardinaux  au  nombre  de  vingt-cinq,  entrèrent 
au  conclave,  qui  fut  tenu  dans  la  grande  chapelle 
défunt  Pierre,  & y demeurèrent  jufqu'au  vingt  neu- 
vième du  meme  mois  où  l’éledion  fe  fit  en  la  ma 
mere  fuivante.  Le  fitmedi  fur  le  foir  on  alla  aux  fcru- 
tms.  Le  cardinal  de  fiiint  Pierre -aux-  Liens  dit  à ce- 
lui de  faint  Marc  qui  avoir  déjà  onze  voix,  que  s’il 
vouloir  promettre  de  donner  Ion  palais  au  cardinal 
a Ai  ragon  fils  du  roi  de  Naples  ,•  il  lui  feroit  donner 
encore  trois  voix  qui  lui  manquôient  nour  avoir  le 
nombre  de  quatorze  neceflàires  afin  d’être  pape.  Mais 
le  cardinal  de  faint  Marc  n’accepta  pas  la  propofi. 
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tiou,  parce  que,  dit-il,  étant  élu  de  cette  maniéré, 
il  ne  croiroit  pas  que  Ton  éle&ion  fût  canonique , N*  1 4 4* 
6c  que  d’ailleurs  fon  palais  étant  fort  proche  du  châ-  Ma9JJ;1J*onf  fe 
teau  faint-Ange,  il  cauferoit  peut-être  un  mal  irré-  fait  réieaiou. 
parable  àleglife  6c  à toute  la  chrétienté,  parce  qu’il 
fourniroit  par  la  un  moyen  infaillible  a ce  prince  6c 
a fes  fuccelfeurs  d’entrer  quand  ils  voudroient  dans 
le  château  6c  de  fe  rende  maîtres  de  la  ville.  Le 
cardinal  de  faint  Pierre-aux- Liens  n’ayant  pasréuffi 
de  ce  côté-là , fe  ligua  avec  le  vice  chancelier , & lui 
promit  pour  l’attirer  dans  fon  parti,  de  traverfer 
l’éle&ion  du  cardinal  de  faint  Marc,  qui étoit  le  feuî 
pour  lequel  ce  cardinal  avoir  beaucoup  d eloigne- 
ment. 

La  nuit  lorfque  tous  les  cardinaux  étoicnt  retirez 
dans  leurs  celulles , celui  de  faint  Pierre-aux-Liens 
avec  le  vice-chancelier  , prirent  ce  tems  pour  for- 
mer leurs  brigues  en  faveur  du  cardinal  de  Melfe, 
noble  Génois , Grec  d’extra6tion,fils  d Aaron  Cibo 
chevalier , grand  capitaine,  lieutenant  de  Naples  fous 
les  rois  René  6c  Alphonfe , 6c  fenateur  de  la  ville  de 
Rome.  Ils  efperoient  en  l’élifant  de  gouverner  fous 
fon  pontificat.  Il  n’y  eut  que  fix  des  plus  anciens  car- 
dinaux aufquels  ils  n’oferent  s’ouvrir,  fçavoir  Con- 
ti  , de  faint  Marc , de  Gironne , de  Lisbonne , de 
Sienne  & de  Naples,  6c  peut  être  celui  de  fainte  Ma- 
rie tu  portion.  Le  lendemain  ceux  de  la  faéfion  allè- 
rent trouver  les  autres  cardinaux , 6c  leur  dirent  qu’- 
ils avoient  fait  un  pape  -,  6c  s’étant  fait  un  peu  preflér 
pour  exciter  leur  curiofite,  ils  leur  nommèrent  le 
cardinal  de  Melfe,  6c  ils  leur  dirent  qu’ils  s’étoient  afi 
femblez  pendant  la  nuit , 6c  avoient  réfolu  de  lui  don- 
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PromefTes  qu’on 
fait  à quelques  car- 
dinaux pour  leurs 
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An.  1481.  ner  ^CUrS  V01X'  Les  anciens  cardinaux  voyant  qu’ils 
ne  pouvoient  empecher  cette  éledion , puifqu’ils  n’é- 
toient  que  fix  ou  fept  contre  dix-huit,  cederent  au 
plus  grand  nombre. 

On  découvrit  dans  la  fuite  les  moyens  dont  on  s’é- 
toit  fervi  pour  gagner  plufieurs  voix,  & on  apprit 
que  pour  y reuiïir,  on  avoit  donné  au  cardinal  Sa- 
velli  le  château  de  Monticelli  dans  rifle  avec  la  lé- 
gation de  Boulogne  ; au  cardinal  de  Colonne  le 
chateaude  Ceperam  avec  la  léga  tion  du  patrimoine 
e S.  Pierre  & vingt-cinq  nulle  ducats  pourlerem- 
bourfer  des  pertes  qu’il  avoit  faites  lorfqu  on  avoit 
abbatu  & brûlé  famaifon,avec  promeflè  deluicon- 
jerer  un  bénéfice  de  fept  mille  ducats  de  rente 
lorfqu’i!  en  vacqueroit  un  de  pareil  revenu  ; au  car- 
. 7.  “es  Urfins  le  château  de  Serretterre  avec  la 
légation  de  la  Marche  d’Ancone  qu’on  ôta  au  ca- 
merhngne-  A Martinufius  le  château  de  caprani- 
que&  l’évêché  d'Avignon.  Au  fils  du  roi  d’Arrâ- 
gon  Montecorvo  : & au  cardinal  de  Parme  le  palais 
de  laint  Laurent  in  Lutin*,  qui  étoit  celui  du  car- 
dinal de  Melfe  avant  fon  éledion.  A ces  conditions 

ce  cardinal  fut  élu  & eut  le  nombre  de  voix  necef- 
laires. 

Auffi-tôt  après  fon  éleétion,  il  fit  le  cardinal  de 
Milan  archiprêtre  de  l’églife  de  faint  Jean  de  Latran 
& légat  d Avignon.  11  donna  au  cardinal  de  laint 
Pierre  - aux  - Liens  & à fon  frere  qui  étoit  préfet 
de  Rome,  Fano  avec  cinq  autres  terres  voiïines 

& Fr?T  ^'re  ^ c*ernler  general  des  troupes 
ecclefiafhques , & d’appeller  le  premier  dans  fes 
confeils  les  plusfecrets,  & de  ne  refoudre  aucune 
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On  élit  Jean-Bap- 
tifte  Cibo  cardinal 
de  Melfe. 
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Onufhr.  in  Innot. 
VIII. 


affaire  importante  fans  fa  participation.  On  donna 
encore  au  cardinal  des  Urfins  la  garde  du  palais  avec  N‘ 

desappointemens  considérables  pour  lui  6e  la  com- 
pagnie d’archers  qu’il  commandoit  *,  mais  il  n’exerça 
cette  charge  qu’un  jour,  6e  fortit  de  Rome  fort  en 
colere  d’avoir  été  Ci  maltraité.  Perfonne  n’eut  bcffi- 
ne  opinion  du  gouvernement  du  nouveau  pape, 
parce  qu’il  étoit  jeune , n’ayant  pas  plus  de  cinquan- 
te ans,  6e  Génois > qu’il  avoit  mené  une  vie  peu  ré- 
glée, ayant  feptenfans  de  pluheurs  femmes,  enfin 
parce  qu’il  n’étoit  parvenu  au  pontificat  que  par 
des  voyes  illicites.  Cependant  Onuphre  en  dit  affez 
de  bien , il  - loue  fa  douceur  6e  fa  bonté , 6e  ne  blâ- 
me que  fon  avarice , quoiqu’il  le  reconnoiffe  pour 
avoir  été  affez  genereux  envers  les  pauvres  6e  les  affli- 
gez 

Ce  pape  prit  le  nom  d’innocent  VIII.  en  mémoire 
d’innocent  VI.  fon  compatriote,  6e  eut  pour  devife  d’innocent 
ces  paroles  du  pfeaume  2,5.  J’ai  marché  dans  mon  Ego  autem  ii 
innocence , apparemment  pour  marquer  ce  qu’il  au- 
roit  du  être.  Son  premier  foin  fut  de  travaillera  ac- 
corder les  différends  des  princes  d’Italie,  6e  réünir 
avec  le  faint  fiege  ceux  que  la  trop  grande  feverité 
de  fon  prédeceffeur  en  avoit  éloignez.  Il  tâcha  auffi 
d’unir  les  princes  Chrétiens  contre  les  Turcs.  Ilex- 
hortoit  les  ambaffadeurs  des  rois  6e  des  républiques 
qui  étoient  â Rome  ou  qui  y venoient  de  toutes 
parts  pour  lui  rendre  obéïffance  au  nom  de  leurs 
maîtres,  à porter  â la  paix  ceux  qui  les  avoient en- 
voyez, il  parloit  beaucoup  des  dangers  6e  des  in- 
commoditez  de  la  guerre,  6e  ajoûtoit  que  des  Chré- 
tiens ne  .dévoient  la  faire  entre  eux  que  lopfqu’ils  y 
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Il  prend  le  nom 
Vlll. 

in  it.no 
centia  mea  ingrif- 
fusJum.  PJa'm.  15. 
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dTi 2.  El istoire  Ecclesiastique 
étoient  contraints.  Il  envoya  fes  légats  a tous  les  prin- 
ces pour  les  engager  a s’oppofer  aux  Turcs  j mais  fon 
zele  n eut  pas  le  fuccès  qu’il  en  attendoit.  Il  fit  la  paix 
entre  les  Colonnes  Se  les  Urlins,  ôe  obligea  ces  leig- 
neurs  qui  étoient  puifians  à Rome  & qui  fie  faifoient 
um  rude  guerre,  de  facrifier  leurs  querelles  & leurs 
inimitiez  à la  tranquilité  de  leglife  & au  repos  de  l’é- 
tat. Cependant  la  fainteté  fut  contrainte  elle-même 
de  faire  la  guerre  a Ferdinand  roi  de  Naples,  tant 
parce  que  ce  prince  qui  étoit  valfal  & feudataire  du 
faint  fiege  traitoit  avec  tyranie  les  principaux  feig- 
neurs  de  fon  royaume,  que  parce  qu’il  refufoit  de 
payer  le  tribut  dont  il  étoit  redevable  a leglife  Ro- 
maine. Cette  guerre  ne  dura  que  deux  ans , après  les- 
quels on  fit  la  paix , a condition  que  le  roi  de  Naples 
payeroit  tous  les  cens  dûs  â l’eglife,  & qu’il  accorde- 
roit  le  pardon  aux  feigneurs  d’Italie  qui  avoient  pris 
les  armes  contre  lui. 

L eglife  fit  une  perte,  allez  conliderable  en  cette 
année  par  la  mort  d’Elie  de  Bourdeille,  cardinal  ar- 
^rdin.uX'  hfi'des  ciievêcIue  de  Tours.  Il  étoit  fils  d’Arnaud  de  Bour- 
^riaon.G^llin  pvyp.  deille,  & de  Jeanne  de  Chambarlhac.  Il  entra  dans 
-ch-tfi,  Cad‘  1 orare  de  laint  François,  ou  il  le  diltingua  par  la 
piete,  par  la  doéfrine  ôc  par  fes  talens  pour  la  chai- 
re.En  1447.  l’eglife  de  Perigueux  ayant  perdu  Geo- 
froi Berenger  d’Arpajou  fon  prélat,  l’élut  évêque , 
quoiqu’il  ne  fut  que  dans  la  vingt- quatrième  année 
de  fon  âge.  Le  pape  Nicolas  V.  approuva  cette  élec- 
tion, que  le  roi  Charles  Vil.  avoit  aggréée , & ac- 
corda difpenfe  d’âge  au  nouveau  prélat , qui  n’eut 
rien  de  plus  â cœur  que  de  travailler  â l’inftru&ion 
de  fon  troupeau , â la  réparation  des  églifes , & â 
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More  du  cardinal 
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remplir’tous  les  devoirs  de  Ton  miniftere.  En  1461.  J*- 
il  fetrouva  à l’afTemblée  générale  des  états  du  royau-  AN* 
me  convoquée  à Tours,  ôc  il  s’y  fit  tellement  efti- 
mer  qu’on  l’éleva  fur  le  fiege  métropolitain  de  cette 
ville,  que  Girard  de  Cruffol  lui  céda  dans  l’année 
1468.  Dans  la  fuite  le  roi  Louis  XI.  ayant  fait  ar- 
rêter le  cardinal  Baluë  5c  l’évêque  de  Verdun,  de 
Bourdeille  s’en  plaignit  comme  d’un  attentat  con- 
tre le  corps  du  clergé  j ôe  voïant  que  fes  remon- 
trances étoient  méprifées  i il  publia  un  monitoire 
contre  les  infradeurs  des  immunitezecclefiaftiques, 
menaçant  d’excommunier  ceux  qui  feroient  quel- 
que entreprife  contre  le  clergé.  Le  parlement  traita 
ce  zele  d’attentat , 8e  fomma  ce  prélat  de  révoquer 
fes  cenfures.  Sur  le  refus  qu’il  en  fit , on  arrêta  fon 
temporel,  ôe  il  eut  un  ajournement  perfonnel.  Mais 
le  roi  termina  lui  même  cette  affaire.  Claude  de  se^m/i.deLcuk 
Seyffel  néanmoins  donne  à entendre  que  ce  prince  XL 
en  conferva  un  reffentiment  fecret  contre  Bourdeil- 
le. Ce  prélat  avoit  auffi  combattu  la  pragmatique 
fandion  par  un  traité  fait  exprès.  Son  zele  plût  à la 
cour  de  Rome  , ôe  le  pape  Sixte  IV.  le  récompenfa 
le  quinziéme  de  Novembre  1483.611  lui  envoïant 
le  chapeau  de  cardinal  qu’il  reçut  toutefois  avec 
beaucoup  d’indifference.  Il  fe  retira  quelque  tçms 
après  à la  campagne  où  il  mourut  en  odeur  de  fain- 
teté  à Arcanes  prés  de  Tours  le  cinquième  de  Juillet 
de  cette  année.  Les  miracles  continuels  qui  fe 
firent  à fon  tombeau  , donnèrent  occafion  à 
jean  de  Planis  évêque  de  Perigeux  d’en  faire  in- 
former exadement  dans  l’année  mil  cinq  cent 
vângtrfix. 


An  1484. 

CXLVII 
Le  jeune  Cafimir 
roi  de  Hongrie  ; fa 
pieté  & fa  vertu. 


CXLVIII 
Mort  de  ce  jeune 
prince. 

Grégoire  Swieci- 
cki  chanoine  de  Vil- 
na  a fait  une  rela- 
tion hiflorique  des 
miracles  de  ce  prin- 
ce , qu'on  trouve 
dans  le  recueil  de 
fôolUndu?, 
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Cafimir  roi  de  Pologne  eut  de  la  peine  a confen- 
tir  d'abord  a l'élection  de  fon  fils  Cafimir  pour  le 
royaume  de  Hongrie;  il  aimoit  mieux  l’avoir  pour 
on  fucceffeur,  parce  que  ce  fils  étoit  extrêmement 
aime  des  Polonois  pour  fa  vertu  & pour  fa  pieté 
Mais  confiderant  qu’il  avoir  encore  plufieurs  autres 
enfans  capables  de  luifucceder  en  Pologne,  il  y Con- 
fentit,&  envoya  le  jeune  Cafimir  en  Hongrie  avec 
une  armée  pour  foutenir  le  droit  de  cette  éleé lion 
contre  le  roi  Matthias,  qui  ne  fecroyoit  pas  légiti- 
mement depofe.  Les  irrefoiutions  du  jeune  Cafimir, 
jointes  a la  lenteur  de  La  marche , donnèrent  a Mat- 
thias le  loifîr  de  regagner  le  cœur  de  Les  fujets , & 
d afîembler  feize  mille  hommes  pour  aller  au-devant 
des  Polonois  : ce  qui  obligea  le  jeune  roi  a fe  reti- 
rer. D’ailleurs  le  pape  Sixte  fe  récrioit  contre  cette 
démarché,  & la  traitoit  d’jnjufte.  Il  s’en  plaignit  au 
roi  de  Pologne;  & celui-ci  ne  voulant  pas  mécon- 
tenter le  pape,  fit  revenir  fon  fils.  Le  jeune  Cafimir 
ravi  de  fe  voir  délivré  d un  engagement  où  il  étoit 
entre  malgré  lui,  fe  retira  dans  le  château  de  Dobfid, 
a une  lieue  de  Cracovie,  où  il  employa  les  douze" 
années  qu’il  vécut  dépuis , â fe  fandtifier  dans  la  re- 
traite. 

A ^ mourut  de  Phtifie  le  quatrième  de  Mars  1484. 
âgé  de  vingt-trois  ans  & cinq  mois  dans  la  ville  de 
Vilna  capitale  du  grand  duché  de  Lithuanie,  dont 
il  portoit  le  titre.  Il  avoir  prévu  fa  mort  long  tems 
avant  qu’elle  arrivât.  Il  fut  enterré  dans  leglife  du 
château  dédiée  fous  le  nom  du  Martyr  faintStaniflas 
eveque  de  Cracovie , lieu  de  la  fepulture  des  rois, 
rous  1 autel  de  la  fainte  Vierge.  Sa  fainteté  fut  at- 

teflée 
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teflée  après  fa  mort  par  un  fi  grand  nombre  de  mi- 
racles , que  l’on  compofa  un  livre  entier  de  leur  hif- 
toire.  Ceft  ce  qui  fît  avancer  les  procedures  de  fa  ca- 
nonifation , qui  ne  furent  cependant  terminées  qu’en 


An.  1484. 


1521. 

Le  nouveau  pape  Innocent  VIII.  confirma  dans  , cxlix. 

r r . r . , Ordre  des  religieux 

cette  annee  rinltitut  des  religieuies  de  laConcep-  rcs  de  u concep- 
tion, que  Beatrix  de  Sylva  d’une  famille  noble  de 

T . r . , < , . r r ■ Le  Mire , origine 

Portugal,  avoit  ronde  a Tolede.  Le  louverain  pon-  des reiwcufes ,1. yi 
tife,  a la  priere  d’Ifabelle  reine  de  Caftille,  les  fou-  c-13, 
mit  à l’évêque  ordinaire , & leur  donna  la  réglé  de 
Cîteaux,  en  leur  permettant  de  conferver  toûjours 
le  nom  de  religieufes  de  la  Conception  de  la  fainte 
Vierge,  de  porter  la  robe  & le  fcapulaire  blanc, 
avec  le  manteau  de  même  couleur.  Après  la  mort 
de  Beatrix , fes  compagnes  fuivirent  la  réglé  de  fainte 
Claire, fans  rien  changer  ni  à leurs  habits, ni  â leur 
nom.  Jules  II.  les  tira  en  1 5 1 1 . de  la  dépendance 
de  Cîteaux,  & les  mit  fous  la  conduite  des  Francif- 
cains  ou  Cordeliers  de  l’obfervance.  Le  même  pape 
Innocent  par  une  bulle  du  cinquième  Décembre  de 
cette  année , donna  aux  inquifiteurs  de  la  foi  tout 
pouvoir  d’agir  contre  les  forciers  qui  commettoient 
beaucoup  de  maux , fur-tout  en  Allemagne  , & par- 
mi lefquels  il  y avoir  des  clercs. 

Les  Efpagnols  foutenoient  toûjours  la  guerre  ^ CJ"S  En- 
contre les  Maures  de  Grenade , tk  tâchoient  de  pro-  gnols  contre  les 
fter  des  divifions  qui  troubloient  ce  royaume.  Quin-  Mauves 

. 1 , \ J Mariaux , hijù 

ze  gouverneurs  de  places , apres  avoir  proteite  que  mft.i.  zj. 
leur  roi  n’avoit  pu  conclure  fans  eux  la  paix  défa- 
vantageufe  dont  on  a parlé  l’année  precedente,  ra- 
Tome  XXIII,  Kkkk 
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An;  i 4.8 , maflrerenc  tout  ce  <îu9^s  purent  de  troupes , & entre- 
4 rent  dans  l’Andaloufie  pour  y faire  le  dégât.  Mais 
dom  Louis  Hernandez  Portocarrero  averti  de  leur 
projet,  les  chargea  fi  vivement  lorfqu’ils  s’y  atten- 
doient  le  moins,  qu’il  les  défît  avant  qu’ils  euffemeu 
le  rems  de  fe  reconnoître , & de  fe  mettre  en  bataille  : 
d’un  autre  cbré  le  marquis  de  Cadix  qui  ne  cherchoit 
qu&fe  vanger  de  fa  défaite, les  ayant  rencontrez 
dans  leur  retraite  après  avoir  été  battus,  leur  donna 
fi  rudement  lachaffe,  qu’ils  furent  contraints  de  for- 
tir  de  l’Andaloufie,  après  y avoir  perdu  prefque  tous 
leurs  foldats  , leurs  enfèignes,  & leur  bagage.  Ce  mar- 
quis marcha  enfuite  du  côté  de  Zara , emporta  la  pla- 
ce, tua  le  gouverneur , & en  ayant  chaffé  les  Maures, 
il  mit  en  leur  place  des  Chrétiens  pour  habiter  la  vil» 


tejeu“'roi  * , Tous  ce,s  mauvais  fuc«s  redoubloient  la  haine 
Grenade  s’accom-  des  Grenadins  contre  leur  jeune  roi , qui  ne  croyant 

«ami.  vecFerdl_  pas  fa  vie  en  fureté  avec  eux*  fè  retira  â Almerie. 

Zagal  Ton  oncle  averti  de  fa  fortie  > ne  manqua  pas 
d’en  profiter;  il  fe  préfenta  devant  Grenade,  & y 
fut  reçu  avec  beaucoup  de  joye.  A peine  en  fut-il 
maître,  que  le  défir  de  regner  le  porta  â faire  mou- 
rir le  vieux  roi.  Ce  crime  le  rendit  odieux,  & le 
jeune  roi  profitant  de  la  conjoncture , la  guerre  re- 
commença avec  plus  de  fureur  que  jamais.  Ferdi- 
nand & Ifabelie  informez  de  ces  divifïons,  firent 
avertir  le  jeune  roi  qu’ils  n’en  vouloient  ni  â lui, 
ni  a ceux  qui  fuivoient  fon  parti  r qu’ils  prétendoient 
meme  que  la  guerre  fe  fît  â fon  profit  i qu’ils  ne  Pau- 
loient  pas  renouvelée  , fi  les  gouverneurs  des  pla- 
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ces  frontières  étoient  demeurés  en  repos,  ôc  qu’ils  An  ' _ 
ne  la  continuoient  que  pour  convaincre  ceux  qui  * 44 

avoient  pris  le  parti  de  fon  oncle , que  leur  vérita- 
ble interet  conhftoit  à obferver  la  paix  qu’il  venoit 
de  faire  avec  eux.  Ce  jeune  prince  qui  n’avoit  pas 
d’autre  parti  à prendre  que  de  fe  fier  à fes  ennemis, 
a (Tura  les  rois  Catholiques  qu’il  ne  s’oppoferoit  point 
a leurs  defleins , 8c  que  même  il  les  aideroit  autant 
qu’il  pourroit.  Ainfi  Ferdinand  n’ayant  plus  rien  à 
craindre  de  ce  côté-là  , entra  dans  le  royaume  de 
Grenade , y fit  un  grand  dégât , prit  d’aflaut  la  ville 
d’Alores , 8c  effroya  tellement  celles  d’Alocayne  8c 
de  Setenil , qu’elles  fe  rendirent.  Comme  1 hy ver 
approchoit  , le  roi  Catholique  donna  des  quartiers 
d’hy  ver  à fes  troupes , 8c  s’en  alla  a Se  ville. 

Il  naquit  pour  lors  d’afifez  grandes  conteftations  cnr. 

i r Z'  . 1 J Conteftations  e» 

en  France  au  fujet  du  gouvernement  du  royaume  France  au  fujet  dtT 
Le  duc  d’Orléans  qui  y prétendoit , crut  que  pour  gouvernement, 
fortifier  fon  parti,  il  lui  etoit  avantageux  de  s unir 
avec  François  II.  duc  de  Bretagne,  dont  les  états 
pouvoient  lui  fervir  de  retraite  en  cas  qu’il  eût  du 
deifous.  L’occafion  lui  étoit  favorable  pour  entrer 
dans  cette  union.  Landais  dont  on  a déjà  parlé,  8c 
qui  étoit  le  fils  d’un  tailleur  , étoit  devenu  le  favori 
ôc  le  principal  miniftre  du  duc  de  Bretagne , hom- 
me impudent , dont  le  pouvoir  etoit  fi  tyrannique, 
qu’il  s’étoit  attiré  beaucoup  d’envieux , avoit  cho- 
qué le  prince  d’Orange  Jean  de  Châlons , qui  né- 
gocioit  à la  cour  de  Bretagne  le  mariage  de  la 
fille  aînée  du  duc  avec  Maximilien  d’Autriche. 

C’eft  ce  qui  fit  entrer  ce  feigneur  dans  une  conju- 

Kkkk  ij 
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An.  i484.  radon!  formé,e  contre  Landais , à la  tête  de  laquelle 
eto:t  ie  maréchal  de  Rieux.  On  alla  inveftirïe  pa- 
Jais  Pu  duc.,  ou  l’on  croyoit  trouver  le  favori  /on 
tourna  par-tout  fans  excepter  fon  appartement  ; mais 
Landais  s’etant  retiré  à fa  maifon  de  laPabautiere 
on  s’y  tranfporta  pour  fe  faifir  de  lui.  Il  fut  aflez 
adroit  pour  fe  fauver  & fe  réfugier  dans  le  château 
; ! ouance,  ou  il  demeura  caché  pendant  quelques 
purs , jufqu  a ce  que  le  duc  informé  du  lieu  où  il 
«oit  l’envoya  quérir  avec  une  bonne  efcorte.  A fon 
retour  le  duc  fit  faire  le  procès  aux  conjurez  ; mais 
ils  évitèrent  le  châtiment  parla  fuite  ; &la  plupart 
s étant  renrez  en  France  pour  demander  du  fecours , 
sadrefferent  à la  dame  de  Beaujeu , fans  voir  le  duc 

d Orléans  : ce  qui  irrita  fort  ce  dernier.  < 

cuir.  Landais  informé  que  ce  duc  n’étoitpasfatisfait  du 

X.educ  d'Orléans  gouvernement,  &voyoit  avec  chagrin  la  comteffe  de 
gne  auprès  du  duc.  ^eauJeu  ni  ait  relie  de  toutes  les  affaires,  engagea  le 
duc  de  Bretagne  fon  maître  à lui  écrire  pour  iufdon- 
ner  avis  de  la  révolte  de  quelques  mutins,  qui  s’é- 
toient  foule  vez  contre  lui,  & pour  l’inviter  à venir  en 
Bretagne , 1 afférant  que  ce  voyage  ne  lui  ferait  pas 
inutile.  Le  ducd  Orléans  reçut  cette  lettre  avec  plai- 
jir,  parce  qu  il  fe  flattoit  que  cette  occafion  pourrait 
lui  procurer  1 avantage  d’époufer  l’heritiere  de  Bre- 
tagne  , le  duc  n’ayant  point  d’enfansmâles  , qu’il  lui 
ferait  aife  de  s’infinuer  dans  le  cœur  du  pere  èc  de 
la  Elle , Sc  que  quoiqu’il  fut  déjà  marié  avec  Jeanne 
de  France,  ce  lierait  point  un  obfiacle,  puifqu’il 
pourrait  aifément  obtenir  la  difTolution  de  fon  ma- 
riage x qu  enfin  il  ferait  plus  en  état  de  recouvrer 
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le  duché  de  Milan  que  les  Sforces  lui  avoient  ufur-  * 

pé.  Le  comte  de  Danois  Ton  principal  confident  ^ N* 
appuya  ce  defTein , &îè  duc  d’Orléans  partit  pour 
la  Bretagne  avec  lui  & le  duc  d’Alençon  , qui  vint 
les  joindre  â Blois.  La  comtefTe  de  Beaujeu  informée 
que  l’entrevue  s’étoit  faite  avec  de  grands  témoi- 
gnages d’amitié,  & craignant  que  ces  princes  n’a- 
giffent  contre  elle,  leur  fit  ordonner  par  le  roi  de 
fe  rendre  inceffamment  en  France  pour  affifter  aux 
états  de  Tours  & a fon  facre.  Les  princes  ne  purent 
refiifer  d’obeir,  ils  quittèrent  la  cour  de  Bretagne 
avec  regret,  principalement  le  duc  d’Orléans , à qui 
l’héritiere  fille  du  duc  plaifoit  fort , ôc  qui  commen- 
çoit  à en  être  aimé. 

L’ouverture  des  états  fe  fit  donc  a Tours  au  clvt. 
commencement-  de  l’été  de  1484.  quoique  Mezerai  fe^lbiïeTcs'Vtara 
les  place  fans  raifon  dans  le  mois  de  Janvier.  Le  iTours- 
roi  accompagné  des  princes  du  fang  & de  tout 
ce  qu’il  y avoit  de  plus  grand  dans  fon  royaume  , 
s’y  rendit  i & Guillaume  de  Rochefort  fon  chan- 
celier en  fit  l’ouverture.  La  première  affaire  qu’on 
y traita  fut  celle  qui  regardoit  la  perfonne  du  roi 
Sc  le  gouvernement  du  royaume.  La  comteffe  de 
Beaujeu  qui  avoit  rendu  fa  brigue  affez  forte  par 
le  rappel  de  quelques  feigneurs  exilez  fous  Louis 
XI.  & qui  craignoit  le  duc  de  Bourbon  fon  beau- 
frere  beaucoup  plus  que  le  duc  d’Orléans,  penfa  à 
le  faire  défifter  de  fes  prétentions  , & à l’engager 
à s’unir  avec  elle  contre  le  duc.  Elle  y réuffit,  elle 
lui  fit  donner  la  charge  de  connétable  de  France  , 
quoique  fa  foibleffe  ôc  fes  infirmitez  le  rendirent 

K k k k iij. 
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An.  14R4.  ^fble  f°n(^ons  -de  la  guerre.  Ainfi  par  le 
dehltement  de  ce  duc  , la  comtelîe  de  Beaujeu  fut 
chargée  par  les  états  , non  pas  de  la  regence  du 
royaume  , parce  que  Charles  VIII.  étoit  majeur  ôc 
L«  tasa#.gem  *voit  Pjus  de  Suatorze  , mais  du  foin  de  la  per- 

la  comteffe  de  ÎOIHIC  ull  TOI  y juicjll  3 CG  (JU  il  fut  Ctl  3^ 6 de  gOllVGr*- 

nemenc  du^royau-  **cr  pa^  lui-meme  i ôc  pour  détacher  du  duc  d Or- 
J"e*  leans  ceux  qui  lui  étoient  trop  favorables  ; la  com- 

tefle  n’eut  1 adminiftration  des  affaires  qu’à  deux 
conditions.  Lune,  que  les  princes  du  fang  entre- 
roient  dans  le  conleil  étroit  ou  le  roi  ne  pourroit 
conclure  aucune  chofe  importante  fans  le  confente- 
ment  de  la  plus  grande  partie;  1 autre,  que  les  états 
choihroient  douze  perlonnes  de  leurs  corps  qui  y 
.auraient  voix  délibérative  ôc  décifi've.  Enfin  les  fuf- 
frages  furent  fi  généralement  pour  la  dame  de  Beau- 
jeu,  que  le  duc  d’Orléans  n’eut  que  ceux  de  fon  ap. 
panage.  . r 

Dans  une  autre  féance  on  écouta  les  griefs  du 
cl  vi.  ^ France.  Jean  de  Retz  ou  de  Rely  doreur 

re  Sorbonne  & chanoine  de  Notre-Dame  de  Paris 
«Le  Fiance,  ° ht  un  long  difcours , dans  lequel  il  s’éleva  beau^ 
de  châties  vm.  coup  contre  les  vexations  de  la  cour  de  Rome  , ôc 
jfupplia  le  roi  de  délivrer  l’églife  Gallicane  , dont  il 
etoit  le  protedeur,  des  exactions  onereufes  de  cette 
cour,  il  ajouta  que  le  prince  ne  devoir  point  foufi. 
frir  cpie  le  pape  fit  quelque  chofe  au  préjudice  de  la 
pragmatique  fandion  contre  les  libertez  de  l’églife 
de  France  * les  droits  du  roi  ôc  les  canons  des  con- 
ciles de  Confiance  ôc  de  Balle.  Il  conclut  enfin  que 
s’il  fe  trouvoit  quelque  chofe  d’injurieux  au  faint 
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hége  dans  les  decrets  de  la  pragmatique,  les  trois 
états  du  royaume  étoient  prêts  de  déférer  au  juge- 
ment du  concile  genéralqui  devoir  fe  tenir.  La  féan- 
cenefe  paffa  pas  fans  conteflation  : L’archevêque  de 
Lion  qui  étoit  le  cardinal  deBourbon  avec  un  autre 
archevêque  forma  oppofition  à tout  ce  que  le  doc- 
teur venoit  de  dire  j & l’on  ne  voulut  rien  détermi- 
ner la-deffus , parce  qu’on  ne  vouloir  pas  febroüiller 
avec  le  pape,  ôc  qu’au  commencement  d’un  régné 
on  ne  devoit  faire  aucune  démarche  qui  troublât  la 
tranquillité  de  l’état. 

On  ht  quelque  attention  à la  requête  de  la  no- 
blefTe,  qui  le  plaignoit  de  la  convocation  trop  fré- 
quente du  ban  & de  l’arriere-ban  trop  à charge  aux 
gentilshommes,  du  refus  qu’on  leur  faifoit  de  chah 
fer  fur  leurs  propres  terres  &:  dans  les  bois  qui  appar- 
tenoient  au  roi , des  vexations  qu’on  leur  faifoit  à 
ce  fujet:  Louis  XI.  avoit  été  fi  jaloux  de  ce  droit , 
qu’il  le  voulut  citer  a fon  avenement  à la  couronne, 
êc  défendit  fous  peine  de  la  vie  â toutes  fortes  de 
perfonnes  la  châtie  & la  venerie  en  troupe  ou  feul 
fans  une  permifîion  nouvelle  & par  écrit  de  fa  ma- 
jeflé.  Cette  loi  étoit  fi  générale  qu’elle  s’étendoit 
jufqu’aux  princes  du  fang  ; & l’on  croit  que  ce  re- 
glement fut  la  principale  occafion  de  la  guerre  du 
bien  publique.  La  nobleffe  s’en  plaignit , & le  roi  qui 
ne  vouloit  pas  l’aigrir , la  rétablit  dans  fes  droits  pour 
la  chaffe,  & lui  accorda  le  rachat  des  rentes  qu’elle 
demandoit  encore,  avec  promeffe  qu’a  l’avenir  on 
ne  convoqueroit  pas  le  ban  & Larriere-ban  fans  une 
extrême  neceflité. 


An.  1484. 
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Plaintes  de  la  n<j. 
bldTe  aux  états. 
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CLVIII. 

Le  tiers  état  fe 
jplaint  aufil. 


1 6iz  Histoire  Ecclesiastique. 

Le  tiers  état  fut  de  même  oüi  dans  Les  griefs  II 
fe  plaignit  fort  delà  difette  d'argent  dans  le  royau- 
me, caufee  par  le  tranfport  que  les  légats  du  pape 
en  failoient  lorfqu’ils  s'en  retournoient  à Rome.  Il 
ajouta  qu  on  en  failoit  aufli  beaucoup  palier  dans 
les  autres  pays  étrangers  par  le  moyen  des  foires  de 
Lion.  Il  setendit  fort  lur  les  continuels  palliées  des 
gens  de  guerre  qui  étoient  à charge  au  peupîe  , fur 
les  tailles  exorbitantes  qu’on  exigeoit  durement  & 
fans  pitié, fur  la  contrainte  qu'on  faifoit  à ceux  qui 
n’avoient  aucuns  fiefs,  de  marcher  à l'arriere-ban  , 
quoiqu’ils  fuflent  fujets  à la  taille.  Il  demandoit  auflî 
qu'on  rétablît  la  gendarmerie  furie  même  pied  qu'el- 
le etoit  du  rems  de  Charles  VII.  qu’on  lui  permît  de 
racheter  les  rentes  des  emprunts  qu’on  avoir  été  obli- 
gé de  faire  fous  Louis  XI.  & qu’on  le  confirmât  dans 
les  anciens  privilèges,  aufquels  on  avoit  donné  at- 
teinte fous  les  régnés  précedens.  Le  roi  accorda  une 
partie  de  fes  demandes,  Screfufa  l'autre:  il  permit  le 
rachat  des  rentes;  il  difpenfa  de  l'arriere-ban  ceux 
qui  n'avoient  point  de  fiefs,  il  confirma  les  anciens 
privilèges  ; mais  il  ne  décida  rien  fur  ce  qui  regar- 
doit  les  légats  du  pape,  & fur  l'argent  du  royaume 
qu'on  tranfportoit  à Rome.  L'alTemblée  des  états 
après  avoir  été  fi  favorablement  traitée,  fe  piqua  de 
ne  pas  ceder  en  civilité , & fit  part  de  fes  biens  au  roi 
en  lui  accordant  un  don  gratuit  de  deux  millions  cinq 
cens  mille  livres , outre  trois  cens  mille  livres  qu'on  y 
a outa  pour  fon  joyeux  avenemenr.  Aprèsquoil’on 

fefepara,  en  aiiurant  le  roi  qu’on  lui  le  toit  toujours 

fldele. 


Les 
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Les  états  ne  furent  pas  plutôt  congédiez , quon  ^ 
fie  tous  les  préparatifs  néceflaires  pour  le  facre  de  fa  1 ^ ?v4  ’r' 
majefté , qui  fut  fait  â Reims  le  trentième  de  Mai , 5c  Sacre  du  roi 
où  fe  trouvèrent  le  duc  d’Orléans , le  duc  d Alençon  Gl,'‘Lie 
le  feigneur  de  Beaujeu,le  comte  dauphin  d’Auver- 
gne , le  comte  de  Vendôme , 5c  Philippe  de  Savoye 
comte  de  Brefle,  qui  reprefentoient  les  fix  pairs  laï- 
ques, le  maréchal  de  Giéfailantla  fonétion  de  con- 
nétable. Après  cette  cérémonie  le  roi  vint  â Paris,  y 
fit  fon  entrée , renouvelia  l’ancienne  alliance  avec  le 
roi  d’Ecofie,  confirma  celle  qu’on  avoit  déjà  faite  a- 
vec  les  Suilfes , rappella  plufieurs  feigneurs  exilez , ré- 
tablit quelques  familles  dans  leurs  biens  qu’on  avoit 
confifquez , & ménagea  un  accomodement  entre 
Jean  de  Foix  comte  de  Narbonne , & la  princeffe  de 
Viane,  qui  étoient  fort  broüillez  enfemble,  jufqu’a 
vouloir  prendre  les  armes,  &en  venir  a une  guerre 
ouverte. 

Le  duc  d’Orléans  qui  étoit  revenu  de  Bretagne  0iicaL^ffcîa 
pour  affifter  aux  états  5c  à ce  facre,  fupportoitavec  d’arrêter  le  duc 

F . , . / r a ! „ 1.  d’Orléans,  qui  le 

peine  que  toute  1 autorité  rut  entre  les  mains  de  la  retire  à Veraeiiil. 
comtelfe  de  Beaujeu  i il  fe  rendit  a Tours  5c  de-la 
a Paris,  où  il  travailla  à fe  faire  un  parti  confidera- 
ble?  il  affilia  avec  afiiduité  au  confeil.  Mais  pour 
contredire  la  gouvernante  du  royaume , 5c  afin  de 
gagner  les  grands,  il  leur  réprefentoit  qu’elle  avoit 
fupplanté  le  duc  d’Orléans , 5c  que  c etoit  un  aftront 
qui  réjaillifloit  fur  eux.  La  cour  etoit  alors  a Me- 
lun *,  le  duc  s’y  rendit , 5c  étant  entre  dans  une  par- 
tie de  paume  qu’on  joiioit  devant  le  roi , une  con- 
teftation  qui  furvint  fur  un  coup,  obligea  de  con- 
Tome  XXIII.  Llll 
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<>34  Hl  S TOI  RE  E C CL  E SI  ASTIQUE, 
lulter  ceux  qui  étoient  préfens.  La  comteffe  de  Beau- 
j?u  3U1  etolt  du  nombre  décida  contre  le  duc  qui  en 
ut  1 irrite > qu  il  s échappa  en  injures  groiïieres  con- 
Ke  1 honneur  & la  réputation  de  la  gouvernante.. 
Celle-ci  ne  voulant  pas  l.aiffer  un  Ci  mauvais  traite- 
ment impuni , affembla  extraordinairement  le  con- 
ied , & on  conclut  d’arrêter  le  duc  d’Orléans.  Mais 
il  prévint  le  coup  5 & fur  l’avis  que  lui  en  donna  Jean 
de  Louvain  un  de  Tes  gentilshommes , il  fe  retira  a 
Verne  u il  dans  le  Perche,. auprès  de  René  duc  d’A- 
lençon. 

Ua  grand  nom-  D™s  fa.  retraite  il  ne  penfa  qu’à  lever  des  trou. 

™Sr'sfi  PuS  • ^ °a  Credlt  iOInt  â ce]ui  du  duc  d'Alençon  „ 

■ ' alla  jufqu  a mettre  fur  pied  cent  lances  & de  l'infan- 

terie  a proportion.  Son  parti  devint  puiflant,  & le 
comte  de  Dunois  y fit  entrer  des  perfonnes  dont  la 
comtefie  de  Beaujeu  (k  défioit  le  moins.  Celui  donc 
1 înconitance  la  furprit  davantage/ut  le  duc  deBour- 
bon  Ion  beau.  frere,qu’on  venoit  d’élever  à la  charge 
de  connétable  de  France;  elle  apprit  qu’il  aiTembloit 
pour  le  duc  d’Orlcans  des  troupes  en  Auvergne, 
que  le  comte  d’Angouleme  faifoit  la  même  chofe 
en  Poitou  i & que  les  feigneurs  de  Foix  ôc  d’Ai- 
bret  etoient  d’intelligence  avec  eux  ; enfin  que  le 
prince  d’Orange  & le  duc  de  Lorraine  qui  étoient 
alors  en  cour,  favorifoient Ton  ennemi , & étoient 
de  ion  complot.  Il  falut  en  prévenir  les  fuites  fa- 
Gheuies , & le  meilleur  remede  qu’elle  y put  appor- 
ter, fut  de  veiller  fur  les  démarchés  de  ces  fei- 
gneurs, d eloigner  de  la  perfonne  du  roi  ceux,  qui 
ui  etoient  contraires  3 d envoyer  ordre  aux  gou-- 
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verneurs  des  places  des  frontières  de  Bretagne,  de 
prendre  garde  à tous  ceux  qui  pafferoient  dans  cette 
province  , parce  qu’on  ne  doutoit  point  que  le  duc 
d’Orléans  n’y  mît  fa  principale  refiource.  On  arma 
auffi  quelques  vaiffeaux  pour  croifer  fur  ces  côtes , 
& l’on  envoya  des  troupes  pour  s’oppofer  au  paffa- 
ge  de  celles  que  les  ducs  de  Bourbon  de  d’Angou- 
léme  avoient  affemblées. 

Ges  démarches  déconcertèrent  le  duc  d’Orléans , 
qui  écouta  quelques  perfonnes  affidées  qu’on  lui 
avoit  envoyées  pour  le  ramener  à la  cour , elles  lui 
promirent  de  le  réconcilier  avec  la  comteffe  de  Beau- 
jeu  , de  de  lui  faire  expédier  une  amniftie  pour  plus 
de  fureté.  Quelque  mauvaife  opinion  qu’il  eût  de 
cette  comteffe  pour  croire  qu’elle  facriffiit  de  bonne 
foi  le  défir  de  fe  venger  au  repos  public  , il  ne  laiffia 
pas  de  partir  après  avoir  pris  toutes  fes  furetez,  de 
de  la  venir  trouver  à Evreux , parce  qu’il  craignoit 
qu’on  ne  l’in veflît  dans  Verneüih  il  eut  une  entre- 
vue avec  la  dame  de  Beaujeu  ; mais  commençant  à 
craindre  pour  fa  perfonne , il  partit  brufquement  de 
fe  retira  à Blois , pour  y prendre  avec  fes  amis  les 
mefures  néceffiaires  à fes  projets.  Le  comte  de  Du- 
nois  lui  confeilla  de  commencer  par  la  prife  d’Or- 
leans  qui  étoit  la  capitale  de  fon  appanage.  Ses  rai- 
fons  étoient  que  par-là  les  mécontens  établiroient 
leur  réputation , & que  leurs  troupes  feroient  en 
fureté  fous  le  canon  de  cette  place  jufqu  a ce  quils 
euffent  été  renforcées  par  d’autres  j de  ce  confeii 
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Saint- Gelais , vie 
de  Louis  XII . 


fut  fuivi. 

Mais  comme  la  coût  avoit  pénétré  les  deffeinsdu 

LUI  ij 
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An.  1484/  on  envoya  promptement  dans  cette  ville  Im- 

cLxir.  il  de  Bar^rnay  four  de  Bouchage  pour  confirmer 
iifeprÆntede-  la  bourgeoifie  dans  la  fidelité  du  roi.  Le  fuccés  de  fa 

oViu i‘SC  commiffion  fut  fi  heureux,  que  quand  les  envoyez 
du  duc  arfiverent  pour  demander  qu’on  y reçût  fies 
troupes,  la  bourgeoifie  ferma  les  portes  de  la  ville  , 
le  mit  tous  les  armes,  ôcaffembla  le  confeil , où  il  fut 
reiolu  tout  d une  voix  de  ne  pas  entendre  ces  dépu- 
tez fans  le  confentement  de  la  cour.  Le  duc  d’Or- 
eans  y vint  lui  meme  \ mais  on  lui  fit  le  même ‘com- 
pliment de  déifias  les  murailles  ; on  lui'répondit  qu’on 
croit  au  défefpoir  de  l’incivilité  dont  on  ufoit  à fon 
egard  , mais  qu  on  ne  pouvoit  fe  difpenfer  d’obeir 
au  roi  dont  on  venoit  de  recevoir  les  ordres  là-def- 
’ uUS*  ^omnie  le  duc  n avoir  pas  une  armée  a0ez  nom- 
breufe  pour  forcer  la  ville,  n’étant  compofée  que 
de  huit  mille  hommes  d’infanterie , & d’environ 
trois  mille  chevaux , il  fe  retira  à Beaugency  pour  at- 
tendre les  troupes  qu’on  lui  levoit  en  Auvergne  & en 
i oitou.  Peu  de  tems  après  il  vint  à Paris  pour  tâcher 
d’engager  le  parlement  dans  fes  interets.  Ce  fut  Denis 
le  Mercier  fon  chancelier  qui  porta  Ja  parole , les 
c ambres  aifemblées;  il  exagéra  beaucoup  l’ambition 
demefuree  de  la  comtefTe , & fe  plaignit  qu’on  eût  at- 
tente a la  vie  du  duc.  Mais  Jean  de  la  Vacquerie  pre- 
miet  préfident , bien  loin  d’applaudir  â fon  difeours , 
exhorta  le  prince  â rentrer  dans  fon  devoir , & â con- 
hderer  ce  que  la  qualité  de  prince  du  fang  exigeoit 
de  lui , c’eft  ce  qui  le  fit  retourner  â Beaugency,  où 
1 ^PP1**1-  <3ue  ! armee  du  roi  commandée  par  le  fei- 
gneur  de  la  T rimouille  s’avançoit  vers  Orléans. 
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La  comteffe  de  Beaujeu  crut  qu’il  étoit  abfolu- 
ment  néceffaire  de  mener  le  roi  contre  le  duc  d’Or- 
leans,  quand  ce  f ne  feroit  que  pour  obliger  la  meil- 
leure partie  de  Tes  troupes  à le  quitter  , quand  elles 
verroient  qu’il  leur  feroit  autrement  impoflible  d’é- 
viter le  crime  de  rébellion , puifqu’elles  combattoient 
contre  leur  roi.  La  cour  arriva  devant  Beaugency 
avant  que  le  duc  d’Orléans  eût  le  tems  de  fe  forti- 
fier. L’armée  royale  étoit  beaucoup  fuperieure  à 
celle  du  duc  -,  ôe  le  comte  de  Dunois  fentitle  befoin 
d’un  prompt  accommodement  pour  éviter  une  ruine 
entière.  Il  perfuada  au  duc  d’envoyer  un  héraut  à 
la  Trimouille  pour  entrer  en  négociation.  Le  général 
y confentit,  & fur  ce  confentement  on  lui  envoya 
le  comte  de  Dunois  pour  traiter  au  nom  du  duc.  La 
Trimouille  qui  avoit  reçu  fes  inftruétions  de  la 
cour  , demanda  que  le  duc  d’Orléans  renvoyât  ceux 
qui  l’avoient  fuivi  , & qu’il  remît  Beaugency  au 
roi.  Ce  qui  lui  fut  accordé  * mais  avant  que  fa  ma- 
jefté  ratifiât  le  traité  on  y ajouta  deux  autres  arti- 
cles. L’un  , que  le  comte  de  Dunois  feroit  relégué 
de-lâ  les  Alpes,  & confiné  dans  la  ville  d’Afi:  en 
Piémont , jufqu’â  ce  qu’il  plût  au  roi  de  le  rappeller  i 
l’autre  , que  le  duc  d’Orléans  fe  retireroit  dans  la 
ville  capitale  de  fon  appanage , après  avoir  défarmé 
de  renvoyé  fes  troupes. 

Quelques  dures  que  fufTent  fes  conditions  , il  fal- 
lut s’y  foumettre  , &:  le  comte  de  Dunois  qui  gouver- 
noit  abfolument  le  duc  d’Orléans,  & qui  étoit  fi 
avant  dans  fa  faveur,  qu’ils  ne  pouvoient  fe  pafïer 
l’un  de  l’autre,  fe  fit  immérité  de  s’en  Réparer  , &: 

L 1 1 1 h] 
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L’armée  du  roi  va 
atcaq'.'et  le  duc 
d’Orieans. 
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Accommodement 

entre  le  roi  & le 
duc  d’Orléans. 
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La  comtefTe  de 
Beaujeu  veu:  qu’on 
rétablifle  les  feig- 
•aeurs.Brsîons. 
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Landais  s’y  oppo- 
fe , & veut  rétabbr 
le  comte  de  Kidie- 

SDOBt. 


H î S T O I R E E C C L E S I À S T I QUE. 
crut  -qu’il  lui  ctoic  glorieux  d’être  banni  à fa  confé- 
dération. Il  prit  fans  peine  le  chemin  de  Piémont  5 
& les  autres  princes  obtinrent  Ipur  grâce  chacun  en 
particulier.  Le  duc  de  Bourbon  & le  comte  d’An- 
goulême,  a condition  qu’ils  congédieroient  leurs 
troupes  ; Alain  d’Aîbret,en  mettant  bas  les  armes.* 
Et  dès-lors  la  comtefTe  de  Beaujeu  qui  ne  comptoir 
pas  beaucoup  fur  la  fidelité  des  princes, ne  penfa 
plus  qu’à  détacher  le  duc  de  Bretagne  du  ducd’Or- 
leans.  Comme  elle  fie  croyoit  redevable  de  tous  ces 
heureux  fucces,  du  moins  en  partie,  alobffacle  que 
- les  mécontens  de  Bretagne  qui  étoient  le  maréchal 
de  Rieux  & d’autres  feigneurs-,  avoient  mis  à la  jonc- 
tion des  troupes  de  leur  duc  à celles  du  duc  d’Or- 
leans,  elle  fit  foliiciter  leurrétabhfTement  d’une  ma- 
niéré à faire  voir  qu’elle  ne  vouloir  pas  être  refufée  ; 
ôc  Landais  poulie  par  fon  mauvais  génie,  prelîoit 
de  toutes  lès  forces  la  ruine  de  ces  feigneurs  & ne 
vouloir  rien  relâcher  de  l’arrêt  qu’il  avoit  fait  don- 
ner pour  abbattre  leurs  têtes  & leurs  châteaux.  On 
publia  en  France  un  traite  que  ces  feigneurs  avoient 
fait  touchant  la  fiicceflion  du  duché  de  Bretagne  qui 
devoit  revenir  au  roi , fi  le  duc  mourroit  fans  enfans 
mâles  ; ce  qui  n etoit  que  pour  faire  peur  , puifque 
ces  feigneurs  n’étoient  pas  autorifez,  & que  d’ail- 
leurs les  filles  fuccedoient  en  Bretagne  au  défaut 
d’hoirs  mâles. 

Landais  pour  s’oppofer  à la  comtelTe  de  Beaujeu  , 
avoit  befoin  d’autres  forces  que  celles  du  duché  de 
Bretagne  ; il  lui  falloit  un  appui  étranger  qui  fut 
capable  de  le  foutenir  au  defaut  de  tous  les  autres 
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qui  lui  manquoient.  Il  eut  recours  à l’Angleterre  i 
mais  Richard  lui  paroiflfoit  Ci  mai  établi  furie  trône , 
qu’il  ne  crut  pas  pouvoir  beaucoup  compter  fur  lui. 
Il  n’ignoroit  pas  d’ailleurs  les  difpofitions  avanta- 
geufes  ou  l’on  y étoit  en  faveur  du  comte  de  Riche- 
mont  , qui  depuis  dix-fept  ans  étoit  prifonnier  enBre- 
tagne  , où  il  avoir  deux  fois  couru  rifque  d’étre  mis 
entre  les  mains  d’Edouard.  Et  de  toutes  ces  réflexions 
Landais  conclut  que  fi  ce  prince  pouvoir  lui  être  re- 
devable de  la  couronne  d’Angleterre,  ou  que  du 
moins  il  eut  contribué  par  des  fecours  confiderables 
a le  faire  monter  fur  le  trône , il  auroit  en  fa  perfonne 
un  proteéleur  qu’il  pourroit  crppofer  àtousfes enne- 
mis, ou  qu’au  pis  aller,  il  trouveroit  en  Angleterre 
une  retraite  aflurée  où  il  joüiroit  tranquillement  des 
grands  biens  qu’il  avoir  acquis.  Il  s’addrefla  d’abord 
à la  mere  du  comte  de  Richemont  qui  et  oit  toujours 
renfermée  dans  l’azile  de  Weftminfter.  L’exaélitude 
avec  laquelle  on  l’obfervoit,  ne  l’avoit  pas  empêché 
de  former  pour  fon  fils  un  nouveau  parti  , dans  lequel 
elle  avoit  fait  entrer  la  noblefle  des  provinces  de  Sur- 
rey,deKent&  d’EfTex,ôt  dont  le  duc  de  Buckingham - 
devoit  être  le  chef. 

Ainfi  les  propofitions  de 'Landais  furent  reçues  a- 
vec  plaifir  y la  mere  du  comte  aflura  quelle  ôc  Ces  amis 
ratifieroient  aveuglément  ce  qui  feroit  arrête  entre 
fon  fils  & le  miniftre  de  Bretagne  ; & Landais  aufii- 
tôt  s’ouvrit  au  comte,  ôc  l’inftruifit  du  véritable  état 
de  fes  affaires,  lui  offrant  de  le  mettre  en  liberté,  & 
d’engager  le  duc  de  Bretagne  a lui  fournir  une  hotte, 
pourvu  que  lui- même  s’engageât  de  fon  côté  ale  pro- 
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An.  M84.  teger  envers  & contre  tous.  Lecomte  de  Richemont 
promit  tout  ce  qu’on  voulut , protefia  de  reconnoî- 
tre  toute  fa  vie  Landais  pour  fon  libérateur,  & le  char- 
gea de  le  maintenir  contre  tous  ceux  qui  l’attaque- 
roient  par  des  voyes  dire&es  ou  indire&es.  Il  ne 

s’agiflbit  plus  que  d’y  faire  confentir  le  duc  de  Breta- 
gne , ce  qu’on  obtint  facilement , parce  que  Landais 
gouvernoit  ce  duc  avec  une  facilité  où  jamais  favori 
n étoit  parvenu  avant  lui.  Dans  le  moment  meme  la 
liberté  fut  rendue  au  comte , on  lui  équippa  une  flotte 
capable  de  le  faire  triompher  de  fes  ennemis , fi  Dieu 
avoir  voulu  qu’il  en  eût  été  redevable  au  favori  du  duc 
de  Bretagne , & fi  cet  honneur  n’avoit  pas  été  réfervé 
a la  comtefle  de  Beaujeu.  Le  fecours  qu’on  accordoit 
au  comte  etoit  de  cinq  mille  hommes  > de  quantité 
d armes  & de  munitions , & de  quinze  vaifleaux  des 
plus  grands  ôc  des  mieux  équipez  qui  fuflent  dans 
les  ports  de  Bretagne.  Avec  ce  fecours  peu  confidera- 
ble  pour  une  fi  grande  entreprife  ; il  réfolut  de  palier 

en  Angleterre  j mais  fon  debarquement  n’arriva  que 
l’année  fuivante.  1 


‘Fin  du  'vihgt-troijïéme  fome. 
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pillage,  &fe  fait  brûler,  29^  Le 
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le  duc  de  Bretagne,  305.  Il  lui 
déclaré  la  guerre  , & lui  prend 
Saint  Quentin  & autres  villes  de 
Picardie,  318.  Le  duc  de|B  our- 
gogne  demande  la  paix  à Louis 
XL  344.  Négociations  pour  ma- 
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eft  défaite  par  les  Suides  , & il 
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la  ligue  du  bien  public,  contre  le 
roi  de  France , la  mefme.  Il  arrive  à 
Eftampes  avec  des  troupes,  239. 
Louis  XL  porte  la  guerre  dans 
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tacher du  duc  de  Bourgogne,  305. 
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103.  Conquêtes  qu’il  y fait,  104. 
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avec  Alphonie  roi  d’Arragon  , 
qu’il  avoir  comblé  de  bien-faits, 
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las V.  en  faveur  des  Religieux 
mandians  , 10.  Il  révoque  cette 
bulle  par  une  autre  contraire  , ir. 
Son  zélé  à engager  les  princes  à la 
guerre  contre  les  Turcs  , 21.  Sa 
mort , 4 1 
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Campo-Bafo  trahit  le  duc  de  Bour- 
gogne 425.447 
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mort , fon  éloge  & fes  ouvrages , 
57.  Un  autre  Capranica  fait  cardi- 
nal par  le  pape  Pie  II.  114. 

Carafe  ( cardinal  ) choifi  pour  com- 
mander la  Hotte  contre  les  Turcs,- 
359.  Il  revient  à Rome  après 
fes  conqueftes,  & y entre  en  triom- 
phe , 3^r 

Cardinaux  créez  par  le  pape  Calix- 
te  8.  Autre  promotion  de  car- 
dinaux par  le  pape  Pie  II.  114,. 
Prérogatives  qui  leur  font  accor- 
dées parle  pape  Paul  II.  208.  De- 
puis quand  ils  portent  le  bonnet: 
rouge  , 6e  l’habit  rouge  , 208- 
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Promotion  de  huit  cardinaux  pat 
le  pape  Paul  II.  2.09.  Devoir  des 
cardinaux  , 281.  Autre  promotion 
de  deux  cardinaux  , 287.  Sixte 
IV.  fait  fes  deux  neveux  cardi- 
naux  3 343.  Autre  promotion  de 
huit  cardinaux  , 382.  Sentiment 
du  cardinal  de  Pavic  fur  cette 
promotion  3 383.  Autre  promo- 
tion de  cinq  , 534.  Autre  de  fix, 
588.  Promelfe  qu’on  fait  à quel- 
ques cardinaux  pour  leur  voix 
dans  1 élection  du  pape  Innocent 
VIII..  €lJ 

Carillo  ( Alphonfe  de  ) archevêque 
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des  Maures  en  Caftille;  3 a 3. Af- 
faire de  ce  royaume  avec  celui 
Amôon  1 34°*  Paix  entre  les 
Caftillans  & les  Portugais  , 520. 
Traité  d’alliance  entre  la  France 
& la  Caftille  pour  s’oppofer  à Al- 
phonfe roi  de  Portugal , 30  ! 

Catalans  fe  révoltent  contre  leur  roi 
& fe  donnent  à René  d’Anjou  , 

Catherine  de’  Boulogne.  ( Sainte)  Sa 
mort  &c  fafainteté,  153 

Catherine  de  Sienne.  Sa  canonifation 
par  Pie  II.  139.  Difpute  touchant 
fesftigjnates,  58<f 
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erreurs  de  Pierre  d’Ofma , 3 IO 

Cajimir  roi  de  Pologne  refufe  la 
couronne  de  Bohême  , 272.  Son 
fils  Uladifias  nommé  en  fa  place  , 
316".  le  pape  refufe  de  le  confir- 

^lcr’  lamefme. 

L afîtnir  roi  de  Hongrie  : fa  pieté  ôc 
fes  vertus  £24.  Sa  mort  toute 
fainte,  [a  rnefme. 

Caftille.  Affaires  de  ce  royaume 
105).  404.  Le  roi  de  Caftille  en* 


Autre  cenfure  touchant  les  futurs 
contingens  , 323.  380.  Cenfure 
levee  des  livres  des  Nominaux, 
$60.  Autre  cenfure  de  quatorze 
propositions  prêchées  à Tournai, 
381.  Cenfures  touchant  les  indul- 
gen.c«.  384 

Cer daigne  & Rou/Iilion  engagez  au 
roi  de  France  par  le  roi  de  Na- 
varre  * pour  trois  ccjis  mille  écus^ 

" 11- eu- 

voye  l’évêque  de  Leon  vers  lepa-  Chambre  ( comte  de  la  ) gouverneur 
pe,  120.  Le  roi  de  Navarre  pen-  de  Savoye  , arrêté  par  ordre  de 

fea  lui  déclarer  la  guerre,  133.  Louis  XI. 

Guerre  entre  les  Caftillans  & les  Chardons  pris  pour  des  lances  par 
Maures,  158  La  reine  de  Caftille  l’armée  des  liguez 
met  au  monde  une  princelTe  nom-  Charlemagne.  lSuis  XI  veut  rétablir 
™eJeannc  » x7°-  Les  grands  de  fa  fête  dans  l’éaiifb 


£ . -Wi...  V.  HWlli- 

mé  Jeanne , 170.  Les  grands  de 
Caftille  le  foulevent  contre  leur 
toi  Henri , 222.  Ils  veulent  faire 
paffer  Jeanne  fille  de  la  reine 
pour  bâtarde , la  meme . Ils  dépo- 
fent  leur  roi  & metrent  Alphon- 
fe en  fa  place,  231.  Troubles 
dans  ce  royaume  , 276".  Les  con- 
jurez de  Caftille  députent  à Rome 
vers  le  pape  t 289.  Incurfions 


fa  fête  dans  l’églife,  43  x 

Charles  FIL  roi  de  France.  Sa  répon- 
fe  au  pape  Pie  II.  go.  Ses  guerres 
avec  les  Anglois , 64.  Il  refufe  au 
pape  une  taxe  fur  le  clergé,  93 
U répond  aux  plaintes  du  duc  de 
Bourgogne  , 1 31.  Il  reçoit  des 
•ambaffadeurs  d’Orient  , 143.  Il 
croit  qu’on  le  veut  empoifonner, 
& fe  laide  mourir  de  faim! 
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344.  Sa  mort  , fes  funérailles  , fa 
famille  & fes  enfans , *45 

Charles  VIII.  roi  de  France  fuccede 
à Louis  XL  & eft  facré  à Rhcims , 

^3  3 

Charles  VIII.  roi  de  Suède  , chaiïé  de 
fon  royaume,  fe  retire  en  Polo- 
gne 14.  Sa  mort  Se  fon  fucceffeur, 

3*9 

Charles  duc  de  Berry.  Voyez.  Berry. 

Charles  duc  d’Orléans,  premier  prin- 
ce du  fang.  Sa  mort,  2.M 

C harlier.  ( Gilles  ) Sa  mort  Se  fes  ou- 
vrages, 573 

Charlotte  de  Savoye,  épouledu  dau- 
phin va  le  trouver  en  Flandres,  33 

Charlotte  veuve  du  roi  de  Portugal, 
eft  reine  de  Chypre  , 100.^  Elle  y 
eft  troublée  par  Jacques  batardde 
fon  pere  , qui  s’adrefle  au  lbudan 
d’Egypte,  ioi.  Ce  Jacques  s em- 
pare de  fon  royaume , 154 

Çharolois  ( comte  de  ) entre  dans  la 
ligue  du  bien  public  , &c  fe  met  en 
. campagne  avec  une  armée,  134. 
Il  arrive  à Saint  Denys  , 2 35. 

Il  court  rifque  d’être  fait  prifon- 
nier  à la  bataille  de  Montlheri, 
238.  Son  entrevue  avec  Louis  XI. 
à Conflans,  241..  Il  fait  fa  paix 
avec  le  roi,  243.  Il  punit  linfo- 
lence  des  Liégeois  , 244.  Méfian- 
ce entre  ce  prince  Sc  le  roi  Louis 
XI.  2 60.  Il  devient  duc  de  Bour- 
gogne apres  la  mort  de  Philippe 
fon  pere,  264.  Voyez. Bourgogne. 
Chartier ( Guillaume)  évêque  de  Pa- 
ris , député  par  les  Parifiens  vers 
le  roi  Louis  XL  240.  Il  en  eft  fort 
mal  reçu , la  même.  U meurt  & 
Pon  foupçonne  le  roi  de  i’avoir 
fait  empoiïonner,  2^4 

Chouan  (Jean)  lieutenant  civil  eft 
exilé  par  Louis  XI.  z4° 
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Chriftiem  élu  roi  de  Suede  en  la  pla- 
ce de  Charles  VIII.  M 

Chriftiem  roi  de  Danemaroe.  Son 
voyage  Sc  fa  réception  a Rome , 
392.  Sa  mort , 5 S6 

Chipre.  Charlotte  veuve  du  roi  de 
Portugal  en  devient  reine  , 100. 
Jacques  bâtard  du  roi  de  Chypre 
la  chaffe  &c  s’empare  du  royau- 
me, 15  4.  L’archevêque  de  Chypre 
veut  s’en  rendre  maître  après  la 
mort  de  Jacques , 3 78.  CeiTion  des 
états  de  Chypre  en  faveur  du  duc 
de  Savoye  , la  même. 

Ciho  ( Jean-Baptiftc).  élu  pape  fous 
le  nom  d’innocent  VIII . 6 lo.Voyex. 
Innocenr. 

Cifron  pendu  par  1a  trahifon  deCam- 
po-Baffo  , 44^ 

C levés  ( duc  de  ) ambaffadeur  du  duc 
de  Bourgogne  à Mantouë,  80.  Son 
refus  & fes  offres  pour  la  guerre 
contre  les  Turcs,  8z 

Co-Hier  ( Jean  ) médecin  de  Louis  XI. 
Alcendant  qu’il  [avoir  fur  l’efprit 
de  ce  prince  $9  3-  Taxe  a laquelle 
on  le  condamne  après  la  mort  du 
roi,  6t°l 

Cologne.  Deux  concurrens  pour  l’ar- 
chevêché de  cette  ville  , ^ 295. 
Troubles  dans  cet  archevêché 

49  3 

Colonne  (Profpcr)  cardinal.  Sa  mort 
19-3.  Les  Colonnes  s’emparent  de 
quelques  châteaux  après  la  mort 
de  Sixte  IV.  ^ f 1 ^ 

Comete  chevelue  qui  paroît  au  ciel.-, 
ufage  que  le  pape  en  fait,  t.  1 

Comines  ( Philippe  ) quitte  le  duc  de 
Bourgogne , êcs’attache  à Louis  XL 
3 6 8.  Bienfaits  dont  le  roi  le  cora- 
pqe  la  même 

Cmmendes.  Confiftoire  touchant  les 
bénéfices  en  commendes  - 


Sentiment  de  M.  l'Abbé  Fleury 
iar  les  commendes , 2iz.  Senti- 
ment du  cardinal  de  Pavie  fur  le 
même  fujet  384 

Commentaires  de  Pie  IL  En  queïtems 
ils  finiiïens,  l8^ 

Conception  de  5a.  fai n te  Vierge.  Decret 
du  concile  de  Bade  touchant  cette 
fête,  confirmé  dans  celui  d’Avi- 
gnon , 3t.  Bulle  du  pape  Sixte  IV. 
fur  cette  fete  , quî  eft  le  premier 
-decret  de  1 calife  de  Rome  , 432. 
Autre  bulle  du  meme  pape  à cefu- 
jet,  585.  Ordre  des  rdigieufes  de  " 
la  Conception,  ^ 

Concile  de  Soiffons  , 14.  Réglcmens 
qu’on  fait  dans  ce  concile,  U mê- 
me. Conciles  de  Madrid  8c  de  To- 
lède en  Efpagne  , 379.  Réponfe 
de  Sixte  IV.  à fambaffadeur  de 
France  touchant  la  convocation 
d’un  concile, 

Conclave  pour  l’éle&ion  d’Æneas 
Sylvius  au  fouverain  pontificat, 

42  & fuiv.  Autre  conclave  pour 
l’éleélion  de  Paul  II.  fuccelTeur  de 
Pie  II.  2 03.^ 'fuiv.  Conclave  pour 
l’élecftion  de  Sixte  IV.  331.  pour 
Péledion  d’innocent  VIII.  61  <? 
&fuiv.  y' 

Confefjion  Pafehale.  Conteftation  à 
fon  fujet  entre  les  curez  8c  les  re- 
ligieux mandians,  JO 

Congrégation  établie  à Rome  par  Paul 
II.  pour  marier  de  pauvres  filles, 

/S  . 287 

Conjtantinople  ; lcpatriarchatde  cette 
ville  rendu  vénal,  iy<r.  Succeffion 
de  fes  patriarches  depuis  fa  prife 
parles  Turcs,  la  meme.  Troubles 
a Conftantinople  après  la  mort  de 
^ Mahomet  II.  5 

Camay , député  au  roi  Louis  XI.  par  le 
duc  de  Bourgogne , 4 3 y 


1 a îj  l h 


Corinthe,  prife  par  Mahomet  II 
Croye , affiegée  par  Mahomet  II.  403 
L armée  des  Vénitiens  y eft  battue 
U meme.  Cette  ville  eft  prife  par 
les  Turcs, 

cueva,  favori  du  roi  de  Caftillefie 
le  galant  de  la  reine,  222.  JalOÎ*, 
11e  des  grands  contre  lui  U mê- 
me. 

Cttfa.  ( cardinal  de  ) Ses  différends 
vec  Sigifmond  d’Autriche,  1x7. 
Le  duc  d’Autriche  le  faitmettre 
en  prifon  , 118.  La  mort  de  ce 
cardinal , 224.  Ses  ouvrages,  zzs 
czar.  Quel  eft  le  premier  qui  a prjs 
ce  titre  chez  les  Mofcovitcs , yig 

D 


D-dim}  ( Olivier  le  ) député  par 
Louis  XI.  vers  la  ducheffè  de 
Bourgogne  470.  On  lui  fait  fon 
procès , 8c  il  eft  pendu , éot 
Dauphin  de  France  , quitte  la  cour  8c 
le  fauve  en  Brabant  , xy.  Récep- 
tion que  lyi  fait  le  duc  de  Bourgo- 
gne , téT.  Sa  réconciliation  avec  le 
roi  Charles  VII.  fon  pere  , 3 2.  Le 
roi  lui  refufe  d’aller  en  Hongrie  , 

• ^ même.  Il  fait  venir  dans  les  Pays- 
Bas  Charlotte  de  Savoye  fon  épou- 
Lc  j 33.  Il  fuccede  à fon  pere , 8c 
prend  le  nom  de  Louis  XI.  Voyez. 
LcmisXL  /47 

Denys  le  Chartreux,  fa  mort  & fes 
ouvrages  , 3 <;8.  & fuiv. 

Denys  patriarche  de  Conftantinople 
le  démet  du  patriarchat , 4 y 2 

Des  cordes  furprend  la  ville  d’Aire 
pour  le  roi  de  France,  y^a, 
Didace  , religieux  de  faint  François, 
là  fainteté  8c  fa  mort,  * 154 
Dlugojf  ( Jean  ) hiftorien  Polonois, 
fa  mort  8c  lès  ouvrages , y 4g- 
Dominiquains  i 
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Dominicains.  Leurs  différends  avec 
l’Univcrfité  de  Paris  , a laquelle 
enfin  ils  fe  foumettent , u 

Doyac  ( Jean  ) procureur  général  du 
parlement  de  Paris  , eft  foüettc 
par  deux  bourreaux  dans  les  carre- 
fours , ^OI 

Duc  as.  Son  hiftoire  Byzantine,  17 1 

E • 

ECoffe , troubles  dans  ce  royaume  , 
après  la  mort  de  l’évêque  de 
fiint  André,  25^.  Les  grands  s’op- 
pofent  à la  légation  de  fon  fuccef- 
feur  , 3^3.  Troubles  caufez  par 
Jacques  III.  roi  d’Ecoffe  , 508 
Les  fcigneurs  fe  faififient  de  lui  , &C 
le  mettent  en  prifon  , 5 °9 

Edouard  roi  d’Angleterre  fe  broüille 
avec  le  comte  de  W a r vicie  , 2,41s' 
Son  armée  eft  battue,  288.  Il  eft 
enlevé  & mis  en  prifon  par  le  mê- 
me comte  , 310.  Il  fe  fauve  de 
fa  prifon  , affemble  des  troupes 
& bat  l’armée  du  comte  , 3 1 1 
Il  craane  fon  frere  le  duc  de  Cla- 
rence , & l’engage  dans  fes  intérêts , 
,13.  Il  arrive  à la  Haye  en  Hol- 
lande, 314.  U revient  en  Angle- 
terre avec  un  fecours  du  duc  de 
Bourgogne  , 335.  Il  bat  Ie  com~ 
te  de  \Varvick  , & remporte  une 
fécondé  victoire  , 337.  Il  défait 
l’armée  du  prince  de  Galles  , la 
mefme.  Il  ne  peut  obtenir  du  duc 
de  Bretagne  le  comte  de  Riche- 
mont  , 340.  Il  déclaré  la  guerre 
la  France , & arrive  à Calais  , 
414.  Il  fait  fa  paix  avec  le  roi  de 
France  , fe  retire  , 415.  Il  fait 
de  nouveaux  efforts  fans  fucces 
pour  avoir  le  comte  de  Rhiche- 
rnont,  506".  Il  fait  mourir  le  duc 
Tome  XX III. 
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de  Clarence  fon  frere  , 507.  Sa 
mort  , 589.  Le  duc  de  Glocefter 
penfeà  ufurper  la  couronne.  Voyez. 
Glocefter. 

Eleonore  , veuve  du  comte  de  Foix 
devient  reine  de  Navarre,  503 
Erafrne  , le  tems  de  fa  naiffance  , ôc 
fes  commencemens  , 16 2 

Eftouteville.  ( cardinal  d’  ) Sa  mort 
& fon  hiftoire,  608 

F 

FJcultè  de  théologie  de  Paris  ; 
cenfure  quelques  propofitions. 
Voyez  Cenfure. 

Ferdinand  fils  naturel  d’Alphonfe  eft 
roi  de  Naples  , 39.  Le  pape  Cal-; 
lixte  lui  en  refufe  l’inveftiture  ; 
40.  Pie  II.  lui  confirme  ce  royau- 
me, <S  2.  Il  ne  peut  s’oppofer  aux 
progrès  du  duc  de  Calabre  dans 
fes  états  , 104.  Le  duc  de  Sefta 
le  veut  faire  affaffiner,  105.  Il  eft 
battu  auprès  de  Sarno  , 106.  Rai-, 
fons  que  le  pape  avoit  de  le  proté- 
ger , 10C  II  envoyé  à Rome  fes 
ambaffadeurs  qui  font  bien  reçus 
du  pape,  227.  Mariage  de  fon  fils 
avec  la  fille  du  duc  de  Milan  , U 
Mefme.  Il  fe  brouille  avec  Paul  II. 
229.  Il  refufe  les  cens  à l’églife 
Romaine,  16c.  Caufe  des  brouiile- 
ries  entre  le  pape  & ce  prince  , 297. 
Il  fait  lever  aux  troupes  du  pape 
le  fiége  deRimini , 

Ferdinand* , frere  du  roi  de  Portugal 
tué  dans  une  action  contre  les 
Maures, 

Ferdinand , fils  de  D.  Juan  roi  d Ar- 
ragon  époufe  Ifabelle  fœur  du  roi 
de'Caftille,  323.  Son  accord  avec 
Ifabelle  devenue  reine  de  Caftille 
après  la  mort  de  Henri  , 406.  Il 
N n n n 
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s cftipare  de  Zamoro  , & échoue 
devant  Ceuta  , 412.  Ses  guerres 
avec  Alphonfe  roi  de  Portugal  , 
458.  Ses  affaires  avec  les  Mau- 
•res,  477.  Devenu  roi  d’Arragon , 
il  fe  ligue  avec  le  roi  d’Angleterre 
& l’archiduc , 5on  II  commence 
la  guerre  de  Grenade  contre  les 
^nllrjf  5 ^3*  Il  leur  prend  la 
lCj . Alhama  , 574.  I]  profite 
des  divifions  du  royaume  de  Gre- 

_ ”adc-  (o, 

Fermte.  ( comte  de  ) Sigifmond 
d’Autriche  y veut  rentrer  t 399 
Les  Suiffes  s’en  rendent  maîtres  , 

Filles  pauvres.  Congrégation  à Rome 
pour  les  marier  , 2g^ 

Flamands.  Ils  lèvent  une  armée  en 
faveur  deTarchiduc  Maximilien  , 

Fleury  fentiment  de  cet  auteur  fur 
les  bénéfices  en  commende  , 212 

Florence  ( concile  de  ) reçu  par  les 
luccefieurs  de  Maxime  patriarche 
de  Conflantinople,  e-]£ 

Florentins.  Leur  guerre  en  Italie  à 
l’occafion  de  la  fucceffion  de  Cof- 
me  de  Medicis  , 275.  Plufieurs 
Florentins  qui  avoient  conjuré 
contre  les  Medicis  font  pendus 
aux  fenêties  de  l’hôtel  de  Ville  , 
482.  Le  pape  excommunie  les 
Florentins,  4S5.  Ils  font  fecrete- 
ment  affiftez  par  les-  Vénitiens, 
484-  Le  pape  ne  veut  pas  leur  ac- 
corder la  paix  j 5 10.  Enfin  ils  l’ob- 
tiennent, ^ ? 

Foix  ( cardinal  de  ) tient  un  concile 
à Avignon,  , j 

Ftnx  ( Pierrc  de  ) cardinal.  Sa  mort 
& fon  hiftoire,  223.  Gafton  de 
Foix  en  guerre  avec  le  roi  d’Ar- 
ragon  pour  la  Navarre  , 277 


LE 

More  de  ce  Gallon  captai  de  Buch 
372.  Sa  veuve  devient  reine  de  Na- 
varre, 

t ortiguerra.  ( cardinal  ) fa  mort  & fes 
principales  actions, 

Fofcaro , (François)  ancien  doge  de 
Venife  maltraité  par  les  Vénitiens, 
& fa  mort, 

F 0 arb in  , ( Palamedes  de  ) feigneur 
de  Souliers  en  Provence,  53^.  Il 
engage  le  comte  du  Maine  à laiffer 
la  Provence  à Louis  X I.  la  mef 
me. 

France.  Conteflation  dans  ce  royaume 
pour  le  gouvernement  après  la  mort 
de  Louis  XI.  6l-j 

François  de  Paul  efl  mandé  en  France 
par  Louis  XI.  593.  Son  arrivée  à 
Amboife  & Plelfis  - lez  - Tours  , 
554.  Entretiens  qu’il  a avec  le  roi, 

Frédéric  empereur  prétend  au  royau- 
me de  Bohême  , 35.  Il  refufe  la 
couronne  à Matthias  roi  de  Hon- 
grie, 6 1.  Il  appaifè  ce  prince  8c. 
Pogebrac,  6a»  Il  rend  au  roi  de 
Hongrie  la  couronne  facrée  , 216 
Traite  entre  ces  deux  princes  , 
217.  Le  pape  lui  envoyé  un  non- 
ce fur  les  affaires  de  Bohême  , 
252.  Diette  qu’il  convoque  à Nu- 
remberg , 274.  Son  voyage  à 
Rome  pour  s’acquitter  d’un  vœu 
qu  il  a voit  fait , 282.  Son  entrée 
dans  Rome  & fa  réception  , 283 
Il  affilie  à l’office  de  la  nuit  de 
Noël,  8c  y chante  la  feptiéme  le- 
çon, revêtu  d’aube  & de  tunique  , 
la  mefme.  Mefures  qu’il  prend 
avec  le  pape  pour  la  guerre  con- 
tre les  Turcs  , 284.  Son  départ 
de  Rome  pour  l’Allemagne  , la 
mefme.  Diette  qu’il  convoque  à 
Ratisbonne  pour  la  guerre  co-n» 
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tre  les  Turcs  ; ^ 3Z7 

Frédéric,  fils  de  Ferdinand  va  a Rome, 
& de-là  trouver  le  duc  de  Bourgo- 
gne , 4°° 

Futurs  contingens.  Cenfure  de  la 
faculté  de  Paris  qui  les  concerne , 
315.  Le  pape  Sixte  IV.  fait  un 
traité  fur  cette  matière  , la  mefme. 
Erreurs  fur  les  futurs  contingens 
enfeignées  à Louvain  , 580.  & 
fuiv. 

G 

GMeas  duc  de  Milan.  Voyez, 
Milan. 

Gand(  Jean  de  ) Louis  XI.  demande 
au  pape  fa  canonifation , 57 1 

Gantois , ufurperent l’autorité  de  ladu- 
cheiïe  de  Bourgogne,  4 66.  Ils  ju- 
rent la  perte  de  les  deux  principaux 
miniftres , 4^* 

Genes , nouveaux  troubles  dans  cette 
ville  pour  en  châtier  les  François  , 
107.  Révolte  contre  eux  , 1 17 
Ils  foRt  battus  devant  Genes  & fe 
retirent,  119.  Louis  XI.  cede  au 
duc-  de  Milan  le  droit  qu’il  a fur 
Genes,  222.  Les  Génois  fecouent 
le  joug  de  ce  duc  , 522.  Conju- 
ration des  Génois  , contre  Bapt. 
Fregofe , <5  8 3 

Gennadms .,  fe  démet  du  patriarchat  de 
Conftantinople,  64 

(jlocefier  (duc  de)  veut]  ufurper  la 
couronne  d’Angleterre  après  la 
mort  .d’Edouard  IV.  585*.  Ses 
cruautez  Sc  fes  vices,  la  mefme.  Il 
fait  mourir  les  deux  fils  du  défunt 
roi  Edouard  , 591.  Il  fe  fait  cou- 
ronner roi  d’Angleterre  fous  le 
nom  de  Richard,  591.  Il  fe  for- 
me en  Angleterre  un  parti  contre 
lui , ^°4 

Grâces  expeélatives.  Confiftoire  à 


Rome  à leur  fujet,  ni 

Granfan  pris  fur  les  Suides  par  le  duc 
de  Bourgogne  , 434 

Grenade  ( guerre  de  ) contre  les  Mau- 
res. Son  commencement  , 573 

Révolte  dans  ce  royaume  , 604 
Le  jeune  roi  de  Grenade  s’accommo- 
de avec  Ferdinand , 6z6 

Gueldres  ( duché  de  ) uni  aux  états 
du  duc  de  Bourgogne  , 384 

Guyenne  propofée  au  duc  de  Berry 
par  le  roi  Louis  XI.  au  lieu  de  la 
Champagne  , 298.  Mort  du  duc 
de  Guyenne  , 344.  Louis  XI. 
après-fa  mortfefaifit  de  la  Guyen- 
ne lamejmei 

Guinegate  (bataille  de)  où  les  Fran- 
çois font  battus  , 5 V&, 

H 

HAquenêe  préfentée  au  pape 
pour  le  royaume  de  Naples  ^ 
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Harpius , ( Henri  ) fa  mort  , 504 

Heimbourg  ( Grégoire  de  ) excommu- 
nié par  le  pape  Pie  II.  167 

Henriyue  de  Portugal.  Sa  mort,  135 
Henri  roi  de  Caftille  , dépofé  , & 
l’on  met  Alphonfe  fon  frere  en  fa 
place  , 231.  Le  pape.fe  déclare  en 
faveur  de  Henri  contre  les  Caftil- 
lans  , 2 57.  Alphonfe  meurt  & 
Henri  confent  que  fa  fœur  Ifa- 
belle  foit  reconnue  fon  heritiere  , 
258  II  fe  plaint  au  pape  de  quel- 
ques évêques  qui  troubloient  fon 
royaume,  Il  veut  marier  fa 

fille  au  duc  de  Guyenne  , 323.  Il 
cherche  à le  faire  des  créatures 
dans  fon  royaume  , la  mefme.  Il  fe 
retire  auprès  du  comte  de  Plai- 
fance  , 277.  Sa  réconciliation 

avec  fa  fœur  Ifabelle  de  Caftille, 
N nn  n ij  * 
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387.  Sa. mort;  404.  Accord  en- 
tre Ferdinand  & Ifabelle  après  la 
mort  de  ce  prince,  406" 

Henri  roi  d’Angleterre  travaille  à 
réunir  les  Lancaftres  8c  les  YorcKS , 
(>6.  \\  envoyé  à Mantouë  fes  am- 
baftadeurs-  qui  y font  mal  reçus  , 
?4-  Le  parlement  ne  lui  accorde 
que  le  titre  de  roi  , & donne  au 
duc  d’YorcK  le  droit  de  fucceder, 
jt.  Il  retourne  déguifé  en  An- 
gleterre , & eft  fait  prifonnier  , 
246’.  Il  eft  rétabli  fur  le  trône 
par  le  comte  de  Warvicic  , 315 
H eft  mis  en  prifon  où  le  duc  de 
Glocefter  le  maftacre  cruellement  , 

Hongrie , révolutions  dans  ce  royau- 
me après  la  mort  d’Huniade  , 17 
Le  roi  d’Arragon  refufe  du  fe- 
cours  aux  Hongrois  , 20.  Diffé- 
rend touchant  la  fucceftion  des 
royaumes  de  Hongrie  8c  de  Bo- 
hême , 34.  Paix  entre  la  Hongrie 
& la  Pologne,  40i 

Hugonet  8c  Imbercourt  arrêtez  par 
les  Gantois  qui  font  leur  procès , 
469.  Ils  font  condamnez  à perdre 
la  tête  fur  un  échaffaut , 469 

Huniade  ( Jean  ) oblige  Mahomet 
IL  à lever  le  liège  de  Belgrade  , 
2.  Jaloufie  entre  lui  & Jean  de 
Capiftran  au  fujet  de  ce  liège,  3. 
Mort  de  Jean  Huniade  , 4,  Ré- 
volutions dans  la  Hongrie  après  fa 
mort  j 17.  On  tranche  la  tête  à fon 
fils  aîné , 18 . Son  autre  fils  Matthias 
eft  mis  en  prifon , 2c, 

J 

Jacques  1 1.  roi  d’Ecoffe  tué  de- 
vant Roxbourg  qu’ü  affiégeoit, 
125..  ï8y. 


Jacques , bâtard  de  Jean  toi  de  Chy- 
pre , penfe  à s’emparer  de  fon 
royaume  , 102.  Serment  que  le 
foudan  d’Egypte  exige  de  lui  , la 
mefrne.  Sa  mort , 

Jâiz,a  , capitale  de  la  Bofnie  aftiégée 
& prifè  par  le  roi  de  Hongrie  fur 
Mahomet  IL 

J can-Baptifle.  ( Saint  ) Bajazet  fait 
- prefent  de  fa  main  au  grand-maî- 
tre des  chevaliers  de  Rhodes , 61  2 
Si  la  tranftation  de  cette  relique  eft 
véritable  & bien  fondée,  61^ 
Jean  , coufin  germain  du  roi  de  Por- 
tugal. Sa  mort-, 

Jeanne  de  Caftille,  fille  du  roi  Hen* 
ri  , reputee  bâtarde  par  les  grands 
de  ce  royaume  , 169.  222.  On 
veut:  la  marier  à dom  Juan  fils  aîné 
du  roi  de  Portugal  ; ce  qu’elle 
refufe,  25g.  Henri  fon  pere  veut 
en  fui  te  la  marier  au  duc  de  Guien- 
ne  , frere  de  Louis  XI.  323.  AI- 
phonfe  roi  de  Portugal  eft  fian- 
ce avec  elle  , 8c  veut  foûtenir  fes 
droits,  4ÏI 

Imprimerie , en  quel  tems  fon  ufage 
a été  introduit  à Paris , 3 

Indulgences.  Cenfure  d’une  propofi- 
tion  qui  les  concerne  , 584 

Innocent  FUI.  Son  élection  au  fouve- 
rain  pontificat, 

Inquijition , fon  établi ftement  en  Ef- 
pagne-,  496".  Son  hiftoire  8c  foa 
original , la  mefrne . Quels  font  les 
juges  qui  compofent  fon  tribunal. 
Maniéré  dont  on  y exerce 
les  jugemens , la  mefrne. 

Jofeph , ( Saint  ) fa  fête  établie  dans 
l’églife  parle  pape  Sixte  IV.  553' 
Joujfrn  ( Jean  ) évêque  d’Arras,  fes 
commencemens  , îyi.  Le  pape  le 
fait  cardinal,  L?  mefrne » 

Ifabelle  de  Caftille  , déclarée  hery- 
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tiere  par  le  roi  fon  frere  au  préjudice 
d’une  fille  qu’il  a , 258 

Elle  ne  veut  pas  accepter  le 
royaume  que  les  grands  lui  of- 
frent j la  même.  On  veut  la  ma- 
rier à Alphonfe  roi  de  Portugal  ; 
ce  qu’elle  refufe  , 25  9.  Elle  épou- 
fe  Ferdinand  , fils  du  roi  d’Arra- 
gon  , 313.  Elle  accouche  d’une 
fille  ,*324.  Elle  eft  reconnue  reine 
de  Caftille  après  la  mort  de  Henri 
fon  frere  j 4°  5 

Jfidore  , patriarche  de  Conftantino- 
ple  , fa  mort,  *9 1 

l/le  nouvelle  dans  la  mer  Egée  , qui 
paraît  tout  en  feu  , 13 

Juan  ( D.  ) roi  d’Arragon  marie 
fon  fils  Ferdinand  avec  Ifabelle 
fœur  du  roi  de  Caftille  , 313.  Sa 
mort  , 5 0 

Jubilé  , réduit  par  Paul  II.  a tous  les 
vingt-cinq  ans  , 3 16.  La  Bulle  de 
ce  pape  eft  .confirmée  par  Sixte 
IV.  380.  Grand  Jubilé  à Rome, 

407 

Julien  de  la  Rovere  , cardinal  de 
faint  Pierre-aux-Liens  , légat  en 
France  , & neveu  du  pape  ,43  3 
Son  difterend  avec  Charles  de 
Bourbon  , vice-légat  d’Avignon  , 

la  même. 

JurifdiElion  eccléfiaftique  : cenfure 
d’une  propofition  qui  la  concerne, 

324 

K 

KAlteifen  , ( Henri  ) fa  mort  & 
fes  ouvrages , 2 5° 

Kempis  , ( Thomas  d ) fa  mort  & fes 
ouvrages,  35 1 

L 

LAdijlas,  fils  aînéd’Huniade  perd 
la  tête  fur  un  échaffaut , 1 S 


Ladi/las  roi  de  Hongrie  & de  Bo- 
hême brouillé  avec  l’empereur  , 
16.  Le  pape  travaille  à le  récon- 
cilier , la  même.  Il  va  à Prague 
pour  époufcr  Magdclaine  de  Fran- 
ce , & meurt  empoifonné  à l’âge 
de  dix-huit  ans , 27.  On  lui  fait 
un  fervice  folemnel  dans  la  cathé- 
dral? de  Paris , 28 

Lancaflre.  Ce  parti  fe  réconcilie  avec 
celui  d’Yorcic  en  Angleterre  , 66. 
La  guerre  recommence  , bataille 
entre  les  deux  fa&ions  , 97. 

Landais  favori  du  duc  de  Bretagne, 
617.  Il  s’oppofe  à la  comteffe  de 
Beaujeu,  & veut  rétablir  le  comte 
de  Richemont  fur  le  trône  d’An- 
gleterre , 6 37 

Latran.  Chanoines  de  l’églife  de 
faint  Jean  de  Latran  à Rome  , 
213.  Les  Romains  y mettent  des 
réguliers  après  la  mort  de  Paul  IL 
343.  Sixte  IV.  y rétablit  les  cha- 
noines féculiers , la  même. 

Lautrec  ambaiïadeur  de  France,  fes 
demandes  au  pape  Sixte  IV.  487. 
Il  eft  mécontent  des  réponfes  que 
lui  fait  le  pape,  490 

Lefcnn  gagné  & attiré  par  Louis  XL 
à fa  cour,  3 66 

Liégeois , punis  par  le  comte  de  Cha- 
rolois  , 244.  Ils  fe  révoltent  de 
nouveau  &c  s’emparent  de  Ton- 
gres  , 293.  On  donne  aflfaut  à la 
ville  de  Liege  qui  eft  abandonnée 
au  pillage  , 295.  Le  duc  de  Bour- 
gogne fait  mettre  le  feu  à la  ville  , 
296.  Maffacre  de  l’évêque  de  Liège, 

547 

Ligue  du  bien  pubic  , fes  caufes  &c 
fon  origine,  18  A.  Progrez  de  cette 
ligue  en  France,  232.  Grands  fei- 
gneurs  qui  y entrent,  221 

Louis  XI.  roi  de  France  fuccede  à 
Nnnn  11  j 
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Charles  VII.  147.  Voyez.  Dau- 
phin. Changemens  qu’il  fait  dans 
le  gouvernement , 148.  Sa  con- 
duite envers  le  duc  de  Bourgo- 
gne  , 149.*  Il  confirme  fecrete- 
ment  l’alliance  avec  les  Liégeois 
contre  ce  duc  , la  mefme.  Il  déclare 
qu’il  veut  abolir  la  pragmatique- 
fanétion  , ijo.  Il  envoyé  des 
ambafiadeurs  au  pape  , \6o.  Il  fe 
plaint  au  pape  de  fon  procédé  , 168 
Son  mécontentement  du  pape  , 

182.  Il  juge  le  différend  entre  les 
rois  de  Caftille  3c  de  Navarre  , 

183.  Les  Efpagnols  fe  raillent  de 
la  maniéré  dont  il  efi  vêtu  ,184 
Il  rentre  dans  les  villes  de  Picar- 
die cedées  au  duc  de  Bourgogne, 

^,184.  Antipathie  entre  ce  roi  , 3c 
le  comte  de  Charolois  , 184.  Il 
va  vifiter  la  Flandre  , la  même. 

H cherche  à chagriner  le  duc  de 
Bretagne,  t8 6'.  Il  veut  faire  en- 
lever le  comte  de  Charolois,  219 
Il  envoyé  vers  le  duc  de  Bourgo- 
gne, 220.  Il  affemble  fes  états  à 
Tours  , 221.  Il  cede  au  duc  de 
Milan  le  droit  qu’il  a fur  Genes, 
222.  Ce  qu’il  fait  pour  s’oppofer 
à la  ligue  du  bien  public  , 235 
Son  accommodement  avec  le  duc 
de  Bourbon  , la  mefme.  Il  livre 
bataille  à Montlhery , décampe  3c 
fe  retire  à Corbeil  , 237.  Il  re- 
vient a Paris,  240.  Il  va  trouver 
le  comte  de  Charolois  à Con- 
flans  , 241.  Traité  de  paix  entre 
ces  deux  princes  , 243.  Il  s’em- 
pare de  la  Normandie  fur  le  duc 
de  Berry,  242.  Il  porte  la  guerre 
en  Bretagne  , 291.  Il  attire  à la 
cour  Tannegui  du  Chatel  , qui 
quitte  le  duc  de  Bourgogne  , 292 
ÏI  fait  fa  paix  avec  le  duc  de  Bre- 


tagne  , la  meme.  Il  va  joindre  à 
Peronnne  le  duc  de  Bourgogne  qui 
le  retient  prifonnier  dans  le  châ- 
teau , 294.  On  ne  lui  accorde  la 
liberté  que  par  un  accommode- 
ment , 295.  Il  accompagne  le 
duc  de  Bourgogne  à Liège  où  il 
court  rifque  d’être  pris,  295.  Il 
s’en  retourne  à Paris  après  une  af- 
faut  donné  à la  ville  de  Liège,  la 
mejme.  Il  propofe  à Ion  frere  la 
Guïenne  au  lieu  de  la  Champa- 
gne, 298.  Il  efi:  trahi  par  le  cardi- 
nal Baluë  , 299.  Entrevue  de  ce 
roi  3c  du  duc  de  Berry  , 30t.  Il 
fait  arrêter  prifonnier  le  cardinal 
Baluë,  302.  Il  demande  au  pape 
des  commifiaires  pour  lui  faire 
fon  procès , la  même.  Sur  le  re- 
fus du  pape  il  le  laide  en  prifon 
avec  l’évêque  de  Verdun  , 304 
Il  donne  au  duc  de  Berri  la  Guxen- 
ne  pour  la  Champagne  3c  la  Brie , 
la  meme.  Il  veut  détacher  le  duc  de 
Bretagne  du  duc  de  Bourgogne  , 
3°5-  Il  entreprend  de  faire  révol- 
ter les  fujets  du  duc  de  Bourgo- 
gne , 3 17.  Il  établit  l’ordre  défunt 
Michel,  306".  Il  prend  Saint-Quen- 
tin , Amiens  & d’autres  au  duc  de 
Bourgogne , 3x9.  Il  s’oppofe  au 
mariage  du  duc  de  Guïenne  avec 
la  fille  de  ce  duc  , 347.  H fait  fa 
paix  avec  le  duc  de  Bourgogne 
la  mefme.  Il  fe  faifit  de  la  Guïenne 
-apres  la  mort  de  fon  frere  le  duc 
de  Berri  , 364.  Il  établit  la  coutu- 
me de  fonner  V Angélus  à midi,  3 69 
Il  envoyé  des  ambafladeurs  au  pa- 
Pe . 3 7°-  Réponfe  du  pape  à fes 
demandes  , 371.  Il  ménage  une 
alliance  avec  les  Suifies  , 400.  Il 
gagne  un  député  du  roi  d’Angle- 
terre , qui  vient  lui  déclarer  la 
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«niefre  ; 415.  Son  traité  avec  le 
Suc  de  Bretagne  , 427.  Ses  édits 
concernans  les  évêques  & les  reli- 
gieux , 433-.  Il  traite  avec  René 
d’Anjou  roi  de  Sicile  pour  la  Pro- 
vence , 440.  & fniv.  Sa  réconci- 
liation avec  la  duchelfe  de  Savoye 
fa  fœur,  441.  Il  donne  indireéte- 
ment  du  fecours  au  duc  de  Lor- 
raine , 448.  Il  penfe  à fe  rendre 
maître  des  deux  Bourgognes , 460 
Il  demande  la  cité  d’Arras  dans  la- 
quelle il  entre  , 464.  Il  fait  mettre 
en  prifon  le  chancelier  de  Breta- 
gne , 4 66.  H fe  fai  fit  des  deux 
Bourgognes  ,471.  Il  veut  attirer 
les  Anglois  en  France  pour  les 
oppofer.  aux  Flamands,  473.500 
ambaflade  au  pape  Sixte  IV.  486" 
Précautions  qu’il  prend  pour  fa 
garde  ,491.  Sa  première  ligue 
avec  les  Suifles,  49  2.  Sa  fécondé 
trêve  avec  l’archiduc  , 493.  Son 
traité  avec  le  roi  d’Angleterre  , 
524.  Sa  foible  fanté  lui  fait  fou- 
haiter  de  faire  la  paix  , 528.  Il 
eft  attaqué  d’apopléxie  , 532.  Sa 

conduite  bizarre  & affe&ée  , 533. 
Il  reçoit  des  ambafladeurs  du  roi 
d’Angleterre  , 558.  Il  a une  nou- 
velle attaque  d’apopléxie,  5 59*  11 
travaille  à appaifer  les  troubles 
de  Savoye,  560.  Inquiétudes  que 
lui  caufe  fa  maladie  , 569.  Il  de- 
mande au  pape  la  canonifation 
du  frere  hermite  Jean  dè  Gand, 
57t.  Crainte  extrême  qu’il  a de 
la  mort  , 591.  Il  s’enferme  dans 
le  château  du  Pleffis-lez-Tours  , 
592.  Il  fait  venir  d’Italie  un  her- 
mite nommé  François  de  Paule  , 
573.  Précautions  qu’on  prend  pour 
Ini  annoncer  la  mort  , 595.  Mort 
de  ce  prince , 597.  Enfans  qu’il  laif- 
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fe,  599.  Charles  VIII.  fon  fils  lui 
fuccede,  600 

Luc , ( Saint  ) fi  fon  corps  a été  tranl- 
porté  à Venife  , 174 

Lucrèce  Napolitaine , maîtrefted’Al- 
phonfe  roi  d’Arragon  , 8c  mere 
d’un  cardinal  archevêque  deNaples , 

8 

Luillier,  ( Jean)  curé  de  faint  Ger- 
main de  l’Auxerrois, exilé  par  Louis 

XI.  H® 

M 


MAgdelaine  de  France  , fille  de 
Charles  VII.  promife  à La- 
diflas  roi  de  Hongrie  8c  de  Bo- 
hême , qui  meurt  avant  le  mariage, 

27 

Mahomet  IL  aflîége  Belgrade  , 2.  Il 
enleve  le  fiége , 8c  fon  armée  eft 
entièrement  défaite  , 3.  U prend 
Corinthe  8c  rend  le  Péloponnef» 
tributaire,  43.  Il  fe  rend  maître 
de  l’empire  de  Trébizonde  , 155 
Il  propofe  une  alliance  au  roi  de 
Naples,  227.  Avis  des  cardinaux 
fur  cette  alliance  avec  les  Turcs , 
228.  Mahomet  fait  vœu  d’exter- 
miner tous  les  chrétiens  , 309 
Il  prend  la  capitale  de  l’ille  de 
N«grepont  , 319.  Il  l’abandonne 
au  pillage  8c  met  tout  à feu  & à 
fang  , 320.  U entreprend  le  fiége 
de  Rhodes,  336.  Son  grand  vifir 
en  leve  le  fiége , 5 40.  Sa  mort  , 
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Malalefla  excommunié  par  le  pape 
Pie  II.  *39.  Autre  excommunica- 
tion portée  contre  lui  8c  fon  fre- 
re , 167.  Le  pape  fait  la  guerre  à 
Robert  Malatefta , 297 

Manichéens  chaftez  du  royaume  de 
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Bohême, 

Mantouè  ( aiïemblée  de  ) convoquée 
par  le  pape  Pie  II.  5^.  Le  pape  y 
arrive  avec  plufieurs  ambalfadeurs , 
76.  78.  Première  féance  , 83.  Les 
ducs  de  Milan  8c  de  Modene  arri- 
vent à Mantouë , 82.  On  y ré- 
fout la  guerre  contre  les  Turcs, 
85.  Arrivée  des  ambafiadeurs  de 
France  , de  Sicile , 8c  de  Bretagne 
en  cette  ville  ,85.  Fin  de  cette"af- 
femblée , 1 j 3 

Maphée  Vegius,  auteur  de  quelques 
ouvrages  , & fa  mort,  • 58 

Marc  , ( Saint  ) le  pape  achevé  le 
bâtiment  de  cette  églile  , 27 1 

Marc  ( cardinal  de  faint  ) élû  pape 
fous  le  nom  de  Paul  1 1.  ' Voyez 
Paul  II. 

Marche  ( comte  de  la  ) défait  l’ar- 
mée de  la  reine  d’Angleterre , 1 3 6.  Il 
fe  fait  couronner  à Londres  , fous 
le  nom  d’Edouard  IV.  Voyez.  E- 
douard. 

Marguerite  d’Anjou  , reine  dAngle- 
terre,  fon  grand  courage.  V oyez  An- 
gleterre. Elle  recouvre  la  liberté,  8c 
vient  en  France , 420 

Marguerite  , Elle  de  l’archiduc  , ion 
arrivée  en  France  pour  époufer  le 
dauphin,  . 5 £3.  388. 

Marie  de  Bourgogne  héritière  du 
duc  ion  pere , tue  à la  bataille  de 
Nancy  , 450.  On  propofe  de  la 
marier  avec  le  dauphin  de  France, 

4 6 2.  Chagrins  que  les  Gantois  lui 
caufent  , 4 66.  Ifs  font  trancher 
la  tête  à fes  deux  miniftres  , 569 
Ils  veulent  marier  la  duchelfe 
avec  Alphonfe  fils  du  duc  de  Guel- 
dres  : à quoi  elle  ne  veut  pas  con- 
fentir  , 470.  On  veut  encore  la 
marier  au  comte  de  Rivers  , An- 
glais * 472,  Négociations  pour  fou 
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mariage,  473.  L’empereur  la  de- 
mande  pour  Maximilien  fon  fils, 
474.  & fuiv.  Elle  époufe  l’ar- 
chiduc Maximilien,  473.  Elle  ac- 
couche d un  fils,  4^1.  Sa  mort  , 

5 6t 

M atthias , fils  d’Huniade , mis  en  pri- 
fon  après  la  mort  de  fon  pere  , 19 
Il  eft  élu  roi  de  Hongrie  , 35.  A- 
près  un  long  refus  l’empereur  lui 
rend  la  couronne  faerée,  2i£ 

I raite  de  paix  entre  ce  prince  8c 
l’empereur,  217.  Il  eft  couronné 
roi-  de  Hongrie  , 218.  Traitement 
qu’il  fait  au  nonce  du  pape,  219 

II  fe  vange  fur  les  Bohémiens  du 

refus  de  l’avoir  pris  pour  leur  roi , 
334.  Il  fait  la  guerre  au  roi  de  Bo- 
hême, 279.  Les  Bohémiens  catho- 
liques le  déclarent  roi  de  Bohême, 
308.  Sa  vanité  fur  la  retraite  des 
Turcs,  433.  Ceux-ci  lui  enlèvent 
beaucoup  de  places  , la  mefme.  Il 
faitla  guerre  à l’empereur  & allié ge 
Vienne,  5 Ç 5.  577. 

Maures  d’Afrique  à qui  le  roi  de 
Portugal  fait  la  guerre  , 37.  Ils 
font  des  incurfions  en  Caftille  , 
323.  Leur  armée  eft  battue  par 
les  Efpagnols , 606.  Suite  des  guer- 
res des  Efpagnols  contre  eux, 

425 

Maxime  élû  patriarche  de  Conftan- 
tinople,45  5.  Sa  mort , 575 

Maximilien  fils  de  l’empereur  Fré- 
déric , époufe  Marie  duchelfe  de 
Bourgogne  ,473.  Trêve  entre 
ce  prince  & Louis  XL  476".  Les 
Flamands  lui  lèvent  une  armée, 
324.  Il  alliége  Térouanne  8c  le- 
vé le  fiége,  523.  Il  bat  8c  défait 
l’armée  des  François  à Guinégate, 
52if.  Nouvelle  trêve  qu’il  fait 
avec  Louis  XI.  323?.  Le  pape  lui 
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.adreffé  un  bref  pour  recevoir  fon 
légat,  531.  Il  ne  veut  point  faire 
la  paix  avec  le  roi  de  France , $61. 
Il  n’cft  pas  content  du  traité  d’Ar- 
ras, $66.  Il  penfe  à rentrer  dans 
fes  états  après  la  mort  de  Louis 
XI.  a *02 

Mayence  ( archevêque  de  ) excom- 
munié par  le  pape  , 140.  Les  prin- 
ces d’Allemagne  s’affemblent  fur 
cette  affaire  , la  même.  Les  nonces 
du  pape  répondent  aux  griefs  de 
l’archevêque  , 141.  Il  appelle  , il 
renonce  à fon  appel , 5c  ne  tient 
pas  fa  parole,  142,.  On  nomme 
un  autre  archevêque  à Mayence, 
la  même. 

Medicis  , ( Cofme  de  ) reçoit  le  pape 
à Florence  , y 1.  Sa  mort  5c  fa  fuc- 
ceffion  caufent  une  guerre  entre 
les  Florentins  , 27 5.  Les  Pazzi  con- 
jurent contre  les  Medicis,  & Julien 
de  ces  derniers , eft'  aflaffiné  ,481. 
Laurent  de  Medicis  fe  fauve , la 
même.  Le  pape  l’excommunie  , 

483 

Menez.és  [ Edouard  de  ) tue  dans 
une  bataille  contre  les  Maures , 

188 

Mercure  ( Jean  ) fameux  philofophe, 

305 

Metelin  ( ifle  de  ) les  Turcs  s’en 
rendent  maîtres  , A 8 

Meunier  ( Jean  ) Dominicain,  cen- 
furé  par  la  faculté  de  théologie  de 
Paris  , 3 2 4 

'Michel  , ( ordre  de  faint  ) inftitué 
par  Louis  XI.  306.  Ses  ftatuts  5c 
fes  premiers  chevaliers,  307 

Milan  ( duc  de  ; fon  voyage  à Flo- 
rence , 389.  Il  députe  vers  le  roi 
de  France  pour  lui  demander  fon 
alliance  , 438.  Ce  duc  eft  affafliné 
dans.l’églife  , 455.  Son  fils  Jean 
Tome  XXIII. 


T I E R E S.  ^57 

Galeas-Marie  lui  fuccede,  458 
Minimes  , commencement  de  leur 
inftitut  par  faint  François  de  Pau- 
le,  171.  Le  pape  Sixte  IV.  con- 
firme leur  réglé,  381 

Mocenigo , general  de  la  flotte  Vé- 
nitienne, fes  conquêtes , 374 

Moldavie  , les  Turcs  y portent  la 
guerre  5c  fe  retirent,  451 

Montlheri  , bataille  en  cet  endroit 
entre  Louis  XI.  5c  le  comte  de 
Charolois,  2.37 

Morvillier , chancelier  de  France  en- 
voyé au  duc  de  Bretagne  par  Louis 
XI.  18^.  Envoyé  auffi  au  duc  de 
Bourgogne,  220 

Mofcovites.  Commencement  de  leur 
empire  , 5 \6.  Leur  fervitude  fous 
lesTartares,  517 

N 

NAncy  rendue  au  duc  de  Lor* 
raine  par  la  trahifon  deCampo- 
Baflo , 447 

Naples , conteftation  entre  plufieurs 
princes  fur  la  fucceffion  de  ce 
royaume,  41.  Affaires  de  ce  royau- 
me , 188.  135.  Grands  tremble- 
mens  de  terre  , 1 J 

Navarre , ( roi  de  ) fait  empoifon- 
ner  fon  fils  , 134.  Il  engage  la 
Cerdaigne  5c  le  Roulïülon  au  roi 
Louis  XI.  159.  La  Navarre  de- 
vient un  fujet  de  guerre  entre  le 
roi  d’Arragon  Se  Gafton  de  Foix, 

277 

Negrepont  , la  capitale  de  cette  ifle 
aftiegée  5c  prife  par  Mahomet  IL 

ÎD 

Nominaux , conteftation  fur  les  livres 
de  ces  phiiofophes,  580 

Normandie  , prife  par  Louis  XI.  fur 
Ion  frere  le  duc  de  Berry  , 24  5j 
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TABLE 


Naît z.,  affiegée  par  le  duc  de  Bour- 
gogne, 397-  L’empereur  vient  au 
fec  ours  de  cette  ville , 398.  Le  duc 
de  Bourgogne  en  l'eve  le  iïége  , 

414 

Nuremberg , Diète  que  l’empereur  y 
conyoque , 274 

O 


brade  le  Mahometifme  , la  même. 
Son  frere  Démétrius  fe  fait  religieux 
a Andrinople  , la  même. 

Papes , quels  fontleurs devoirs,  félon 
le  cardinal  de  Pavie.  281 

Pavie,  (cardinal  de)  ce  qu’il confeille 
au  pape  de  répondre  à l’ambalfa- 
deur  ae  France  fur  les  demandes  de 
Louis  XI  48  7.  Sa  mort  &fonhif- 


GLiva  (Alexandre)  cardinal.  Sa 
mort, 

Orient , arrivée  d’ambaffadeurs  de  ce 
pays  à la  cour  de  France,  143 
Orléans  , Louis  XI.  y convoque  une 
alîemblee  pour  intimider  le  pape, 
485.  Le  duc  d’Orléans  excite  des 
troubles  en  France  au  lujet  du  gou- 
vernement de  ce  royaume,  627.  Il 
le  retire  auprès  du  duc  de  Bretagne , 
^2  g.  On  a deffein  de  l’arrêter  , 
£33.  Beaucoup  de  Seigneurs  fe 
joignent  a lui,  £34.  On  lui  refufe 
l’entrée  d’Orléans , £3 6.  Cette  vil- 
le eft  attaquée  par  l’armée  du  roi , 
^37’  Le  duc  d’Orléans  s’accom- 
mode avec  le  roi  Charles  VIII.  U 
même 

3 ( Pierre  d’)  fes  erreurs  con- 
damnées, & la  condamnation  con- 
firmée par  le  pape , 510.  & fuiv. 
Otrante , prife  par  les  Turcs  , 544 

Enfuitereprilèfureux;  552 

P 

PAlx  entre  les  Polonois  & les  Che- 
valiers de  Prufle,  255 

Le  pape  fait  bâtir  l’églife  delà  Paix  , 

5 84 

P aleologue  , ( Thomas  ) fon  arrivée 
à Rome,  138.  Sa  mort,  247.  Ma- 
nuel Paleologue,  fon  Cadet  em- 


toire,  / 5x4 

Paul  II.  élu  pape,  205.  Loix  qu’on 
lui  fit  jurer  dans  le  conclave,  206. 
Il  refufe  d’obferver  ces  loix  après 
fon  élection  , 207.  Prérogatives 
qu’il  accorde  aux  cardinaux,  208. 
Création  qu’il  fait  de  huit  cardi- 
naux, 209.  Il  veut  reprendre  l’af- 
faire qui  concerne  la  guerre  con- 
tre les  Turcs,  210.  U veut  recon- 
cilier le  roi  de  Bohême  avec  le 
faint  fiége,  215.  Avis  qu’il  prend 
des  cardinaux  pour  répondre  aux 
ambaffadeurs  de  Ferdinand , 128. 
11  fe  brouille  avec  le  roi  de  Na  pies , 
229.  Il  excommunie  le  roi  de  Bo- 
hême, ôc  le  priye  de  fon  royaiime 
253.  Il  fe  déclare  en  faveur  de 
Henri  IV.  roi  de  Caftille , 257. 
On  le  blâme  fur  les  jeux  profanes 
qu’il  fait  reprefenter  à Rome , 271. 
Il  offre  la  couronne  de  Bohême  au 
roi  de  Hongrie,  274.  Il  fait  faire 
la  paix  aux  princes  d’Italie,  280.  Il 
prend  des  mefures  avec  l’empereur 
à Rome,  pour  la  guerre  contre 
les  Turcs,  283.  11  fait  une  pro- 
motion de  deux  cardinaux,  287. 
Il  refufe  au  roi  de  France  des  com- 
miffaires  pour  juger  le  cardinal 
Baluë,  303.  Il  ne  veut  point  con- 
firmer Uladiflas  nommé  au  royau- 
me de  Bohême,  316'.  Il  envoyé  des 
galeres  aux  Vénitiens  , 324.  Sa 
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de  Bohême,  Ao.  Ses  demandes  à 


mort.  3 31 

paule  ( François  de  ) fondateur  de 
l’Ordre  des'  Minimes , zyi.  V oyez. 
François. 

PaTJJJi  , leur  conjuration  contre  les 
Medlcis.  Foye^Florentins  & Medi- 
cis,  _4^° 

Pecyuigny,  Entrevue  des  deux  rois  de 
France  & d’Angleterre  en  cette  vil- 
le, 421 

Peloponnefe , rendu  tributaire  par  Ma- 
homet IL  A3.  Ambaffadeurs  duPe- 
loponefe  au  pape  Pie  IL  1 z 1.  LesVe- 
nitiens  penfent  à enlever  ce  pays 
aux  Turcs,  !75 

Pembrock.  ( comte  de  ) battu  par  le 
comte  de  la  Marche , 1 3 A.  Il  fe  fau- 
ve en  Angleterre  avec  le  jeune  com- 
te  de  Richement , 3 3 9 . Ils  abordent 
en  Bretagne  , où  le  duc  les  tient 
comme  prifonniers  , la  meme. 

Perpignan  , foulevement  de  fes  habi- 

tans  contre  les  François , 388 

Pcrje  ( roi  de  ) fes  conquêtes  fur  les 
Turcs,  3 Ai.  Ses  vaines  promefles 
contre  les  Turcs,  4°  2 

Philippe  fils  cadet  du  duc  de  Savoye 
arrêté  & mis  en  prifon  par  ordre  de 
Louis  XI.  fur  les  remontrances  de 
fonpere, 

Philippe  duc  de  Bourgogne.  VoyeT^ 
Bourgogne. 

Phœbus  roi  de  Navarre,  fa  mort,  555. 
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Pie  IL  élu  pape  après  Callixte  III. 
51.  Sa  réponfe  au  cardinal  Beffa- 
rion , 31.  Joye  dans  Rome  pour 
fon  éleéfion , 53.  Son  hiftoire  &c 
fon  caraètere  , 54.  Divers  fenti- 
mens  des  princes  fur  fon  éleètipn, 
5 A.  Son  couronnement.  58.  Af- 
femblée  de  Mantouë  qu’il  convo- 
que, 59.  Sa  lettre  à Pogebrac  roi 


Mantouë  contre  les  Turcs,  81.  Son 
difeours  à cette  affemblée  83.  Au- 
dience publique  donnée  aux  ambaf- 
fadeurs 8 A.  Sa  réponfe  à l’évêque 
de  Paris  ambaffadeur  du  roi  de  Fran- 
ce à Mantouë , 87. Il  répond  à d’au- 
tres demandes , 89.  U fait  une  pro- 
motion de  fix  cardinaux  ,114.  Il 
les  reçoit  dans  un  confiftoire,  115^ 
Ses  differens  avec  quelques  rois 
touchant  la  collation  des  bénéfi- 
ces 1 2i.  Les  patriarches  d’Orient 
lui  députent , la  meme.  Il  reçoit 
des  ambaffadeurs  du  Péloponefe  ,' 

I 22.  U part  de  Sienne  & arrive  à 
Rome,  1Z3.  Il  excommuniele  duc 
d’Autriche  Malatefta  , & 1 arche- 
vêque de  Mayence  , 139.  & Jltiv. 

II  envoyé  fes  ambaffadeurs  au  nou- 
.veau  roi  de  France  Louis  XL  145* 
Grands  deffeins  de  ce  pape  pour 
faire  la  guère  aux  Turcs , 8c  con- 
fiffoire  fecret  à ce  fujet,  179.  Se- 

que  lés  ambaffadeurs  des 
princes  lui  prometent,  180.  Son 
decret  en  faveur  de  cette  guerre, 
181.  Fin  des  commentaires  fous  fon 
nom,  189.  Il  continue  fes  prépa- 
ratifs contre  les  Turcs,  19A.  Il  écrit 
au  duc  de  Bourgogne  pourlefom- 
mer  de  tenir  fa  parole ,197* 
traèle  tout  ce  qu  il  a écrit  en  faveur 
du  concile  de  Balle,  U même.  Il 
va  s’embarquer  à Ancône,  199.  Il 
y tombe  malade,  & y meurt  ,101 
Ses  vertus  8c  fes  défauts , la  mê- 
me 

pi  Je  ( archevêque  de)  pendu  a Floren- 
ce à l’occafion  de  la  conjuration  des 
Pazzi  4^2 

Platine  Hiftorien  , finit  fon  hiftoire 
à la  mort  de  Paul  IL  3 3 55^ 
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Sa  mort,  fes  traverfcs,  fes  perfé- 
eutions  & fes  ouvrages  , ce  y. 
& fuiv. 

Maton.  Le  cardinal  Beftârion  faitfon 
apologie,  contre  George  de  Tre- 
bizonde , 2?8 

Pogebrac  , élu  roi  de  Boheme  , 3 6. 
Il  reçoit  un  bref  de  Pie  H.  £0.  Les 
Silefiens  fe  plaignent  de  lui  appa- 
ru 70.  Il  envoyé  des  ambafladeurs 
au  pape,  164.  Il  fait  cmprifonner 
un  nonce  du  pape,  165.  Ses  deux 
fils  font  faits  princes  de  l’empire 
par  l’empereur  , 1 66.  Il  envoyé  du 
lecours  à l’empereur  contre  fon 
frere  Albert , la  même.  I!  écrit  au 
pape  en  termes  fort  fournis,  16 y. 
Paul  IL  veut  le  reconcilier  avecle 
faint  fîege  , 21  y.  Son  opiniâtreté 
lui  attire  la  colere  du  pape  , l'.i. 
Il  eft  excommunié  & privé  de  fon 
royaume  , 233.  Il  veut  empêcher 
le  roi  de  Pologne  d’accepter  la 
couronne  de  Boheme,  .274.  Mat- 
thias roi  de  Hongrie  lui  fait  la 
guerre.  279.  Entrevue  de  ces  deux 
princes  ou  l’on  parle  de  paix,  2&0. 
Mort  de  Georges  Pogebrac/  334 

Pogge  le  Florentin.  Sa  mort,  75.  & 
fuiv. 

Portugal , ( roi  de)  porte' la  guerre 
en  Afrique,  187.  Son  frere  Fer- 
dinand y eft  tué,  l8g 

Pragmatique  -S anftïon  L’e  pape  de- 
mande fon  abolition  dans  l’aftem- 
blée  de  Mantouë , 91.  Il  la  fait 
abolir  par  Louis-XL  132.  Réjouif- 
fances  a Rome  à ce  fujet,  la  même. 
On  l’obfervetoutefcisen  France 
*53-  Le  cardinal  d’Arras  travaille 
aly  faire  abolir,  267.  Fermeté  du 
procureur  général  dé  Paris  pour 
la  foutenir  , & fes  raifons  268. 
Appel  de  l’Liniverfité  de  Paris  au 


L E 

concile  à cette  occafton , la  memt. 
Réponfe  de  Pie  IL  à l’ambaffadeur. 
de  France  touchant  cette  pragma- 
tique, 

Prague.  Le  pape  nomme  un  admi- 
niftrateur  de  cette  églife , 72 

Praxan  ( Jean  ) écrit  contre  les  er- 
reurs de  Pierre  d’Ofma.  512' 

Provence  , laiftee  à Louis  XI.  par 

Charles  comte  du  Maine,  533 

Prujfe  ( chevaliers  de  ) font  leur  paix 
avec  les  Polonois.  25  5 


Q 


Q. 

Ventin  ( Saint  ) enlevé  au  duer 
de  Bourgogne  par  Louis  XI- 

3°9 
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Ryfb'aflein  ( Procope  de  ) mis  en 
prifon  par  ordre  du  roi  de  Bo- 
hême, & enfuite  rétabli , i^y 

Raillerie  des  Efpa-gnols  fur  la  mine  & 
l’habillement  de  Louis  XI.  184 

Raimonnet  fait  prifonnier,  & pendu. 

par  ordre  de  Maximilien,  327- 

Ratisbonne , l’empereur  y convoque 
une  diete  pour  la  guerre  contre  les. 
Turcs,  327.  L’ambaftadeur  des 
Vénitiens  y parle,  329.  Réfui  tar- 
de cette  aftemblée , 330 

Religieux  mendians.  Leurs  différends* 
avec  quelques  évêques  en  Alle- 
magne , 494.  Difpute  entre  les?-. 
Religieux  hermites  de  faint  Au- 
guftin  & les  chanoines  réguliers, 
touchant  leur  inftitut , 609.  & 

fuiv. 

Rtné  d’Anjou,-  eft  mécontent  du  roi 
de  France  , 429.  Accommode- 
ment entre  eux  pour  la  Provence  , 
439.  Leur  entrevue  à Lyon,  440. 
Traité  qu’ils  font  enfembie,  44ï.:, 
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Mort  de  René  qui  fait  Charles 
comte  du  Maine  fon  heritier , 

5**3  5 

Rhodes  , ( ifle  de  ) aftîegée  par  les 
Turcs , 5 37 . Les  chevaliers  mal- 
traitent leur  flotte  5 38.  Le  vifir 
veut  faire  aftailînerie  grand-maî- 
tre de  Rhodes,  539.  Lavigoureu- 
fe  réfiftance  des  Rhodiens  fait,  le- 
ver le  liège 540.  Ils  reçoivent 
deux  vaifleaux  du  roi  de  Naples, 

& obligent  les  Turcs  de  fe  retirer , 
^42.  Le  grand-maître  fait  bâtir 
une  églife  en  avions  de  grâces, 
la  même.  Zizime  frere  de  Bajazet 
arrive  à Rhodes,  578 

Riario  ( Pierre)  cardinal  , légat  dans 
toute  l’Italie  , & fes  dépenfes  ex- 
ceffives  , 381.  fa  mort  , 391.  Le 
comte  Jerome  Riario  rend  le  châ- 
teau Saint- Ange,  & d’autres  pla- 
ces , après  la  mort  du  pape  Sixte 
IV.  617 

Richard  duc  d’Yotck  , gouverne  ab- 
folument  l’Angleterre  , 33.  H fe 
retire  de  la  cour  & du  royaume, 

*4 

Richard  III.  roi  d’Angleterre.  Voyez. 
Glocelter. 

Richement  ( comte  de  ) fe  fauve  d’An- 
gleterre & aborde  en  Bretagne, 
339.  Efforts  inutiles  que  fait  le  roi 
Edouard  pour  avoir  ce  comte, 
339.  & 50A.  Landais  favori  du  duc 
de  Bretagne  veut  le  rétablir  fur  le- 
trône  d’Angleterre , 638.  Mefures 
qu’on  prend  pour  y réuifir,  5,39 
Riga , ( archevêque  de  ) fon  empri- 
lonnement,  494 

Rive  ( Pierre  de  )'  fes  proposions 
cenfurées  touchant  les  futurs  con- 
tingens 

Rivers , ( comte  de  ) beau-pere  d’E- 
douard , eft  arrêté,  289,  On  lui 


r I E R E S. 

tranche  la  tête  de  même  qu’à  fon 
fils,  la  même. 

Rocquefane , réception  que  le  jeune 
roi  de  Bohême  lui  fait , 27.  Ilelt 
aceufé  d’avoir  fait  empoifonner 
ce  jeune  prince  , 28.  Il  fait  un 
traité  des  facremens  de  l’églife 
contre  la  feéle  des  Thaboriftes, 
72.  11. accepte  une  difpute  avec  le 
parti  Catholique  ,&  il  y eft  con- 
vaincu de  menfonge,  21G  On  ne 
fçait  pas  en  quelle  année  il  eft 
^mort,  3’3  4- 

Rodolphe , nonce  du  pape  en  Alterna 
gne , contre  Pogebrac  roi  de  Bo- 
hême, 252.  Il  négocie  la  paix  en- 
tre les  Polonois  & les  chevaliers, 
de  Prude,  2.  S 5 

Rome.  Les  charges  rendues  vénales 
dans  la  cour  de  Rome , 552 

Rofellis , ( Antoine  de)  fa  mort  & fes 
ouvrages,  *7§ 

Rouen  ,.  le  duc  de  Bourbon  fe  rend 
maître  de  cette  ville  pour  le  duc 
de  Berry,  *4  2 

Rovere  ( cardinal  de  ) élu  pape  après 
Paul  IL  fous  le  nom  de  Sixte  1V> 
Voyez.  Sixte. 

Rovere  , ( Dominique  de  la  ) fait  car- 
dinal par  Sixte  IV.  5 o 3 . j uiien  de  la 
Rovere , cardinal  de  faint  Pierre- 
aux- liens,  légat  en  France,  528 
Roufîllon  , engagé  au  roi  de  Franco 
avec  la  Ccrdaigne  par  le  roi  de 
Navarre.,,  15? 

S 

SAint  PoL  ( de  ) Connétable  de 
; France,  Louis  XI.  le  veut  pu- 
nir, 385.  & furv.  Les  commiftai 
res  du  roi  & du  duc  de  Bourgogne 
concluent  à fa  mort,  386.  Le  roi 
révoque  fes  ordres  , la  même,  IJ. 
refufe  l’entrée  de  Saint-Quentin  à. 
Edouard  roi  d’Angleterre,  zic- 
O 000  iij  _ 
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& fuiv.  Leduc  de  Bourgogne  jure 
fa  perte,  413.  On  l’arrête  & on  lui 
tranche  la  tête,  4^4 

Sœ-ndwick^  en  Angleterre  prife  par  les 
François, 

Sang  Je  Jefus-Chrift,  difpute  fur  ce 
fujet  entre  les  Cordeliers  & les  Do- 
minicains , irjl 

s<*voye  ( duchefle  de  ) fe  reconcilie 
avec  Louis  XI.  441.  Le  duc  de 
Bourgogne  la  fait  enlever  , 444. 
Elle  fe  fauve  de  fa  prifon,  U même. 
Elle  va  à Tours  trouver  le  roi  qui 
lui  fait  beaucoup  d’accueil , 445. 
Troubles  dans  fes  états  appaifez  par 
Louis  XI.  , 540 

Scanderberg  défait  l’armée  des  Turcs , 
30.  Il  vient  par  ordre  du  pape  au 
fecours  de  Ferdinand  roi  de  Na- 
ples, 158.  Il  écrit  au  pape  fa  paix 
avec  le  T urc , 174.  Nouvelle  guerre 
qu’il  a avec  les  Turcs'qui  défontfon 
armée  230.  Il  fait  lever  le  fiegede 
Croye  , la  même.  Sa  mort  & l’efti- 
me  que  les  Turcs  faifoient  de  fa  va- 
leur t 2 44 

S cutari  prife  par  les  T urcs , 447 

Serment  que  le  Soudan  d’Egypte  exige 
de  Jacques  bâtard  du  roi  deChypre, 

102 

Sforce  (François)  duc  de  Milan.  Sa 
mort.  254.  Son  fils  Galeas- Marie 
Sforce  lui  fuccede,  la  même.  Il  eft 
aflaffiné  dans  l’Eglife,  4^. 

Sicilien,  fon  entreprife  hardie  fur  la 
flotte  de  Mahomet  II.  3 -j ^ 

Silefiens , iis  adreflent  au  pape  leurs 
plaintes  contre  Poggebrac  roi  de 
Bohême , 

Simeon , patriarche  de  Conftantinople 
dépofé,  & Raphaël  mis  en  fa  place , 

407 

Sixte  IV.  élu  pape  après  Paul  II.  331. 
Quelle  étoit  fa  famille , 3 3 z.  Il  re- 
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prend  l’affaire  de  la  guerre  contre 
les  Turcs,  34t.  U fait  fes  deux  ne- 
veux cardinaux , 342.  Il  rétablit 
les  chanoines  féculiers  dans  faint 
Jean  de  Latran,  343.  Sa  réponfe 
aux  demandes  de  Louis  XI.  370. 
U confirme  la  bulle  du  pape  Paul 
IL  pour  le  Jubilé,  3 80.  Il  confirme 
la  règle  des  Minimes,  381.  Il  fait 
huit  cardinaux,  382.  Sa  bulle  tou- 
chant la  fête  de  la  Conception  de  la 
fainte  Vierge,  43  2.  Autres  promo- 
tions de  cinq , & de  fept  cardinaux , 
377*  Poème  à la  loiiange  de  ce  pa- 
pe» 478.  Leroi  Louis  XI.  tâche  de 

I intimider , 484.  Ambaflade  du  roi 
de  France  a ce  pape,  484.  Son  bref 
a 1 archiduc  pour  recevoir,  & en- 
tendre fon  légat,  531.  Ses  foins  pour 
s’oppofer  aux  Turcs,  545.  Il  éta- 
blit la  fete  de  faint  Jofeph,  553. 

II  fait  une  promotion  de  cardinaux , 

5 54.Il  fait  bâtir  l’églife  delà  Paix, 

5 84.  il  invite  les  princes  à la  guerre 
contre  les  Turcs,  547.  Autre  bulle 

. touchant  la  Conception  delafainte 
Vierge ,585.  Bulles  fur  differens  fu- 
jets  , 4©?.  Sa  mort,  4ir 

Sporta  ôc  Sportula,  ouvrages  fous  ce 
titre,  deGilesCharlier,  373 
Stencon  perfécuté  par  Poggebrac  roi 
de  Bohême,  z^t 

S tenon  fuccede  à Charles  VIII.  dans 
le  royaume  de  Suede , 3 1 ^ 

Stigmates  de  fainte  Catherine  de  Sien- 
ne, difpute  à ce  fujet  entre  les  Do- 
minicains & les  Cordeliers,  584 
Suede  , révolutions  arrivées  dans  ce 
royaume,  l4 

Suijfes , traité  du  roi  de  France  avec 
eux  , 412.  Ils  fe  rendent  maîtres 
du  comté  de  Ferrete,  413.  Le 
duc  de  Bourgogne  leur  fait  la 
guerre  ôc  prend  fur  eux  Gran- 
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fon,  434.  Ils  défont  l’armée  decc 
duc,  436’.  Autre  vi&oire  qu’ils  rem- 
portent fur  le  même  prince,  443. 
Première  ligue  qu’ils  font  avec  la 
France,  49a.  Ils  font  mis  en  France 
en  la  place  des  Francs-Archers  ,534 

T 

TAnneguy  du  Chatel  gagné  par 
Louis  XI.  quitte  la  Bretagne  & 
vient  à la  cour  de  France  , 291 

Tarente  , ( prince  de  ) fa  réconciliation 
feinte  avec  le  roi  de  Naples,  & fa 
mort  , 188 

Teramo , ( évêque  de  ) fon  origine  de  fa 
fortune  , 3 27 

Terni,  ( évêque  de)  légat  du  pape  en 
Angleterre  ôe  la  conduite  indigne 
qu’il  y tient,  95 

Terouanne  affiegée  par  l’archiduc  Ma- 
ximilien, 52,5 

Thaborites  exterminez  par  Poggebrac 
roi  de  Boheme,  &:  leur  ville  brûlée , 

37 

Théodore  Lœlius,  fa  mort  de  fes  ou- 
vrages , 227 

Tibre , grand  débordement  de  ce  fleu- 
' ve  à Rome  43 1 

Tour-bridée  ( delà)  cardinal,  fa  mort 
& fes  ouvrages , 285 

Tours , aflembiee  des  états  dans  cette 
ville  contre  le  duc  de  Bretagne  , 
2. 11.  Autre  aflembiee  pour  Je  gou- 
vernement du  Royaume  après  la 
mort  de  Louis  XI.  629.  On  l’ad/uge 
à la  comteife  de  Beaujcu  630.  On  y 
examine  les  griefs  du  clergé,  la  me- 
me. Les  plaintes  de  la  noblelfe  de  du 
tiers  état,  . £31 

Transfiguration  de  Notre  Seigneur  J. 
C.  Sa  Fête  rendue  univerlcile  dans 
toute  l’églile  par  le  pape  Callixte 
III. 

TrebïXonde , Fin  de  cet  empire  dont 
Mahomet  IL  fc  rend  maître»  155 
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George  de  Trebizonde  contre  le- 
quel le  cardinal  Belfarion  écrit,  278 
Trolop  (André)  habile  capitaine  An- 
glois  quitte  le  parti  du  duc  d'York, 

61 

Turcs , ils  font  battus  à Belgrade  , 
dont  ils  lèvent  le  Ciége  , 3.  leur 
armée  défaite  par  Scanderbcrg  de 
le  cardinal  d’Aquilée,  30.  Le  roi 
de  Perle  leur  fait  la  guerre,  larnef- 
me.  Mefures  prifes  à Mantoue  con- 
tre eux  , 80.  Leurs  progrez  con- 
tre les  Chrétiens,  168.  Ils  fe  ren- 
dent maîtres  de  la  Bofnie  ,173.  Of- 
fres des  princes  d’Italie  pour  leur 
faire  la  guerre  ,211.  Progrez  de 
l’armée  du  pape  de  des  Vénitiens 
contre  eux  , 36©.  Leur  armée  taillée 
en  pièces  par  le  vaivode  de  Molda- 
vie, 408.  Leurs  conquêtes  fur  le  roi 
d’Hongrie  de  les  Vénitiens , 45  3.  Ils 
font  enfuite  battus  par  les  Hongrois 
515.  Ils  affiegent  Rhodes,  de  font 
contraints  d’en  lever  le  liège  , 537. 
Ils  font  des  incurfions  en  Italie, 
544.  Ils  fe  rendent  maîtres  d’Otran- 
te,  la  même.  Soins  du  pape  pour  ar- 
rêter leurs  progrez  & leurs  conquê- 
tes, 545.  Les  princes  font  invitez  à 
leur  frire  la  guerre,  547 

Tnribnrge  , bataille  dans  cet  endroit 
entre  l’armée  de  la  reine  d’Angle- 
terre, de  le  comte  de  la  Marche, 

136 

V 

VA'Avode  de  Moldavie,  fa  viétoire 
fur  les  Turcs,  • 408 

Tulle,  ( Laurent)  fa  mort  de  fes  ouvra- 
ges , , 247 

Vanier  envoyé  par  le  pape  en  Caftille 
pour  appailer  les  troubles,  i~]G 
Tcrutiens.  Les  Florentins  veulent  pré- 
venir le  pape  contre  eux,  178 
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Ils  ^reçoivent  des  galeres  du  pape 
& du  roi  de  Naples  , 3 24.  Difcours 
de  leurs  ambafladeurs  à la  diète  de 
Ratisbonne,  3 25.  Us  arment  une 
flotte  contre  les  Turcs , 40  3 

Verfois  ( Jean  Favre  ) Benédi&in 
foupçonné  d’avoir  empoifonné  le 
duc  de  Guyenne  frere  de  Louis  XI. 

364 

V ffalie  s ( Jean  de  ) condamné  par 
Tinquifition  , 512.  On  l’oblige  à 
fe  retrader  , 3 x 3 

Xdladijlas  , fils  de  Cafimir  , nommé 
au  royaume  de  Boheme,  309.  Le 
pape  refufe  de  le  confirmer  , 310". 
Il  eft  -confirmé  roi  de  Boheme 
après  la  mort  de  Pogebrac  , 334 

Vlnc  comte  de  Cilley , fa  mort , 17. 
Le  fils  aîné  d’Huniade  le  fait  af- 
fafliner.,  la  mêms 

Vniverfité  de  Paris  interjette  appel 
au  concile  , d’une  bulle  du  pape 
Callixte  III.  6.  Ses  broiiilleriesavec 
les  religieux  mendians , n.  Elle 
appelle  encore  au  futur  concile 
contre  l’abolition  de  la  pragmati- 
que-fan&ion 268 
Vœu,  de  Mahomet  IL  pour  extermi- 
ner tous  les  Chrétiens  , 309 

V rnlong , ( Guillaume  de)  fa  mort  & 
fes  ouvrages , 

Vrfms , ( Jean  Juvenal  des  ) archevê- 
que de  Reims  , préfide  à un  con- 
cile de  Soiflbns,  14.  Sa  mort,  390 
*Vfum~C 'ajfan  , roi  de  Perfe,  fait  la 
guerre  aux  Turcs,  30.  Il  bat  leur 
armée,  374.  Il  eft  enfuïte  défait 
;par  eux , la  même.  Sa  mort , 504 
W arvicl ^ ( comte  de  ) a le  gouver- 
nement de  Calais,  33.  La  reine 
d’Angleterre  gagne  une  bataille 
contre  lui,  133.  U fe  broiiilleavec 
le  roi  Edouard  , 24^.  Ses  mécon- 
«entemens  à l’égard  de  ce  prince, 
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2-6 '1.  Il  ménage  une  révolte  en 
Angleterre,  288.  Il  bat  l’armée 
d’Edouard,  la  même.  Il  cnleve  le 
roi  Edouard  , 3*0.  U eft  battu, 
vient  en  France  , & fait  alliance 
avec  Louis  XI.  312.  Il  repaffe  en 
Angleterre  , la  même.  Il  rétablit 
Henri  fur  le  trône  , 315.  Ilefttué 
dans  une  bataille  , 33-7 

Y ^ 5 - 

YOrck^  &c  Lancaftre,  deux  célé- 
brés partis  en  Angleterre  ; leur 
feinte  réconciliation  , 66.  Le  duc 
d’YorcK  leve  une  armée,  la  même. 
U eft  contraint  de  fe  retirer  en 
Irlande,  6-j, La faètion  d’Yorck re- 
commence les  troubles  en  Angle- 
terre, 95.  Bataille  entre  elle  & la 
fatftion  des  Lancaftres , 97,  Le  duc 
d’YorcK  veut  fe  faire  déclarer  roi 
d’Angleterre , la  même.  Il  en  eft , 
vient  aux  mains  avec  l’armée  de  la 
reine,  perd  la  bataille  & eft  tué, 
132.  Marguerite  d’Yorck  ducheR 
fe  douairière  de  Bourgogne  va  en 
Angleterre  folliciter  contre  Louis 
XI.  523.  Elle  écrit  à l’archiduc  fur 
la  trév£  qu’il  a faite  avec  ce  roi , 

z 530 

ZAmora  prife  par  Ferdinand  roi 
d’Arngon,  4^ 

Zizâme  difpute  l’empire  à Bajazet 
fon  frere  , après  la  mort  de  leur 
pere  Mahomet  II.  542.  Ilpropofe 
un  duel  à Bajazet , 577.  Il  écrit  au 
grand-maître  de  Rhodes  pour  le 
recevoir,  578.  Il  part  pour  Rho- 
des, & y eft  très-bien  reçu  des  che- 
valiers, lamême.  Aèfes  qu’il  met 
entre  les  mains  du  grand-maître, 
479-  Il  quitte  Rhodes , vient  en 
France,  Sc  eft  conduit  en  Auver- 

• 47? 
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